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LIVRE  ÔNZIÊISIÉ; 


SUITE  DU  RÈGNE  DE  CONSTANCE. 


à  conduite  de  Julien  dans  la  Gàole  avoit  ëlë  joa*'  tet  iwf 
'alors  irréprochable.  Chéri  des  peuples,  redouté  des 
rbares ,  il  avoit  délivré  la  province  des  vexations  do- 
!stiques  et  des  incursions  étrangères.  La  révolution 
î  va  suivre  répan^  sdi^^  vertu  uû  violent  soupçon- 
ijpocrisie.  Il  est  difficile  de  sondev  la  profondeur  de 
esprit  dissimulé.  Le  glaive  qui  avoit  brillé  à  ses 
n  dès  son  enfance ,  et  qu'il  voyoit  sans  cesse  suspendu 
ria  téie,  Tavoit  trop  bien  instruit  à' se  contrefaire, 
itre  les  auteurs  anciens,  les  uns  s'étudient  à  le  justi- 
r;  ils  prétendent  qu'il  n^accepta  qu'à  regret  le  titre 
An^nste:  lés  autres  l'accnsent  de  rébellion.  Ceux-là 
Ml  adorateurs  de  Julien ,  ainsi  que  de  ses  divinités; 
eoi-ô,  dont  le  témoignage  est  d'ailleurs  très*respecta-- 
le,  oe  voient  jamais  eh  lui  que  Tennemi  du  vrai  Dieu.  • 
«  ressorts  qui  produisirent  ce  changement  de  scène 
inconnus.  Si  Julien  fut  criminel,  il  sut  si  bien 
ivelupper,  que  Toeil  critique  et  impartial  de  la  pos-*' 
Hë  ne  peut  du  moins  avec  évidence  démêler  Tarti- 
•Uparoit  cependant  que ,  s'il  ne  fit  rien  pour  se  pro- 
ie diadème ,  il  ne  fit  pas  tout  ce  iju'il  auroit  pu 
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pour  se  défendre  de  Taccepter.  Un  esprit  tel  que  le  sien 
ëtoit  bien  capable  de  trouver  des  moyens  plus  efficaces. 
De  plus,  les  manifestes  qu'il  répandit  ensuite  contre 
Constance  décèlent  une  haine  invétérée,  qu1l  avoit  su  . 
déguiser  jusqu^à  composer  en  Thunneur  de  ce  prince 
les  panégyriques  les  plus  outrés.  Cette  fausseté  de  carac- 
tère le  rend  légitimement  suspect  ;  le  flatteur  déjà  per-   ^ 
fide  n*a  qu'un  pas  à  faire  pour  devenir  rebelle.  Je  vais 
exposer  les  circonstances  de  ce  fameux  événement  :  c'est  , 
au  lecteur  à  juger ,  et  à  donner  aux  faits  les  qualifica- 
tions qu'ils  méritent 
Jmm.  1. 10»      Constance  étant  pour  la  dixième  fois  consul ,  et  Juliea 
^'  **  pour  la  troisième ,  Tes  préparatifs  de  Sapur  alamioienl 

Tempire.  Ce  prince,  toujours  animé  par  Antonin  et 
par  Craugase ,  mena^oit  de  nouveau  la  frontière.  L'em- 
pereur ,  comme  s'il  eût  été  d'intelligence  avec  les  Perses^ 
laissoit  échapper  ses  ressources  à  mesure  qu'il  voyoH 
croître  le  péril.  11  commença  par  éloigner  pour  toujours  ' 
Ursicin ,  le  seul  guerrier  capable  de  résister  aux  Perses» 
Dès  que  ce  général  fut  revenu  à  la  cour ,  ses  ancien^' 
ennemis  l'attaquèrent ,  d'abord  par  des  censures  qu'il» 
hasardoient  sourdement ,  ensuite  par  des  calomnies  qu*ilii^ 
débitoient  avec  hardiesse.  L'empereur ,  crédule  et  accoik^* 
fumé  à  ne  voir  que  par  les  yeux  d'autrui ,  nonmia  coni^^^ 
niissaire,  pour  informer  de  sa  conduite,  Arbétion,  l'âiiSI^ 
tenr  secret  de  ces  intrigues,  et  Florence,  mattre  d^ 
offices,  et  différent  du  préfet  de  la  Gaule.  Ils  âvoient  ordflf '^ 
de  rinterrogtT  sur  les  causes  de  la  prise  d'Amide.  Unb^^^ 
cin  n'a  voit  pas  de  peine  à  prouver  qu'on  ne  devoit  9à^^^ 
Iribuer  cette  disgrâce  qu'à  la  lâcheté  de  Sabinien.  Man^ — 
ses  raisons  n'éloieiit  pas  même  écoutées.  Les  commis*^^^ 
saires,  de  crainte  d'offenser  le  grand-chambellan  ,  dû«r 
Sabinien  étuit  la  créature,  n'évîtoicnt  rien  tant  que  éf"^ 
découvrir  la  vérité;  et  à  dessein  de  s'en  écarter  comoi^ 
d'un  écueîl  dangereux,  ils  se  jctoient  dans  des  discu^^ 
siuns  frivoles  et  étrangères.  Ursicin ,  naturellement 
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ipatieot ,  fatigiië  de  cet  indigue  manège,  ne  put  se 
tnir.  Quoique  V imper iur  me  méprise ^  dit-il,  au 
f  de  ne  daig9ier  m'entendrez  t affaire  est  assez  im- 
mie  pour  n'être  pas  abandonnée  à  la  discrétion  de 
^nuques  :  c'est  à  lui  seul  qu'il  appartient  d'en  con-^ 
e  et  de  punir  les  coupables.  En  attendant  qu'il  s'y 
mine ,  faites-lui  savoir  q^ ,  tandis  qu'il  déplore  la 
dAmidcy  il  se  forme  sur  la  Mésopotamie  un  nauf- 
rage ,  qu'il  ne  pourra  lui-même  conjurer  h  la  tête 
iutes  ses  troupes.  Ces  paroles  hardies,  envenimées 
re  par  la  malignité  des  délateurs,  excitèrent  la  co- 
de Constance  :  ii  fit  cesser  Tinformation;  et  sans 
[>ir  s'instruire  de  ce  qu'on  afiiectoit  de  lui  cacher, 
assa  Ursicin  de  la  cour,  et  le  relégua  dans  ses  terrés. 
[>n,  qui  n'étoit  alors  que  commandant  d'une  des 
>a^nies  de  la  garde,  fut  revêtu  de  la  charge  impor- 
*  de  général  de  l'infanterie  ;  et  Ursicin  passa  le  reste 
'5  jours  dans  une  obscurité  plus  fâcheuse  pour  Tétat 
pour  lui-même. 

'S  intrigues  de  cour  venoient  d'enlever  à  l'empereur  jimm,  t.  ao, 
us  habile  et  le  pins  fidèle  de  ses  généraux  ;  sa  pro-  *juLadAth. 
mprudence  lui  enleva  la  moitié  de  Tempire.  Lucien   ^'*-  '"'•  •**' 
t  été  envoyé«en  Gaule  pour  y  tenir  la  place  de  Zo^.i.j. 
iste;   mais  il  nétoit   pas  capable  de  le  remplacer 
.  le  cœur  de  Julien.  Ennemi  secret  de  ce  prince,  il 
fgnit  à  Florence  et  à  la  cabale  de  la  cour  pour  dé- 
ûner  Tempereur  à  rappeler  le  César,  ou  du  moins 
(tésarmer ,  en  lui  retirant  ses  meilleures  troupes.  La 
Mine  de  Constance  appuya  ces  conseils  pernicieux.  11 
»artir  Décence,  secrétaire  d'état,  avec  ordre  de  lui 
aier  les  Hérules,  les  Bataves,  et  deux  légions  gau- 
e$  renoîDniées  pour  leur  bravoure,  avec  trois  cents 
smes  choisis  dans  chacun  des  autres  corps.  C'étoit 
\t  la  force  de  Tarmée  de  Julien.  Ces  troupes  dévoient 
(«Klre  en  diligence  à  Constantinople ,  pour  marcher 
Ire  le&  Perses  au  commencement  du  printemps.  Les 
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ordres  ëtoient  adressés  à  Lnpictn.  Constance  en  en  v* 
d'autres  à  Gintonîus  Sintula,  grand-éaiyer  de  Jii 
il  le  char{;eoit  de  choisir  les  pins  braves  des  soldats 
garde ,  et  de  les  amener  lui-même.  Il  n'écrivit  à  Ji 
que  pour  lui  enjoindre  de  presser  Texécution  d 
volontés. 

'Âmm.  /.  30,  Lupicin  n'étoit  pas  alors  en  Gaule ,  Julien  Tavo! 
CeUarj^eoj;.  pâsser  avec  quelques  troupes  dans  la  Grandc-Bivl 
/.a,c.4,ari.  pour  arrêter  les  incursions  .des  Ecossois  et  des  Pi 
qui«  s'étaut  tenus  tranquilles  pendant  dix-sept  an 
puis  l'expédition  de  Constant,  recommençoient 
ravages.  Lupicin  partit  de  Boulogne  au  milieu  de 
ver,  aborda  à  Rutupies,  aujourd'hui  le  port  de  1 
l>oro\v,  et  se  rendit  à  Londres.  Ce  général savoif  la  gii 
mais  c'étoit  un  homme  hautain ,  fanfaron ,  aussi  : 
que  cruel. 

jimm.l.7o.      Décence,  en  Tabsenre  de  Lupicin ,  se  mit  en  d 
%uLad.4th.  d'exécuter  les  ordres  de  Constance.  Sintula,  qui  ne  c 

^**- "'■•*"»  choit  qu'à  signaler  son  zèle  pour  avancer  sa  fort 

Zof.  /.  5.  s'acquitta  d^abord  de  sa  commission  à  la  rigueur  :  ; 
avoir  choisi  Télite  des  troupes  qui  gardoient  la  per< 
de  Julien ,  il  se  mit  en  marche  à  leur  tête.  11  s\«g 
de  faire  partir  le  reste,  dispersé  en  dilTérens  quai 
d'hiver.  Ou  étoit  alors  à  la  fin  du  mois  de  mars.  Ju 
après  avoir  protesté  qu'il  étoit  parfaitement  soumis 
volontés  de  l'empereur,  représenta  seulement  que 
pouvdit  sans  injustice,  ni  même  suis  péril ,  eiitreprc 
«le  faire  partir  les  Hernies  et  les  Bâta ves,cpii  ne  s'ét* 
donnés  à  lui  qu'à  condition  qu'on  ne  leur  feroit  )a 
pasi^er  les  Alpes;  il  ajouta  qu'en  leur  manquant  d 
role^on  se  privoil  à  jamais  du  secours  des  étran 
qui  ne  vieiidroient  plus  olTi  ir  leurs  sen'ices.  Ses  ra 
■rétant  pas  écoutées,  il  se  trouvoil  dans  un  grand 
barras:  s'il  obéissoit ,  il  dégaruissoit  la  province 
restolt  presque  sans  défense ,  exposée  aux  insultes  d(*< 
baresisil  rcfusuit  d'ubéir,  il  s'attiroit  rindigiiatic 
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Feniperear.  C'étoit  là  le  moment  critique  qni  dcvoit 
amener  la  révolution.  On  ne  voit  pas  que  Julien  ait  fait 
à  l'empereur  aucune  remontrance ,  ni  qu'il  ait  pris  au- 
ome  mesure  pour  disposer  les  esprits  à  obéir.  Du  moins 
il  oe  mit  en  œuvre  que  de  foibics  expédiens ,  qui  ne  pou- 
voient  produire  d'autre  effet  que  de  le  garantir  de  toute 
imputation.  Il  envoya  ordre  à  Lupicin  de  revenir;  il 
invita  Florence  à  se  rendre  auprès  de  lui  pour  l'aider  de 
ses  conseils.  Celui-ci  étoit  le  premier  auteur  de  tous  ces 
frmibles;  et  pour  se  mettre  à  couvert  des  suites,  îls'étoit 
retiré  à  Vienne  sous  prétexte  d'y  amasser  des  vivres.  Il 
refusa  constamment  de  quitter  cette  ville.  En  vain  le 
César  lui  écrivit  des  lettres  pressantes;  en  vain  il  pro- 
testa que,  si  Florence  s' obstinoit  dans  son  refus,  il  alloit 
renoncer  a  la  qualité  de  César  :  qu'il  aimoit  mieux 
sabandonner  à  la  merci  de  ses  ennemis,  que  d'encourir 
If  reproche  d'avoir  laissé  perdre  une  si  belle  province* 
Dans  le  manifeste  qu'il  adressa  quelque  temps  après  aux 
Athéniens,  il  prend  les  dieux  à  témoin  qu'il  pensoit  en 
effet  sérieusement  alors  à  se  dépouiller  de  sa  dignité  et 
à  s'éloigner  entièrement  des  affaires. 

Pendant  ces  délais  une  main  inconnue  fît  courir  dans 
le  quartier  des  deux  légions  gauloises  un  libelle  rempli 
d'invectives  contre  Constance,  et  de  plaintes  sur  le  dé- 
plorable sort  des  soldats,    qu'on    exiloît,  disoit-on, 
comme  des  criminels  aux  extrémités  de  la  terre  :  Nous 
éhns  donc  abandonner  à  une  nouve/fe  captiçiié  nos 
ihfans  et  nos  femmes ,  que  nous  avons  rachetés  au  prix 
detm^de  sang.  Ce  libelle  séditieux  effraya  les  officiers 
attachés  à  l'empereur  :  les  principaux  étoient  Nébride, 
Pentade,  Décence.  Ils  pressèrent  plus  vivement  Julien 
défaire  partir  les  troupes,  pour  ne  pas  donner  à  ces  mur- 
Qares  le  temps  de  s'accroître  et  d'éclater  par  une  ré- 
^te.  Julien  persistoit  dans  la  résolution  d'attendre  Flo- 
tûce  et  Lupicin.  On  lui  représenta  que  c'étoît  le  moyen 
(kfortiBer  les  soupçons  de  l'empereur;  que,  s  il  attendoii  * 
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CCS  deux  officiers.  Constance  leur  attribueroit  tout  le 
inérîte  de  Tobéissance.  11  se  rendit  à  ces  instances.  Il 
n^ctoit  plus  question  que  de  la  route  qu'on  feroit  tenir 
«uix  soldats.  Julien  n'étoit  pas  d'avis  qu^on  les  fit  passer 
par  la  ville  de  Paris,  où  il  étoit  alors  :  on  devoit  crain- 
dre que  la  vue  d'un  prince  qu'ils  chërissoient ,  et  dont  on 
les  forçoit  de  s'éloigner ,  n'échauffât  leurs  esprits.  Dé- 
cence prétendoit  au  contraire  que  Julien  seul  étoit  ca- 
j>ahle  de  les  calmer  et  de  les  porter  à  la  soumission. 
Julien  céda  encore  sur  ce  point  important,  dont  il  pa- 
roit  cependant  qu'il  étoit  le  maître.  On  envoya  donc  aux 
divers  corps  de  troupes  Tordre  de  se  rassembler  à  Paris. 
Au  premier  mouvement  qu'elles  firent,  toute  la  Gaule 
^'ohianla  :  Tair  retentissoit  de  cris  confus;  c'ctoitune  dé* 
>  «Lition  gonérale.  On  croyoit  déjà  voir  les  barbares  ren- 
fi'T  'ioii.N  la  province,  et  y  rapporter  tous  les  désastres 
!  :  •  'Ile  vruoit  d'être  délivrée.  Les  femmes  des  soldats , 
V  ;•  >  ii's  et  éplorées,  leur  présentant  leurs  enfans  à  la 
'.:  ;<*,  les  conjuroient  à  grands  cris  de  ne  les  pas 

uKiiiii  :iiier;  les  chemins  étoient  bordés  d'une  multi- 
l'ii.ii  tic  tout  âge  et  de  tout  sexe  qui  les  supplioit  de 
:>,f!(!r  et  (le  conserver  le  fruit  de  leurs  travaux.  Au 
riiiii(Mi  de  ces  gémissemens  et  de  ces  larmes,  les  soldats, 
à  la  fois  attendris  et  pleins  d'une  indignation  secrète t 
arri\èrent  à  Paris. 

A  lt*nr  approche,  Julien  alla  au-devant  d'eux.  C'étoit 
un  honneur  que  les  empereurs  mêmes  avoient  coutume 
de  faire  aux  légions  quand  elles  se  rendoient  auprès  de 
leur  personne.  Il  les  reçut  dans  une  plaine,  aux  pJ^es  de 
la  ville.  Là,  étant  monté  sur  un  tribunal,  il  donnadcs 
éloges  à  ceux  qu*il  connoissoit  ;  il  leur  rappela  les  belles 
actions  qu*îl  leur  avoit  vu  faire  :  Ce  n'esi  pas  h  nous^  ^ 
leur  disoif-il,  a  délibérer  sur  f  obéissance  que  nous  de^  ^ 
^H>ns  aux  ordres  de  V empereur  ;  vous  allez  canibatirt 
sous  ses  yeux  ;  c'esi  lit  que  vos  senires  tromeroni  dés 
récompenses  proportionnées  ii  votre  valeur  et  au  pomoir 
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Ai  souverain  :  préparez-^Hms  h  ce  voyage ,  qui  vous  con* 
iuil  à  la  gloire.  Les  soldats  récoatèrent  en  silence,  et 
au  donner  ancane  des  marqnes  ordinaires  de  lear  ap- 
probation. Il  traita  magnifiquement  les  officiers,  et  les 
csmbla  de  présens.  Ils  se  retirèrent  sous  leurs  tentes , 
«Bsiblenient  affligés  de  quitter  leur  patrie  et  un  chef  si 
bienfaisant.  Ils  séjournèrent  le  lendemain,  comme  pour 
se  disposer  à  partir: mais  ils  passèrent  le  jour  à  con- 
certer ensemble,  tant  officiers  que  soldats.  Julien ,  s'il  en 
bel  croire  ses  protestations  et  ses  sermens,  n'avoit  au- 
ame  connoissance  de  leur  dessein. 

Ao  commencement  de  la  nuit  les  soldats  prennent  les 
armes;  ils  environnent  le  palais;  c'étoit  celui  qu'on  a 
nommé  depuis  le  palais  des  Thermes.  Ils  se  rendent 
■aitres  de  toutes  les  issues;  ik  proclament  Julien  An- 
(irte,  et  ctanandent  par  des  cris  redoublés  qu'il  sorte, 
(|o*il  se  montre.  Julien  reposoit  dans  un  appartement 
voisin  de  celui  de  sa  femme  :  selon  le  récit  quMI  fait  de 
ta  événement ,  il  s'éveille  en  sursaut ,  il  apprend  avec 
4onnement  le  sujet  de  cette  émeute;  incertain  de  ce 
foi]  doit  faire,  il  s'adresse  à  Jupiter:  comme  le  tumulte 
lo-dehors,  la  frayeur  au-dedans  du  palais  croissent  à 
tons  les  momens,  il  prit  ce  dieu  de  lui  manifester  sa 
volonté  par  quelques  signes;  et  Jupiter  lui  fit,  dit-il, 
connoltre  aussitôt  qu'il  ne  devoit  pas  résister  au  désir 
écs  soldats.  A  l'entendre ,  il  ne  fut  pas  aussi  facile  que 
hpîter;  il  s'obstina  à  se  tenir  renfermé  le  reste  de  la 
imSi.  An  point  du  jour  les  soldats  enfoncent  les  portes; 
lis  entrent  Tépée  à  la  main,  et  le  forcent  de  sortir.  Dès 
^b'îI  parott ,  tons  de  concert  le  saluent  du  titre  d'An-* 
pute,  avec  des  acclamations  réitérées. 

Julien,  par  ses  paroles,  parsesmouvemens,  par  toutes 
kl  marques  d'nn  refiis  opiniâtre ,  se  défendoit  de  l'em- 
IffcMement  des  soldais.  Tantôt  il  témoignoit  de  l'indigna- 
tisa;  tantôt  il  leur  tendoit  les  bras,  et  les  conjuroit  avec 
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krrr PS  de  ne  pas  déshonorer  par  unerëbellion  tant  de  glo^  . 
ri('u$t>s  virfoirrs  :  Calmezvos rsprùs,s*écrioiX'i\;sansat* 
Jumer  les  feux  d*  une  guerre  civile,  sans  changer  la  face  de 
Vitatj  vous  obtiendrez  ce  que  vous  desirez  ;  puisipie  vous 
ne  pouvez  vous  résoudre  ii  quitter^  voire  patrie ,  retournez 
dans  vos  quartiers  ;  je  vous  suis  garant  que  vous  nepas^ 
serez  pas  les  Alpes;  je  me  charge  de  justifier  vos  alarmes 
auprès  de  F  empereur^  dont  la  bonté  écoutera  vosremon- 
iranccs.  Ces  paroles,  loin  de  ralentir  leur  ardeur* 
senililent  lenibraser  davantage.  Tous  redoublent  leurs 
cris;  (li'j.'i  une  si  longue  résistance  excite  leur  colère;  les 
menaces  se  mêlent  aux  acclamations.  Ënfm  Julien  se 
laisse  vaincre  :  on  Télève  sur  un  pavois;  on  le  prie  de 
ceindre  le  liiailome.  Comme  il  protestoit  qu'il  n*cn  avoii 
point,  on  s  écrie  qu*il  peut  employer  à  cet  usage  le 
collier  ou  Tornement  de  li*te  de  sa  femme.  Quelques-uns 
même  s^cmpressent  à  lui  tonner  un  diadème  avec  les 
courroies  d  un  cheval.  Julien  rejetant  des  parures  si 
indi-ccutes,  uu  officier,  nommé  Maurus,  lui  présente 
S'jn  collier,  quîl  fut  obligé  d'accepter  et  de  mettre  sar 
sa  tète.  Au5^àtôt,  pourseconfurfiierà  la  coutume  observée 
par  1rs  As-j^Ubtes  à  leur  avènement  à  renipire,  il  promit 
cinq  pièn-s  d  nr  et  une  livre  iliip^ent  pour  riiaque  soldat. 
C\fet  ^liusi  «pu*  Julien  fut  revcHi  de  la  puissance  souve*. 
raine.  Ouoiqti'il  ne  inauqiiàt  ni  dVIoquence  ni  dtt 
vigueur,  Sit  lê^istanci^  uefut  pas  auss^i  efficace  que  Tavoit 
été  d'Ile  (iu  {:  -uéreux  Gi'rnianiciis,  dont  la  fermeté  iné- 
branlable daiTs  sou  (Irvfiir  av(»it  bien  su  repouss4>r  les 
effort»  d'une  armée  qui  s'ol>^liuoir  avoc  fureur  à  lui  faire 
accepter  le  titre  d  Auguste.  Julien  raconi  oit  depuis  à  ses 
amis  (]ue  celte  unit  même  il  avoit  vu  eu  songe  le  génie 
de  l'enipii  e  qui  lui  avoit  dit  d'un  ton  de  reproche  : 
Julien  ,  //  y  a  long- temps  que  je  me  tiens  h  Veniréi  de 
ta  maison  ,  dans  l  intention  d\irrroitre  ta  dignité  ei  tm 
fortune  ;  tu  m  as  plusieurs  fois  rebuté  ;  si  tu  ne  me  reçom 
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pas  aujoMsrdhuigueje  suis  appuyé  de  tant  de  suffrages  ^ 
ji  m'éloignerai  à  regret  ;  mais  ri* oublie  pas  que  je  ne 
dois  demeurer  auprès  de  toi  que  peu  de  ienips. 

Jolien  serenferroa  dans  le  palais,  sans  vouloir  ni  porter 
le  diadème,  ni  recevoir  aucune  visite ,  ni  s'occuper  d'au- 
cooe  affaire.  Il  étoil ,  dit-il  ^r  accablé  de  douleur  et  de 
coofîision  ;  il  se  reprochoit  en  soupirant  de  n'é^e  pas 
demeuré  josqa'à  la  fia  fidèle  à  Constance.  Tandis  qu'an 
neme  silence  régnoit  autour  de  lui ,  les  amis  de  Con- 
tfance  profitent  de  ce  moment  pour  tramer  un  complot  ; 
ils  distribuent  de  l'argent  aux  soldats ,  à  dessein  de  les 
loulever  contre  le  nouvel  empereur ,  ou  du  moins  de 
les  diviser.  Ils  avoient  déjà  gagné  un  eunuque  do  la 
dumbre ,  lorsqu'un  officier  du  palais  vient  avec  effroi 
en  donner  avis  ;  et  comme  Julien  ne  paroissoil  pas 
récoiiter ,  cet  officier  va  jeter  l'alarme  parmi  les  troupes 
en  criant  de  toutes  ses  forces  :  Au  secours ,  soldais ,  ci- 
tejrens ,  étrangers ,  ne  trahissez  pas  celui  que  vous  %'encz 
de  nommer  Auguste,  Ammien  Marccllin  ajoute  que,  pour 
émouvoir  plus  vivement  les  esprits ,  il  s  écria  qu'on 
venoit  d  assassiner  Tempereur.  Aussitôt  les  soldats  ac~ 
coureni  au  palais ,  ils  s'y  jettent  en  foule  les  armes  à  la 
main.  Les  gardes  et  les  officiers  de  Julien  ,  croyant  que 
celte  irruplion  soudaine  étoit  Teffet  d'une  seconde  révo- 
lution ^  se  dispersent  saisis  d'effroi ,  et  ne  pensent  qu'à 
lesauver.  Les  soldats  pénètrent  jusqu'à  l'appartement  du 
frinc«r.  Ravis  de  le  trouver  plein  de  vie,  ils  ne  peuvent 
Rienir  les  transports  de  leur  joie;  ilss^empressent  à  Tenvi 
de  kd  baiser  la  main,  de  le  serrer  entre  leurs  bras;  et , 
parmi  rapidement  de  ces  mouvemens  de  tendresse  à 
ccu  de  la  fureur  et  de  la  vengeance,  ils  demandent  la 
&ort  des  conjurés ,  ils  les  cherchent  pour  les  massacrer. 
Le  premier  usage  que  Julien  fit  de  son  autorité  fut  de 
dédarer  qu'il  prenoit  sous  sa  sauvegarde  ceux  qu'on 
itprdoit  comme  ses  ennemis;  quil  ne  permettroit  pas 
9u'gq  leur  fit  aucun  mal  ni  qu*on  les  outrageât ,  niêma 
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de  paroles.  Songez,  disoil-il,  qu'ils  sont  mes  sujets,  qui 
le  suis  leur  empereur  ;  ménagez  mon  honneur  et  h 
vôtre  ;  vous  deviendriez  des  rebelles ,  et  je  ne  serois  moi- 
mime  qu'un  tyran  et  un  usurpateur  si  votre  z^le  pow 
moi  se  signalait  par  des  meurtres ,  et  s'il  en  coûtait  um 
goutte  de  sang  pour  m' élever  h  t  empire.  Ces  paroles,  pro- 
nonc^  d'un  ton  ferme  et  ahsoln ,  désarmèrent  les  sol- 
dats. Julien  donna  la  vie  à  l'eunuque  qui  s'ëtoit  charge 
de  le  faire  périr.  Les  amis  de  Constance ,  rassurés  pai 
cet  marques  de  clémence,  mais  tremblans encore  de  Tidét 
du  péril  dont  ils  étoient  à  peine  échappés,  viennent  u 
jeterà  ^h  pieds;  ils  Tenvironnent ,  ils  ne  peuvent  exprimei 
que  par  leur  silence  et  par  leurs  larmes  la  reconnois- 
sance  dont  ils  sont  pénétrés  à  Tégard  d'un  prince  si  boE 
et  si  généreux. 
ÀmmA.i'^^  I^es  troupes  que  condnisoit  Sintula  ne  s'éloignoieni 
qu'à  regret.  Au  (iremier  moment  qu'elles  apprirent  a 
qui  se  passoit  à  Paris,  elles  retournèrent  sur  leurs  pai 
et  vinrent  rejoindre  leurs  camarades.  Lieur  chef  fut  oblige 
de  les  suivre.  Le  lendemain  de  leur  arrivée ,  au  poin< 
du  jour ,  le  prince  6t  assembler  toute  l'année  dans  h 
Champ-de-Mars  ;  c'étoit  une  plaine  destinée  aux  exer- 
cices, vers  Tendroit  où  fut  bâtie  depuis  la  porte  de  Saint- 
Victor.  S'étant  rendu  en  ce  lieu  avec  toute  la  pompe  Ai 
sa  nouvelle  dignité ,  environné  des  aigles  romaines  el 
d'une  garde  nombreuse ,  il  monta  sur  un  tribunal.  Apre 
un  silence  de  quelques  momens,  pendant  lesquels  i 
considéroitleiif  contenance,  nù  il  voyoit  éclater  Tardeui 
et  la  joie ,  il  letir  parla  en  ces  termes  :  «  Braves  et  fidèici 
«  défenseurs  de  Tétat  et  de  ma  personne,  après  vom 
à  être  tant  de  fois  exposés  avec  moi  ponr  le  salut  de  c« 
«  provinces,  vous  avez  couronné  mon  zèle  en  m'élevaii 
«  au  comble  des  grandeurs;  je  dois  à  mon  tour  récom* 
«  penser  le  vAtre.  Presqu'au  sortir  de  l'enfance ,  revéf i 
«  de  la  pourpre  qui  ne  m'étoit  donnée  que  comme  uni 
•  vaine  parure ,  la  providence  des  dieux ,  vous  le  savez 
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mît  entre  vos  mains.  Depnis  ce  moment ,  jamais 
e  me  suis  écarté  des  lois  étroites  que  je  m'étois 
osées  ;  et  mon  exemple  vous  a  dicté  vos  devoirs, 
jours  à  votre  tête ,  dans  une  province  désolée ,  sur 
terre  teinte  du  sang  de  ses  habitans,  couverte  des 
les  et  des  cendres  de  ses  villes ,  lorsque  tant  de 
ons  féroces,  le  fer  et  le  feu  à  la  main ,  nous  enve-* 
»oientde  toutes  parts,  j'ai  partagé  tous  vos  travaux , 
vos  périls.Combien  de  fois,  dans  la  saison  même  où 
igueur  du  froid  suspend  les  opérations  de  la  guerre 
terre  et  sur  mer ,  avons-nous  relancé  jusque  dans 
s  affreuses  retraites  les  Allemands,  auparavant  in- 
aptes! Sou  venez- vous  de  ce  jour  glorieux  qui  éclaira 
e  victoire  dans  les  plaines  de  Strasbourg ,  et  qui 
lit  pour  toujours  à  la  Gaule  son  ancienne  liberté. 
is  mt  vîtes  alors  braver  mille  fois  la  mort  ;  et  je 
\  vis,  pleins  de  force  et  de  courage,  terrasser  des 
émis  désespérés.  Je  les  vis  tomber  sous  vos  coups 
e  précipiter  dans  le  fleuve  ;  et  nous  ne  laissâmes 
e  champ  de  bataille  qu'un  pelîi  nombre  des  nôtres, 
;  dignes  de  nos  éloges  que  de  nos  larmes,  et  que 
s  honorâmes  par  des  funérailles  plus  glorieuses 
r  eux  que  la  pompe  d*un  triomphe.  Après  tant 
:tions  célèbres  ne  craignez  pas  que  votre  mémoire 
sse  jamais.  Il  ne  nous  reste  plus  à  vous  et  à  moi 
loe  chose  à  faire  :  à  vous,  de  maintenir  votre  ou- 
ïe et  de  défendre  contre  ses  ennemis  celui  que 
>  avez  élevé  ;  à  moi  de  payer  vos  services  et  d-'écaiier 
ntrignes  qui  pourroient  vous  frustrer  des  récom- 
es  qui  vous  sont  dues.  Je  déclare  donc  aujourd'hui 
me  une  loi  irrévocable ,  et  jcs  vous  en  prends  à 
DÎn  ,  que  désormais  personne  ne  pourra,  sur  aucune 
e  recommandation  que  celle  de  ses  services ,  obtenir 
lin  office  civil  ni  militaire  ;  et  que  quiconque  osera 
iciter  pour  un  autre  une  pareille  faveur  ne  rem- 
lera  que  la  honte  d'un  refus.  »  Ce  discours  anima 
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le  courage  des  simples  soldats ^  qui  se  voyoient  depiiii 
long-temps  exclus  des  emploi  militaires  et  des  récom- 
penses :  tous  unanimement  applaudirent  par  des  cris  de 
joie  9  en  fnnppant  de  leurs  piques  sur  leurs  kouclier* 
Mais  cettL*  loi  nouvelle  génoit  Tambitlon  des  ofTîciers; 
et ,  pour  essayer  de  la  détruire  dès  sa  naissance ,  leschefi 
des  deux  légions  gauloises  qui  venoient  de  se  signalei 
en  taveur  de  Julien  lui  demandèrent  sur-le-champ  mêmi 
des  goiivernemens  pour  leurs  commissaires  des  vivres 
Julien,  ile  son  cAté,  saisit  cette  première  occasion  d'af- 
fernûr  sa  loi  par  un  exemple;  leur  demande  fut  rejetée 
et  ils  lurent   assez  raisonnables  pour  ne  pas'  s*en  et 

'itfmm./.  ^^  i)^^  le  commencement  des  troubles  Décence  avoii 
^JuiûdAih  r^'iuis  la  route  de  Constantinople.  Florence,  qui  jus- 
qu'alors  étuit  resté  à  Vienne ,  craignant  le  juste  ressen- 
timent de  Julien ,  laissa  sa  famille  en  Gaule ,  et  se  rendil 
auprès  de  Constance  à  petites  journées.  Dès  qu'il  fui 
arrivé  à  la  cour,  il  affecta  de  rendre  Julien  très-criminel, 
autant  pour  se  disculper  lui-même  que  pour  flatter  U 
colère  do  Tempereur.  Julien,  voulant  lulfaireconnoitn 
qu'il  aurait  été  disposé  à  lui  pardonner ,  lui  renvoyi 
'  tout  ce  qui  lui  appartenoit  ;  il  donna  ordre  de  fourni] 

à  sa  famille  des  voitures  publiques  avec  une  escorte  jufr 
qu'aux  frontières  de  la  Gaule.  Lupicin  n'étoit  pas  encon 
revenu  de  la  Grande-Bretagne.  Dans  la  crainte  que  o 
caractère  hautain  et  turbulent  ne  suscitât  de  nouveau: 
froubles,  s'il  apprenoit  ce  qui  s'étoit  passé  en  Gaula 
Julien  fit  garder  le  port  de  Boulogne  ,  avec  défense  d 
permettre  à  personne  de  s'embarquer.  Lupicin  fut  arrêl< 
à  son  retour  :  on  se  contenta  de  le  garder  à  vue ,  sans  lu 
faire  d'ailleurs  aucun  mauvais  traitement. 
'Amm*L9o,      Le  nouvel  empereur  n'étoit  pas  sans  inquiétude.  1 
^'juLmiAth.  souhaitoit  d'épargner  à   Tempire  les  horreurs  d'ao 
ricf .  ef^t.  guerre  civile  ;  mais  il  n'espéroit  aucun  accommodemefl 
zJi  c.  a  t  de  la  part  d'un  prince  jaloux  et  accoutumé  à  le  mi 
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priser.  Cependant,  pour  n'avoir  rien  à  se  reprocher,  il 
prit  le  parti  de  lui  envoyer  des  députés  chargés,  d'une 
lettre,    dans   laquelle  il   ne  prenoit   que   le   titre  de 
Çéfar.  Il  lui   exposoit  avec  une  modeste  assurance  ses 
crrices,  ses  travaux  ,  ses  succès  passés  ;  la  violence  que 
b  soldats  lui  avoient  faite;  sa  résistance,  qull  avoit 
portée  jusqu'à  se  voir  au  péril  de  sa  vie  :  qu'il  ne  s'étoit 
cafia  rendu  que  dans  la  crainte  que  les  soldats  ne  se 
Aouassent  un  autre  empereur  moins  capable  de  roé- 
opinent,  et  dans  Tespérance  de  les  ramener  à  leur 
Jetoir;  il  les  excusoit  eux-mêmes  de  ce  qu'ils  s'étoient 
hssés  de  n'avoir  à  leur  tête  qu'un  César,  ou  plutôt  un 
bntdme  qui  ii'avoit  le  pouvéir  ni  de  récompenser  Ieur9 
tenices ,  ni  même  de  leur  faire  payer  leur  solde ,  dont 
ibétoient  privés  :  que  Tordre  qu'où  leur  avoit  signifié 
de  te  séparer  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans  pour 
marcher  aux  extrémités  de  l'Orient  avoit  achevé  de  ré- 
volter des  hommes  accoutumés  à  des  climats  froids ,  et 
qui  manquoient  des  choses  les  plus  nécessaires  pour  uu 
si  long  voyage.   11  prévenoit  ensuite  Constance  contre 
les  rapports  calomnieux  de  ses  ennemis  :  promettant 
de  lui  rester  toujours  intérieurement  soumis ,  il  lui  re- 
présentoit  qu'il  étoit  d'une  nécessité  indispensable  qu'ils 
partageassent  ensemble  le  titre  de  la  puissance  souve- 
raine. Il  s*engageoit  à  lui  fournir  tous  les  ans  des  chevaux 
iEspag:ne,  à  lui  envoyer  des  Germains  de  grande  taille 
fonr  composer  sa  garde ,  et  à  recevoir  de  sa  main  les 
ficfets  du  prétoire;  mais  il  vouluit   être  le  maître  de 
choisir  les  autres  oilficievs  tant  civils  que  militaires ,  et 
iesgvdes  de  sa  personne.  11  l'avertissoit  qu'en  vain  vou« 
droît-il  arracher  de  leur  pays  les  troupes  gauloises  pour 

^1  ks traîner  sur  les  frontières  de  la  Perse;  qu'il  seroil  im- 
^ible  de  les  déterminer  à  quitter  la  défense  de  leur 
pirie  tâut  de  fois  ravagée  et  exposée  plus  que  tout  le 

>^  laie  de  l'empire  aux  invasions  des  barbares.  11  finissoit 
par  lai  faire  sentir  en  peu  de  mots  quels  malheurs  la 
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discorde  des  princes  étuit  capable  de  produire.  AnimieT 
Marcellin  ajoiite,  ce  que  Julien  n'a  garde  d'exprimei 
dans  ses  écrits ,  qu'à  ces  lettres,  qui  dévoient  i^tre  publl 
ques,  il  en  avoit  joint  de  secrètes,  pleines  de  reprochei 
et  d'aigreur.  Pentade ,  grand-niaitre  des  offices ,  afBdé  i 
Julien,  et  différent  de  cet  autre  Pentade  son  ennemi, 
dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  et  Euthérius 
grand<hambcllan ,  furent  chargés  de  ces  dépêches,  avo 
un  plein  pouvoir  de  traiter  des  conditions  de  raccom- 
modement. Julien  rapporte  qu  il  engagea  ses  troupei 
i  promettre  avec  serment  de  se  contenir  dans  les  borne 
de  la  soumission ,  si  Constance  approuvoit  le  passé,  t 
sMI  leur  pcrmettoit  de  restée  tranquilles  dans  la  Gaule 
et  que  toute  Tarmée  en  corps  écrivit  à  ce  prince  pool 
le  supplier  de  maintenir  la  paix  et  la  bonne  intelligendl 
avec  son  nouveau  collègue.  . 

Jmm.l.209      Les  députés  de  Julien  rencontrèrent  de  grandes  difl 
^JuLMiMh.  ficultés  dans  leur  voyage.  Les  magistrats  de  Tltalie  i 
Liban,  or.  jg  TlUyrie ,  instruits  du  soulèvement  de  la  Gaule ,  Id 
rirt.  rpit,  arrétoient  à  tous  les  passages.  Enfin ,  après  avoir  suf^ 
,Z.M.t.iip.  ïï>*>"^^  ^cs  obstacles ,  ils  passèrent  le  Bosphore ,  et  se  ren- 
*••  dirent  auprès  de  Constance  à  Césarée  de  Cappadoce.  Ci 

prince  marchoit  vers  la  Perse ,  et  il  étoit  déjà  arrifi 
dans  cette  ville.  En  recevant  la  nouvelle  de  la  révoltèi 
il  avoit  d*abord  balancé  sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre^ 
mais,  de  l'avis  de  son  conseil,  il  s'étoit  déterminé  à  d 
débarrasser  premièrement  de  la  guerre  des  Perses  pod 
venir  ensuite  tomber  sur  Julien  avec  toutes  ses  força 
La  vue  des  députés  et  la  lecture  cite  leurs  dépêches  allnmi 
reiit  tout  son  corroux;  et  lançant  sur  eux  des  regards  1er 
ribleset  quisembloient  leur  annoncer  la  mort,  il  les  cImIM 
de  sa  présence,  leur  défendit  de  reparottre  devant  loi 
et  ne  tarda  pas  à  les  congédier.  11  les  fit  accompagnerd 
Ijéonas ,  questeur  du  palais ,  qu'il  chargea  de  sa  réponU 
C'étoit  un  politique  prudent  et  circonspect ,  le  inênÉ 
qui  l'année  précédente  avoit  assisté  de  la  part  de  Feu»- 
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-  an  concile  de  Sélencie.  Julien  Ini  fit  à  Paris  nn 
I.  très-honorable  :  il  Int  avec  empressement  la  lettre 
nstance;  elle  contenoit  des  reproches  de  ce  que, 
ttendre  son  consentement,  il  avoit  commencé  par 
le  nom  d* Auguste  en  le  recevant  d'une  troape  de 
rnx.  Constance  lui  conseilloit  de  déposer  une  di- 
dont  le  titre  étoit  si  vicieux  et  si  mal  fondé,  et 
^rendre  celle  qu'il  tenoit  de  son  empereur;  il  ajou- 
je  Julien  ne  devoit  pas  avoir  oublié  ce  qu'il  devoil 
stance,  qui ,  après  l'avoir  nourri  et  élevé  dans  son 
X , .  lorsqu'il  étoit  dépourvu  de  toute  autre  -res- 
;,  Ta  voit  ensuite  honoré  delà  qualité  de  César.  A 
ots  Julien  ne  put  retenir  son  indignation  :  Ehf 
si  celui,  s'écria-t-il ,  qui  m'aîH)it  enleçé  toutes  mes 
\rces  ^  Quil  est  celui  qui  m'avait  rendu  orphelin  ? 
il  pas  lui-même  le  meurtrier  de  mon  pire  ?  Ignore-* 
l'en  rappelant  ce  funeste  souvehir  il  rouvre  une 
Tuelle  dont  il  est  l'auteur  ?  Léonas  le  pria  de  von* 
iea  entendre  les  ordres  de  Constance  sur  la  nomi- 
i  des  nouveaux  officiers^  Ce  prince,  comme  s'il 
icore  été  le  maître,  nommoit  préfet  du  prétoire  le 
ïur  Nébride  en  la  place  de  Florence;  il  donnoit 
irge  de  maître  des  offices  au  secrétaire  Félix  ;  il  dis- 
t  à  son  gré  des  autres  emplois.  Avant  qu'il  eût  reçu 
ivelle  du  soulèvement,  il  avoit  déjà  nommé  Gu- 
-e  lieutenant-général  pou^  remplacer  Lnpicin  qu'il 
loit.  Julien  renvoya  au  lendemain  la  décision  de 
res  articles  :  Je  renoncerai  de  bon  cœur  au  titre 
piste,  ajouta-t-îl,  si  c'est  la  volonté  des  légions: 
%'Vous  demain  h  l'assemblée ,  et  rapportez-y  votre 
.  Le  questeur,  craignant  pour  sa  vie,  lesnpplioit 
I  point  communiquer  aux  troupes  la  lettre  de  Tern- 
ir :  Je  ne  veux  prendre  aucun  partie  répondit  Ju- 
sans  consulter  mes  soldats  ;  mais  je  vous  promets 
i  pour  votre  personne. 
I  lendemain  Julien  se  rendit  au  Champ-de-Mars  à 
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la  tête  de  aes  troupes.  Pour  rendre  son  cortège  plus  i 
breux,  il  avoit  assemblé  fout  le  peuple  de  la  vil 
mont*a  sur  un  tribunal  ëlevë,  et  ordonna  à  Ijéon 
produire  la  lettre  de  Tempereur  et  d'en  faire  la  le( 
Dès  qu'il  en  fut  venu  à  Tendroit  oii  Constance  rcdi 
Julien  au  simple  titre  de  César,  on  Tinterronipi 
mille  cris;  on  répétoit  de  toutes  parts  :  Julien  Aiif; 
c'est  le  vœu  de  la  province ,  de  Varmée,  de  tétai  m 
çuil  a  relei'é  ^  mais  qui  craint  encore  les  insulte 
barbares,  Léonas  restoit  tremblant  et  glacé  d'ciTroi 
lien,  layant  rassuré ,  le  congédia  après  lui  ajt^oir  fait 
dicr  une  réponse ,  dans  laquelle  il  ne  ménagcoit 
lempcreur  ;  il  lui  reprochoit  le  massacre  de  sa  fan 
et  le  nuMiaçoit  de  venger  la  mort  de  tant  d'innoc 
victimes.  Cependant,  pour  exécuter  une  des  condi 
qu*il  avoit  lui-même  proposées,  entre  les  officiers  nor 
par  Constance  il*accepta  Nébride  en  qualité  de  | 
du  prétoire  :  il  conféra  les  autres  emplois  à  des  pcrsi 
dont  Tatt.'ichcment  lui  étoit  connu;  il  avoit  déjà  no 
grand-maiire  des  oflkes,  Anatolius,  auparavant  n 
des  requêtes. 

11  y  eut  encore  de  part  et  d'autre  plusieurs  lett 
plusieurs  députations.  Zosinie  dit  que  Julien  o(Tr 
Constance  de  quitter  le  diadème,  s'il  Texigeoit  aiii 
de  se  contenter  dé  la  qualité  de  César;  mais  que 
stance,  n'écoutant  que  sa«:olère,  répondit  aux  en 
que,  si  Julien  vouloit  sauver  sa  vie ,  il  falloit  que ,  n 
çant  au  titre  même  de  César,  et  se  réduisant  au  rai 
simple  particulier ,  il  s'abandonnât  à  la  clémence  de 
pereur  :  que  c'éloit  Tunique  moyen  d'éviter  le  châti 
que  mériloit  son  attentat.  Ce  même  auteur  dit  qui 
lien,  ayant  reçu  cette  réponse  en  présence  de  sonar 
s'éci  ia  qu'il  aimoit  mieux  remettre  sa  cause  ent 
mains  des  dieux  que  dans  celles  de  Constance.  Ce 
est  démenti  par  Julien  même,  qui  rapporte  que 
stance  continua  de  lui  donner  dans  ses  lettres  le  til 
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IhsiT;  il  en  parott  même  offensé;  il  ajoute  que  Tempe- 
^nrluî  envoya  Epictète ,  qu'il  appelle  évéque  des  Gaules, 
^îs  qui,  selon  Tapparetice,  ëtoît  cet  arien  dont  nous 
r-ons  parlé  t  évéque  de  Centumcelles  en  Italie  :  ce  dé- 
itë  Ini  promettoit  la  vie  de  la  part  de  Teropereur , 
s'expliquer  sur  le  rang  qu'il  liendroit  dans  la  suite, 
dien  répondit  qu'il  ne  comptoit  nullement  sur  les  pa- 
de  Constance ,  et  qu'il  étoit  résolu  de  conserver  le 
d'Auguste,  tant  pou^ne  point  compromettre  son 
*nr  que  pour  ne  pas  abandonner  ses  amis  à  la  ven- 
d'un  prince  sanguinaire ,  dont  tout  l'univers,  di- 
t-il, a  voit  ressenti  la  cruauté. 

Ce  nouveau  député  ne  trouva  plus  Julien  à  Paris.  Il  j^mA. 
lélott  parti  après  avoir  congédié  Léonas;'  et  pour  tenir  ^-  ^^*^-  >' 
Soldats  en  haleine  autant  que  pour  maintenir  sa  ré-  JuLadAtk. 
tion ,  il  marchoît  à  la  tête  de  toutes  ses  forces  vers  la  ^T^l[^an%^ 
de  Germanie  et  s'approchoit  de  Clèves.  Ayant  pour  «f  note  47. 
quatrième  fois  passé  le  Rhin ,  il  tomba  tout  à  cow^  t^aL  l  1,  c* 
ir  les  pays  des  Attuariens,  nation  françoise  naturelle-  ^^' 
it  inquiète,  et  qui  ravageoit  alors  plus  hardiment 
jamais  les  frontières  de  la  Gaule.  Ce  peuple  habitoit 
bords  de  la  Lippe ,  vers  les  pays  de  Clèves  et  de  Muns- 
Comme  ils  n'étoient  pas  sur  leurs  gardes,  parce 
ib  croyoient  les  chemins  impraticables,  et  qu'ils  ne 
loiivenoient  pas  qu'aucun  prince  eût  jamais  pénéiré 
leur  pays,  ils  ne  6rent  pas  longue  résistance.  Ou 
massacra,  on  en  prit  un  grand  nombre.  Les  antres 
littndèrent  la  paix.  Julien ,  pour  la  procurer  aux  Gau- 
Iriiviisins ,  l'accorda  à  ces  barbares  aux  conditions  qu'il 
voiilot.  Cette  expédition  dura  trois  mois.  Le  vainqueur 
[itWntle  long  do  Rhin  jusqu'à  Bâle,  visitant  avec  soin 
les  places  de  la  frontière ,  et  les  mettant  en  état  de 
>.  Il  en  reprit  plusieurs  dont  les  barbares  étoient 
les  maîtres ,  en  sorte  qu'il  ne  leur  resta  pas  un 
de  terrain  dEaril  toute  Tétendue  de  la  Gaule.  Ju- 
2  vn  passa  par  Besançon.  '  Ce  n'étoit  en  ce  temps- là 
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qu'une  petite  ville  nouvellement  rebâtie  sur  la  pi 
il*un  rocher  presque  inaccessible ,  dëfen<lne  d'une  îx 
muraille ,  et  environnée  de  la  rivière  du  Doiibs.  Au  te 
de  César  c*étoit  une  ville  considérable;  elle  avoit 
sisté  dans  sa  splendeur  jusqu'au  règne  d'Auréiicn,  z 
lequel  elle  avoit  été  détruite  par  les  Allemands.  De 
sauçon  Julien  vint  passer  l'hiver  à  Vienne.  Il  y  pr 
tliadcme  orné  de  pierreries,  s'élant  contenté  jiisqu\' 
d'une  simple  couronne,  oi^plutAt  d'un  bandeau 
aucun  ornement.  Il  célébra  par  des  spectacles  publ\ 
fin  de  la  cinquième  aunée  depuis  qu'il  avoit  été  noi 
César. 
Anim  /.)i.      Ce  fut  dans  ce  séjour  qu'il  perdit  sa  femme  Hél 
^•^J^^ ''J.^ *^[  Selon  quelques  auteurs,  elle  mourut  dans  le  [la 
a5«c. 4.      D'autres  disent  quil  l'avoit  répudiée;  quelques- 
^MuMutt.  même  prétendent  qu^il  s'en  défit  par  le  poison. 
pan,  c.  10.  (leux  demières  opinions  n'ont  rien  de  vraisembk 
Ot^.  ^az.  Le  corps  d^Hélène  fut  porté  à  Uome ,  et  enterré  si 
^l'/î.  f.  3 ,  chemin  de  Nomertie ,  dans  la  même  sépulture  où 
P'^J-  avoit  déposé  sa  sœur  Constantine,  femme  de  Ga 

3<»5.  '  '  Elle  ne  laissa  point  d'cnfans  à  Julien.  Ua  passage  d 
i&wj/f^ïjï!  lettre  de  ce  prince,  dans  lequel  il  parle  du  nourri 
^^*.:  ...  .  de  ses  enfans,  n'est  pas  assez  précis  pour  prouver  < 
La  iiUtrrir ,  cut  dcs  cufaus  légitimes ,  m  pour  le  faire  accuser 
Tl/p.tH  î^voîr  eu  de  naturels.  Il  est  possible  que ,  par  un  . 
«riK!S.r,^rs{le  bienveillance  particulière,  il  ait  honoré  de  ce  i 

mmrqueg  turAts  eufaus  qui  uc  lui  appartcnoicut  que  par  sa  * 
^j/#irym.  jpçjjg  g|  p3|.  le  ^^if^  qu'Ji  en  prcnoit.  Les  païeiu 

attribuent  une  chasteté  sans  reproche  ;  et  saint  Grég 
de  Nazianze ,  qui  ne  l'épargne  pas ,  ne  jette  sur 
arlirfe  que  des  soupçons.  Il  disoit  lui-même,  d'à 
un  ancien  poëte  :  Que  la  chasteté  est  dans  les  nw 
ce  gtie  la  tête  est  dans  une  belle  stakie ,  et  que  i 
continence  suffit  pour  déparer  la  plus  belle  vie.  Ce  q 
y  a  de  certain ,  c'est  qu'étant  à  1§  fkur  de  l'âge  1 
(]u'il  perilit  Hélène,  il  résista  aux  instances  de 
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amis  qtii  le  pressoieiit  de  se  remarier  pour  se  donner 
des  successeurs  dignes  de  lui  et  de  Tempire  :  El  c'est  ^ 
repartit  Julien ,  cette  raison  mime  qui  m'empêche  de 
sukre  votre  conseil;  fe  crains  trop  de  laisser  des  héri- 
tiers indignes  de  l'empire  et  de  moi. 

Pendant  que  les  provinces  d'occident  se  détachoient  Âmm,l. 
de  Constance  pjgr  Vélcclion  de  Julien ,  Sapor  lui  enle-  celùir.get 
voit  deux  places  importantes  dans  la  Mésopotamie.  I^  '•  ri,  c.  1 
roi  de  Perse,  ayant  passé  le  Tigre  à  la  tête  d'une  nom- 
breuse armée,  vint  mettre  le  siège  devant  Singare.  Cette 
ville,  voisine  du  Tigre,  à  quarante  milles  de  Nisibe , 
étoit  défendue  par  deux  légions  et  par  un  grand  nombre 
d^habitans  aguerris.  A  la  nouvelle  de  la  marche  des 
Perses,  un  corps  considérable  de  cavalerie  vint'encore 
sy  renfermer.  Elle  étoit  fournie  de  toutes  les  provisions 
ftécessaires  pour  soutenir  un  long  siège.  Dès  qu'on  éui 
Miis  de  rapproche  de  l'armée  ennemie ,  on  fit  sur  les 
remparts  des  amas  de  pierres,  on  mit  les  machines  en 
batterie.  Les  soldats  et  les  habitans  garnirent  les  tours 
et  les  murailles,  bien  déterminés. à  se  défendre  contre 
ks  plus  rudes  assauts.  Le  roi  leur  ayant  d*abord  offert  ^ 
mais  sans  succès,  une  capitulation  honorable,  fit  repo- 
ser ses  troupes  le  reste  du  jour.  Le  lendemain,  au  lever 
du  soleil ,  il  donna  le  signal  de  Tattaque  par  im  dra- 
peau de  couleur  de  feu  élevé  sur  sa  tente.  Aussitôt  toute 
îarmée  se  mit  en   mouvement;   les  uns  portant  des 
échelles  environnent  la  ville;  les  autres  dressent   les 
«achines  ;  d'autres,  couverts  de  (flaies  et  de  madriers, 
i^approchent  pour  battre  les  murs.  Les  assiégés  les  re- 
fonrent  avec  courage  ;  les  pierres ,  les  javelots ,  les  balles 
de  plomb  lancées  avec  la  fronde,  les  torches  ardentes 
t  cessent  de  pleuvoir  do  haut  des  murailles.  L'attaqiie 
H  la  résistance  s'opiniâtroient  de  jour  en  jour.  Les  plus 
pands  efforts  des  assiégeans  se  portèrent  contre  une 
kvr  ronde  nouvellement  rebâtie  :  c'étoit  par  là  que  les 
Romains  avoient  depuis  peu  repris  la  ville.  Un  énorme 
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hélier  baltoit  cette  lour  avec  fiirie;  et  le  ciment,  c 
n'a  voit  pas  encore  en  le  temps  de  se  durcir,  ni 
prendre  une  consbtance  solide ,  rendoit  les  pierres  p 
faciles  à  déjoindre  et  à  ébranler.  Les  assiégés ,  de  U 
côté,  avoient  réuni  en  cet  endroit  leurs  principales  fore 
ils  n'épargnoient  ni  le  fer,  ni  le  feu,  ni  leur  pro| 
vie.  Enfin  ,  après  plusieurs  jours  d'attaque ,  la  t( 
tombe  avec  un  horrible  fracas;  elle  ensevelit  sous 
ruines  une  partie  de  ses  défenseurs,  les  autres  prenn< 
la  fuite.  Ltt  Perses  se  jettent  dans  la  ville  par  ce 
brèche^  en  poussant  des  cris  affreux  :  le  soldat,  dans 
fureur ,  égorge  les  premiers  qu'il  rencontre.  Mab  Sa] 
arrête  le  carnage  ;  il  fait  prisonniers  les  habitans  a 
la  garnison ,  et  détruit  la  ville.  Elle  fut  rebâtie  d; 
la  8uit«.  Conquise  autrefois  par  Trajan,  devenue  co 
nie  romaine ,  toujours  disputée  entre  les  Romains 
les  Perses,  auxquels  elle  servoit  alternativement 
barrière,  elle  coAtoit  plus  de  sang  à  ses  possesse 
qu'elle  ne  leur  procuroit  d'avantage  :  aussi  dilHcil 
secourir  qu'à  prendre,  parce  qu'elle  étoit  située 
un  terrain  stérile.  Elle  subsiste  encore  aujourd'hui  si 
le  nom  de  Sinjar,  dans  AUgezire,  qui  est  l'ancier 
Mésopotamie. Les  prisonniers,  chargés  déchaînes,  fur 
conduits  aux  extrémités  de  b  Perse. 
AmmJ.to^     Sapor  s'éloigna  de  Nbibe.  Il  se  souvenoit  des  pei 

%Àù  ^  '^'  ^'^^  ^^^^^  reçues  devant  cette  ville ,  trois  fois  attaq 
Qn'ens  saus  succès.   Il  avoit  d'autant  moins  d'espérance 

^.  i«Ô3/  '  réussir,  qu'elle  étoit%lors  défendue  par  un  corps  d' 
mée  considérable  qui  campoit  sous  ses  murailles.  S'ét 
donc  détourné  sur  la  droite ,  il  marcha  vers  Bézat 
C'étoit  une  place  forte  dans  le  pays  nommé  Zabdicè 
située  sur  une  hauteur  au  bord  du  Tigre,  et  mu 
d'un  dooble  mur  dans  les  endroits  les  plus  accessili 
Les  Macédoniens  lui  avoient  autrefois  donné  le  n 
de  IMunique ,  et  les  Romains  Taypient  décorée 
titre  de  vitli  municipale.  La  garnison  éloit  compc 
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de  trois  légions  et  cl*un  grand  nombre  d^archers  du 
pays.  Saper,  Tayant  environnée  de  son  camp,  vint  ea 
pÉ'sonne  la  reconnoître  au  milieu  d'un  gros  de  cavoi- 
krie ,  et  s'avança  )US({n'au  bord  du  fossé.  Une  décharge 
cie  pierres  et  de  flèches,  qui  partirent  des  remparts, 
Tobligea  bientôt  à  regagner  son  camp.  Les  hérauts  qu'il 
envoya  ensuite  pour  sommer  la    ville  de  sç  rendre 
n'auroient  pas  été  mieux  reçus,  s'ils  n'avoient  eu  la 
précaution  d'amener  avec  eux  plusieurs  prisonniers 
de  Singare  :  dans  la  crainte  de  tuer  ceux-ci ,  on  n*osa 
tirer  sur  les  hérauts  ;  mais  on  ne  leur  rendît  aucune 
réponse.  Après  vingt-quatre  heures  de  repos  Tattaque 
commença.  Elle  fut,  dans  toutes  les  circonstances,  seœ- 
bbble  à  celle  de  Singare  ;  la  ville  fut  prise  doja  même 
manière  y  par  la  chute  d*une  tour  abattue  à  coups  de 
bélier.  Ce  qu'il  y  eut  de  singulier,  c'est  que  le  troi- 
sième jour  du  siège,  pendant  qne  Sapor  faisoit  reposer 
ses  troupes ,  l'évéque ,  nommé  Hëliodore ,  se  montrant 
sur  la  muraille ,  fit  signe  qu'il  vouloir  parler  au  roi. 
On  lui  promit  sûreté;  on  le  conduisit  à  la  tente  dé 
Sapor.  Le  prélat  essaya  de  le  fléchir  par  la  vue  des 
pertes  qu  il  venoit  de  recevoir,  et  des  suites  qui  seroient 
peut-être  encore  plus  funestes.  Sapor,  obstiné  dans  sa 
colère ,  jura  qu'il  ne  leveroit  le  siège  qu'après  avoir  vu 
périr  le  dernier  de  ses  soldats.  Cette  entrevue  donna 
lieu  de  soupçonner  l'évéque  d'avoir ,  par  une  indigne 
trahison ,  fourni  à  Sapor  des  éclaîrcissemens  sur  l'état 
de  la  place.  Mais,  selon  Ammien  Marcellin,  cesoup* 
çoD  étoit  injuste.  Ce  qui  le  fit  naître ,  c'est  qu'on  observa, 
que  depuis  l'ent  Avue  les  Perses  ne  s'attachèrent  qu'aux 
endroits  les  plus  foibles.  Le  massacre  y  fiit  plus  cruel 
ipi'à  Singare,  parce  que  les  haUtans  ne  cessèrent  pas 
de  combattre  lors  même  qu'ils  virent  l'ennemi  dans  la 
ville  :  i  Is  ne  cédèrent  qu'à  la  multitude  des  Perses.  On 
l'épargna  ni  les  femmes,  ni  les  enfans.  La  ville  fui 
saccagée;  et  les  Perses,  chargés  de  butin,  retournèrent 
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dans  leur  camp  en  poussant  des  cris  de  joie.  Neuf  mille 
prisonniers  qui  échappèrent  au  carnage  furent  trans-- 
plantés  en   Perse  avec  l'évéque  et  tout  son  clergé.  On 
cruit  qu^ils  continuèrent  d*y  former  un  corps  d'église 
sousUéiiodore,  et  sous  Dansas,  son  successeur ,  qui  reçut 
la  couronne  du  martyre.  Sapor,  qui  désirait  depuis 
ioug-tenips  de  se  rendre  maitre  de  Bézabde,  en  fit  rë- 
p;trep  et  fortifier  les  murailles;  il  y  établit  des  niaga^ 
«ins,  et  laissa  une  garnison  clioisie  entre  les  plus  nobles 
et  les  plus  braves  de  ses  guerriers.  Il  prévoyoit  que  les 
Uomaiiis  feroient  bientôt  les  plus  grands  elTorts  pour 
recouvrer  une  place  si  importante. 
^mm.  ibitL  -   fier  de  ces  succès,  il  s'empara  de  plusieurs  châteaux, 
yUur.sitt^,  et  vint  a^iéger  Virthe,  ou  Birthe,  ancienne  forteresse 
trr.  45 , e/ r.  5|||>   le  Tigre.    On   disoit  qu'elle  avoit   été  bâtie   par 
'  *  Alexandre  le  grand.  Elle  étoil  ditîérente  d'une  ville  du 

luéme  nom  placée  à  Toccident  de  l'Ëuphrate.  En  lisant 
la  description  qu'Ammien  Marcellin  fait  des  murailles 
de  celte  ville,  on  croit  voir  une  de  nos  places  ibodernes 
flanquée  de  bastions.  Un  grand  nombre  de  machines 
en  défendoient  les  approches.  Ce  fut  le  term||des  con- 
quêtes-de  Sapor.  En  vain  mit-il  en  œuvre  les  pro- 
messes ,  les  menaces ,  toute  la  force  et  toute  Tardenr 
de  seh  troupes;  il   fut  contraint  de  se  retirer  avec  plus 
de  perle  pour  lui  que  pour  les  assiégés,  et  il  repassa 
le  Tigre. 
Amm.L^o,     Dès  que  Constance  avoit  appris  les  premiers  niou« 
uù'.rhnm,  vcmeus  de  Sa|Kir,  il  avoit  levé  des  recrues  et  assemblé 
hja're.        50s  troupes.  11  demanda  même  du  secours  aux  Goths  en 
'>r/4â.  '     leur  onVant  une  grosse  solde.  Maxiuiîen  Galère  avoit 
'«  Vvl/rî^'  déjà  empUïyé  coutre  les  Perses  les  traupes  de  cette  na- 
I  (nnst.^    lion.  Avant  que  de  sortir  de  Constantinople ,  Tempereur, 
2,  '  *    '  célébra  le  quinzième  de  février  la  dédicace  de  la  grande 
église,  qu'il  avait  fait  hâlir  auprès  de  celle  de  la  Paix  . 
il  les  renferma  toutes  deux  dans  la  m^me  enceinte,  et 
n'en  fit  qu*uue  seule  église,  consacrée  à  la  sagesse  di< 


BTSTOIRE  Dr  BAS-EMPlàE:  ^5 

\îne  sons  le  nom  de  Sainie-Sophie.  Elle  fut  depuis 
rebâtie  par  Justinicn  avec  magnificence.  L'arien  Eu- 
doie ,  noaveliement  élevé  sur  le  siéy  de  Constantin 
Dople,  qui  présidoît  à  cette  solennité,  la  déshonora 
jnr  les  impiétés  qn'il  entja  hardiesse  de  débiter  devant 
le  peuple  dans  la  chaire  de  vérité  ;  et  Tempereur  se 
raidit  plus  coupable  en  tolérant  ces  blasphèmes  qu'il 
neut  de  mérite  à  enrichir  cette  église  d'ornemens  pré^ 
rimx,  et  à  répandre  à  cette  occasion  des  libéralités  sur 
le  clergé,  sur  les  vierges,  sur  lâs  veuves  consacrées  à 
Dien,  et  sur  les  hôpitaux. 

Il  prit  ensuite  sa  route  par  la  Cappadoce,  où  les  dé-  Jmm.L^o, 
pâtés  de  Julien  vinrent  le  trouvera  Césarée,  comme  ^^J;^^^ 
nous  Tavons  raconté.  Il  y  fit  venir  Arsace ,  i  ol  d'Armé-  '«^-  ,  ««  , 
nie.  L'empereur ,  informé  que  les  Perses,  s'eflbrçoient  n, ai.  i»/^i 
par  toute  sorte  d'artifices  et  même  de  menaces  de  déta-  '' 
cher  ce  prince  de  l'alliance  des  Romains,  lui  rendit  de 
grands  honneurs;  et,  pour  l'attacher  par  dés  nœuds  plus 
étroits,  il  lui  fit  épouser  Olympias,  fille  d  Ablave,  qui 
avoit  autrefois  été  fiancée  à  Constant,  et  qui  porta  en 
ihariage  à  Arsace  de  grands  domaines  qu'elle  possédoit 
dans  Tempire.  Ce  marii%e  fut  assez  généralement  dés- 
approuvé. On  pensoit   que  Constance  manquoit  à  la 
mémoire  de  son  frère;  on  le  blâmoit  d'avoir  livré  entre 
les  bras  d'un  prince  barbare  une  épouse  que  Constant 
s'étoit  destinée.  Arsace,  après  avoir  plusieurs  foisprotesté 
trec  serment  qu'il  perdroit  I»  vie  plutôt  que  de  renon- 
cera ralliance  des  Romains, retourna  dans  ses  états  com- 
ité de  présens  pour  lui  et  pour  toute  sa  suite.  Constance 
footinua  sa  route  par  Mélifine,  ville  de  la  petite  Armé- 
nie. Avant  passé  l'EuphrateàSaniosatc ,  il  vint  à  Edesse. 
n  y  resta  long-temps  pour  atteudre  les  divers  corps  de 
troupes  qui  s'y  rendoient ,  et  les  provisions  de  vivres 
dont  il  faisoit  de  grands  amas.  11  n'en  partit  qu'après 
Tequinoxe  d'automne,  et  il  prit  le  chemin  d'Amide.  A 
la  Tue  de  celte  ville  malheureuse ,  qui  n  étoit  plus  qu'un 
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monceau  de  pierres  et  de  cendres ,  il  ne  pyt  retenir  se* 
larmes.  Le  trésorier  de  Tëpargne,  nommé  Ursule,  qui 
se  trouvoit  h  ses  câtës,  attendri  d'un  si  triste  spectacle? 
s'écria  :  VoiUidbnc  avec  quel  courage  nos  soldats  dé/en* 
déni  nos  villes  tandis  que  Vempire  s'épuise  pour  payer 
leurs  services!  Cette  parole  piqua  vivement  les  soldats: 
elle  fut  dans  la  suite,  sinon  la  vraie  cause,  du  moins  le 
prétexte  du  massacre  d'Ursule, 
fut». /•  So,      L'empereur,  arrivé  près  de  Bézabde,  entoura  son 
camp  d'une  palissade  et  d'un  fossé  profond.  Il  trouva  les 
brèches  réparées  et  la  place  en  état  de  défense.  Il  fit 
d'abord  proposer  à  la  garnison  le  choix,  d'être  renvoyée 
en  Perse,  ou  de  prendre  parti  dans  ses  troupes.  Comme 
elle  étoit  composée  de  noblesse  qui  se  piquoit  de  valeur, 
ces  conditions  furent  rejetées  avec  mépris.  Les  Romains» 
partagés  en  diflerens  corps,  investirent  la  place ,  et  s'a-* 
vancèrcnt  à  petits  pas.  Mais  les  pierres  dont  les  assiégés  i 
les  accabloient  brisèrent   leurs  boucliers,   rompirent 
leur  ordonnance,  et  les  obligèrent  à  «s'éloigner.  Après  ^ 
un  jour  de  repos,  ib  se  rapprochent  avec  précaution  dl 
tentent  un  assaut  général.  Les  assiégés,  ayant  tendu  sur  "^ 
les  murailles  de  grands  rideaiHL  de  poil  de  chèvre  qot 
les  déroboient  à  la  vue  de  l'ennemi ,  ne  se  montroieiit 
que  pour  lancer  des  pierres  et  des  javelots.  Us  jetoient 
sur  les  mantelets  établis  au  pied  du  mur  des  tonneaux 
remplis  île  cailloux,  des  meules  de  moulin ,  des  frag«- 
mens  de  coloimes  qui  écrasoient  de  leur  poids  et  les 
machines  et  les  soldats.  D'autre  part,  les  assiégeans 
abattoient  à  coups  de  traits ,  à  coups  de  fronde  tons 
ceux  qui  se  préseutoicnt  à  la  défense  des  remparts;  ilsj 
travailloiciit  sans  cesse  à  élever  leurs  terrasses;  le  siège  > 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  meurtrier.  L'ardeur  des 
soldats  romains  muMplioit  leurs  pertes  :  pour  se  faire 
remarquer  de  l'empereur,  dont  ib  espéraient  récom- 
pense, ils  quittoicnt  leurs  casques  et  s'exposoieni  la  tête  ' 
nue  aux  coui>s  des  ennemis.  Ce  qui  alarmoit  le  plus  les 


HISTOIRE  DU   BAS-EMPIRE.  â5 

assiégés ,  c'étoit  un  bélier  d'une  énorme  grosseur.  Le$ 
Perses  s*en  étoient  servis  plus  de  cent  ans  auparavant 
poar   battre  les  murailles  d'Antioche,  lorsqu'ils  %pn 
cloient  reudus  maîtres  du  temps  de  Valérîen  :  à  leur 
idoiir  ils  Tavoienl  laissé  dans  la  ville  de  Carres.  Con- 
dance  l^ayaiit  fait  démonter  pour  en  faciliter  le  trans* 
port,  le  remît  en  batterie  au  pied  d'une  tour.  Chaque 
coup  qu'il  portoit  ébr^nloit  la   tour  jusqu'aux  fonde- 
mens ,  et  glaçoit  â'effroi  les  habitans.  On  s'efforfoit  d'y 
mettre  le  feu  ;  on  lançoit  pour  cet  effet  des  traits  enflam- 
méi;  mais  ^  Romains  ayant  eu  la  précaution  d>nduire 
il'alun  ou  d'envelopper  de  peaux  et  de  hailloift  imbi- 
bés d*eau  le  bois  de  leurs  batteries,  le  feu  n'y  trouvoit 
,  aucune  prise  Les  Perses,  ne  pouvant  détruire  cette  ter- 
rible machine ,  rénssirent  à  la  rendre  inutile.*  Dans  le 
moment  que  le  Iiélier  venoit  frapper  la  tour,  ils  en  sai- 
sirent la  tête  avec  de  longs  cordages,  et  le  tinrent  si 
ibrtement  assujetti, qu'il étoit  impossible  de  le  retirer  en 
arrière  et  de  le  mettre  en  branle.  En  même  temps  ils 
wsoient  dessus  à  grands  flots  le  bitume  et  la  poix  ar- 
dente. 

Dqà  les  terrasses  s'élevoient  à  la  hauteur  des  nmrs. 
Les  assiégés ,  voyant  leur  perte  assurée  s*ils  ne  redou- 
Uoient  leurs  efforts,  font  une  furieuse  so^e  ;  ils  char- 
int  avec  vigueur  les  premiers  bataillons ,  et  lancent  sur 
^  machines  des  torches  et  des  matières  enflammées. 
V^  ua  combat  opiniâtre,  on  les  repousse  dans  la 
pUcc.  Les  flèches  et  les  pierres  volent  sans  cesse  des  ter- 
fafies  sur  les  murs  :  on  s'empresse  d'une  part  à  mettre 
jijile  fca  aux  tours,  de  l'autre  à  Téteindrc.  Les  Perses  et  les 
jFf  Romains ,  également  désespérés  de  leurs  pertes ,  sortent 
'ef  |CB  grand  nçmbre  ,  les  uns  de  la  ville ,  les  autres  de  leur 
rf  ftonp  :  ceux-là,  armés  de  fer  et  de  feu ,  réduisent  en  cen- 
tra tontes  les  machines.  On  ne  put  sauver  que  le  ^ros 
(  ■  bâîor  à  demi  bràlé  :  une  troupe  de  braves  soldats  vint 
â  bout  de  le  dégager  en  rompaul  par  des  secousses  re- 
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donblëes  les  cordages  qui  le  tenoient  attache  à  la  mtF 

raille.  Les  deox  partis ,  enveloppés  de  flamme  et  de  fa 

n^j  se  battoient  en  aveugles  et  confondoient   lenr 

coups  :  la  nuit  les  sépara.  Les  Romains ,   après  quel 

ques  roomeos  de  repos ,  reculèrent  leur  camp ,  pour  nH 

tre  pins  exposés  à  des  attaques  si  précipitées.  Leurs  ter 

rasses  étoient  achevées ,  et  surmontoient  les  murs.  Ils  ] 

établirent  deux  balistes  en  éta(  de  foudroyer  la   villi 

Avant  le  point  du  jour,  s'étant  partagés  en  trois  corps 

ils  s'avancent  au  son  des  trompettes,  portant  des  échel 

les  et  tous  les  iustrumens  alors  en  usage  pour  saper  c 

démolif  les  murs  On  fait  en  même  temps  de  part  c 

d'autre  des  décharges  de  flèches.  Mais  ce  qui  incomnao 

doit  le  plus  les  assiégés,   c'étoient  les  deux   balistei 

placées  sur  la  terrasse.  Résolus  de  périr  ou  de  détmin 

*  ces  machines  meurtrières,  ils  ne  laissent  dans  la  plaa 

*  que  le  nombre  nécessaire  pour  la  défense  ;  les  autres  sor 

tent  secrètement  par  une  poterne  éloignée  de  la  vue  di 

Tennemi ,  et  fondent  tout  à  coup  les  armes  à  la  mnuà 

suivis  d*une  seconde  troupe  qui  portoit  des  torches  allvl 

mées.  Ceux-ci,  pendant  Tardcur  du  combat ,  se  coukdl 

derrière  leurs  camarades  et  vont  appliquer  le  feu  à  II 

terrasse,  construite  en  grande  partie  de  branches  dw 

bres,  de  ion^^et  de  roseaux.  La  flamme  s'élève,  la  teMl 

rasse  n'est   bientât  qu'un   grand  bûcher,    les  soldai 

romains   l'abandonnent,  et  sauvent  avec  peine  ledl 

balistes.  ] 

jêmm.  ibitt.     Lccombat  dura  tout  le  jour.  Sur  le  yir  les  deux  pli 

f/iî.^'^*'"*  tis  s'étant  retirés.  Constance  passa  la  nuit'vlans  de  vW 

Jul.adAth.  lentes  agitations.  D'une  part  il  sentoit  l'importance  é 

^.  4.     '  '  '  ne  pas  laisser  les  Perses  maîtres  iFune  place  qui  faisol 

^^'iU^'i'  ^^  ^  côté-là  le  plus  fort  boulevard  de  l'empire  ;  de  Vwâ 

lr/.6.        *  tre,  tous  les  outrages  étoient  minés  et  la  saison  avai 

«mf  359?'     cée.ni  se  détermina  à  tedir  la  place  bloquée ,  espërW 

TiU.nQt.tfi'  de  la  prendre  par  famine.  C'étoit  s'exposer  à  soufln 

lui-même  plus  de  maux  qu'il  n*en  ponvoit  faire  aux  il 
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son  amiëe  auroit  été  détruite  avant  qu'elle  eût 
lire  la  place.  Bientôt  de  violens  orages,  la  terre 
pée  par  des  pluies  continuelles,  le  froid  de  Thi- 

se  faisoit  sentir  de  plus  en  plus,  les  partis  enne- 
li  lai  enlevoient  ses  convois,  les  murmures  des 
rebutés  de  tant  de  fatig;ues,  Tobligèrent  à  lever 
f.  Couvert  de  honte,  il  revint  passer  le  reste  de 
à  Antioche.  Il  étoit  le  dix-septième  de  décembre 
iple  en  Syrie.  Les  ariens  attribuoient  ces  mau- 
rcès  à  Texil  de  plusieurs  de  leurs  évéques;  les  ca- 
es  à  la  persécution  suscitée  contre  les  ortbo- 
les  païens,  à  la  destruction  de  leurs  temples;  et, 
en  croit  Julien ,  Constance  les  regarda  lui-même 

*  une  punition  du  meurtre  de  ses  proches,  et  sur- 

*  Gallus,  dont  la  fin  tragique  coifimënçoit  à  lui 
(les  remords  :  étrange  condition  de  ce  prince  que 
s  partis  et  sa  propre  conscience  elle-mt^me  trou- 

dnns  sa  conduite  de  quoi  Tacci^er  d'avoir  mé- 

malheurs! 

►urdeson  arrivée,  les  principaux  officiers  de  la  ville  jémm.  l.  ai, 
cour  s'empressèrent,  selon  la  coutume,  à  lui  rendre  ^*  ^' 
onimages.  L'histoire,  qui  se  plaît  à  rapporter  la 
es  favorisqui  ont  ahuséde  la  confiance  des  princes, 
istruit  à  cette  occasion  de  Taffront  qu'essuya  Am- 
lius,  et  de  sa  fin  funeste.  Il  a  voit  été  cause  de  la 
lu  jeune  Constantin  par  la  haine  mortelle  qu'il 
nspirée  contre  lui  à  Constant  son  frère.  Comme 
nçoit  avec  assurance  pour  se  présenter  à  Tenipe- 
il  fut  reconnu  et  repoussé  :  on  murmuroit  de  sa 
sse;  on  disoit  hautement  que  ce  fléau  de  la  fa- 
impériale  ne  mériloit  pas  de  voir  le  jour  :  Lais- 
approcher,  dit  Constance, /V  le  crois  coupable, 
il  n'esi  pas  convaincu  ;  s'il  est  criminel,  mes  re- 
réveilleront  les  reproches  de  sa  conscience  ;  il 

bien  se  punir  lui-même.  Le  lendemain  ,  dans  les 
lu  Cirque,  Amphîlochius  éloil  assis  vIs-à-vis  de 
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Femperear.  Au  cri  qui  s'ëlevaà  la  vued'nn cocher cëlèbn 

comme  il  se  penchoit  sur  la  balustrade,  elle  se  rompi 

tout  à  coup;  et  ce  malheareax,  étant  tombé  dans  Vm 

rêne  avec  plusieurs  des  spectateurs,  fut  trouvé  mofj 

sons  les  autres ,  qui  tous  n*étoient  que  légèrement  bli|ri| 

ses.  Sur  la  foi  de  cet  événement  et  sur  celle  des  fl|| 

teurs.  Constance  se  crut  un  grand  prophète.  ^ 

^^m».  ihUi.     L'impératrice  Eusébie  étoit  morte  quelque  temps  afl 

^ist,  ad     paravaiit.  Sa  mort  est  diversement  racontée.  Saint-Jcq 

iSn.^sT'  ChrysostAme  rapporte  que  cette  princesse ,  fière  et  h*" 

Zott.  c.  2 ,  laine,  désolée  de  se  voir  stérile,  s'adressa  à  une  femi 

rWrê/i.  (.  1 ,  dont  elle  reçut  des  remèdes  qui  la  conduisirent  an  ti 

itt^fanMe    ^^^^'  Couslancc,  quoiquc  foible  et  mal  sain,  se 

jmmiL  èjr%.  i]Qe  troisième  fois.  Il  épousa  Faustine ,  dont  la  fai 

est  Ignorée»     ^ 

Av.  36i.        L'année  suivante  le  consulat  fut  d'abord  la 

Amm.iM.  P^nsc  et  enfin  Técueil  de  deux  ambitieux,  qui  ne 

^L}^^l^^^f'  ritoicnt  que  des  châtimens.  Celte   dignité  avoil 

Hier,  invité  .       /-,       •  ,.  ,•  ^ 

Hiimnoaiê,    promisc  a  Taurus,  s  il  venoit  a  boujt  de  corrompre 
^/XM.  mn.   ^y^||p5  assemblés  à  Rimini.  Constance  lui  tint 
God.jnpro'  i\  lui  douua  pour  collègue  Florence,  qui  a  voit 
t  6,  p.ùôs'.  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  en  traversant  les 

jeins  que  Julien  avoit  formés  pour  le  soulèvement 
la  Gaule.  Taurus  étoit  déjà  préfet  du  prétoire  d'il 
Florence  venoit  d'être  revêtu  de  la  même  charge 
rillyrie,  où  il  avoit  succédé  à  Anatolius.  Leur  forli 
tomba ,  avant  la  fin  de  leur  consulat,  comme  on  le 
dans  la  suite.  Constance,  qui  se  proposoitde  conil 
cette  année  Sapor  et  Julien,  faisoit  de  très-grands 
paratifs;  il  levoit  des  milices  dans  toutes  les  prtivii 
il  obligeoit  tous  les  ordres,  toutes  les  conditionSt 
contribuer  pour  la  solde  des  troupes,  et  pour  les 
nitures  d'habits,  d'armes,  de  nvichines,  de  vivres 
€he%*aux.  Il  prodigua  l'or  et  l'argent  aux  rois  et  aa&( 
trapes  d'au-del  à  du  Tigre  pour  les  gagner.  Arsace  , 
d'Arménie,  et  Méribane,  roi  dlbérie , étoient  les  fhai 


HISTOIRE   DU   BAS-EMPIRE.  ûg 

e,  s'ik  se  fussent  déclarés  pour  les  Perses.  Cont- 
eur envoya  des  ambassadeurs  chargés  de  riches 
.  Hermogène,  préfet  d'Orient,  étant  mort,  il 
i  Belpide  en  sa  place.  Celui-ci  étoit  de  Paphla- 
M>n  extérieur  n'a  voit  rien  d'avantageux;  il  s'énon- 
1 ,  mais  il  étoit  digne  de  sa  fortune  par  sa  droiture, 
^rmeté  à  rendre  la  justice,  et  par  sa  douceur.  On 
y ant  reçu  de  la  bouche  même  de  Constance  Tordre 
re  à  la  torture  n#  homme  qu'il  savoit  être  inno- 
1  supplia  instamment  Tempereur  d'accepter  la 
on  de  sa  charge ,  et  d'en  revêtir  quelqu'un  qui 
s  propre  que  lui  à  exécuter  des  ordres  de  cette 

1^  paroit  que  cette  généreuse  franchise  arrêta  le 
rie  l'injustice.  Ilelpide  fut  ensuite  dépouillé  de  , 
lité  par  Julien,  cjiiine  put  l'engager  à  renoncer 
îslianisme.  Sa  femme  Aristénète  ne  fut  pas  moins 
!.  Saint-Jérôme  en  fait  un  gfand  éloge;  et  Liba- 
rop  ennemi  des  chrétiens  pour  rendre  toujours 
à  Helpide,  n'a  pas  pu  refuser  des  louanges  à  cette 

vertueuse. 
»  une  longue  délibération,  Constance  s'en  tint  à  Jmm.  L  ai , 
nnier  plan  :  c'étoil  de  terminer  d'abord  la  guerre  ^'  ^' 

les  Perses  pour  ne  laister  derrière  lui  aucun  sujet 
iétude.  Il  devoit  ensuite  revenir  sur  ses  pas,  tra-- 
rapidement  Tlllyrie  et  l'Italie,  et  fondre  tout  à 
nr  Julien.  Tels  éloient  les  projets  dont  il  se  faisoit 
n  ,et  dont  il  amusoit  sespfficiers.  Cependant,  pour 
'er  de  l'Afrique,  province  importante  dans  une 
*  civile,  il  y  envoya  Gaudence,  qui  lui  avoit  servi 
un  dans  la  Gaule.  Gaudence,  timide  et  intéressé, 
sujet  de  craindre  le  ressentiment  de  Julien;  et, 
adé  que  Constance  resteroit  victorieux,  comme 
Dne  n'en  doutoit  alors,  il  ne  pouvoit  manquer  de 
KHir  le  servir.  Aussi  s'acqnitta-t-il  parfaitement  de 
mmission.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  il  instniisit  des 
s  de  l'empereur  le  comte  Crétion  et  les  autres  c^m^ 
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niandans,  il  leva  iJe  bons  soldats;  il  fit  venir  do  cnûreti 
de  la  Mauritanie;  il  garnit  de  camps  volans  les  côt 
opposées  à  la  Gaule  et  à  lllalie;  et  tant  que  Conslao 
vécut,  il  ferma  aux  ennemis  l'entrée  du  pays,  quoiqi 
la  côte  de  Sicile,  depuis  le  cap  de  Lilyhée  jusqu*à  cel 
de  Pachyn,  fût  bordée  des  troupes  de  Julien,  qui  i 
chercboient  que  Toccasion  de  débarquer  eu  Afrique. 
/fmm,  ibid.  Pendant  que  Constance  s*occupoit  de  ces  disposition 
ne.  ïù.  ji  apprit  que  Tannée  des  Permis  s*approchoit  des  bon 
du  Tigre.  Aussitôt  il  se  mit  en  campagne  au  commet 
cément  de  mai;  et,  ayant  passé  TEuphrate  sur  un  poi 
de  bateaux,  il  se  rendit  à  Edesse,  où  il  avoit  formé  « 
magasins.  De  là  il  envoya  des  coureurs  pour  obsenn 
la  marche -des  ennemis.  On  ne  savoit  encore  en  qo 
*  endroit  ils  passeroient  le  Tigre;  et  Constance  ne  ponvo 
se  fixer  dans  aucune  résolution.  Tantôt  il  vouloit  pai 
tager  son  armée  en  divers  corps  pour  s'étendre  dans  I 
pays;  tantôt  il  songeoit  a  la  conduire  tout  entière  dl 
vaut  Bezabde,  pour  attaquer  de  nouveau  cette  plie 
Mais  s'attacher  aiu^i  à  Textrémîté  de  la  Mésopotamil 
c'étoit  ouvrir  les  passages  à  Sapor  et  lui  donner  moye 
de  pénétrer  sans  résistance  jusqu'à  TEuphrate.  D'ailleoffl 
voulant  conserver  son  ai^pnée  pour  l'employer  conli 
Julien ,  il  craignoit  de  la  consumer  dans  un  siège  doi 
il  avoit  déjà  éprouvé  la  difficulté.  Cependant ,  pour  avd 
des  nouvelles  plus  sûres,  il  fit  partir  à  la  tête  d'un  grM 
corps  de  troupes  Arbétion  et  Agilon,  avec  ordre  de  i!l 
tendre  sur  les  bords  du  Tigre  et  d'observer  l'enneaid 
il  leur  recommanda  de  ue  point  hasarder  de  comba 
mais  de  se  retirer  dès  qu'ils  verroient  les  Perses  enir 
dans  le  fleuve,  et  de  lui  en  donner  avis  aussitôt.  Sapa 
aiTilté  par  des  présages  peu  favorables ,  différoit  toujofl 
le  passage ,  et  tenoit  les  Romains  en  échec.  Les  espioi 
et  les  transfuges  qui  se  rendoieni  au  camp  ne  faisoM 
qu'accroître  l'incertitude  par  la  diversité  de  leurs  mf 
}ii>ris.  Chez  les  Perses  le  secret  du  roi  ne  conroit  jain^ 
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risque  d^élre  éventé  :  il  n^étoit  connu  que  d'un  petit 
nombre  de  seigneurs  d'une  fidélité  éprouvée  et  d'une 
profonde  discrrélion  ;  le  silence  étoit  même  chez  eux  une 
«livinité  adorée.  D'ailleurs  les  Perses  étoient  rusés  et 
trompeurs.  Les  deux  généraux  ^  inquiétés  par  des  fré* 
fomtes  alarmes,  dépêchoient  sans  cesse  à  Tempereur 
pour  le  prier  de  les  venir  joindre;  ib  lui  représentoient 
que  malgré  leur  vigilance  ils  risquoient  à  tout  moment 
dette  surpris,  et  que,  si  toutes  les  troupes  n'étoient  pas 
léoDies,  ils  seroient  infailliblement  accablés.  Telle  étoit 
b situation  de  Constance  quand  il  apprit  que  Julien, 
4jaDt  rapidement  traversé  Tltalie  et  Tlllyrie,  étoit  déjà 
oaitre  du  pas  de  Sucques. 

Koos  avons  laissé  Julien  à  Vienne  en  Gaule,  où  il  ^mm.Lau 
pana  une  partie  de  Thiver  dans  de  profondes  réflexions,  crèg.  Naz. 
■  Devoit-il  tenter  tontes  les  voies  de  douceur  pour  se  re-  ^7^' 

/  Liù.or,  la. 

coDcilier  avec  Constance,  ou,  forcer  ce  prince  par  les^^os./.s^c.i. 
[Smiesà  le  reconuoître  pour  collègue?  L'un  et  l'autre  Zon.  t.\ 
farti  paroissoit  également  dangereux.  D'unc6té  rexem-^-^'* 
(le  de  Gallus  lui  appretloit  quel  fond  il  devoit  faire  sur 
bfoî  d'un  prince  qui  n'épargnoit  ni  la  séduction  ni  le 
fiqure,  et  qui  plongeoit   le  poignard  dans  le  sein  de 
proches  au  moment  qu'il  fei^ioit  de  les  embrasser; 
ielautre  il  craignoit  cette  fortune  qui  partout  ailleurs, 
lUodoonant   Constance ,   Tavoit   toujours  fidèlement 
ittvidaus  les  guerres  civiles.  Ce  dernier  péril  lui  sembla 
ant  préférable,  parce  qu'une  guerre  de'clarée  lui 
woit  toutes  les  ressources  de  la  prudence  et  de  la  valeur, 
c&qK  d'ailleurs  la  fortune  l'avoit  lui-même  jusqu'alors 
bien  servi    pour  mériter  qu'il  scapiît  entre  ses 
plutôt  qu'en  celles  de  Constance.  La  superstition 
lUi encore,  cUt~on,  à  le  déterminer.  Il  crut  voir  en 
le éolcil,  sa  divinité  favorite,  qui  lui  annonçoit 
Constance  mourroit  avant  la  fin  fie  Tannée.  La  pré- 
faion,  telle  qu'elle  est  rapportée  par  plus  d'un  auteur, 
9t trop  claire  et  trop  précise  pour  laisser  occasion  de 
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douter  qu'elle  ait  été  composée  après  coup.  Saint  Gré* 

{Coire,  sur  la  foi  d*nn  bruit  qui  couroit  alors,  préteiiil 

qu*il  ëfoit  facile  à  Julien  île  prédire  cette  mort,  parce 

qu'il  avoit  pris  des  mesures  pour  la  procurer  par  le  mi* 

nislère  d'un  domestique  de  Constance.  Il  est  plus  sûr  de 

dire  que  tout  le  détail  de  ce  songe  n'est  qu'une  fable' 

inventée  après  Tévénement.  Julien ,  qui  se  vante  si  volon* 

tiers  de  la  protection  des  dieux,  n*en  fait  aucune  men^' 

tion  expresse  dans  ses  écrits.   Ayant   donc  résolu  àè 

prendre  les  armes,  il  ne  fit  rien  avec  précipitation;  il! 

songea  moins  à  forcer  les  circonstances  qu'à  profitcf^ 

desincidens;  il  se  donna  le  temps  d'affermir  sa  puissance 

et  de  dresser  son  plan  avec  maturité  et  tranquillité  d'es^ 

prit.  Il  publioit  qu'il  ne  vouloit  aller  trouver  Constance 

que  pour  se  justifier,  et  qu'il  s'en  reroettroit  au  juge-^ 

ment  des  deux  armées.  Les  soldats  de  Magnence  s'étoiMI 

répandus  de  toutes  part^  c;i  subsistoient  de  brigandages  : 

Julien  fit  proclamer  une  amnistie  en  leur  faveur,  il  leÉ 

rappela  à  leurs  drapeaux,  et  rétablit  la  sûreté  sur  M 

grands  chemins.  Apostat  depuis  ftng-temps,  il  observoM 

dans  le  particulier  toutes  les  pratiques  du  paganisme) 

mais  ce  secret  n*étoit  cennu  que  du  petit  nombre  de  sel 

plus  intimes  confidens.  Comme  son  armée  étoit  com^ 

posée  de  chrétiens  et  de  païens,  il  déclara  qu'il  laisse^ 

à  chacun  la  liberté  de  servir  Dieu  à  sa  manière;  niaui 

continua  de  faire  à  Textérieur  profession  de  christito 

nisme.  Il  assista  même  aux  prières  publiques  dans  Vu 

glise  de  Vienne  le  jour  de  l'Epiphanie. 

^Mun./.ai,      Il  ne  s'occupoit  que  de  l'entreprise  qu'il  méditn 

%^i    lAih  ^^*'*^^  Constaq^,  lorsqu'aux  approches  do  prinienr] 

Lii.or.beiW  apprit  que  les  Allemands  recommençoient  à  >m 

cV/lar.ffcoc.  des  courses.  Les  sujets  de  Vadomaire,  alii^desRomaM 

l^,c.7»a/t.  avoient  été  les  premiers  à  prendre  les  armes,  fce  brma 

se  répandit  que  cette  infraction  des  traités  éloit  robfi 

des  intrigues  de  Constance  :  que  ce  prince  avpit  à  toté 

d'argent  engagé  Vadomairc  à  se  )eter  dans  U  Gaoir 
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retenir  Julien.  Celui-ci  n'oublia  pas  d'accrd- 
discours;  il  prétendit  même  avoir  intercepté 
*s  de  Constance  à  Vadomairc  et  à  crautres  rois 
Is.  On  surprit  un  courrier  de  Vadomaire  chargé 
[tre  à  Constance ,  dans  laquelle  le  prince  aile- 
aitoit  Julien  avec  assez  de  mépris.  Julien,  pour 
rasser  de  ce  nouvel  ennemi ,  envoya  en  diligence 
e  Libinon  à  la  tête  des  deux  légions  gauloises 
lient  le  plus  distinguées  dans  la  nouvelle  révo- 
Libinon  passa  le  Rhin  auprès  de  Bâle,  et  arriva 
ne  ville  qu'on  croit  être  Seckingen.  A  rapproche 
mains,   les  barbares  en  beaucoup  plus  gr^nd 
•  s'étoient  cachés  dans  des  vallons.  Le  cornue  les 
sans  précautjoi»,  et  fut  tué  le  premier.  La  vie- 
it  qnelque  temps  disputée  :  mais  il  fa/ilut  céder 
ibre ,  et  les  Romains  se  retirèrent  aTec  perte, 
imaire ,  naturellement ,  fourbe  et  a'â*tificieux ,  fei-  ^mw. /. ai, 
•  ne  prendre  aucune  part  à  cette  gaerre.  Il  tâchoit  ^'^\    ^  ^ ^ . 
T  Julien  par  des  protestations  d^un  attachement 
lie  ;  il  lui  prodiguoit  dans  ses  lettres  les  noms 
flatteurs  :  il  lui  donnoit  même  le  titre  de  dieu. 
enoit  des  liaisons  avec  les  o^iBciers  romains  qui 
t  la  frontière ,  et  passoit  souvent  le  Rhin  pour 
divertir  avec  eux.  Julien  ,1  qui  n'étoit  pas  dupe 
'ifices  f  résolut  de  le  faire  enlever.  Il  dépécha  le 
\  Philagre ,  qui  fut  depuis  comte  d'Orient ,  et 
tnnoissoit  Thabileté  ;  il  le  chargea  d'un  ordre 
'QÎ  ne  devolt  être  ouvert  que  quand  Vadomaire 
*oit  en-deçà  du  Rhin.  L'occasion  se  présenta 
;  prince  allemand ,  aflectant  toujours  beaucoup 
é  et  de  franchise,  vint  à  son  ordinaire  souper 
(mandant,  qui  invita  aussi  Philagre.  A  la  fin 
^hilagre,  ayant  arrêté  Vadomaire,  fit  voir  sa 
,  le  mit  sous  la  garde  du  commandant;  et 
l'avoit  point  d'ordre  pour  r^enir  les  gens 
* ,  il  leur  laissa  la  liberté  de  s'en  retourner. 

AS-£MP.   TOU.  II.  3 
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Le  roi  fut  conduit  au  camp  de  Julien.  Il  se  crut  pe 
quand  il  apprit  que  ses  lettres  adressées  à  Consta 
avoient  été  interceptées.  Mais  Julien ,  sans  entrer  a 
lui  dans  aucun  éclaircissement ,  le  fit  conduire  en  '. 
pagne.  Il  ne  voulut  pas  laisser  cet  esprit  dangereu: 
perfide  à  portée  de  troubler  la  Gaule  en  son  absence, 
domaire  rentra  en  faveur  sous  le  règne  de  Valentin 
et  de  Valens  ^  et  fut  fait  duc  de  la  Phénicie.  Jul 
marcha  aussitôt  pour  abattre  par  un  dernier  couf 
témérité  des  barbares;  et  de  peur  que  Je  bruit  de 
marche  ne  leur  fit  prendre  l'épouvante  et  ne  Toblig 
de  les  poursuivre  trop  loin,  il  passa  le  Rhin  pendan 
nuit  avec  un  gros  de  troupes  légères ,  et  les  chargea 
dépourvu.  Us  se  virent  enveloppa  avant  que  d'avoir 
le  temps  de  se  mettre  en  défense  ;  pHisieurs  furent  tu 
les  autres ,  abandonnant  leur  butin  et  demandant  grâ 
se  rendirent  prisonniers.  Les  princes  voisins,  qui  n 
toicnt  point  entrés  dans  la  révolte ,  vinrent  protes 
de  leur  soumission ,  et  renouvelèrent  leurs  serme 
Julien  se  retira,  après  les  avoir  menacés  d'une  prom 
vengeance ,  s^ils  se  départoient  de  la  fidélité  qu'ib  avoi< 
jurée. 
'Jmm.t.ii.  Revenu  à  Bâie,  et  persuadé  que  la  diligence  esl 
^JLadAth  principal  ressort  des  entreprises  hardies,  et  que  d 
tiepitt.  iS^un  péril  inévitable  le  plus  sûr  est  de  Taffroitter  « 
Munap*  V/i  délibérer,  il  résolut  de  se  mettre  en  marche  pour  al 
^^'  au-devant  de  Constance.  Il  commença  par  consulter 

*  oracles.  Il  avolt  fait  venir  en  Gaule  le  grand-prÉ 
d'Eleusis  :  ce  fut  avec  lui  qu'il  fit  des  sacrifices  sea 
à  Bellonc.  Son  médecin  Oribase ,  et  un  autre  fanatic 
africain,  nommé  Evhémère,  confideiis  de  son  apostM 
furent  seuls  admis  à  ces  mystères.  Tous  les  présages 
promcltoient  la  sûreté  et  la  gloire,  s'il  marchoit,  el 
menaçoicnt  de  sa  perte ,  s'il  restoit  dans  la  Gaule.  I 
félicita  de  cet  heureux  concert  entre  les  conseils  de  j 
dieux  et  ceux  de  son  ambition  :  car  ce  prince  n  cft 
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vilement  esclave  de  la  superstition,  qu'il  ne  sût 
s*en  affranchir  quand  elle  ne  s'accordoit  pas  avec 
Qtërêts.  Il  avoit ,  ainsi  que  Jule  César ,  Tesprit 
prient  pour  donner  un  tour  avantageux  aux  plu6 
res  présagcft.  Un  jour  qu'il  s'exerçoit  à  Paris  dans 
ianrip-de*Mars ,  son   bouclier  s'étant  rompu  en 
,  Tansc  lui  resta  seule  dans  la  main  :  c'ëtoit  là 
es  plus  fâcheux  pronoslics,  et  tous  les  spectateurs 
aroissoient  alarmés.  Ne  craignez  rien,  leur  cria 
n ,  ce  que  je  tenais  ne  nia  pas  échappé.  Se  croyant 
é  de  la  protection  du  ciel,  il  voulut  éprouver  Tat- 
ment  de  ses  soldats.  Les  ayant  donc  fait  assembler, 
)nta  sur  un  tribunal ,  et,  portant  sur  son  front  une 
e  confiance,  après  leur  avoir  rappelé  de  nouveau 
ravaux  et  leurs  exploits,  il  leur  déclara  qu'il  alloit 
onduire  aux  extrémités  de  la  Dace;  qu'ils  ne  ren« 
reroient  aucun  obstacle  dans  leur  passage  par  VW- 
î;  que  les  premiers  avantages  leur  en  prépareroient 
louveaux  ,  et  rcglcroient  leurs  démarches.  «  Je  me 
argc(  ajouta-t-il  )  de  veiller,  selon  ma  coùlnmc,  à 
lire  sûreté^  et  devons  ménager  les  succès;  et  si  j'étois 
alîgé  de  rendre  compte  de  ma  conduite  à  d'autres 
a'à  ma  conscience,  juge  souverain  et  incorruptible 
e  mes  actions,  je  serai  toujours  prêt  à  justifier  mes 
mentions  et  à  prouver  que  je  n'aurai  rien  entrepris 
pc  ce  qui  peut  vous  être  utile.  Assurez-moi  par  ser- 
inent de  votre  fidélité;  et,  soit  en  quittant  ce  pays,  soit 
i»s  le  voyage  que  nous  allons  faire ,  gardez- vous  de 
Aïoncr  sujet  de  plainte  à  aucun  particulier.  Souvenez- 
'Wisquece  qui  fait  votre  gloire ,  ce  n'est  pas  seulement 
Avoir  abattu  tant  d'enîiemis,  mais  plus  encore  d'avoir 
u  à  ces  provinces  la  paix,  la  sûreté  et  Tabon- 
ce.  »  L'armée  reçufces  paroles  comme  celles  d'un 
;  Tardeur  étincelle  dans  les  yeux  ;  tous,   de  con- 
frappant  leurs  boucliers,  s'écrient  qu'ils  sont  prêts 
iBarchersons  les  auspices  d'un  si  grand  capitaine;  ils 
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le  nomment  Ufaçari  des  dieux  ^  le  vainqueur  des 

et  des  nations.  Pour  donner  à  leur  serment  la  form 

plus  solennelle ,  ils  lèvent  leurs  ëpëes  sur  leurs  tel 

et ,   prononçant  les    plus  terribles  imprécations  . 

jurent  en  termes  formels  qu'ils  s*exposAront  pour  li 

tous  les  hasards,  et  à  la  mortméme.  Les  ofBciers  prél 

tous  en  particulier  le  même  serment.  Ces  Hérules, 

Bataves ,  ces  Gaulois ,  qui  Tannée  précédente  avoi 

refusé  de  passer  les  Alpes  pour  le  service  de  Constan 

sont  prêts  à  suivre  Julien  jusqu'au  bout  du  monde. 

seul  Nébride,  préfet  du  prétoire,  fut  assez  hardi  p 

représenter  qu'étant  comblé  des  bienfaits  de  Constav 

il  ne  pou  voit  engager  sa  foi  contre  le  service  de  ce  prir 

et  comme  les  soldats,  irrités  de  sa  résistance ,  menaçoi 

de  regorger,  il  alla  se  jeter  aux  pieds  de  Julien  ,  qu 

couvrit  de  sa  robe.  Les  soldats  respectèrent  cet  ai 

Nébride,  étant  retourné  au  palais  avec  Julien,  se  pi 

terna  devant  lui ,  demandant  humblement,  comme 

gage  de  sûreté ,  la  permission  de  lui  baiser  la  ma 

Eh  !  quel  honneur  réser%ferions-nous  donc  à  nos  am 

répartit  hilien.  Reiire-ioi  oii  iu  jugeras  à  propos, 

ne  te  fera  aucun  mal,  Nébride  se  retira  en  Toscane , 

%it%  terres. 

AmmA.ix^     Salluste,  Cet  ami  (idèle ,  qui  avoit  été  enlevé  à  Jul 

^Zm./.3.     ^'^'^  ^^^  auparavant,  étoit  venu  le  joindre.  Le  non 

Ceitat'.geoff,  empereur  le  laissa  en  Gaule  avec  la  qualité  de  pn 

36.'  '  '     '  du  prétoire.  Il  le  crut  nécessaire  dans  cette  provin 

dont  il  étoit  obligé  de  s'éloigner;  et  comme  une 

fonctions  da  préfet  étoit  de  payer  les  troupes    et 

pourvoir  au  soin  des  vivres,  Julien  emmena  Germanû 

qu'il  chargea  de  ce  détail.  Il  déclara  Névitte  général 

la  cavalerie ,  sans  avoir  égard  à  Gumoaire ,  que  Constat 

avoit  nommé,  mais  que  Julien  regardoit  comme 

traître  qni  avoit  manqué  de  foi  à  Vétranion  son  mafc 

Il  donna  la  questure  à  Jovius ,  Tintendance  du  tréso 

lilaniertiDy  le  commandement  de  sa  garde  à  Dagalaîp 
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la  distribution  des  emplois  militaires,  il  ne  con- 
I  que  les  services  et  la  fidélité.  Ses  troupes  ne  mon- 
t  qu'à  \ingt-(rois  mille  hommes;  et  comme  il 
ihendoit  qu'elles  ne  panissent  méprisables  s'il  les 
t  marcher  en  un  seul  corps  d'armée,  il  les  partagea 
ûs  divisions,  dans  ia  vue  d'en  augmenter  l'appa- 
,  et  de  répandre  plus  de  terreur.  Le  premier  déta- 
ent  partit  sous  la  conduite  de  Jovin  et  de  Jovius , 
ordre  de  traverser  les  contrées  septentrionales  de 
ie  ;  Névitte ,  à  la  tête  *de  l'autre  division ,  devoit 
r  par  la  Rhétie.  Le  rendez-vous  fut  mar^é  à  Sir- 
D.  Il  leur  recommanda  de  marcher  avec  diligence 
tronspection.  Pour  lui,  il  ne  se  réserva  que  trois 
;  hommes,  avec  lesquels  il  prit  sa  route  par  la 
i  noire,  nommée  alors  la  forêt  Marciane,  et  par  les 
s  du  Danube. 

s  dispositions  étant  faites,  Julien  prit  le  chemin  Amm.L 21^ 
Pannonie.  Constance  avoit  ordonné  aux  comman-  ^'jui.aJMh 
des  villes  d'Italie  situées  au  voisinasse  de  la  Gaule  Aiamei-t. 
irder  tons  les  passages.  Résolu  de  passer  lui-même  8,  i5. 
Ipes  pour  aller  chercher  Julien ,  il  avoit  amassé  sur  ,  ,^'  ^^^'  '^* 
mtière  une  quantité  immense  de  provisions.  Les  ^|f 'T'^- ^'^*- 
raux  de  Julien  se  rendirent  maîtres  de  ces  magasins. 
n ,  étant  arrivé  au  Danube ,  fit  le  reste  du  voyage 
e  sur  le  fleuve ,  partie  en  le  côtoyant ,  tantôt  sur  les 
s  de  l'empire ,  tantôt  sur  celles  des  barbares  par  des 
lins  rudes  et  difficiles,  évitant  les  grandes  routes,  de 
te  d'y  rencontrer  des  forces  supérieures  aux  siennes. 
ïcret ,  la  diligence ,  l'esprit  de  ressource  ,  et  rhtihi- 
qu'il  s'étoit  faite  de  surmonter  les  plus  grandes 
Lies ,  le  sauvèrent  de  tous  les  périls.  Il  s'assuroit  de 
les  passages  du  fleuve;  il  enlevoit  les  postes  des 
mis  pendant  la  nuit  ;  il  leur  donnoit  le  change  par 
ausscs  alarmes;  dans  le  temps  qu'on  l'attendoit  aux 
es  des  montagnes,  il  traversoit  la  plaine;  il  se  fai- 
ouvrir  les  portes  des  villes  par  persuasion ,  par  force. 


or,  o. 
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par  ruse.  On  parle  d'un  stratagème  qui  le  rendît  maître 
d'une  place  forte  que  l'histoire  ne  nomme  pas.  Ayant 
surpris  un  corps  d'ennemis ,  il  fit  revêtir  de  leurs  armes 
et  marcher  sous  leurs  enseignes  plusieurs  des  siens ,  qui 
furent  reçus  dans  la  place ,  et  s*cn  emparèrent.  Dansnne 
autre  occasion ,  six  de  ses  soldats  dans  un  défilé  en  mirent 
en  fuitoideux  mille.  Il  marchoit  lui-même  à  la  tête  de 
SCS  troupes,  à  pied,  la  tête  nue,  chargé  de  ses  armeSy 
f  ouvert  de  sueur  et  de  poussière.  Sa  marche  étoit  rapide; 
il  ii'avoit  pas  besoin  d'envoyer  dans  les  villes  qui  se  troii- 
voient  stSr  sa  route  pour  y  chercher  de  quoi  fournir  a 
la  délicatesse  de  sa  tahie  ;  il  vivoît  de  pain  et  d*oau  comme 
le  moindre  soldat  ;  il  traversa  ainsi  toute  la  Pannonie. 
Quelque  diligence  qu'il  fit,  la  renommée  le  devançoit; 
les  peuples  accouroient  en  foule  sur  son  passage  ;  il  ne 
s'arrêtoit  (pic  pour  faire  lire  de  temps  en  temps  à  haute 
voix  les  lettres  que  Constance  avoit  écrites  aux  barbares: 
il  en  tira  un  trc9-grand  avantage  pour  gagner  les  cœurs 
en  sa  favrur,  et  les  soulever  contre  un  maître  cruel  qui 
sacrifioit  ses  peuples  à  sa  haine  et  à  sa  jalousie  person- 
nelle. En  mt^^me  temps  il  prodiguoit  l'argent  ;  il  accor- 
doit  aux  villes  des  exemptions  et  des  privilèges.  Il  ne  lui 
fallut  que  se  montrer  pour  faire  la  conquête  de  la  pro- 
vince. A  la  première  nouvelle  de  cette  invasion ,  Taunis 
avoit  abandonné  l'Italie,  et,en  passant  par  rillyrie,il  avoit 
entraîné  avec  lui  Florence.  Tous  deux,  remplis  d'épou- 
vante, fuyoient  avec  précipitation  vers  Constantinople. 
AmmJ.ii.  Julien,  le  onzième  jour  de  sa  marche  approchoit  de 
^XÙs^7ù  ^îrmium.  I^'  comte  Lucilii^n ,  qui  commandoit  dans  U 
Pannonie,  étoit  alors  campé  pn*s  de  cette  ville.  11  ras- 
sembloit  les  troupes  des  quartiers  les  plus  voisins,  et  se 
préparoit  à  s'opposera  Julien.  Ce  prince  ne  lui  en  laissa 
pas  le, temps.  Ktant  arrivé  par  le  fleuve  à  Bononia,  qui 
n'étoit  qu'à  dix-neuf  milles  de  Sirniium,  il  débarqua 
sur  le  suir ,  et  dépêcha  aussitôt  Dagala'i'phe  à  la  tête 
d'une  troupe  de  cavalerie  légère ,  avec  ordre  de  lui  aine- 
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lier  Liicilien  de  gré  ou  de  force.  Celui-cL,  qui  le  croyoit 
encore  bien  loin ,  dormoit  tranquillement.  A  son  réveil , 
il  se  voit  environné  de  gens  inconnus  et  armés,  qui  lui 
sî^îfient  les  ordres  de  Tempereur.  Plein  de  surprise 
et  d'effroi ,  il  prend  le  |t^i  d'obéir.  On  le  fait  monter 
sur  an  méchant  cheval ,  et  ce  général ,'  naturellement 
fier  y  fui  présenté  à  Julien  comme  un  prisonnier  du  der- 
nier ordre.  Cependant  le  prince  lui  ayant  permis  de 
baiser  sa  robe ,  il  revint  peu  à  peu  de  sa  frayeur ,  et 
s*enhardit  jusqu'à  lui  représenter  la   témérité  de  son 
cfitreprise.  Gardez  pour  Constance  vos  sages  avis ,  lui 
répondit  Julien  avec  un  sourire  amer;  ce  n'est  pas 
pour  vous  autoriser  à  me  faire  des  leçons  ,  c'est  pour 
calmer  vos  craintes  que  je  vous  donne  des  marques  de 
clémence.  Sur-le-champ  Julien  marche  à  Sirmium. 
C'étoit  une  capitale  grande  et  peuplée,  dont  la  possession 
lui  répondoit  de  toute  la  province.  Il  y  étoit  si  peu  at- 
tendu,  que  la  plupart  des  habitans,  apprenant  que  l'em- 
pereur arrivoit ,  s'imaginèrent  que  c'étoit  Constance.  Il 
entra  avant  le  jour  dans  les  faubourgs ,  qui  étoient  fort 
étendus.  La  vue  de  Julien  parut  un  prodige  :  on  se  ras- 
sure ;  Tallégresse  succède  à  la  surprise  ;  les  soldats  de  la 
garnison ,  les  habitans  courent  au-devant  de  lui  avec  des 
flamljeaux  ;  ils  sèment  de  fleurs  son  passage  ;  ils  le  suivent 
au  palais  avec  des  cris  de  joie,  et  le  nomment  hautement 
leur  empereur,  leur  maître. \jt  lendemain,  Julien  donna 
des  courses  de  chars,  où  toute  la  ville  ât  éclater  sa  joie. 
lies  troupes  commandées  par  Névitte ,  qui  avoient  tra- 
versé la  Rbétie ,  arrivèrent  ce  jour-là  à  Sirmium. 
Le  jour  suivant  Julien  alla  se  saisir  du  pas  deSucques. 
.  C'est  une  gorge  étroite  entre  le  mont  Hsemus  et  le  mont 
Rhodope ,  dont  les  deux  chaînes ,  après  avoir  embrassé 
la  plus  grande  partie  de  la  Thrace ,  viennent  se  rappro- 
dier  en  cet  endroit.  Quoique  les  Romains  eussent  élargi 
ce  passage ,  qui  faisoit  la  communication  de  la  Thrace 
et  de  rillyrie ,  il  étoit  encore  très-aisé  de  le  fermer  «t 
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cl*y  arrêter  les  plus  fortes  armées.  La  pente  du  cAlé  de 
rUlyrie  est  douce  et  facile  ;  mais  du  côlé  de  la  Thraca 
ce  sont  des  précipices  et  des  chemins  impraticables.  Da 
pied  de  ces  montagnes  s'étendent  deux  plaines  immenses; 
d'une  part  jusqu'aux  Alpes  Jidiennes,  de  l'autre  jusqu'au 
détroit  de  Constantinople  et  à  la  Propontide.  Julien 
s'empara  de  ce  passage  important  ;  il  y  laissa  un  corps 
de  troupes  sous  le  commandement  de  Névitte ,  et  m 
retira  à  Naïsse ,  pour  y  prendre  des  arrangemens  cou* 
formes  à  Tétat  de  ses  affaires.  j 

'Am'n.L2\f     [j  appela  auprès  de  lui  Thistorien  Aurèle  Victor;- 
'jui.Mi^ih.  celui  même  dont  nous  avons  un  abrégé  d'histoire  qui 
?cf! aV/**  n'est  pas  sans  quelque  mérite.  Il  Tavoit  vu  à  Sirmium, 
fit  il  estimoit  sa  probité.  Il  lui  donna  le  gouvernement  de 
la  seconde  Pannonîe,  et  il  lui  fit  ériger  une  statue  de 
bronze.  Cet  Aurèle  fut  dans  la  suîte  préfet  de  Rome. 
Depuis  la  fuite  de  Tauru^  ëk  de  Florence,  Rome  et  toute^ 
ritalie,  la  Macédoine  et  toute  la  Grèce  s'étoient  décU-^ 
rées  en  faveur  de  Julien.  Persuadé  qu'il  n'avoit  plus  de' 
«      réconciliation  à  espérer,  il  ne  ménagea  plus  Constance. 
Il  s'empara  des  trésors  du  prince  et  des  mines  d*or  ct^ 
d'argent  qui  étoient  ouvertes  en  lllyrie.  11  écrivit  aa 
sénat  de  Rome  une  lettre  remplie  d'invectives  si  atroces 
contre  Constance,  que  les  sénateurs  n'en  purent  entendre 
la  lecture  sans  s'écrier  :  Que  Julien  deçoii  plus  de  re$^ 
peci  à  celui  à  qui  iléioii  redet^able  de  son  éleçaiion.  La 
mémoire  de  Constantin  n*y  étoit  pas  épargnée.  Julien 
le  traitoit  de  novateur,. de  destructeur  des  lois  anciennes 
et  des  iiiages  les  mieux  établis  ;  il  l'accusoit  d*avoir  )e 
premier  avili  les  charges  les  plus  éminentes,  et  le  con** 
sulat  même ,  en  le  prodiguant  à  des  barbares  s  reproche 
absurde,  qui  dcvoit  i*etomber  sur  son  auteur ,  comme  le 
remarque  Ammien  Marcellin  ;  puisque  dès  Tannée  sui- 
vante il  éleva  au  consulat  Névitte,  Goth  de  naissance  , 
homme  grossier ,  cruel ,  sans  expérience,  sans  autre  mé- 
rite que  de  s'être  attaché  à  la  fortune  de  Julien  ,  et  fort 
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inférieur  en  toute  manière  à  ceux  que  Constantin  avoit 
honorés  de  cette  dignité.  Il  écrivit  en  même  temps  aux 
années  d'Italie  pour  leur  recomnftnder  la  garde  des 
villes  :  il  fit  assemblei'^sur  les  côtes  de  Sicile  un  grand 
nombre  de  troupes  qui  dévoient  pfeser  en  Afrique  à  la 
première  occasion.  Il  dépécha  des  couriers  dans  toute  la 
Grèce.  Corinthe,  Lacédémone,  Athènes,  reçurent  des 
manifestes  de  sa  part.  Nous  avons  celui  qu'il  adressa  aux 
Alhéoiens;  c'est  une  longue  apologie  dans  laquelle  il 
développe  dès  l'origine  toutes  les  injustices  de  Constance 
iion  égard  ;  il  y  proteste  qu'il  est  encore  disposé  à  se 
CDotcuter  de  ce  qu'il  possède,  si  Constance  veut  entendre 
i  us  accommodement  ;  mais  que ,  plutôt  que  de  se  livrer 
ils  discrétion  d'un  ennemi  implacable,  il  est  déterminé 
i  périr  les  armes  à  la  main ,  si  c'est  la  volonté  des  dieux. 

Le  paganisme  se  montre  à  découvert  dans  cette  pièce^  Hb.Bv,  13/ 
Malien  avoit  ennn  levé  le  masque  en  entrant  dans  lllly-  lien,  not.i. 
lîe;  il  onvroit  les  temples  que  Constantin  et  Constance 
Isv^cot  fermés;  il  les  ornoit  d'offrandes  ;  il  immoloit 
des  victimes  etexhortoit  les  peuples  à  reprendre  le  culte 
do  dieux  de  leurs  pères.  Ijcs  Athéniens  furent  les  pre- 
-fliien  à  signaler  leur  attachement  à  l'idolâtrie;  ils  s^em- 
fressèrent  de  rouvrir  le  fameux  temple  de  Minerve  et 
«eux  des  autres  divinités  ;  ils  firent  couler  le  sang  des 
victimes  dont  leur  terre  paroissoit  altérée.  Une  contes- 
■tatioQ  survenue  entre  les  familles  sacerdotales  partageoit 
tate  la  ville.  Le  nouvel  Auguste ^  idolâtre  dévot,  qui 
s*àsît  follement  proposé  d'épurer  le  paganisme  en  y 
•ppUqnant  les  maximes  vraiment  divines  de  la  religion 
^jrétienne ,  écrivit  aux  Athéniens  pour  faire  cesser  cette 
1^103;  il  leur  manda  que  la  paix  et  la  concorde  étoient 
lenhtt  ^pi^j^hle  sacrifice  qu'ils  pouvoient  offrir  aux 

^>ûse  fat  bientôt  vpnipUe  d'une  mnllitiide  de  dépn-  ^mm.l.jy, 
- 1%:  bientôt  les  prcvinGcâ  et  les  villes  se  ressentirent  des  Àiamert. 
t  |ft*ralitcs  de  leur  noa\'c*u  maître.  Les  Dalniates  et  \e&'"'z„^;li. 
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Epirotes  furent  déchargés  des  impositions  excessîvi 
dont  ils  ctoxent  accablés.  Nicopolis^  bâtie  autrefois  pa 
Auguste  comme  un  monument  de  la  victoire  quHI  avo 
remportée  près  d'Actium ,  se  releva  de  ses  ruines  :  I 
)eux  qu'on  y  a  voit  iClébrés  tons  les  cinq  ans,  mais  qi 
ctoient  depuis  long-temps  interrompus,  furent  renoc 
velés.  Athènes  et  Eleusis  recouvrèrent  leur  ancieni 
splendeur.  Les  ordres  de  Julien  sembloient  répandre  d 
toutes  parts  le  mouvement  et  la  vie  ;  on  voyoit  répan 
les  murailles  des  villes,  les  aqueducs,  les  places,  t 
gymnases.  On  tnstituoît  de  nouvelles  fêtes  en  Thonnei 
de  celui  qui  rétablissoit  les  anciennes.  Tant  d'affaifi 
publiques  ne  Tempéchoient  pas  de  vaquer  à  celles  di 
particuliers;  il  écontoit  leurs  plaintes;  il  jugeoitleursdiff 
rends,  surtout  ceux  où  il  s'agissoit  de  privilèges  conte 
tés  par  les  communautés  des  villes  à  quelqu'un  à 
citoyens.  On  remarqua  qu'il  poussoit  trop  loin  le  wf 
tème  de  réduire  tout  au  droit  commun,  et  qu'il  fatl 
risuit  Tordre  municipal  souvent  même  aux  dépens  I 
la  justice. 
jmm.  /.  ?  I ,      Rome  manquoit  de  vivres.  Gaudence ,  qui  tenoit  Vi 

T'Jies/^  '^'  fi^'q^c  ^"  "®"^  ^®  Constance,  avoit  envoyé  à  Confiai 
Aimmert.  tinople  la  flotte  de  Carthage  chargée  du  blé  destiné  ài 

^rULart!co.  provision  de  Rome.  Les  Romains  s*en  plaignirent! 
Julien  ;  ils  accusoient  les  commandans  des  côtes  d'avd 
par  leur  négligence,  laissé  perdre  un  convoi  si  impa 
tant.  //  Fi'esi  pas  perdu  pour  nous,  dit  Julien  en  sot 
riant ,  puisqu'il ési  ii  CotuianiinopU.  Il  se  flattoit  d'èâ 
incessanmient  maître  de  cette  ville.  En  même  tempi 
fît  acheter  à  ses  dépens  et  transporter  à  Rome  is 
grande  quantité  de  grains.  Quatre  sénateurs  cornai 
des  plus  considérables ,  entre  lesquels  étoieni  Symma^ 
et  Maxime,  avoient  été  députés  à  Constance  par  le  ^ 
nat  :  ils  revenoient  d'Antiochci  où  Symmaque  t'éi 
acquis  une  estime  générale  par  sa  vertu  et  par  son  û 
quence  :  ils  trouvèreat  Julico  en  Illyrie.  Ce  prince  I 
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combla  d'honnenrs;  et  pour  donner  une  marque  de 
dodoctlof]  à  Maxime,  neveu  de  Yulcatius  Rufinus,  qui 
■voit  été  oncle  de  Gallus,  il  le  nomma  préfet  de  Rome 
ai  la  place  de  Tertnllus.  Sous  ce  préfet  on  vit  renaître 
faboodance,  et  le  peuple  de  cette  ville  tumultueuse 
s'eot  plus  d'occasion  de  se  livrer  à  son  impatience  natu- 
idle.  Le  nouvel  empereur ,  pour  augmenter  là  confiance 
de  sm  parti  en  faisant  parottre  la  sienne,  se  comporta 
a  maître  de  Tempire  :  il  désigna  consuls  pour  Tannée 
«■vante  Mamertin  et  Névitte.  Le  premier  venoit  de 
l^placer  Florence  dans  la  dignité  de  préfet  du  prétoire 
tfDlyrie. 

Julien  Iravailloit  à  réunir  autour  ie  liy  les  garnisons  ^mm.AaN 

et  Pannonie ,  dlllyrîe  et  de  Mœsie ,  lorsqu'il  apprit  J;  l\\  '/«f* 

rwae  révolte  capable  de  traverser  ses  projets.  Il  avoit  ^o*«  A^- 

ttronvé  à  Sirmium  deux  légions  de  Constance  et*  une 

tohorte  de  sagittaires.  Comme  il  ne  comptoit  pas  assez 

leur  fidélité  pour  les  incorporer  à  son  armée,  il  les 

ivoya  en  Gaule,  sous  prétexte  que  cette  province  avoit 

besoin  de  leur  secours.  Ces  troupes  ne  s'éloignoient  qu'à 

it;  elles  se  rebutoient  de  la  longueur  du  voyage,  et 

lutoient  les  Germains ,  contre  lesquels  on  alloit  les 

iployer.  Un  commandant  de  cavalerie,  nommé  Ni- 

,  né  en  Mésopotamie,  esprit  remuant  et  séditieux, 

a  de  les  aigrir.  Lorsqu'elles  furent  arrivées  à  Aquî- 

I,  elles  s'emparèrent  de  la  ville ,  for4e  par  son  assiette 

^ far  ses  murailles;  et,  de  concert  avec  les  habitans 

attachés  au  nom  de  Constance,  elles  fermèrent 

portes,  mirent  en  état  de  défense  les  tours  et  les 

iparts,  et  firent  toutes  les  dispositions  nécessaires 

soutenir  leur  révolte.  Un  pareil  exemple  pouvoit 

ir  contagieux  pour  toute  l'Italie.   D'ailleurs  la 

d'Aquilée  fermoit  à  Julien  le  passage  des  Alpe^ 

mes,  et  le  privoit  des  secours  qu'il  attendoit  de  ce 

là.  Il  résolut  donc  de  reprendre  au  plus  tôt  cette 

U  envoya  ordre  à  Joviu,  qui  venoit  de  passer  les 
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Alpes  avec  sa  division,  cl  qui  n^étoit  encore  que  dans 
Noriquc ,  de  retourner  sur  ses  pas ,  et  d'attaquer  Aqnik 
11  lui  commanda  aussi  d'arrêter  et  d'employer  avec  i 
troupes  les  divers  dëtachemens  qui  vcnoient  successiv 
ment  de  la  Gaule  pour  joindre  Tarmëe.  Le  siëge  fi 
long ,  et  la  ville  ne  se  rendit  que  deux  mois  aprèt  j 
mort  de  Constance.  Mais ,  pour  ne  pas  diviser  un  ëvënf 
ment  de  celte  espèce ,  je  vais  en  raconter  toute  la  suite. 
L'armée  s'ëlant  campëe  sur  deux  lignes  autour  de.l 
ville,  on  tenta  d'abord  dans  une  confërence  de  raaie4| 
les  assiégés  à  Tobëissance.  Les  deux  partis  se  sëparèiflj 
avec  plus  d'aigreur  qu  auparavant.  Le  lendemain  | 
point  du  jou^,  Târmée  sort  du  camp;  les  assiégés  p^ 
roissent  $ur  les  murs  en  bonne  contenance ,  et  les  dc^ 
partis  se  défient  par  de  grands  cris.  Les  assiogeans  s*a| 
prochent ,  couverts  de  madriers  et  de  claies ,  et  portm 
des  échelles.  Ils  sapent  les  murs  ;  ils  montent  à  Vta^ 
lade  :  mais  les  pierres  et  les  javelots  écrasent ,  reuversci| 
percent  les  premiers  ;  les  autres  fuient  et  entrainci 
ceux  qui  les  suivent.  Ce  succès  encourage  les  assiëfl 
ils  préviennent  tous  les  dangers  avec  ime  vigilance  il 
fatigable.  Le  terrain  ne  permettoit  ni  de  faire  avao^ 
des  béliers ,  ni  d'établir  des  machines,  ni  de  creuser  à 
souterrains.  Le  Natison  baignoit  la  ville  à  l'oricf 
Jovin  crut  pouvoir  en  profiter.  Il  joignoit  ensenl 
trois  grosses  barques,  y  élevoit  des  tours  de  bois  p| 
hautes  que  celles  de  la  ville,  et  les  faisoit  ensuite  appq 
cher  du  niur.  Alors  les  soldats  postés  sur  le  haut  de  i| 
tours  accabloient  de  traits  et  de  javelots*les  défenscil 
des  murailles ,  tandis  que  d'autres  soldats  placés  il 
étages  inférieurs  s'efforçoient ,  à  l'aide  de  leurs  ponts  tij 
lans ,  les  uns  de  sauter  sur  le  nuir,  les  autres  de  pogj 
les  tours  de  la  ville  et  de  s'y  ouvrir  un  passage.  C^ 
tentative  fut  encore  inutile.  Les  traits  enflammés  qJtlk 
lançoit  sur  les  tours  d(*s  assiégeans  y  mcttoient  le  il 
Je  poids  des  soldats  dont  elles étoient  chargées,  et  qpi 
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'  éviter  les  flammes ,  se  portoîent  tous  en  arrière , 
lisant  pencher,  elles  se  renversoient  dans  le  fleuve  ; 
s  pierres  et  les  dards  achevoient  de  tuer  ceux  qui 
ppoient  des  flammes  et  des  eaux.  Les  attaques  con- 
irtnl  avec  aussi  peu  de  succès.  Le  fossé  étoit  bordé 
e  bosse  braie  :  e*étoit  une  palissade  appuyée  d'un 
de  gazon ,  qui  servoit  de  retraite  ffdx  assiégés  dans 
\  fréquentes  sorties.  Les  assiégeans,  rebutés  d*une  si 
litre  résistance ,  changèrent  le  siège  en  blocus.  Ils 
lurent  même  à  ne  laisse^  dans  le  camp  que  les  sol- 
nécessaires  à  la  garde;  les  autres  alloient  piller  les 
pagnes  voisines ,  et  devenoient  de  jour  en  jour  plus 
senx  et  plus  indisciplinés.  Julien  avoit  rappelé 
in  pour  remployer  ailleurs.  Le  comte  Immon  , 
1  avoit  chargé  de  la  conduite  du  siège,  Ta  vert  it  de 
ésordre.  Pour  ne  pas  perdre  tout  à  la  fois  les  légions 
assiégeoient  et  celles  qui  étoient  assiégées ,  Julien 
oya  le  général  Agilon ,  alors  en  grande  réputation 
irobité  et  de  valeur,  afin  de  déterminer  les  assiégés 
rendre ,  en  leur  apprenant  la  mort  de  Constance. 
iDt  son  arrivée ,  Immon  tenta  encore  de  réduire  les 
ttans  par  la  soif:  il  fit  couper  les  canaux  des  aqué- 
I  et  détourner  le  cours  du  fleuve.  Les  assiégés  ponr- 
mt  à  cette  incommodité;  ils  eurent  recours  à  quelques 
!s  qu^ils  avoient  dans  la  ville,  et  dont  on  distribuoit 
j  par  mesure.  Enfin  Agilon  arriva.  S'étant  appro- 
des  murailles,  il  annonça  que  Constance  étoit  mort, 
[De  Julien  étoit  paisible  possesseur  de  tout  Tem* 
i.  On  refusa  d'abord  de  le  croire ,  et  on  ne  lui  ré- 
dit  que  paik  des  injures.  Mais  quand  il  eut  obtenu 
ne  introduit  dans  la  ville  avec  promesse  qu'il  ne  lui 
it  fait  aucune  insulte ,  et  qu4l  eût  confirmé  par  ser- 
it  ce  qu'il  annonçoit,  alors  leshabitans  ouvrent  leurs 
tes ,  ils  protestent  qu'ils  sont  soumis  à  Julien  ;  ils  se 
nipent  en  chargeant  Nigrin  et  quelques  autres,  qu'ils 
eut  entre  les  mains  du  comte.  Ils  demandent  même 
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leur  supplice ,  comme  une  réparation  de  tant  de  man 
que  ces  esprits  séditieux  avoient  attirés  sur  leur  vilk 
Quelques  jours  après,  la  cause  ayant  été  mûremen 
examinée,  Nigrin  fut  condamné  par  la  sentence  de  ftia 
mertin  à  être  brûlé  vif,  comme  le  premier  auteur  de  II 
rébellion.  Deux  sénateurs,  nommés Romulc  et  Sabosic 
eurent  la  tête  tranchée.  On  fit  grâce  aux  autres ,  ë 
Julien  fut  bien  aise  d'adoucir  par  cet  exemple  de  cM 
mence  le  spectacle  des  rigueurs  qu'il  exerçoit  dans  M 
même  temps  sur  les  ministres  de  Constance. 
jtmm.Lii.  Pendant  que  la  révolte  d'Aquilée  lui  faisoit  craindffj 
/.M,'c.i|a.  la  perte  de  l'Occident,  les  nouvelles  qu'il  recevoît  dl 
Lié.  or.  12,  l'Orient  ne  lui  causoicnt  pas  de  moindres  alarmes.  Co» 
stance  étoit  en  marche  ;  et  le  comte  Marcien ,  ayant  rai^ 
semblé  les  divers  corps  de  troupes  répandus  dans  k 
Thrace,approchoit  du  pas  de  Sucques  avec  des  forces  ca< 
pables  de  disputer  le  passage.  Julien ,  dans  cet  embarras^ 
Gonsultoit  les  augures  et  les  aruspices  ;  mais  leurs  pro- 
nostics, toujours  équivoques,  le  laissoient  dans  um 
cruelle  incertitude.  Un  orateur  gaulois  nommé  Aprun- 
culus,  qui  fut  depuis  gouverneur  de  la  province  uar- 
bonnoise ,  vint  lui  annoncer  la  mort  de  Constance  ;  il 
en  avoit  vu,  disoit-il,  des  signes  certains  dans  les  en- 
trailles d'une  victime.  Cette  prédiction  ne  rassura  pai 
Julien  ;  il  se  défiolt  de  la  flatterie.  On  rapporte  un  trail 
plus  frappant ,  s'il  est  véritable.  On  dit  que ,  dans  k 
même  moment  que  Constance  expiroit  en  Cilicie ,  l'é* 
cfiyer  qui  donnoit  la  main  à  Julien  pour  monter  à  che< 
val  étant  tombé  par  terre  ,  le  prince  s'écria  :  f  oifi 
celui  qui  m'aidait  à  monter  renversé  lui-même.  Mail 
ce  présage  avoit  encore  besoin  d'être  réalisé  par  l'événe^ 
ment,  et  toutes^ ces  conjectures  balançoient  ses  inquié- 
tudes sans  être  capable  de  les  dissiper.  Enfin  il  vil 
accourir  à  lui  une  troupe  de  cavaliers,  à  la  tête  desqueii 
étoient  deux  comtes ,  Théolaïphe  et  Aligilde  ;  on  le 
avoit  dépêchés  de  Gonstantinople  pour  lui  faire  savoii 
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foe  Constance  n^ëloit  plas ,  el  que  tout  TOrient  recon* 
wiaoit  Julien  pour  seul  empereur^  Voici  de  quelle  ma* 
aicrc  ce  prince  avoit  fini  ses  jours. 

La  présence  de  Sapor,  qui  menaçoit  à  tous  momens 

de  passer  le  Tigre ,  retenoit  Constance  en  Mésopotamie, 

knqn'il  reçut  la  nouvelle  de  la  marche  de  Julien.  Il  en 

bt  d'abord  alarmé  ;  mais  il  ne  perdit  pas  courage.  Il 

le  détermina,  de  Ta  vis  de  son  conseil,  à  détacher  une 

futie  de  ses  troupes,  et  à  les  faire  transporter  en  Thrace, 

WÊt  les  voitures  publiques ,  pour  arrêter  les  progrès  du 

.aekUe.  Elles  étoient  sur  le  point  du  départ,  lorsqu'on 

;  vnft  l'avertir  que  le  roi  de  Perse  avoit  enfin  pris  le  parti 

de  reloamer  dans  ses  états.  Constance ,  à  cette  nouvelle, 

itepend  le  chemin  d'Ântioche.  Etant  arrivé  à  Hiéraphe, 

;fl  assemble  ses  soldats  ;  et ,  faisant  un  e£Fort  sur  lui- 

BKme  pour  prendre  un  air  d'assurance,  il  leur  parle 

CD  ces  ternies  :  <«  Depuis  que  je  tiens  le  gouvernail  de 

«  lempire  j'ai  sacriâé  tout,  jusqu'à  mon  autorité  même, 

«  à  Tintérêt  public,  et  je  me  sui»  fait  une  étude  de  me 

•  plier  aux  circonstances.  Le  succès  n'a  pas  répondu  à 

■  la  droiture  de  mes  intentions  ,  et  je  me  vois  aujour- 

■  d'hui  obligé  de  vous  faire  l'aveu  de  mes  fautes  :  elles 
«ne  sont,  à  vrai  dire,  que  les  elîets  d'une  bonté  qui 
"  méritoît  bien  d'être  plus  heureuse.  Dans  le  temps  que 
"lt)ccident  étoit  troublé  par  la  révolte  de  Magnence , 
'qui  a  succombé  sous  votre  valeur,  j'ai  conféré  la 
•puissance  de  César  à  mon  cousin  Gallus,  et  je  l'ai 

•  diargé  de  la  défense  de  l'Orient.  Je  ne  rappelle  point 

•  id  ses  excès  ;  les  lois  qu'il  avoit  violées  ont  été  forcées 
«  de  le  punir.  C'étoit  pour  nous  un  souvenir  affligeant  ; 

•  et  plût  au  ciel  que  la  fortune,  jalouse  de  notre  repos, 
«  se  fut  contentée  de  cette  épreuve  !  Elle  nous  porte  au- 

•  joord*hui  imc  atteinte  encore  plus  fâcheuse ,  mais 
«  dont  la  providence  divine  et  votre  bravoure  sauront 

•  bien  nous  défendre.  Julien ,  à  qui  j'ai  confié  le  soin  de 
«  la  Gaule  tandis  que  vous  étiez  occupés  avec  moi  à 
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•  couvrir  rillyrie,  enorgueilli  de  quelques  avanlagi 
«  remportés  sur  des  barbares  sans  discipline  et  presqni 
«  sans  armes,  et  sonlenu  «l'une  poignée  de  troupes  étrao 
«  gères ,  dont  la  brutalité  et  Taveugle  audace  font  loatl 
m  la  valeur ,  a  juré  la  perte  de  l'état.  Mais  la  majesté  dl 
«  Tempire ,  et  la  justice ,  qui  en  est  le  plus  ferme  appoij 
«  toujours  prête  à  punir  de  si  noirs  forfaits,  détniiroÉl 
«  bientôt  ces  projets  d'une  ambition  criminelle.  C'est  h 
«  confiance  que  m'inspirent  'et  ma  propre  expérienoei 
«  et  les  exemples  des  siècles  passés.  Prêtons  nos  braBJJ 
«  la  vengeance  divine  :  courons  étouffer  le  monstre  djj 
«  la  guerre  cîvHe  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  s'acci^ 
«  tre.  Ne  duutez  pas  que  TLtre  souverain ,  toujours  col 
«  nemi  des  ingrats ,  ne  combatte  à  votre  tête ,  el  qii^ 
m  ne  fasse  retomber  sur  ces  séditieux  tous  les  maux  doal 
«  ils  osent  menacer  leurs  bienfaiteurs.  Déjà  vaincus  pal 
«  leur  propre  conscience,  ils  ne  pourront  soutenir^ 
«  regards,  ni  le  cri  de  bataille  qui  leur  reprochera  leoÉ 
^  perfidie.  »  Ce  disours,  animé  par  la  colère ,  la  fil  pasitfl 
dans  tous  les  cœurs.  Tous  s'écrient  qu'ils  sont  prêts  i 
sacrifier  leur  vie  ;  qu'on  les  conduise  promptement  coo^ 
tre  les  rebelles.  L*ciupereur  fit  aussitôt  partirGumoaiffÉ 
avec  une  troupe  d'auxiliaires  pour  se  joindre  à  Marrici 
et  fermer  le  passage  de  Sucques  du  côté  de  la  ThmA 
Il  choisissoit  cet  officier  par  préférence ,  parce  qofl 
étoit  ennemi  personnel  de  Julien ,  qui  Tavoit  traité  aiM 
mépris.  Il  continua  sa  marche  vers  Antioche  avec  II 
reste  de  son  armée. 
j*mm.i  11,  Quelque  assurance  que  témoignât  Constance, il  n*étoil 
^ih/i/^fm,  P^^  ^ns  alarme.  Un  pressentiment  secret  sembloit  ra4 

o^ù'i  ^^''*'  ^^^^'^  V^^  ^  '^^  ^^^'^  prochaine.  Il  confia,  dit*on,  à  mi 
i'ùt.eptt.  amis  les  plus  intimes,  qu'il  ne  voyoit  plus  auprès  dl 

iiirr^rhiyln,  '"'  1^  "^  ^>^  V^^^  fautômc  qui  avoit  coutume  de  Pae^l 

'V/'"/'  ^'  conipagner.  C*étoit,  selon  Ammien  Marcellin,  son  génii 
Soc.Li.c.  tiitélaire,  qui  avoit  pris  congé  de  lui;  ou  plutôt  c^étoil 

^^'  la  chimère  d'un  esprit  naturellemeut  foible  et  troubll 


ar  de  sombres  inquiétudes.  A  peine  ëtoit-il  rentré  Thêod.Lt^ 
Lntioche^  qu'ayant  fait  à  la  hâte  les  préparatifs  ^^^*^^  ^^^ 
I  expédition  f  il  se  pressa  d'en  sortir.  L'autonine  >• 
irl  avancée;  les  officiers  n'obéissoient  qu'en  mur-  c.  5.       *  * 
A.  Il  donna  ordre  à  Arbétion  de  prendre  les  devans  ^^^  '^*  ^  > 
S  Iroapes  légères.  A  trois  milles  d^Antioche ,  près  chron.  Alex, 
bourg  nommé  Hippocéphale,  il  trouva  sur  son  3^.     ^'^' 
n ,  an  point  du  jour,  le  cadavre  d'un  homme  qu'on  ^^^^7-  '*  '» 
égorge  la  nuit  précédente.  Ce  présage  l'effraya,  ceiiar.geog. 
arrivé  à  Tarse,  il  sentit  les  premiers  accès  d'une  ^ài^.l^V     * 
légère,  qu'il  crut  pouvoir  dissiper  par  le-mouve-  TULnat.^2* 
da  voyage;  et  il  gagna  par  des  chemins  montueux 
Belles  une  bourgade  nommée  Mopsucrènes,  au 
kl  mont  Taurus,  sur  les  confins  de  la  Cilicie  et  de 
ppadoce.  Le  lendemain  il  se  trouva  trop  foible  pour 
ioersa  mfrche.  La  fièvre  devint  si  ardente,  que 

00  corps  en  étoit  embrasé.  Destitué  de  secours  et  de 
des,  il  s'abandonna  aux  larmes  et  au  désespoir*, 
lien  Marcellin  prétend  qu'ayant  encore  toute  sa 
D,  il  désigna  Julien  pour  son  successeur.  Quelques 
m  chrétiens  rapportent  que,  dans  ses  derniers  mo- 
(,  tremblant  à  la  vue  du  jugement  de  Dieu,  il  se 
atit  de  trois  choses  :  d'avoir  versé  le  sang  de  ses 
hcs,  d'avoir  donné  à  Julien  la  qualité  de  César,  et 
être  livré  à  Thérésie.  Ces  faits  sont  fort  incertains  ; 
lit  qae  la  renommée  se  plaît  à  charger  la  mort  des 
ces  de  circonstances  extraordinaires.  Saint  Ambroise 
p'il  mourut  dans  l'impénitence ,  et  que,  se  voyant 
iesa  fin,  il  se  fit  baptiser  par  Euzoïus,  fameux  arien, 

1  éféqoe  d' Antioche.  Selon  d'autres  auteurs ,  il  reçut 
ipiéme  à  Antioche  avant  son  départ.  Après  avoir 
D  par  la  bouche  une  grande  quantité  de  bile  noire , 
Bba  dans  une  longue  et  douloureuse  agonie,  dans 
die  il  expira  le  troisième  de  novembre,  ayant  vécu 
aote-quatre  ans  deux  mob  et  vingt-deux  jours ,  et 
à ,  depub  la  mort  de  son  père ,  vingt-quatre  ans 
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cinq  mois  et  doaze  jours.  Il  laissoit  enceinte  sa  fena 

Faustine  :  elle  acconcha  d'une  fille ,  qui  fut  noms 

Constantie,  et  mariée  à  Tempereur  Gratien.  ^ 

jimm.i.%1.     Ce  prince  n'est  mémorable  que  par  la  qualité  àér 

^'ta.^r.ii.  ^^  Constantin.  S'il  est  vrai  qu'il  ait  été  l'autem 

2%tm.or.i.  massacre  de  ses  proche»,  cette  action  horrible  est  le' 

£utr.L\o.  trait  de  vigueur  qui  se  rencontre  dans  toute  sa  vie. 

p^%^  ^'  *  '  '^  ^^^^  *^'^  ^"®  foiblesse.  On  n'y  voit  que  va 
jalousie,  et  une  légèreté  qui  le  rendoit  l'esclave 
femmes ,  de  ses  flatteurs ,  de  ses  eunuques ,  et  le  jon< 
ariens;  indifférence  pour  le  mérite,  insensibilité 
gard  des  provinces  accablées,  dont  les  plaintes 
réveillèrent  jamais;  une  timidité  et  une  défiance 
portèrent  souvent  à  la  cruauté.  Au  travers  de  U 
défauts  on  aperçoit  quelques-unes  de  ces  vertU9' 
peuvent  s'assortir  avec  la  médiocrité  dh  génie;-  iFi 
sobre:  aussi  fut-il  rarement  malade;  mais  tooli 
maladies  furent  dangereuses.  Il  domioit  peu  ;  si 
teté  fut  irréprochable.  Il  maintenoit  avec  soin  là 
dination  entre  les  officiers  et  la  distinction  enli 
dignités  civiles  et  militaires,  dont  il   vouloit 
fonctions  fussent  exactement  séparées.  Il  se  faisoil 
loi  de  ne  donner  les  premières  charges  du  palais 
ceux  qui  avoient  passé  par  les  grades  inférieurs, 
compensoit  assez  libéralement  les  services,  et  se 
toit  peu  des  injures  personnelles.  On  dit  que  les  h\ 
d'Edesse  ayant,  dans  une  sédition,  abattu  et  traitt 
outrage  une  de  ses  statues,  en  criant  que  celai 
statue  méritoit  un  tel  affront  n^étoit  pas  digne  de 
il  ne  tira  aucune  vengeance  de  cette  insolence  crimi 
Naturellement  porté  à  rendre  justice,  il  commifi 
^  injustices  sans  nombre ,  toujours  trompé  par  set 

•ans,  ou  aveuglé  par  ses  soupçons.  Il  avoit 
teinture  des  belles-lettres,  et  on  l'y  auroit  cru  plus  ta 
s'il  njeût  pas  %uccombé  à  la  tentation  de  faire  de 
vais  vers.  Il  établit  à  Constantinople  une  bibliothC 
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Il  il  donna  le  soin  à  un  intendant.  Il  acheva  les  mu- 
lies  de  cette  grande  ville;  il  rebâtit  plusieurs  édifices 
i  conomençoient  à  lo^iber  en  ruine.  Il  dëcoroit  les 
ues  avec  magnificence;  il  y  atlachoit  des  revenus 
iside'rables,  et  traitoit  les  ëvéques  ariens  avec  beaucoup 
respect  ;  mais  les  prélats  catholiques  n'éprouvoient  de 
part  que  des  rigueurs. 

Coroiue  il  est  plus  aisé  d'établir  des  lois  pour  les  au-  Cod.  Theod^ 
I  que  de  s'en  imposer  à  soi-même  ,  il  fit  plusieurs  5*'''*  ^'^* 
I  otiles  pendant  les  sept  dernières  années  de  son  règne.  ^'^-  ^  «  ''^* 
Bs  allons  rassembler  ici  les  plus  importantes  de  celles  eùbiàod.  * 
il  nous  n'avons  pas  encore  eu  l'occasion  de  parler.  Jl  ,^/^^i^j[^'. 
Ura qu'il prendroitconnoissancedesiugemensreodus^'^-  (•  >^* 
*le  préfet  de  Rome  et  par  les  proconsuls  quand  il  Lib.&^tU. 
ni  averti  que  les  parties  n'auroient  osé  en  appeler.  H  3^'/^5^*  Ve 
aaça  de  punition  les  juges  qui  aégligeroient  ou  diffé-  îàiGod.  . 
oient  d'exécuter  les  rescrits  du  prince.  Ija  jurispru-  1^  /<^.3. 
ice  avoit  souvent  varié  au  sujet  des  biens  de  ceux  qui  f '^;  ^  '.  '*^i 
ient  condamnés  à  mort  :  tantôt  on  les  avoit  laissés  tù.^  43  •  %-.  ' 
(  héritiers;  tantôt  ils  avoient  été  saisis  an  profit  dn.GÔJ.  '^  '  ' 
u  Constance  ordonna  d'abord  qu'ils  passeroient  aux  ^<^/io«<'f* 
rens  jusuu'au  troisième  degré;  deux  ans  après ^  son  7yji,  9»  ec 
radère  s^iigrissant  de  plus  en  plus  par  la  malignité  '  i^-^^ ,  ,'^  j,-,, 

I  délateurs  ,  il  décida  par  une  loi  contraire  que  ces  ^4*  if^'  '>  l^ 
eus  seroient  confisqués.  Il  permit  de  révoquer  les  dona-  3. 

ns  faites  au  prince  par  testament  ;  jusqu'alors  la  flat-  5^  w^^'/'^* 
rie  dîctoit  ces  t^tamens ,  et  une  crainte  servile  les  avoit  •  ^^.^'  '^  >  '"* 
ndns  irrévocables.  L'empereur  Sévère  avoit  ordonné  i^i  uôd,  ' 
Kles  mères  veuves  qui  négligeroient  de  faire  nommer  ^f'^^/^^/jJ"' 
Bi. tuteurs  à  Isurs  enfans  seroient  privées  de  leur  hé-  CoJ.  Jusi. 
ila|e;  Constance  renouvela  cette  loi.  Souvent  les  pères,  les.  6. 
i  mariant  leurs  filles,  les  avaiitageoient  au  préjudice  ,7/J«y''"' 

II  autres  enfans,  et  les  veuves  qui  se  remarioient  frus-  Lib,ot\\^, 
nient  les  enfans  du  premier  lit;  il  remédia  par  deux  inGahim,èt 
il  à  ces  injustices.  Ce  prince  estimoit  les  lettres  :  il  veut  ^'^J'j[^*^  ^^ 
p'ou  lui  fasse  connoitrc  les  officiers  subalternes  qui  se  ^  Biétcrie , 
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inûdeJalien^  distingoent  par  learsconnoissances ou  par  leiir  ëloqnencci 
JètMph.  ?/î  afin  de  les  avancer.  Il  défendit,  soxis  peine  capitale,  den»* 
fT'^'         fondre  la  monnoie,  ni  d'en  faire  commerce  en  la  chaiH 
géant  contre  la  monnoie  étrangère  :  E/le  ne  doit  pm* 
êire,  dit-il I  une  marchandise,  mais  le  prix  des  mar^^ 
chandises.  Pour  empêcher  toute  fraude  sur  cet  artidef 
il  fixa  la  soipme  qu*il  seroit  permis  aux  marchands  de 
porter  pour  les  frais  de  leurs  .voyages.  Tout  commerça 
étranger  ne  devoit  se  faire  que  par  échange,  afin  que  ki 
espèces  marquées  au  coin  du  prince  ne  sortissent  pas  àm^^ 
Tempire.  Il  condamna  à  une  amende  de  dix  livres  d*ort^ 
ceux  qui  oseroient  troubler  en  aucune  manière  la  nati^ 
gation  des  vaisseaux  qui  apportoient  à  Rome  le  bië  db^ 
Carthage.  Les  terres  de  l'Afrique  et  de  TEgypte  ëtoiealit; 
taxées  à  une  certaine  quantité  de  blé  qu*elles  devoieMvi 
fournir  pour  la  provision  de  Rome  et  de  Consta«li»v 
nople.  Les  propriétaires  cherchoient  à  s'attacher  à  ém% 
personnes  constituées  en  dignité,  qui  avoient  le  privi^k^ 
lége 'd'affranchir  leurs  biens  de  cette  d[)ligation;  par  ee(« 
moyen  il^  s'en  exemptoient;  et  tout  le  poi<ls  de  fcMcliig 
charge  r^fomboit  sur  les  antres  habitans.  Constanee,n^ 
instruit  de  cet  abus ,  ordonna  qfie  ces  patnys  fraadiKt, 
lenx  seroient  forcés  à  contribuer  en  la  place  de  leoivi, 
prétendus  cliens.  Il  y  a  voit  des  nfianufactures  étaUictf^i 
pour  fabriquer  les  étoffes  qui  servoient  a  l'habillenrieiiM 
des  soldats,  auxquels  on  délivroit  les  habits  à  l'entrés.^ 
de  l'hiver;  on  choisissoit  pour  ce  trava4  les  ouvriers  \fi^à 
plus  habilctf,  qui  étoient  attachés  à  ces  manufactures  à- i 
litre  de  servitude.  Les  particuliers  las  débauchotent  soq-'h 
vent  pour  les  employer  à  leur  service  :  Constance  dé-'f 
fendit ,  sur  peine  de  cinq  livres  d'or,  d'en  receler  aucun.  ^ 
Cette  fraude  ne  laissa  pas  de  subsister ,  comme  on  le  voit  i\ 
par  plusieurs  lois  des  empereurs  suivans.  Les  commit- <^ 
chargés  de  la  subsistance  des  troupes  s'enrichissoient  < 
aux  dépens  des  soldats;  cette  fonction  étoit  depuis Iong« 
temps  décriée  et  toujours  recherchée;  Us  étoieut  comp*  ' 
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UblfS,et  même  assujettis  a  la  question,  si  leurs  comptes 
n^Aoient  pas  en  règle;  mais  ils  obtenoient  par  argent 
d  pr  intrigues  des  dignités  qui  les  cxemptoient  de  la 
torture  :  Constance  leur  enleva  cette  ressource  d'impu- 
nité en  les  déclarant  incapables  de  posséder  aucune 
charge  însqu'à  Tapurement  de  leurs  comptes.  Constantin 
n*avoit  pa  abolir  à  Rome  les  spectacles  des  gladiateurs; 
Ws  suidais  et  les  gardes  mêmes  du  prince,  accoutumés  à 
aaiier  les  armes ,  se  louoient  volontiers  pour  ces  com- 
bls  cruels  :  Constance  leur  défendit  cet  infâme  trafic 
de  leur  propre  sang;  il  condamna  à  six  livres  d'o#ceux 
«pi  les  y  engageroient  ;  et  s'ils  se  présentoient  iS'eux- 
Bfcnes,  il  ordonna  de  les  charger  de  chaînes  et  de  4es 
remettre  entre  les  mains  de  leurs  officiers.  Pour  main- 
tenir rhonneur  des  dignités ,  et  les  sauver  de  l'avilisse- 
Dent  où  elles  ne  manquent  pas  de  tomber  quand 
i'argent  seul  y  donne  entrée,  il  en  interdit  l'accès  aux 
^rchands,  aux  monétaires,  aux  commis,  aux  station- 
^ires  (c'étoient  de  bas-officiers  destinés  à  observer  les 
délinquans  dans  les  provinces  et  à  les  dénoncer  ayx 
joges  ) ,  en  un  mot ,  à  tous  ceux  qui  exercent  ces  profes- 
lions ,  ces  emplois  qu'on  ne  recherche  que  pour  le 
fn&L  II  ordonna  d'écarter  des  charges  ces  sortes  de 
jens  et  de  les  renvoyer  à  leur  premier  ^at.  Les  empe- 
ifors  précédens  avoient  établi  une  sorte  d'officiers  publics 
pour  avoir  soin  de  faire  transporter  les  blés  nécessaires 
à  la  noorriture  des  armées ,  ou  de  recueillir  les  sommes 
d'argent  qu'on  exigeoit  quelquefois  au  lieu  de  blé.  Ces 
officiers  portoient  pour  cette  raison  le  nom  àe/rumen- 
hires.  Comme  leur  fonction  les  obligeoit  de  parcourir 
In  provinces,  les  princes  se  servirent  d'eux  comnie 
(fautant  de  courriers  et  d'espions  pour  porter  et  exé- 
cuter leurs  ordres,  rechercher,  arrêter,  et  quelquefois 
même  punir4es  criminels,  et  pour  donner  avis  à  l'em* 
,  perrdl  de  tout  ce  qui  se  passoit  contre  son  service  dans 
Vtiite  rétendue  de  l'empire.  Il  leur  arriva  ce  qui  ne 
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manque  jamais  d*arr!ver  à  des  hommes  de  nëant  hcH 

norës  de  la  confiance  <le  leur  maître  :  ib  en  abusèrent  \ 

leurs  calomnies  et  leurs  rapines  les  rendirent  si  odiemr, 

que  Dioclélien  fut  obligé  de  les  supprimer.  II  est  difll- 

cile  à  ceux  qui  gouvernent  de  se  détacher  tout-à-fait 

d'un  usage  même  dangereux,  quand  il  paroit  propre  | 

les  soulager  dans  les  soins  du  gouvernement;  les  boos 

princes  se  flattent  d'en  écarter  les  abus  ;  les  méchans  nf 

considèrent  que  lepr  propre  commodité.  Ces  délai 

en  titre  d'office  reparurent  bientôt  sous  un  autre 

«quiCiprimoit  mieux  leur  destination  :  on  les  appela 

curieux;  ils  se  nommoient  eux-mêmes  tes  yeux 

prince,  titre  qui  avoit  été  honorable  en  Perse  dès  If 

temps  de  Cy njs.  Ceux-ci  n'avoient  pas  le  pouvoir  d*eiA 

coter  ni  même  d'arrêter  les  criminels;  ils  ne  poavoiai| 

que  les  dénoncer  aux  magistrats  ;  ce  qui  leur  ëtoil 

mun  avec  les  stationnaires  :  ils  furent  de  pins  ch 

d'empêcher  l'exportation  des  marchandises,  qu*il  n^' 

pas  permis  de  faire  sortir  de  l'empire,  et  de  veiller  iH 

conservation  des  postes  et  des  voitures  publiques.  Coil 

stance  les  choisissoit  entre  ceux  qu'on  appeloit  les  agÉi 

'^de  l'empereur.  Sous  un  règne  aussi  foible,  ils  s'érigèffil 

bientdt  en  tyrans ,  snrtout  dans  les  provinces  éloiginéÉ 

ils  m«ttoient  à  contribution  le  crime  et  l'innocence  ;  peM 

de  coupable  qui  ne  pât  à  force  d'argent  se  procm 

l'impunité  ;  point  d'innocent  qui  ne  fAt  réduit  à  se  1^ 

cheter  de  leurs  calomnies.  Constance  fit  plusieurs  M 

pour  retenir  dans  de  justes  bornes  cette  inquisition  ^éÊ 

La  facilité  de  s'enrichir  les  avoit  multipliés;  il  1m  fi 

doisit  à  deux  pour  duKfie  province.  Julien  fit  miflril 

il  abolit  entièrement  cet  office;  mais  on  le  vit  reoalM 

sous  %^  successeurs. 
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JULIEN. 

!   La  mort  de  Constance  étoit  un  ëvënement  si  imprévu    Ah.36i. 
.  H  û  heureux  pour  le  nouvel  empereur ,  que  la  plupart  c^'"'    ' 
[  des  amis  de  Julien  n'osoient  le  croire.  C*étoit ,  à  leur  ^'^^''' 
avis,  une  fausse  nouvelle,  par  laquelle  on  vouloit  endor-  pan,  c.37 
mm  ta  vigilance  et  l'attirer  dans  un  piëge.  Pour  vaincre  ^^7. 3. 
knr  défiance ,  Julien  leur  mit  *sous  les  yeux  pne  prëdic-  ^oc.  /.  5 , 
lin  plus  ancienne  qui  lui  promettoit  la  victoire  sans  Zon.  t.  a 
tirer  Tépëe.  Cette  prétendue  prophétie ,  qui  pour  des  ^^' 
oprits  raisonnables  auroit  eu  besoin  d'être  confirmée 
pir  le  fait ,  y  servit  de  preuve.  Julien ,  exercé  depuis 
kng-temps  à  prendre  toutes  les  formes  convenables  aux 
droonstances ,  n'oublia  pas  de  se  faire  honneur  en  ver* 
ant  quelques  larmes ,  que  ses  panégyristes  ont  soigneu* 
nmenl  recueilli^  :  il  recommanda  qu'on  rendit  au  corps 
de Cofislance  tous  les  honneurs  dus  aax  empereurs:  il 
prit  l'habit  de  deuil  ;  il  reçut  avec  un  chagrin  affecté  les 
témoignages  de  joie  de  toutes  ses  légions ,  qui  le  saluè- 
raal  de  nouveau  du  titre  d'Aoguste.  Il  marcha  aussitôt , 
traversa  sans  obstacle  le  défilé  de  Socques,  passa  par* 
Fhilippopolis,  et  vint  à  liéraclée.  Tous  les  corps  de 
troupes  envoyés  pour  lui  disputer  les  passages  se  ran- 
feoient  sous  ses  enseignes  ;  toutes  les  villes  onvroient 
leurs  portes  et  rocoimoisment  leur  nouveau  souverain. 
Les  habitauf  de ^CoQStantinople  vinrent  en  foule  à  sa 
rencontre*  Il  y  ettftra  le  onzième  de  décembre ,  au  mi- 
lieu] des  accbunatiooi  du  peuple  qui ,  se  mêlant  parmi 
ses  soldats,  le  cooridéruit  avec  des  transports  d'admira- 
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tion  et  de  tendresse.  On  se  rappeloit  qu'il  avoit  reçu  da 
celte  ville  la  naissance  et  la  première  nourriture  :  i 
comparoit  avec  sa  jeunesse,  avec  son  extérieur,  q 
n'annonçoit  rien  de  grand,  tout  ce  qu*av<rit  publié  < 
lui  la  renommée,  tout  ce  qu'on  voyoit  exécuté  ;  lant 
batailles  et  de  victoires;  la  rapidité  d'une  marche  péi 
ble ,  steiée  de  périls  et  d'obstacles  qui  n'avoient  f 
qu'accroître  ses  forces  ;  la  protection  divine  qui  le  nu 
toit  en  possession  de  l'empire  sans  qu'il  en  coûtât  c 
goutte.de  sang.  Le  concours  de  tant  de  circonstani 
extraordinaires  frappoit  tous  les  esprits  :  on  furmoit 
plus  heureux  présages  d'un  règne  qui  s'étoit  annos 
par  tant  de  merveilles. 
Jmm.  l.  %5,     Ses  officiers  et  ses  soldats  ^  télnoins  de  la  conduite  tp 
^'  ^*  avoit  tenue  dans  la  Gaiile ,  confirnioient  ces  belles 

pérances;  ils  proroettoient  un  empereur  égal  auxTit 
aux  Tçajans,  aux  Antonins  :  ils  ne  cessoient  de  louer 
tempérance,  sa  justice,  sa  prudence  et  son  courage  ; 
le  représentoient  sobre,  chaste ,  vigilant ,  infatigabli 
affable  sans  bassesse ,  gardant  sa  dignité  sans  orgud 
montrant  dans  la  plus  vive  jeunesse  toute  la  maturi 
d'un  vieillard  consommé  dans  les  affaires  ;  plein  d' 
quité  et  de  douceur ,  même  à  l'égard  ^e  ses  ennemi 
sachant  allier  la  sévérité  du  commandement  avec  n 
bonté  paternelle  ;  détaché  des  richesses ,  des  plaisirs , 
lui-même;  ne  vivant,  ne  respirant  que  dans  ses  sujel 
dont  il  partageoit  tous  les  maux  pour  leur  commni 
quer  tous  ses  biens.  Us  racontoient  ses  combats  :  cor 
bien  de  fois  Vavoient*ils  vu  ^soldat  en  même  temps  q 
capitaine ,  tantôt  attaquer  Tépée  à  la  maiu  les  plus  i 
dootables  ennemis,  tantôt  arrêter  la  fuite  des  siens 
leur  opposant  sa  personne 9  et  toujoqn  déterminer 
*  victoire  autant  par  set  actions  que  par  ses  ordres  ! 
rele voient  son  habileté  datia  les  campemeas ,  dans 
sièges,  dans  la  disposition  des  batailles;  lai  force  de  i 
parole»,  et  plus  encore  de  les  exemples,  capables  d 
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îr  les  plus  extrêmes  fatigues  et  dinspirer  le  con* 
dans  les  plus  grands  périls  ;  sa  libëralitç  qui  ne 
laûsoil  (le  trésors  que  ceux  qu'il  ftvoit^lacés  entre 
nains  de  ses  peuples.  Quel  bonheur  pour  l'empire , 
il  alloit  répandre  les  mêmes  biens  qu'il  avoit  pro« 
s  à  ta  Gaule  !  Ces  éloges  étoient  véritables  ;  et  il 
avouer  que ,  si  Ton  retranche  la  superstition  et 
bizarre  affectation    de  philosophie,  Julien  fut  lé 
lèle  des' empereurs  les  plus  accomplis.  Sciais  il  pa- 
que  tant  de  qualités  brillantes  étoient  accommo- 
an  théâtre ,  et  qu'elles  n'avoient  pour  la  plupart 
tre  source  que  la  vanité  «  et  peut-être  la  haine  qu'il 
oilà  Constance  ;  et  je  ne  sais  sri'on  ne  peut  paâ 
(pîl  doit  à  ce  prince  presque  toutes  ses  vertus  y 
lie  tous  ses  malheurs.  Son  antipathie  pour  le  meur- 
de  sa  famille  Téloigna  de  tous  les  vices  de  Con« 
^'îl  n'en  falloit  guère  davantage  pour  faire  un 
'prince.  Les  faits  justifient  ce  que  j'avance.  Sa  coa* 
équivoque  dans  la  rébellion  le  rend  d'abord  sus- 
a  guerre  ouverte  qu'il  entreprit  ensuite  contre 
ipereur  démasque  son  infidélité  et  son  ambition  ; 
b'îl  déclara  au  christianisme  montre  une  malice 
ie,  qui  se  port  oit  à  la  cruauté  quand   elle  en 
i  éviter  le  reproche;  enfin  son  expédition  contre' 
ses,  en  lui  laissant  la  gloire  du  courage  ,  lui  en- 
tièrement le  mérite  de  Is^prudence. 
remier  soin  de  Julien  fut  de  rendre  à  son  pré-  Jmm,i.7\^ 
ir  les  devoirs  funèbres.  Le  corps  de  Constance, '^^J^'^^j^^ 
né  et    enfermé  dans   un  cercueil,  étoit  parti  G'^ or. 4* 
icie  ,   SUIVI   de   toute    1  armée.    Jovien  ,  capi*^an.c.5,97. 
es  gardes,  assis  dans  le  char  funèbre,  représen-  ^^^'^'^*^' 
mpereur«  On  lui  adressoit  les  honneurs  qu'on  Philost.l,$f 
iccontumé  de  ren<lre  an  souverain  quand  il  tra-  'zôn,  c.  2  y 
les  provinces.  Les  députés  des  villfs  se  rendoient  ^^^|.  ,  ^ 
lassage  :  on  loi  offroit  l'essai  do  blé  déposé  dans  p*  3oj. 
;asins  pour  la  subsistance  des  troupes  ;  on  lui  pré-. 
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senloit  les  animaux  entretenus  pour  le  service  des  poitii 

et  des  voitures  publiques.  On  remarqua ,  après  T 

ment  «  que  ces  honneurs  passagers  avoient  été  en  m 

temps  pour  Jovien  un  présage  de  son  élévation  à  Y 

pire  et  celui  d'une  mort  prochaine.  Le  char,  étant  arrifi- 

au  bord  du  Bosphore,  fut  placé  sur  un  vaisseaif.  Julioit 

sans  diadème,  revêtu  de  la  pourpre,  mais  dépouille  dt 

tous  les  autres  ornemens  impériaux,  Tattendoit  sur  h 

rivage ,  »  la  tête  de  $es  soldats  sous  les  armes  et  rangli 

en  ordre  de  bataille.  Il  le  reçut  avec  respect;  il  toiidh% 

le  cercueil ,  et  le  conduisit  en  versant  des  larmes  à  Véf 

glise  des  Saints- Apôtres,  où  Constance  fut  déposé  dans  || 

tombeau  de  son  |5ère  à  côté  de  sa  femme  Eusébi^  Siiit 

Grégoire ,  dans  le  détail  de  cette  pompe  funèbre,  pifli 

de  prières,  de  chants  noctornes  et  de  cierges  portés 

les  assistans,  comme  de  choses  dès- lors  en  usage 

les  funérailles  des  chrétiens.  Mamerlin,  panégyriste  dt 

Julien  et  païen  comme  lui ,  donne  à  Constance  le  litii 

de  divus.  Ce  nom ,  consacré  par  le  paganisme  à  Tapft* 

théose  des  empereurs ,  se  trouve  quelquefois  cmpky^ 

par  les  chrétiens  mêmes.  Ce  n'étoit  plus  qu'un  temitdil^ 

respect ,  qui  avoit  perdu  sa  signification  primitive. 

^^j  '*  ''*     ^  faveur  de  ceux  qui  avoient  abusé  de  la  foiblevedl' 

Jui.  ep,  a3.  Constance  ne  devoit  pas  lui  snrvivre.  Julien  forma  ipi' 

cw.^rA.V.  chambre  de  justice  à  Chalcédoine ,  établisseipeot  êêê^ 

o,  m.  hf  vent  utile  après  un  ihauvais  gouvernement,  mai^^Mi» 

TiiLmot.s.  jours  dangereux  et  qui  exige  de  la  part  du  prince  bcH- 

coup  de  sagesse  pour  ne  rien  donner  à  la  passioa,  di 

lumières  pour  bien  choisir  les  juges,  et  de  vigilaM^ 

pour  éclairer  par  lui-même  leur  conduite  et  contrôlil 

leurs  jugemens.  Il  paroit  que  ces  qilalités  manqiièrcal  i 

Julien  en  cette  occasion.  11  nomma  pour  président  Sak 

Inste  second ,  différent  de  Tautre  Salluste ,  qu'il  avdi 

laissé  dans  la  Gaule.  Il  ne  pouvoit  faire  un  meillcfl 

choix:  c'étoit  un  homme  sage  et  modéré,  qu^il  venai 

^  d'élever  i  la  dignité  de  préfet  du  prétoire  d'Orient  co  II 
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d'Helpide.  Mais  il  lui  donna  pour  assesseur  Arbé- 
tioo,  qui  aiiroit  dû  des  premiers  éprouver  la  sévérité  de 
cctribanal.  Ce  politique  corrompu,  auteur  de  tant  de 
nwiidu  intrigues,  autrefois  ennemi  de  Galius  et  de  Ju- 
fin  même ,  avoit  déjà  su  par  sa  souplesse  surprendre  la 
omfiante  du  nonvel  empereur.  Il  étoit  Vàvne  de  la  corn- 
minon  ;.  les  autres  n'agissoient  qu'en  sous-ordre  :  c'é* 
toîcnt  Mamertin,  Agilon,  Névitte,  Jovin ,  depuis  peu 
llWial  de  la  cavalerie  en  Illyrie,  et  les  principaux  q(B- 
tim  des  deux  légions  qui  pirtoient  le  nom  de  Joçiens 
et  SHerculienf.  Qes  commissaires ,  s'étant  transportés  à 
Chalcëdoine,  montrèrent  plus  de  rigueur  que  de  jus- 
tice. Entre  un  assez  grand  nombre  de  coupables,  ils 
nnfiondirent  plusieurs  înnocens.  Les  deux  consuls  fu- 
vmt  les  premiers  sacrifiés  â  la  haine  de  Juliefl.  Florence 
hvoit  bien'  méritée;  il  fut  condamné  à  mort;  mais  il 
ivoit  pris  la  précaution  de  se  sauver  avec  sa  femme  dès 
b  première  nouvelle  de  la  mort  de  Constance ,  et  il  n» 
reparut  jamais.  Quelque  temps  après,  deux  délateurs 
étant  venus  offrir  à  Julien  de  Fui  découvrir  le  lieu  où 
Florence  étoit  caqjjié,  il  les  rebuta  avec  mépris,  en  leur 
disant  quUl  étoit  indigne  d'un  empereur  de  profiter  de 
leur  malice  pour  découvrir  l'asile  d'un  misérable  que 
la  crainte  de  ta  mort  punissait  assez.  Taurus  fut  exilé 
à  Verceil.  On  lui  fit  un  crime  d^avoir  été  fidèle  à  son 
maître  en  quittant  Tltalie  lorsqu'elle  s'étoit  déclarée 
pour  Julien.  C'étoit.la  première  fois  qu'on  voyoit  une 
smtence  de  condamnation  datée  du  consulat  de  ceux- 
méroes  qui  en  étoient  Tobjet ,  et  ce  contraste  faisoit  hor- 
renr.  On  exila  Pallade  dans  la  Grande-Bretagne,  sur  le 
nmple  soupçon  qu4l  avoit  envoyé  à  Constance  des  mé- 
moires contre  Galius.  Pentade  fut  accusé  d'avoir  prêté 
ion  ministère  pour  faire  périr  Galius  :  il  prouva  qu'il 
n'avoit  fait  qu'obéir,  et  fut  renvoyé  absous.  Florence, 
maître  des  offices,  fils  de  Nigrinien ,  fut  relégué  dans 
Vile  de  Bua ,  sur  les  côtes  de  Dalmatie.  Evagre ,  receveur 
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da  domaine,  S«itnmin,  qui  avoit  ëtë  niatfre  da  pala 
et  Cyrin ,  secrétaire  do  défunt  empereur,  ëpronvèrenl 
même  sort  :  on  les  accusa  d'avoir  tenu  des  discours  f 
jurieux  au  prince  régnant ,  et  d'avoir  tramé  des  compl 
contre  lui  après  la  mort  de  Constance.  Ils  fni*ent  cm 
damnés  sans  avoir  été  convaincus.  La  vengeant  pu! 
que  triompha  par  la  punition  de  trois  feimeux  scélérs 
l'agent  Apodème,  le  délateur  Paul^sumoraraé  ia  Cfuu, 
et  le  grand-chambellan  Eusèbe^  cet  esclave  -impéra 
qui  s'étoit  rendu  le  maitr«de  l'empereur  et  le  tyran 
l'étal,  furent  brûlés  vifs^  et  Ton  regretta,  dit  un 
tCMt  de  ne  pouvoir  leur  faire  subir  cet  horrible  si 
plicê  autant  de  fois  qu  ik  Tavoient  mérité.  Mais  la  /i 
tice  elle-m^me  pleura  la  mort  d'Ursule ,  trésorier  de  1 
pargne ,  etf^vers  lequel  Julien  se  rendit  coupable  de 
plus  noire  ingratitude.  Lorsque  Constance  Tavoit  ai 
voyé  dans  la  Gaule  sans  argent ,  et  sans  aucun  pouvi 
d'en  toucher,  afin  de  lui  ôter  le  moyen  de  s'attacher 
cœur  des  soldats,  Ursule  ^voit  secrètement  donné  ort 
au  trésorier  de  la  provftice  de  fournir  au  César  ton 
les  sommes  qu'il  demanderoit.  J|^ien,  s'aperceva 
que  cette  moii  injuste  révoltoit  tous  les  esprits,  pi 
tendit  s'en  disculper  en  faisant  courir  le  bruit  qu'il  i 
avoit  aucune  part,  et  qu'Ursule  avoit  été  à  son  insu 
victime  du  ressentiment  des  soldats,  qu'il  avoit  offen 
Tannée  précédente ,  k  l'occasion  des  ruines  d'Amide. 
crut  accréditer  ce  prétexte  en  laissant  à  la  fille  dX 
Mlle  une  partie  de  Théritage  de  son  père.  Mab  n'éto 
ce  pas  se  démentir  que  de  n'en  laisser  qu'une  parti 
Ijes  biens  des  autres  furent  confisqués;  et  peu  de  teir 
après,  comme  plusieurs  personnes  tâchoient  par  i 
fraufles  charitables  de  mettre  a  couvert  les  débris  de 
fortune  de  tant  de  malheureux,  il  condamna  par  u 
loi  les  receleurs  à  la  confiscation  de  leurs  propres  hiei 
s  ils  en  avoient,  cl  à  la  peine  capitale,  s'ils  ëtoii 
pauvres. 
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Bèola de  rétablir  le  bon  ordre  dans  toutes  les  parties  ^mm.  /.  », 
ie  Ttet,  il  comraença  par  la  réforme  de  la  maison  du  \%,ar,  i». 
imR.  Les  officiers  s'y  étoient  multipliés  à  Tinfini.  Il      ^««^^t.; 

,  ^  ■  ,  pan.  Cil» 

7  tam  mille  cuisiniers,  autant  de  barbiers ,  un  plus  Soc.Li,c» 
fndl  nombre  d'échansons  et  de  maitres-d'hôtel ,  ^^^^^Soz.Ls^cm 
■iMhideinoombrable  d*eunuqiies.  Tous  les  faiuéans  de  ^* 
[■afiftaccoaroient  au  service  du  palais  ;  et  après  s  être  ;y. 94. 

à  le  procurer  des  offices  que  les  favoris  vendoient  jtmm,L  aa^ 
dier,  ils  s'ienrichissoient  bientôt  aux  dépens  du  ^7* 
qo'Ds  pilloient ,  et  de  la  patrie  qu'ils  traitoient  6  ,  \it.  a;»/ 
un  pays  de  conquête.  Leur  luxe ,  quelque  excès-  ^'  *•''  » 
^fi'il  fôt,  tronvoit  des  ressources^épuisables  dans 
-lnfitd«s emplois  et  des  grâces,  dans  les  usurpations, 
les  injustices  toujours  impunies.  Julien, ayant  de- 
on  barbier,  fut  fort  étonné  de  -voir  entrer  un 
^soperbement  vêtu  :  C'esi  un  barbier,  dit-il ,  çue 
éonandois ,  et  non  pas  un  sénateur.  Mai^  il  fut  plus 
^lii encore  quand ,  par  les  questions  qu'il  fit  à  ce  do- 
PWiqne,  il  apprit  que  l'état  lui  fournissoit  tous  les 
Hvs  la  nourriture  de  vingt  hommes  et  de  viogt  che- 
*feKy  indépendamment  des  gages  considérables  et  des 
Mifications,  qui  montoient  encore  plus  haut.  Un  autre 
iTi  voyant  passer  un  des  cuisiniers  de  Constance  ha- 
ie magnifiquement  ,  il  l'arrêta  ;  et ,  ayant  fait  paroitre 
Ben,  vêtu  selon  son  état,  il  donna  aux  assistans  à 
iner  qui  des  deux  étoit  officier  de  cuisine  :  on  décida 
bveur  de  celui  de  Julien ,  qui  congédia  l'autre  et  tous 
omarades,  eu  leur  disant  qu*Us  perdraient  a  son 
ncr  tous  leurs  talens.  Il  ne  garda  qu'un  seul  barbier  : 
«  est  efècore  trop,  disoit-il,  pour  un  homme  qui 
\se  croître  sa  barbe.  Il  chassa  tous'les  eunuques ,  dont 
iéclara  qa'il  n'avottpas  besoin ,  puisqu'il  n^avoitplus 
femme^.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  abolit  cette  sorte 
ficiers  qu'on  appeloit  les  curieux  :  il  réduisit  à  dix- 
A  les  agens  du  prince ,  qui  sous  ses  successeurs  multi- 
crent  jusqu'à  dix  mille.  Il  ne  choisit  pour  cet  emploi 
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que  des  hommes  incorruptibles ,  «et  il  tfngraentâ  k) 
privilèges.  Il  purgea  aussi  la  cour  d*une  maltitode 
commis  et  de  secrétaires ,  plus  connus  par  leurs  conc 
sions  que  par  leurs  services.  Ces  suppressions  d'offices 
pouvoient  manquer  d'exciter  des  murmures  pastaga 
on  reprochoit  à  Julien  une  austérité  cynique;  on  lé! 
moit  de  dépouiller  le  trAncide  cet  éclat  qui ,  tout  » 
pmnté  qu'il  est,  sert  à  le  rendre  plus  respectable.  E 
les  gens  sensés  trouvoient  dans  cette  ipéforme  pliM 
bien  que  de  mal  ;  et  sans  approuver  ce  <^>lle  m 
d'outré  et  de  bizarre,  ilspensoient  que  l'excès  en  ce  ^ 
est  moins  fâcheux |K>ur  les  peuples  et  moins  conta^ 
pour  les  successeurs. 
Àmm.  1.279     Le  luxe  qui  régnoit  a  la  cour  s'ét oit  introduit  â 
^CoIItIu  u  1^^  armées.  Ce  n'étoient  plus  ces  soldats  sobres  et  iufii 
7*  'g '^*  '^'.  gables  qui  coucboient  tout  armés  sur  la  terre  nne  oo . 
Ood*  la  paille ,  et  dont  toute  la  vaisselle  consisloit  en  unii 

de  terre  ;  c'étoient  des  hommes  délicats  et  voluptud 
corrompus  par  l'oisiveté,  qui  regardoient  leurs  i 
comme  une  partie  de  leur  équipage  plus  nécessaires 
leurs  armes,  qui  portoient  des  coupes  d'argent  plusj 
sautes  que  leurs  épées.  Leurs  officiers,  parvenus  par  T 
trigue ,  ne  pouvoient  loger  que  dans  des  palais;  ils  s*i 
richissoient  aux  dépens  des  soldats ,  et  les  soldais  I 
dépens  des  provinces,  à  qui  seules  ils  faisoient  la  goa 
par  leurs  pillages,  ne  sachant  que  fuir  devant  Tenna 
Plus  de  subordination  ni  d'obéissance,  plus  d  honni 
ni  de  courage.  Julien  rétablit  la  discipline  :  il  ne  mit 
place  que  des  officiers  éprouvés  par  de  longs  servie 
il  prit  soin  que  les  soldats  ne  manquassent  ni  de  bon 
armes,  ni  d'habillefnens,  ni  de  paie,  ni  4e  iioorritqi 
mais  il  retrancha  sévèrement  tout  ce  qui  tendoit 
luxe.  Il  leur  fit  reprendre  l'habitude  du  travail  :  une 
ses  lois  ordonne  que  le  fourrage  qui  est  fourni  par 
provinces  ne  sera  apporté  que  jusqu'à  vingt  milles 
camp  ou  du  lieu  dans  lequel  les  soldats  font  leursë)oi 
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il  fi^  teroDt  obliges  de  Taller  chercher  à  cette  dis- 
id^A    Uace.'c'étoit  la  marche  ordinaire  d'une  journée. 
ynzÀ       LœiDple  da  prince  éioil  une  loi  de  frugalité  et  de  Ju^-  mùopT. 
icei    Hiipmnce.  La  puissance  souveraine  ne  changea  rien      Mamen. 


43i2E|    OK  lei  mœurs  de  Julien ,  non  plus  que  dans  sa  dé-  ^?^/^p  ^^■^. 
\  lé«    pBve  personnelle.  Modeste  sur  le  trône  comme  il  l'a-  icr^- 
ni  a|  «itâédaos  l'oppression,  il  rejeta  le  titre  de  seigneur,  i^,  la.  i\ 
^Posageavoit  attaché  aux  empereurs  :  c'étoitToffenser  ^'  »  ^  '** 
plvl  ^  de  l'appeler  de  ce  nom.  Nulle  recherche  dans  ses 
le  4  kkiti.  Li  pourpre  impériale  étoit  d'une  teinture  distin- 
ce  9É Urie  et  beancoup  plus  éclatante;  il  se  contenta  de  la 
utasfryki commune.  Il  voulut  même  plusieurs  fois  quitter 
bdSadème,  et  ne  le  retint  que  par  bienséance.  Selon 
iK ancienne  coutume,  les  provinces  envoyoient  par 
Ibn  députés  des  couronnes  d'or  à  l'empereur ,  soit  lors* 
^'il parvenoit  à  l'empire,  soit  à  l'occasion  d'un  évé- 
heureux ,  ou  pour  le  remercier  d'un  bienfait  ; 
^  cet  iisage  étoit  devenu  une  obligation.  Les  bons 
en  avoient'quelquefob  dispensé;  les  autres  exi-* 
t  ce  présent  comme  un  droit  de  la  souveraineté. 
^  vies  préfets  du  prétoire  imposoient  à  cet  effet  une  taxe 
^'''f  Éliitraire,  saw  en  exempter  ceux-mémes  qui  et  oient 
^*T privilégia  à  l'égard  des  autres  contributions.   L'ava- 
^'^'rice  des  empereurs  et  la  flatterie  des  préfets  avoient  fait 
nonter  ces  couronnes  à  un  prix  excessif;  il  y  en  avoit 
de  mille  onces,  quelquefois  de  deux  mille.  Julien  ren* 
dît  â  ce  présent  sa  liberté  primitive ,  et  par  conséquent 
•on  mérite  :  il  voulut  qu'il  fût  purement  volontaire;  il 
défendit  même  d'excéder  dans  ces  couronnes  le  poids 

I  db  9Dixante-<lix  onces.  C'étoit ,  à  son  avis,  ^naturer  im 

II  kmnnage  que  de  le  tourner  en  profit  ;  et  tout  ce  que 
I  aaisissoit  l'avarice  étoit  perdu  pour  l'honneur. 

r      La  réforme  du  palais  et  les  bornes  étroites  qu'il  près-  Amm.L^S, 
w^  erivit  a  sa  dépense   le  mirent  en  état  de  soulager  les^'^^^^,,,^^, 
provinces.  Il  s'attachoit*  à  n'y  envoyer  que  des  gouver-A'y'?- ^-  »^- 
désintéressés  et  incorruptibles.  Il  modéra  les  taxes  la.  ' 
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JuLefi$t.k7*  autant  que  le  permirent  les  besoins  dePëtat;  et  Toi 

Eutr.L  lo.  que  I  dans  le  cours  de  son  expédition  en  Perse ,  on 

dêol^uVa.  *^°^^^  plusieurs  fois,  au  milieu  des  plus  grands  p( 

le#ii.  demander  à  %t%  dieux  la  grâce  de  terminer  pron 

s«iii.'ia,%-  ment  la  guerre,  afin  de  pouvoir  réduire  les  tribut 

^iLÏh  8  tU  d^^^'^^'^  ^"^  préfets  de  rien  imposer  de  nouveau ,  i 

I,  i^>  6,  7,  rien  relâcher  des  impositions  ordinaires,  sans  un  g 

is?Vs  J  iT>*  ^^pi^'  ^^  *^  part.  Tous  ceux  qui  jonissoient  du  rc 

>^'*^'*  ^'J^>  actuel  des  terres,  sans  en  excepter  ceux  qui  posséda 

1.'     *      '  les  fonds  patrimoniaux  du  prince  cédés  à  des  pari 

S^'^Vô^i;  'î^'^y  payoient  leur  part  des  tailles.  Ce  n'étoit  pas  ; 

m.  la,  it^.  rintérét  de  son  trésor,  c'étoit  pour  celui  des  pei 

Ub.  s  ;  t\i.  qn'il  se  rendit  difficiles  sur  les  exemptions  et  sur  le 

ùt,T\siit, "^^*^*  •  î^ "^ croyoit  pas  que  les  princes  fussent  en  c 

I .  /(ff .  5o  ef  de  faire  payer  par  leurs  sujets  leurs  faveurs  particnlii 

'^ih,  i5,tû.  ^t  comme  les  privilèges  retomboient  à  la  charge  du 

*  *.^'3?'.V^*  blic,  il  pensoit  qu'ils  n'ét oient  dus  qu'à  ceux  auxqu< 

a.'       *      public  étoit  rede^'able.  En  ce  cas,  il  donnoit  à  ces  p 

\\\ii.%    '^8^  toute  l'étendue  qu'ils  pouvoient  avoir  sans  res 

^•ifS*      tion  ni  épargne,  aimant  mieux,  disoil-il,  accordi 

bienfait  tout  entier  que  de  Tailoiblir  en  le  divisar 

en  le  faisant  demander  à  diverses  reprii^.  Mais  s 

faveur  ne  procuruit  jamais  de  remises,  la  nécessite 

obtenoit  aisément  :  ce  fut  par  ce  motif  qu'il  en  fi 

considérables  aux  Africains,  aux  Thraces,  à  la 

d'Antioche.  Il  fit  éclairer  de  près  la  conduite  des 

•ciers  des  rôlc^,  qui,  étant  chargé* de  répartir  Içs  tri 

et  les  fonctions  onéreuses,  pouvoient  commettre  b 

coup  d'injustices.    Les  bienfaits  mêmes  du  souvc 

«voient  été  Jiuparavant  à  charge  aux  provinces  pai 

présens  qu'il  lalloit  prodiguer  aux  porteurs  des  on 

nances.  Ceux-ci ,  loin  de  rien  exiger  sous  le  règu 

Julien,  n'osoient  même  rien  accepter,  persuadés 

ces  gratifications  illicites  ne  pouvoient  ni  échapper 

vigilance ,  ni  se  déguiser  sous  aucun  titre.  Il  rétablit 

cien  usage  pour  la  réparation  et  l'entretien  des  chei 
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b;  chaque  propriétaire  éloil  tenu  d'en  faire  la  dé- 

i  proportion  de  l'étendue  de  ses  possessions.  Le 

ais  étal  des  postes ,  que  Constance  avoit  ruinées  « 

it  OD  grand  dommage  aux  provinces  obligées  de 

itretenir  :  Julien  ne  négligea  pas  cette  partie;  il 

oia  dan$  le  plus  grand  détail  tous  les  abus  qui  s'y 

at  introduits.  On  voit ,  par  plusieurs  de  ses  lois , 

s'eut  rien  plus  à  cœur  que  de  rétablir  les  finances 

Oies,  et  de  leur  rendre  leur  ancienne  splendeur.  Il 

mgea  Tordre  municipal  par  des  exemptions  mo- 

i;  il  y  rappela  ceux  qui  tâchoient  de  s'y  soustraire; 

i  entrer  des  gens  qui  jusqu'alors  n'y  avoient  pas 

igigék  Les  deux  empereurs  précédens  avoient  con- 

NI  laissé  envahir  des  terres ,  des  édifices ,  des  places 

spartenoient  aux  communes  des  villes;  Julien  or- 

I  qae  ces  terres  seraient  restituées  et  affermées ,  et 

ï  revenu  en  seroit  appliqué  aux  réparations  des 

^  publics  ;  que  les  édifices  dont  on  avoit  changé 

'  seroient  rendus  à  leur  ancienne  destination  :  il 

a  cependant  que  les  bâtimens  élevés  par  des  par- 

rs  sur  un  terrain  public  leur  demeurassent  à  con- 

d'une  redevance.  On  croit  que  ces  dernières  lois 

oient  principalement  des  chrétiens  auxquels  Con- 

t  et  Constance  avoient  accordé  des  fonds,  des  tem- 

t  d'antres  édifices  pour  les  églises  et  pour  l'entre- 

I  cnlte  et  des  ministres  de  la  religion.  Il  paroît 

qu'il  en  vouloit  au  christianisme  en  établissant 

ne  de  ses  lois  un  principe  d'ailleurs  très  -sensé  et 

des  chrétiens  eux  -  mêmes  :  C'est  gué  les  siècles 

ins  sont  l'école  de  la  postérité ,  et  qu'il  faut  s'en 

9UX  lois  et  aux  coutumes  anciennes ,   à  moins 

f  grande  utilité  publique  n'oblige  d'y  déroger,  C'é- 

langage  de  Julien  et  des  autres  païensde  son  temps 

ser  de  nouveauté  la  religion  chrétienne,  dont  ils 

lent  ignorer  l'ancienneté. 

imoit  à  rendre  la  justice;  il  se  piquoit  d'en  suivre   Ainm.1,22 

T.  JDU  BAS-EMP.    TOM.  II.  5 
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r.  lo ,  et  1,  scrupuleusement  les  règles  dans  sa  conduite ,  et  ne 
\'iLn'  or,  ^<^^rloît  jamais  dans  les  jugemens ,  si  ce  n'est  à  Tëj 
13.  des  chrétiens.  Sévère,  sans  être  cruel,  usoit  plus  sou^ 

.swXr  de  menaces  que  de  punitions.  Très-instruit  des  loi 
^r^'/V./'  de^  usages,  il  balançoit  sans  aucune  faveur  le  droit 
quœtlam.  parties.  Lc  premier  dc  SCS  officicrs  u^avoît  nul  avan 
5o!  /eV.*a<M  ^^^  ^^  dernier  de  ses  sujets.  Il  abrégeoit  la  longueur 
3o,  3i.  procédures,  et  les  regardoit  comme  une  fièvre  lente 
mine  et  consume  le  bon  droit.  Dès  que  Tinjustice 
étoit  dénoncée ,  il  s'en  croyoit  chargé  tant  qu'il  la  1 
seroit  subsister.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  lois  da 
et  précises,  qui  ont  pour  but  d'accélérer  les  jugem< 
de  faciliter  les  appels  et  d'en  rendre  l'expédition  | 
prompte.  L'iniquité  murmuroit  de  la  dureté  d'un  g 
vernement  où  elle  ne  pouvoit  espérer  l'impunité^ 
même  une  longue  jouissance  ;  et  ce  qui  achevoit  d 
désoler,  c'est  que  l'opprimé  trouvoit  auprès  de  Ju 
Taccès  le  plus  facile.  Comme  il  paroissoit  souvent 
public  pour  des  iStes  et  pour  des  sacrifices ,  rien  n'é 
si  aisé  que  de  l'aborder  ;  il  étoit  toujours  prêt  à  recei 
les  requêtes  et  à  écouter  les  plaintes.  Il  laissoit  te 
liberté  aux  avocats,  et  il  ne  tenoit  qu'à  eux  d'éparg 
la  flatterie;  mais  le  règne  précédent  les  y  avoit  I 
accoutumés.  Un  jour  qu'ils  applaudissoient  avec  i 
sorte  d'enthousiasme  à  une  sentence  qu'il  venoit 
prononcer  :  Je  serais,  àiï-iXj^atié  de  ces  éloges,  à 
croyais  que  ceux  qui  me  les  adressent  osasseni  me  û 
surer  en  face  dans  le  cas  où  J'aurais  jugé  le  contrm 
On  le  blâme  cependant  d'avoir  quelquefois  interrom 
l'audience  par  des  questions  hors  de  saison  ;  pour  i 
mander ,  par  exemple ,  de  quelle  religion  étoient . 
plaideurs.  S'il  en  faut  croire  Ammien  Marcellûit, 
n'éloit  qu'une  curiosité  déplacée  :  ni  le  motif  de  la  n 
gion ,  ni  aucune  autre  considération  étrangère  à  la  ji 
tice  n'influoit  sur  ses  jugemens  ;  mais  il  est  démenti 
ce  point  par  tous  les  historiens  ecclésiastiques.  Cei 
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I^CDtretenoit  dans  cet  esprit  de  droiture,  ajoute  le  même 
loteur,  c'est  que,  connoissant  sa  légèreté  naturelle,  il 
permettoit  à  ses  conseillers  de  le  rappeler  de  ses  écarts , 
et  les  remercioit  de  leurs  avis.  Saint  Grégoire  de  Na- 
ûanze  nous  donne  cependant  des  idées  bien  différentes. 
[|  reproche  à  Julien,  comme  un  fait  connu  de  tout 
Perapire,  que  dans  ses  audiences  publiques  il  crioit,  il 
l'agitoit  avec  violence,  comme  s'il  eût  été  Toffensé,  et 
que, quand  des  gens  grossiers  s'approchoieut  de  lui  pour 
loi  présenter  une  requête,  il  les  recevoit  à  coups  de 
poings  et  à  coups  de  pieds,  et  les  renvoyoit  sans  autre 
réponse.  Je  serois  tenté  de  croire  que  ceux  que  Julien 
rehnloit  ainsi  étoient  des  délateurs ,  et  que  Tindignation 
publique  contre  ces  misérables  excusoit  ces  emporter 
mens,  quelque  indécens  qu'ils  fussent  dans  la  personne 
il*an  prince.  Mais  comment  accorder  les  idées  avanta- 
geuses que  les  auteurs  païens  nous  donnent  de  Julien 
avec  le  portrait  affreux  quVn  ont  fait  des  écrivains  qu'où 
ne  peut  sans  témérité  soupçonner  de  mensonge?  Je 
pense  que  Tunique  moyen  de  concilier  des  témoignages 
A  opposés,  c'est  de  dire  que  la  haine  dont  ce  prince 
[doit  animé  contre  le  christianisme  le  faisoit  sortir  de 
'  broute  qu'il  s'étoit  tracée;  qu'étant  par  choix  déterminé 
à  la  douceur  et  à  la  justice,  il  devenoit  par  passion,  à 
1  égard  des  chrétiens,  inhumain,  injuste,  ravisseur. 

Après  avoir  tracé  ce  plan  général  du  gouvernement  de  ^tnni.  l. 
Jalien,  nous  allons  entrer  dans  le  détail  des  événemens  '/l^.  or. 
éeson  règne.  Il  trouva  à  Conatantinople  plusieurs  ani-  ^"^l'"'  ** 
bttsadeurs  (pie  les  nations  étrangères  avoient  envoyés  à 
Gmstance;  il  leur  donna  audience  et  les  congédia  hono- 
lablement ,  à  Texception  des  Goths ,  qui  contestoient  sur 
termes  du  traité  fait  avec  eux.  Julien  les  renvoya  en 
menaçant  de  la  guerre.  Plusieurs  de  ses  oflîciers  lui 
iQseilloicnt  d'effectuer  cette  menace  :  il  répondit  qu'il 
Jierchoit  des  ennemis  plus  redoutables,  et  que  les  pirates 
àt  Galatie  suffiroient  pour  lui  faire  raison  de  la  perâdld 
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de  cette  nation.  Ces  corsaires ,  coarant  alors  les  côtes  da 
Ponl-Euxin ,  enlevoient  les  Goths  et  les  alloient  vendre 
comme  esclaves.  Il  se  contenta  de  réparer  les  fortifica- 
tions des  villes  de  Thrace,  et  de  poster  des  corps  de 
troupes  le  long  des  bords  du  Danube. 
A!«.3(iï.         Dans  la  cour  de  Constance  le  consulat  a  voit  été  le 
.  7*!%  1^1  prix  de  rintrigiie;  il  falloit  Tacheter  par  des  bassesses 
1^^         ot  par  des  sommes  cfargent  prodiguées  aux  favoris,  aux 
AfoiiMrrf.' femmes ,  aux  eunuques.  Sous  Julien,  cette  magistra- 
^  19 ,  aS  *  tare,  plus  importante  par  son  ancien  éclat  que  par  ses 
9 1  ^*        fonctions  actuelles ,  recouvra  son  premier  lustre.  Mamer- 
tin  et  Névitte,  désignés  consuls  depuis  deux  mois,  n'é- 
toient  peut-être  pas  les  plus  dignes  de  cet  honneur,  mais 
du  moins  ils  n'en  furent  redevables  qu'au  choix  de  leur 
maître.  Julien,  toujours  excessif,  compromit  sa  propre 
dignité  pour  honorer  celle  des  consuls.  Le  jour  que  ces 
magistrats  entroient  en  charge,  le  prince  avoit  coutume 
de  les  accompagner  au  sénat.  Le  premier  de  janvier,  aa 
point  du  jour,  Mamertin  et  Névitte  se  rendiront  au  pa- 
lais pour  prévenir  Tempereur.  Dès  qu'il  les  aperçut  il 
courut  fort  loin  au-devant  d'eux;  il  les  salua,  les  em- 
brassa, fit  entrer  leur  litière  jusque  dans  ses  apparie- 
mens ,  leur  demanda  Tordre  pour  partir  ;  et  comme  ib 
i-efusoient  de  s'asseoir  sur  leurs  chaises  curules  pendant 
que  Tempereur  restoit  debout,   il  les  y  plaça  de  ses 
propres  mains,  et  marcha  devant  eux  à  pied  et  confondu, 
dans  la  foule  du  cortège.  Le  peuple  suivoit  avec  de 
grandes  acclamations.  IMamertin ,  distingué  par  soo 
éloquence,  rendit  sur-le-champ  à  la  vanité  de  Tempe- 
reur ce  que  Tempereur  venoit  de  prêter  à  la  sienne  :  il 
prononça  eu  sa  présence  son  panégyrique.  Nous  avons 
encore  cette  pièce  pleine  de  flatterie,  mais  spirituelle  cl 
fort  élégante.  Julien  étuit  bien  peu  philosophe,  si  ctt 
éloges  outrés  se  trouvoient  être  (i(*son  goût;  et  quelque 
rcNsi'UtîîMi'nt  qu'il  conservât  des  injustices  de  Coiislanoev 
les  traits  s.itiriques  lancés  sans  ménagement  contre  cr 
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prince  devoienUau  moins,  par  lenr  indécence,  révolter 
le  soccessenr.  Denx  jours  après,  Maraertin  donnant  les 
jeux  do  Cirqoe,  on  fit  venir  plusieurs  esclaves  qui  dévoient 
recevoir  la  liberté.  Julien ,  peu  instruit  de  cette  coutume, 
se  roettoit  déjà  en  devoir  de  les  affranchir  ;  mais ,  averti 
que  celte  fonction  ne  lui  appartenoit  pas  en  cette  occa* 
âoQ,  il  se  condamna  lui-même  à  une  amende  de  dix 
fivres  d*or  pour  avoir  entrepris  sur  la  juridiction  des 
cousais. 

Pendant  six  mois  qu^il  resta  à  Constantinople ,  il  ^mm.i 
anista  fréquemment  aux  assemblées  du  sénat.  L*usage  ^Fai^.  ^ 
de  Constance  avoit  été  de  mander  au  palais  les  sénateurs ,  ^'^*  ^ 
qm  ae  tenoient  debout  tandis  qu'il  leur  donnoit  ses  JuLep, 
ordres  en  peu  de  mots.  Mais  Julien ,  jaloux  de  la  répn-  ^^n.  âH 
talion  d'éloquence,  et  qui  estimoit  ses  discours  autant  ^^c-^*^ 
qoe  ses  victoires,  passoit  les  nuits  à  composer  des  ha-  hod.  7 
rangoes;  il  alloit  ensuite  les  débiter  aux  sénateurs ,  qu'il  ^*''''  '  ' 
faisoit  asseoir  avec  lui  :  c'étoient  des  éloges ,  des  censures,  (''V' ^' 
des  avertissemens.  11  assistoit  au  jugement  des  procès.  Gnu,'ù 
Un  jour ,  pendant  qu'il  haranguoit ,  on  vint  l'avertir 
qoe  le  philosophe  Maxime  arrivoit  dlonie.  Aussitôt , 
onbUanl  et  les  sénateurs  et  ce  qu'il  étoit  lui-même,  il 
descend  brusquement  de  son  siège,  court  au-devant  de 
Maxime,  l'embrasse  avec  empressement  ,  l'introduit 
dans  l'assemblée;  et ,  après  avoir  racon^ivec  beaucoup 
de  vivacité  quelles  obligations  il  avoit^  Maxime ,  en 
quel  état  ce  grand  homme  l'avoit  trouvé,  à  quel  degré 
àt  perfection  ses  leçons  l'avoient  conduit ,  il  sort  avec 
loi,  le  tenant  toujours  par  la  main.  Une  scène  si  bizarre 
inspiroit  aux  uns  du  respect  pour  Maxime ,  aux  autres 
du  mépris  pour  Julien  ;  mais  tous  se  conformoient  au 
caractère  et  au  goût  du  prince;  et  comme  il  affectoit  de 
le  nommer  sénateur  de  Byzance,  par  une  sorte  d'é- 
diange ,  les  sénatenrs  prenoient  un  extérieur  philoso- 
phique. Julien  augmenta  leurs  privilèges.  Prétextât ,  un 
des  plus  distingués  du  sénat  de  Rome ,  qui  avoit  été 
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fscMivpi'nonr  de  Toscane,  d*Oinbrie,  de  Liisitanîe,  et 
que  Julien  venoît  de  faire  proconsnl  d'Achaïe,  se  troo- 
\oir  ahirs  à  Constant inople  pour  une  affaire  parlicu- 
li«*ri\  Les  auteurs  païens  s'accordent  tous  à  louer  en  lui 
l'intr^^rité,  la  sagesse  et  une  sévérité  de  mœurs  digne  de 
I  «tncieiuie  république.  Son  attachement  à  Tidulâtrie 
relcvoit  encore  aux  yeux  de  Julien  tant  de  belles  quali- 
tés. IjC  prince  ne  faisoit  rien  sans  prendre  ses  conseils, 
jl  Nous  aurons  plusieurs  fois  occasion  de  parler  de   ce 

célèbre  personnage,  qui  ne  mourut  que  sous  le  règne  de 
Théodose. 
JtiL  ep.  5^      Le  séjour  de  Tempereur  procura  plusieurs  embellis^ 
Zof./.:i.     semensàConstantinople.qu'îlaimoit,  <iisoit-il ,  comme 
ptiftinge,^^  mère.   Il  fit  faire  ou  plutôt  élargir  un  port  sur  la 
rhn»t.  /.  I ,  Propontide ,  alîn  de  rpettre  les  vaisseaux  à  Tabri  du  vent 
^1 1^5  *''•'*  du  midi.  Ce  port  s  appeloit  auparavant  le  port  fTUor^ 
Baruluri  nusdas ,  à  cause  du  palais  de  r^e  prince  qui  en  étoit 
p.  593,  C;;!  voisin  :  il  prit  alors  le  nom  de  Julien,  Justin  le  jeune 
AÎwi.rorfl-.  ''"  donna  celui  de  sa  femme  Sophie,  On  lappela  dans 
t,  I,  /».  i5:.  les  siècles  suivans  le  Port  neuf  ^  le  Port  du  palais^  te 
La  uici'-ri^s  RucoUon,  Il  cst  comblé  aujourd'hui.  En  face  de  ce  port 
"eitrrs!!rJu-  •^"'*^"  élcva  un  portique  semi-circulaire,  qu'on  appela 
iien/p,2\^,  le  Sigma ^  et  qui  communiqua  ce  nom  à  un  quartier 
^voisin.  Il  avoit  amassé  un  grand  nombre  de  livres;  il  les 
plaça  dans  un^i)ibliothèque  qu'il  fit  construire  sous  un 
portique  de  muffustéon.  Les  libraires  vinrent  établir 
leurs  boulir|uos  alentour;  et  comme  la  salle  du  sénat 
étoit  près  do  là ,  les  plaideurs,  les  avocats,  les  praticiens 
.se  rassrmbloicnt  dans  ce  lieu  pour  y  traiter  de  leurs 
nlTairos.    Les  Alexandrins  avoient  dans  leur  ville  un 
obélisque  couché  sur  le  rivage  :  on  alloit  y  dormir  pour 
se  procurer  des  songes  propliétiques,  et  la  débauche  se 
m£loit  à  la  sup<jrstition.  Julien,  pour  sauver  au  paga- 
nisme un  ridicule  et  un  sujet  de  reproche,  exécuta  le 
dessein  qu^avoit  formé  Constance ,  de  transporter  cet 
obélisque  à  (^onstantinoplc.  Il  n*eut  pas  le  temps  de  le 
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meitre  en  place,  s^il  est  vrai,  comme  on  a  lieu  de  'c 
croire,  que  ce  soit  le  même  que  Thëodose  6t  dresser  aa 
nûlieu  du  grand  Cirque.  Spon  Vy  vit  encore  en  1675.  Il 
eit  de  granit,  d'une  seule  pièce,  haut  d'environ  cin- 
^aute  pieds  :  chaque  face  a  six  pieds  de  largeur  vers  la 
tue.  Julien,  pour  dédommager  les  Alexandrins,  leur 
permit  de  dresser  dans  la  ville  une  statue  colossale  qui 
^CDoit  d'être  achevée  :  c'ëtoit,  selon  l'apparence,  la 
tfatue  de  Julien  même. 

D  ëtoit  occupé  de  ces  soins  lorsqu'il  se  vit  environné   ^mm.  2.  ai,. 
innt  foule  importune  qui  demandoit  justice.  C'étoient  ^'lioam.  pro 
dei  Egyptiens  qui ,  ayant  appris  quelle  attention  le  ^r^^'rh  l 
aottveau  prince  apportoît  à  réformer  les  abus  du  règne  2,1^.39,/^^'. 
irécédent ,  ëtoient  venus  en  diligence  à  Constantinople  xilLatt.  lu 
four  tirer  quelque  avantage  de  cette  heureuse  disposi- 
tion. Les  Egyptiens  de  ce  temps-là  étoient  intéressés, 
diicaneurs,  toujours  mécontens ,  toujours  prêts  à  accuser 
ks  officiers  publics  de  rapines  et  de  concussions ,  soit  pour 
le  dispenser  de  payer  les  taxes ,  soit  pour  avoir  leur  part 
des  confiscations.  Ceux-ci ,  attroupés  en  grand  nombre , 
ohsédoient  et  poursuivoient  partout  et  le  prince  et  les 
préfets  dn  prétoire:  ils  ne  cessoient  de  les  fatiguer  de  leurs 
plaintes.  Tous  ces  cris  se  réunissoient,  quoique  pour  des 
objets  différens;  les  uns  prétendoient  qu'on  a  voit  exige 
d*eiixpias  qu'ils  ne  dévoient,  les  autres  ce  qu'ils  ne  dé- 
voient pas;  d'autres  qu'on  leur  a  voit  vendu  bien  cher  des 
recommandations  pour  obtenir  des  grâces  et  des  emplois  ; 
Ums  demandoient  la  restitution  de  leur  argent,  et  ils 
faisoient  même  remonter  leurs  prétentions  pins  haut 
que  la  date  de  leur  naissance.  Julien  se  débarrassa  de 
kors  importunités  par  une  ruse  peu  séante  à  un  prince. 
Uleur  commanda,  par  un  édit,  de  passer  tons  à  Chai- 
cédoine,  leur  promettant  de  s'y  rendre  incessamment 
pour  les  entendre  et  les  satisfaire.  Dès  qu'ils  eurent  obéi , 
il  défendit  aux  patrons  des  barques  employées  à  ce  tra- 
fi  d'en   ramener  aucun  à  Constantinople.  Ils  sen^ 


7a  HISTOIRE  DU   BAS-EMFIEE. 

nuyèrent  d'attendre,  et  prirent  enfin  le  parti  de  retour* 
ner  dans  leur  pays.  A  cette  occasion  l'emperenr  pubGt 
une  loi  qui  dëfendoit  de  poursuivre  la  restitution  àm 
sommes  données  sons  les  règnes  précëdens  pour  acheter 
des  charges  ou  des  grâces.  Ammien  Marcellin  applaudit 
à  cette  loi  ;  et  1M.  de  Tillemont  remarque  fort  senaé^' 
ment  qu'il  auroit  eu  autant  de  raison  de  la  looer,  m 
elle  eût  ordonné  tout  le  contraire. 
^mm.Lii,     Les  victoires  de  Julien  dans  la  Gaule  avoient  étenda 

A     **      tt  loi 

yatel.         sa  renommée  au-delà  des  bornes  de  l'empire.  La  noQvelli 

de  la  mort  de  Constance  ne  fut  pas  plus  tôt  rëpandoe^ 

que  les  peuples  les  plus  éloignés  firent  partir  leurs  anH 

bassadeurs.  On  en  vit  arriver  à  Constantinople ,  de  l'Ar^ 

ménie,  des  contrées  septentrionales  au-delà  du  Tigre  i 

des  Indes  et  de  l'Ile  de  Cey  lan  ,  de  la  Mauritanie  voisiod 

du  mont  Atlas ,  du  bord  du  Phase ,  du  Bosphore  CinH 

mérien ,  et  de  plusieurs  régions  auparavant  inconnuOL 

Toutes  ces  nations ,  redoutant  son  courage,  se  hâtèreal 

de  lui  envoyer  des  présens;  elles  se  soumettoient  a  oi 

tribut  annuel ,  et  ne  demandoient  d'autre  grâce  que  kl 

paix  et  la  sûreté.  I^ics  Perses  furent  les  seuls  qui  se  dii^ 

pensèrent  d'envoyer  des  députés.  t 

M.  tpitt.       Les  hommages  des  peuples  étrangers  avoient  de  quoi 

sophiu.        satisfaire  la  vanité  d'un  souverain.  Mais  Julien ,  phi 

^Ch^^ï^i.  philosophe  qu'empereur,  étoit  bien  plus  flatté  de  vol 

Liban.  Orib.  se  rassembler  autour  de  lui  un  essaim  de  sophistes  qril 

^a^r<7».39,  âccouroient  de  toutes  les  provinces.  Il  les  attiroilp9 

^^Grt    V  -  mendioit,  pour  ainsi  dire ,  leur  amitié  par  ses  lettres; 9 

»'*•  4*  les  rccevoit  comme  des  députés  de  ses  dieux  :  c'étCHCfll 

AioBiert 

pan.  c.  33*,  ^^  plus  intimes  confidens  et  ses  ministres  ;  c'est  aussi  i 
'y'  j  •  ^^^^^  pernicieux  conseils  qu'on  doit  principalementattri* 
I  och,expert.  bucr  Ics  cfiTorts  qu'il  fit  pour  détruire  le  christianisme^ 
^Soc.'l.Tf ,  r.  Nous  avons  déjà  exposé  l'accueil  dont  il  honora  le  pU' 
''  .  .  losophc  Maxime  f  le  maître  et  le  chef  de  tonte  ceUi 
s.  BtuiU ,  cabale.  Julien  avoit  une  si  haute  opinion  de  son  goM 
*"'  '^'        et  de  son  savoir ,  qu'il  l'avoit  choisi  pour  censeur  de  sa 
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ouvrages.  Cet  imposteur  vint  à  Constantind|)le ,  sur  les  Vita  Basil. 
OHtinces  réitërëesde  Tempereur  :  c'est  une  chose  plaisante  ^f  ^'  àenemc, 
^le  sérieux  avec  lequel  Eunape,  le  panégyriste  de  tous  M'^**!*^de 
CB prétendus  sages,  raconte  les  hommages  qui  hivtïïivivdi'JuUen, 
Rodns  à  Maxime  sur  toute  la  route  par  les  peuples,  par''*  ^''^* 
kl  sénateurs ,  par  les  magistrats  même  ;  et  tandis  que 
la  hommes  le  combloient  d'honneurs  les  femmes  fal- 
mmt  humblement  leur  cour  à  la  sienne ,  qui  portoit 
CMor^plus  haut  que  son  mari  l'orgueil  de  la  profession. 
la  philosophie  de  Maxime  ne  tint  pas  contre  Tair  con- 
tagitox  de  la  cour  ;  les  déférences  de  Julien  et  les  ado- 
ntHMis  des  courtisans  altérèrent  sa  morale  ;  il  donna  dans 
kloxe  et  devint  insolent  :  ce  qu'il  eut  pourtant  Tadresse 
àt  cacher  aux  yeux  de  Julien.  Nymphidien ,  frcre  de 
Hudrae ,  déclamateur  médiocre ,  fut  honoré  de  Teiuploi 
desecrétaire  pour  les  lettres  grecques  ;  et ,  selon  Ennape 
nème,  il  s'en   acquitta   assez  mal.  Prisque  d'Epire , 
Kmère  de  Bithynie  ,  Libanius  d'Antioche ,  jouèrent 
Husi  un  rôle  considérable  dans  la  cour  de  Julien.  Mais 
personne  n'égaloit  le  crédit  du  fidèle  Oribase  ,  médecin 
<b  prince ,  très^xpert  dans  son  art ,  et  aussi  habile  dans 
h  pratique   des  affaires.  Enn?^pe  prétend  même  que 
InKen  lui  étoit  redevable  de  l'empire.  Ne  pourroit-on 
pas,  sur  cette  parole  d'Ennape  ,  soupçonner  Oribase 
d'avoir  sous  main  excité  les  troupes  à  donner  à  Julien 
F  le  titre  d'Auguste?  et  cette  letlrc  anonyme  ,  qui  fut  la 
première  étincelle  de  la  révolte ,  ne  seroit-elle  pas  de  la 
&çon  d'Oribase  ?  Chr>sanfe ,  un  des  héros  de  la  cabale , 

ifnt  plus  avisé  que  son  'avm  Maxime  ;  ille  laissa  partir 
pour  la  cour  après  avoir  fait  quelques  efforts  pour  le 
Rtenir.  Pour  lui ,  il  résista  i\  toutes  les  instances  de 
Tempereur  ,  qui  voulut  l>ien  s'abaisser  jusqu'à  écrire 
lésa  propre  main  à  la  femme  de  ce  philosophe.  Julien  , 
empli  d'estime  pour  Chrysante  malgré  ses  refus ,  lui 

IQRiféra  à  lui  et  à  sa  tVmme  la  souveraine  sacrificature 
^  la  Lydie.  Le  nouveau  pontife  fit  connoitre  dans  cet 
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emploi  qii'îi  de\'inoit  mieux  que  ses  confrères*  qu 
Ploient  d'exceiiens  magiciens.  Prévoyant  que  1' 
qui  lomboit  sur  les  chréliens  ne  seroit  pas  de  h 
durée,  il  les  traita  avec  amilié  ;  il  n^imita  poii 
semblables  dans  leur  zèle  à  ruiner  les  églises ,  à  r 
les  temples  des  idoles,  à  tourmenter  ceux  qui  refu; 
de  sacrifier;  et  la  Lydie  ne  se  ressentit  pas  des  fore 
ridolâtrie.  Il  dut  à  celte  modération  la  tranquill 
sa  vieillesse.  On  dit  que  Julien ,  ayant  conserve 
coup  d'estime  pour  saint  Basile,  dont  il  avoit  coi 
mérite  dans  les  écoles  d'Athènes,  l'invita  inutilen 
venir  se  joindre  à  une  compagnie  si  mal  assortie  au  < 
tèredece  grand  et  religieux  personnage.  Mais  il  est  d( 
tré  que  la  lettre  de  Julien  ,  qui  fait  le  fondement  d 
opinion ,  s'adressoit  à  un  autre  Basile.  Nous  avons  < 
une  lettre  menaçante  de  Julien  écrite  à  saint  Bas 
une  réponse  du  saint  remplie  des  reproches  le< 
hardis.  M.  de  Tillemont  n*ose  rejeter  ces  deux  p 
d'autres  critiques  les  soutiennent  fausses,  et  égal 
indignes  et  du  prince  et  du  saint  docteur.  Saint  Gr 
accuse  Julien  d'avoir  pris  plaisir  à  se  jouer  de  plu 
de  ceux  avec  lesquels  il  avoit  autrefois  contracté  de 
sons  dans  le  cours  de  st^s  études.  //  les  attiroii ,  * 
à  la  cour  par  de  belles  promesses  ;  il  les  caressoit  d'à 
il  se  familiarisoit  ai^ec  eux  ,  et  lesrenvoyoit  ensuit 
mépris.  Mais  ce  trait  pourroit  bien  ne  tomber  q 
ces  amis  intéressés  dont  parle  Libanius,  qui  arcou 
auprès  de  Julien  avec  une  soif  de  richesses  qi 
bienfait  ne  pouvoit  éteindre.  D'ailleurs,  loin  de  L 
Julien  de  légèreté  dans  ses  attacheniens,  on  lui  re[ 
plutôt  de  s'être  piqué  de  constance ,  au  point  de  i 
retirer  son  amitié  à  ceux-mémes  qu  il  en  reconn< 
indignes. 
Lib.or.\t.  Tant  de  fanatiques  sombres  et  austères  que 
«r.T?  **"  ^^  '*  religion  chrétienne  avoit  obliges  de  se  tenir  < 
f'A»7r«n«/. ^<- J311,  Tombre  des  écoles,  sortant  enfin  au  grand 
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is  de  venin  et  de  rage ,  se  préparoient  à  se  ^renger  contra  JuUmr 

oce  auquel  ils  avoient  été  condamnés  ;  ils  ne  mé-  ^//^^  ^  |.  f,^,' 

it  que  proscriptions  et  que  supplices.  Les  chré-  ^"'^' 

de  leur  côté ,  craignoient  des  traitemens  plus 

mx  que  n'en  avoient  éprouvé  leurs  pères.  En  effet , 

les  haïssoit  mortellement  ;  il  avoit  beaucoup  plus 

de  les  détruire  que  de  vaincre  les  Perses  ;  il  regar* 

t  ouvrage  comme  le  chef-d'œuvre  de  son  règne. 

plus  habile  que  ces  malheureux  sophistes  qui  ne 

moient  que  des  conseils  inhumains ^il  préféra  la 

lon  à  la  cruauté  déchrée-lll pensoii ,  dit  Libanius  , 

n'est  ni  le  fer  ni  le  feu  qui  changent  la  croyance 

\mmes  ;  que  le  cœur  désavoue  la  main  que  la 

r  force  ii  sacrifur ,  et  que  les  supplices  ne  pro- 

t  que  des  hypocrites  ,  toujours  infidèles  pendant 

e ,  ou  des  martyrs  honores  après  leur  mort.  Il  fai- 

rore  réflexion  que,  dans  l'état  de  force  et  de  vigueur 

ouvoit  alors  la  religion  chrétienne,  c'étoit  risquer 

der  tout  Tempire  que  d'entreprendre  de  la  déra- 

lar  ime  violence  ouverte.  11  dressa  donc  un  plan 

luveau  ,  qui  eût  sans  doute  été  plus  heureux  que 

ariede  Dioclétien  et  de  Galère,  si  la  garde  qui  veille 

•aël  n'eût  renversé  ce  projet  infernal  en  délrui- 

mteur  même  par  un  souffle  de  sa  bouche.  Julien 

!nça  par  montrer  dans  sa  personne  un  zèle  ardent 

t  culte  des  dieux;  il  gagnoit ,  dès  ce  premier  pas, 

mx  dont  Ja  religion  se  conforme  toujours  à  celle 

oce.  Il  s'attacha  à  relever  et  à  purifier  le  paganisme 

Sorçant  d'y  transporter  ce  qui  rendoit  le  chris- 

me  plus  vénérable.  Il  affecta  ensuite  de  traiter  les 

ens  avec  douceur,  et  de  les  plaindre  plutôt  que  de 

rsécuter;  mais  en  même  temps  il  imagina  mille 

Ds  pour  les  diviser  et  les  armer  les  uns  contre  les 

I,  pour  étouffer  le  germe  de  leur  foi  en  leur  intcr- 

irinstruction  publique,  pour  appesantir  leur  joug 

urles  couvrir  de  ridicule  et  de  mépris.  Les  tyrans 
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qui  ravoient  précédé  n'avoient  sévi  que  sur  les  cor 
Julien  attaqua  les  cœurs  :  il  mit  en  OHivre  son  prd 
exemple,  les  apparences  de  bonté,  la  malice,  Tif 
rance ,  l'intérêt ,  Tamour-propre ,  ressorts  plus  la 
mais  plus  efficaces  que  les  édits  et  les  supplices.  Cep 
dant  s'il  ne  versoit  pas  de  ses  propres  maiAs  le  sang 
chrétiens ,  il  le  laissoit  répandre  par  les  mains  des  anl 
et  sa  feinte  douceur  étoit  souvent  démentie  par 
cruautés  qu'il  enconrageoit  en  ne  les  punissant  pas.  A| 
avoir  affbiblt  la  religion  chrétienne  ,  son  dessein  i 
de  Técraser  par  un  dernier  coup  :  il  promettoit  à 
dieux  d'exterminer  les  chrétiens  à  son  retour  de  la  gai 
des  Perses.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  a|M 
tient  proprement  à  l'histoire  de  l'Eglise  ,  nous  al 
suivre  la  trace  d'une  persécution  cachée  sous  tant 
fices.  La  comparaison  de  ce  que  firent  Constantin  et 
pour  établir  les  deux  cultes  opposés  peut  faire  co: 
combien  l'esprit  de  la  véritable  religion  est  éloigné  et' 
basse  malignité  et  de  la  fureur  sanguinaire  deTid 
Jul.  epht.  Quoique  Julien  fut  dès  sa  première  jeunesse  i 
63,  a7,r<  or.  jj|p3  jg  cœur^  et  qu'il  se  fût  ouvertement  déci 

Greg.Naz.  Illyric,  il  voulut  cependant  se  consacrer  à  ses  dî 
^'tiùiùi  or.  ^1°^  abdication  formelle  du  christianisme.  Ayant' 
'?'/  V  *"*  *'*  assembler  en  secret  les  ministres  de  ses  afiFreux  my; 
in  Max.       il  s' imagina  effacer  le  caractère  de  son  baptême 
panT^ly^  baignant  dans  le  sang  des  victimes.  Se  croyant  ainsi 
PrudAnapo-  f^^^^  ^  \\  gi  bâtir  dc  nouvcaux  temples ,  et  réparer 
S17.   '         ciens  aux  dépens  des  particuliers  qui  en  avoient 

Amm.l.2S,  ^^molitions.  Partout  on  élevoit  des  idoles,  on  iM 

Médailles,  des  autels  ,  OU  éfforgcoit  des  victimes;  Tair  ëtoit  ni 
iMrc./y.6ri4.  de  la  fumée  des  sacrifices.  Il  avoit  ajouté  à  la  di| 
md^Phoi  s^^wvcrain  pontife  attachée  à  la  personne   des  efn| 
P'  i44r«        celle  de  grand-pretre  d'Eleusis.  Il  se  piquoit  de  la 
3, 16.  '  *  ^  scrupuleuse  exactitude  dans  la  pratique  des 

Zwi.  u  a,  Confondu  avec  une  troupe  de  sacrificateurs,  on  le  fi 
s  empresser  a  partager  avec  eux  les  dernières  fonn 
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Stère.  6'éloit  dans  les  entrailles  des  animaux    Cedren.  t. 

i  cja'il  prëtendoit  lire  la  volonté  des  dieux  ;  et  il  ^'^' 

Mt  guère  d'autre  conseil.  Son  palais  et  oit  devenu 

>le  ;  ses  jardins  étoient  remplis  d'autels  :  il  sacri- 

natin  et  le  soir  ;  il  se  relevoit  pendant  la  nuit 

Dorer  les  génies  nocturnes.  Cet  excès  de  supersti- 

endoit  ridicule  aux  païens  mêmes,  et  Ton  disoit 

comme  on  Tavoit  dit  autrefois  de  Marc-Aurèle , 

:  revenoit  victorieux ,  c'en  étoit  fait  des  bœufs  et 

«es  dans  tout  Tempire.  On  vit  renaître  toutes 

s  du  paganisme  ;  ces  fêtes  extravagantes  appe- 

ùs   portoient  Tivresse  et  le  tumulte   dans  les 

Dcs;  Tastroiogie,  dont  le  prince  étoit  surtout 

se  remit  en  honneur  ;  tout  se  gouvernoit  par 

des  astres ,  par  les  présages.  Julien  croyoit  tout , 

TEvangile  :  il  mettoit  une  confiance  aveugle  dans 

les  mystérieuses  et  cabalistiques,  qui,  sons  itre 

£S  j  dit- il  dans  un  de  ses  ouvrages ,  guérissent 

s  et  Us  corps.  Les  monnoies  prirent  l'empreinte 

latrie.  On  y  gravoit  la  tête  de  Julien  sous  le  sym- 

Sérapis  :  on  y  joignoit  la  figure  d'Isis.  Il  fit  dis- 

\  du  labarwn  le  monogramme  de  Christ  ;  et , 

ire  part  à  ses  dieux  des  honneurs  qu'on  rendoit 

onne  ,  il  vouloit  être  représenté  dans  ses  images  , 

vec  Jupiter  qui  la  couronnoit ,  tantôt  avec  Mer- 

Vlars ,  qui  sembloient  lui  inspirer  l'éloquence  et  la 

militaire.  La  mesure  qui  servoit  à  marquer  les 

s  accroissemens  du  Nil,  transportée  par  Constan- 

lia  grande  église  d'Alexandrie,  fut  reportée  dans 

lie  de  Sérapis. 

;  le  temps  même  qu'il  tâchoit  d'anéantir  le  chris-    Jul.  tpin^ 

le,  il  fut  forcé  de  lui  rendre  le  témoignage  le   gÎ^^^'s» 

»norable  et  le  moins  suspect  :  Les  pàiens  iwoient  ^^-^-^^^^ 

wale ^  dit  un  auteur  sensé  et  ingénieux,  mais  Theod, L  i^ 

misme  n'en  açoit  point.  JuMen  lui  voulut  prêter  ^^J-,^^^  ^ 

î  la  relîffion  chrétienne.  Il  n'en  pouvoit  copier  ^«  ^^^*^  > 

°  '  ■         nous  sur  les 
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UttresileJu-  que  Textérieur;  et  cVst  avec  beaucoup  «le  justesse  ( 

iun.p.ùxs.  ^j^^  Grégoire  de  Nazianze  l'appelle  le  singe  du  chf 

iianisme.  Il  forma  le  dessein  tie  fonder  des  écoles  dt 

toutes  les  villes,  d'établir  dans  les  temples  des  d 

chistes ,  des  docteurs ,  des  prédicateurs  ;  de  marquer 

prières  qui  dévoient  être  récitées  à  certaines  heurd 

en  certains  jours;  de  les  faire  chanter  à  deux  choea 

usage  qui  avoit   depuis   peu  commencé  dans  Vif^ 

d*Antioche.  Il  chargea  par  une  de  ses  lettres  Ecdi 

gouverneur  de  TEgypte  y  de  choisir  dans  Alexandrie  ' 

jeunes  gens  bien  nés ,  qui  eussent  la  voix  belle  ;  il  I 

assigna  un  entretien  honnête;  il  lui  ordonna  de  I 

faire  apprendre  la  musique  et  de  veiller  à  leurs  pi 

grès;  il  les  destinoit  au  service  des  dieux  ;  il  prétenil 

«]ue  la  musique  sert  à  élever  Tâme  et  à  la  purificrJ 

exigeoit  dans  les  lieux  consacrés  au  culte  de  la  ff| 

gion  beaucoup  de  silence  et  de  modestie ,  ne  penri| 

tant  pas  même  les  acclamations  dont  on  avoit  coûtai 

d'honorer  Terapereur  quand  il  y  entroit.  II  projctf 

d'imiter  la  discipline  de  TEglise  dans  la  correction  I 

pécheurs,  et  de  prescrire  divers  degrés  de  pénitence;' 

fonder  des  monastères  d^hommes  et  de  femmes,  I 

maisons  de  retraite ,  des  hôpitaux  pour  les  voyaga 

et  pour  les  pauvres.  H  auroit  souhaité  faire  passer  dl 

le  paganisme  Tusage  des  lettres  ecclésiastiques ,  m 

lesquelles  les  chrétiens  étoient  reçus  par  toute  li  te 

comme  des  frères  et  des  amis.  En  im  mot,  il  él 

jaloux  de  cet  esprit  de  lumière,  de  sagesse  et  ded 

rite  qu'il  étoit  forcé  d'admirer  dans  l'église  chrétienn 

JuL  epist.      Un  pontife  supérieur  fut  établi  dans  chaque  provû 

Jy^* j^*' *^  avec  une  pleine  autorité  sur  tous  les  prêtres  des  vî 

et  des  campagnes.  Julien  exige ,  comme  des  vertus 

sentielles  à  cette  place,  la  modération,  la  douceur 

hardiesse  à  reprendre  et  la  vigueur  à  punir.  Ses  ce 

fournissent  lui  modèle  d'instruction  pour  ceux  qui  a 

honorés  du  sacerdoce,  et  une  copie  iidèle  de  la  sainl 
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qpi'iX  vojoit  alors  éclater  dans  les  ministres  de  l'Eglise. 
|D  attribue  la  décadence  de  Tidolâtrie  aux  vices  de  ceux 
û  la  professent  ;  il  reconnoit  qne  c'est  par  la  régnla- 
dans  les  mœurs ,  et  par  la  charité  envers  les  hommes , 
le  christianisme  s^est  accrédité.  Il  recommande  au 
itife  la  vigilance  sur  les  inférieurs  :  Priçez-les ,  dit- 
\^  dis  fondions  du  sacerdoce ,  s'ils  ne  sont  fidèles  à 
les  dieux 9  s'ils  n'y  obligent  leurs  domestiques, 
mènent  une  vie  indécente.  Il  lui  conseille  de  voir 
lent  les  magistrats  et  les  grands  seigneurs,  si  ce 
pour  rintérét  de  la  veuve  et  de  Torphelin ,  et  de 
[contenter  de  leur  écrire.  Il  veut  qu'on  reçoive  dans 
hôpitaux  les  pauvres  étrangers,  de  quelque  religion 
lUs  soient.  11  impose  une  contribution  dans  chaque 
ince  pour  fournir  à  la  subsistance  des  indigens.  Il 
id  aux  gouverneurs  de  se  faire  suivre  de  leurs  gardes 
fenod  ils  entrent  dans  les  temples  :  Dès  qu'ils  y  mettent 
f  pied  y  dit- il,  ils  deçiennenl  simples  particuliers  ;  les 
pitres  seuls  ont  droit  dy  commander  sous  les  auspices 
fcs  dieux  ;  les  autres  y  qui  portent  leur  faste  jusqu'au 
)fed  des  autels ,  ne  sont  que  des  hommes  vains  et  su' 
'bes.  II  exige  qu'on  respecte  les  prêtres,  lors  même 
fils  sont  indignes  de  leur  ministère,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  été  dépouillés;  mais  il  veut  aussi  qu'ils  se  ren- 
it respectables  :  Ils  sont,  dit-il,  les  interprètes  des 
fx  auprès  des  hommes ,  et  les  cautions  des  hommes 
rès  des  dieux.  Il  leur  prescrit  de  conserver  leurs 
les  chastes  aussi-bien  que  leur  langue;  il  leur  in- 
la  lecture  des  poésies  trop  libres  et  des  histoires 
ireuses,  qui  allument  peu  h  peu  le  feu  des  pas- 
:  ce  sont  ses  termes.  Il  ne  leur  permet  pas  même 
lire  les  ouvrages  d'Epicure  et  de  Pyrrhon;  et  il  rend 
aux  dieux  d'avoir  fait  périr  la  plupart  des  écrits 
%  philosophes.  Ilauroit  bien  voulu  épurer  le  théâtre; 
il,  regardant  la  chose  comme  impraticable,  il  en 
«kI  Ventrée  aux  prêtres.  Il  veut  qu'ils  prient  trois 
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fois  le  jour  ;  qif  ils  se  montrent  rarement  aux  prome 

nades;  qu'ils  ne  se  trouvent  à  des  festins  que  chez  Uj 

personnes  vertueuses  ;  qu'ils  s'abstiennent  des  spectadi 

où  assistent  les  femmes;  qu'ils  soient  magnifiques  daa 

les  cérémonies  de  religion,  simples  dans  leur  habillii 

ment  ordinaire  ;  qu'ils  prennent  sur  leur  nécessaire  4 

quoi  faire  l'aumône.  Enfin ,  il  demande  dans  ceux  qu'ai 

élève  à  la  prêtrise  deux  qualités,  Paraour  des  dieux  ^ 

celui  des  hommes  :  Avec  ces  deux  caracière$ ,  ajoute-t-il 

n'importe  qu'ils  soient  riches  ou  pauvres ,  illustres  ai 

inconnus.  Ces  maximes  s'accordent  avec  la  profesda 

solennelle  qu'il  fait  en  cent  endroits   de  ses  ouvrapl 

de  croire  Texistence  des  dieux ,  l'immortalité  de  l'ânnQ 

les  récompenses  et  les  punitions  d'une  autre  vie.  Ci 

ainsi  qu'il  s'elTorçoit  de  dérober  à  la  religion   c 

tienne  la  sainteté  de  sa  discipline  et  de  sa  morale. 

igiioroit  que  c'est  une  tige  qui  meurt  dès  qu'elle 

transplantée ,  et  qu'elle  ne  peut  porter  de  fruits 

et  durables  que  dans  le  terrain  où  elle  est  née,  et 

elle  est  arrosée  de  la  main  de  Dieu  même.  Julien 

vécut  pas  assez  long -temps  pour  reconnoitre  que 

réforme  n'étoit  qu'on  projet  chimérique. 

Jut,  epiit.      Selon  le  plan  qu'il  avoit  formé ,  il  défendit  de  ni 

^Gtr^'.or.ù,'^    mort  Ics  galilécus  (  c'est  ainsi  qu'il  nommoit 

*^-  chrétiens),  ni  de  leur  faire  aucun  mauvais  traite 

rAr^joif. r/r  pour  causc  de  religion  :  Ils   sont,  disoit-il,  plus 

'eTin  Jui.  et  S'^^^  ^  compassion  que  de  haine  ;  ils  ne  se  punL 

t{ent.t,7yi>.  que  trop  eux-mêmes;  ce  sont  des  aveugles  qui  s*^ 

^ni.HMui.sur  le  point  le  plus  essentiel  île  la  vie,  qui  aba 

'^^'■/"^*\.  /1//1/  le  culte  des  dieux  immortels  pour  honorer  4l| 

■|;  ^  restes  de  cadavres  et  des  ossemens  de  morts.  H  désigne! 

4,14'.  ainsi  les   reliques  des  martyrs.  11  blâmoit  hautemca 

w;'  '  *''  (Constance  d'avoir  employé  la  rigueur  contre  ceux  qc 

Zun.t,-},f3.\\i^  s'accordoient  pas  avec  lui  en  fait  de  croyance.  3 

/'A./'.  i4i-.  n*(Muit   point   aux  rhrétieni»   l'exercice  public  de  lefl 

.Suk/.  tu     p^.|j»î,^,| .  ixy^\^  îl  l^iir  onlevoil ,  sous  divers  prétextei 
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êques  et  leurs  prêtres ,  afin  de  ruiner  peu  à  peu 
îne  et  la  pratique  du  christianîsnoe  par  le  de- 
nstmctioD  et  de  ministres.  Pour  relever  le  prix 
âtrîe,  il  déclara  que,  loin  de  traîner  les  gali- 
▼ant  les  aotek  et  de  les  contraindre  à  sacrifier, 
nnettoit  d'admettre  ces  impies  à  la  participa- 
s  mystères  qu'après  des  prières,  des  expiations,; 
ues  épreuves  capables  de  purifier  leur  âme  et 
rps.  11  étoit  habile  à  profiter  des  imprudences 
boient  quelquefois  les  chrétiens  ;  et  il  ne  man- 
is  d'affecter  une  patience  philosophique  dans  les 
is  où  la  chaleoi^  d'un  zèle  inconsidéré  n'atta- 
iie  sa  personne.  Constantin  avoit  placé  à  Con- 
iple  une  statue  de  la  Fortime  de  la  ville ,  qui 
une  croix  gravée  sur  le  front.  Julien ,  Tayant 
Itre  et  enfouir,  en  fit  placer  une  autre  dans  un 
avec  les  symboles  de  l'idolâtrie.  U§  jour  qu'il 
oit  un  sacrifice  public.  Maris,  cet  évéque  de 
loioe  si  connu  par  son  attachement  à    Taria- 

aveugle  et  cassé  de  vieillesse,  se  fit  conduire 
l'empereur;  et,  l'insultant  en  face,  il  lui  repro- 
ns  les  termes. les  plus  amers,  son  impiété  et  son 
e.  Tais'ioi,  malheureux  aveugle ,  lui  répondit 

le  Galiléen ,  Uon  dieu,  ne  te  rendra  pas  la  vue: 
tnds  grâce,  repartit  Maris ,  de  m'ai^oir  épargné 
eur  de  voir  un  apostat  tel  que  toi.  Julien  de  ré- 
pas,  et  continua  le  sacrifice.  Cette  modération 
ne  mériter  que  des  louanges;  mais,  selon  les 
is  de  ce  temps-là,  qui  pénétroient  mieux  que 
s  intentions  de  Julien ,  ce  n'étoit  que  l'effet  d'une 
e  politique  :  il  refusoit  aux  chrétiens  la  gloire 
lyre  :  il  savoit  que  les  supplices  sont  un  germe 
télytes. 

ht  encore  par  la  même  apparence  de  (douceur  Jui,ep,%s, 
rappela  indistinctement  et  les  orthodoxes  et  les^^'^^*^/^,, 
pes,  que  Constance  avoit  exilés ,  et  qu'il  leur  fit  ^-  ^* 

r.  BU  BAS-£3f  p.   TOM.  H.  6 
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Tkêod.Ly  rendre  leurs  biens  confisqués  :  sans  s'expliquer  au  si 
^'Soz.i.s  c,  ^^^  évêques»  qu'il  vouloit  se  réserver  la  liberté  de  ch 
^ <  * 4*  ser  clans  la  suite,  il  les  laissa  rentrer  dans  leurs  iflh 
«•7f  •li'dl  LfC^  ariens,  qui  a  voient  été  les  favoris  de  Constance, 
Chnn  Alex,  ^^oifut  par  Cette  raisou  encore  plus  odieux  que  lescatl 
r-s9^*  liqufîs.  Mais  son  dessein  étoit  de  détruire  les  unes  | 

éccuZl.  ft6,  les  autres   les  diverses  communions   qui  partageoii 
^*4«  le  christianisme.  Sous  prétexte  d'apaiser  leurs  quer 

les,  mais  en  effet ,  pour  les  aigrir  davantage ,  il  appd 
les  chefs  des  partis  contraires;  il  les  mettoit  aux  pria 
et,  après  les  avoir  échauffés  par  la  dispute,  prenant 
ton  de  conciliateur,  il  les  exhortolt  à  la  paix  :  Ecout 
moi,  leur  disoit-il,  les  Allemands  ei  les  Francs  m\ 
bien  écouté.  Il  les  congédioit  ensuite  en  leur  déclin 
qu'il  entendoit  qu'ils  demeurassent  unis  ensemble, a^ 
gré  la  contrariété  des  dogmes,  que  chaque  partial 
la  liberté  et  soutenir.  C'étoit  renfermer  comme 
un  champ  clos  des  ennemis  armés  et  irréconcilL 
Il  avoit  été  témoin  des  persécutions  suscitées  |Mirj 
ariens  contre  les  catholiques  ;  il  savoit  qu'il  y  j  des 
tiens  qui  ne  se  pardonnent  pas  la  diversité  de  croyi 
et  que  ce  motif,  qui  ne  devroit  agir  que  dans  V\ 
surnaturel ,  suffit  seul  dans  leur  esprit  pour  rompre 
les  liens  de  l'humanité  et  de  la  nature.  Il  rasseï 
toute  la  terre  dans  le  sein  de  l'Eglise ,  comme  aul 
serpeiis,  les  hérétiques  les  plus  dangereux.  Il 
Photin  pour  le  féliciter  de  sa  constance  à  nier  la 
nité  de  Jésus-Christ  ;  il  caressa  surtout  Aëtius,  qoti 
été  le  confident  et  le  théologien  deGallus  :  Tayaiit 
pelé  d'exil  par  une  lettre  pleine  de  bienveillance, 
fit  présent  d'une  terre  près  de  Mitylène  dans  Tl 
Lesbos.  Il  ordonna,  sous  peine  d'une  grosse  ameiife 
Elcusius,  évêque  deCyzique,  de  rebâtir  à  ses  àBfm 
dans  l'espace  de^deux  mois,  l'église  desNovatiens,  d| 
avoK  abattue  du  vivant  de  Constance.  Quelque  hÊà 
après  I  ce  même  évêque  étant  accusé 
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irécëdent,  détniit  des  temples  et  converti  quel- 
aïens,  il  le  chassa  de  la  ville,  lui  et  tout  son 

avec  défense  d'y  rentrer,  de  crainte^  disoit-il, 
ly  excitassent  quelque  sédition. 

donatistes  n^osoient  lever  la  tête  depuis  que  Optat.L^^ 
nt  avoit  chÂtié  leur  insolence.  Aussitôt  que  Ju-  aôl'aV.  *  *^ 
t  monté  sur  le  trône ,  ils  s'empressent  de  se  con-  ^"^S:^^ 
a  faveur  du  nouveau  prince.  Ils  lui  députèrent  a^r.gi,  97I 
emander  la  restitution  de  leurs  basiliques.  Leurs  tl^p^r-mM^ 
s  n'épargnèrent  pas  la  flatterie  ;  on   leur  a  re-  ^'  »>  <^- 7- 

dans  tous  les  siècles  d'avoir  dît  à  Julien  qu*il  i6^i'it,s,lq(. 
'  seul  prince  qui  sût  écouter  fa  justice.  Cet  éloge  ^,^**  '*"'* 
ardé  comme  une  trahison  faite  au  christianisme  ;    Tilt,  hht. 
requête  devînt  si  odieuse,  que,  quarante  ans  après ,  an.  ùT^hI 
ius,  pour  les  couvrir  d'ignominie,  ordonna  qu'elle  ^^- 
publiqucment  affichée  avec  le  rescrit  de  Julien , 
i  rétablissoit  dans  toutes  leurs  anciennes  posses- 
Julien  se  persuadoît  que  celle  secte  forcenée  se- 
ius  propre  que  toute  autre  à  ruiner  le  christia- 
en  Afrique.  Rien  n'égale  en  effet  la  fureur  à  la- 
ces fanatiques  s'abandonnèrent.  Ils  s'emparoient 
lises  à  main  armée,  ils  en  chassoient  les  évêques, 
nt  les  autels  et  les  vases  sacrés,  massacroicnt  les 
>  et  les  diacres,  violoient  les  vierges  consacrées  à 

met  fuient  les  hommes  en  pièces,  outrageoient 
nmes,  tuoient  les  enfans  dans  les  entrailles  de 
nèrcs,  profanoîent  les  saints  mystères.  Leurs  évê- 
irétendoient  se  sanctifier  par  tant  d'horreurs,  et 
Qples  juroient  par  le  nom  de  ces  prélats  sacrilé-  - 
mme  par  celui  de  Dieu  même. 

sprît  de  révolte  et  de  schisme  que  les  hérétiques  Jul.ep.^a. 
rtoient  de  leur  exil  menaçoit  l'Eglise  des  atla-  ^^/î'^;^,* 
les  plus  meurtrières.  Pour  les  désarmer,  Julien  c.  10;  et  l, 
ina  im  moyen  qui  pouvoit  suppléer  à  la  rigueur  tbù'aiel, 
lersécutions  :  c'étoît  de  réduire  les  chrétiens  à  Tî-  <'f*;^"''''^'^' 
anc«  en  leur  défendant  d'enseigner  et  d'étudier  les  iC. 
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TheodJ.à,  lettres.  Il  savoît  qu'il  est  aîsë  de  conduire  les  homme 

ivôs'/.  5  c.  '^  superstition    par  le  défaut  de  connoissances  ;    c 

17*  les  priver  (rînsiruction,  c^est  un  moyen  sur  pour  tyn 

tioch.  et  ibi  nîser  leurs  esprits;  que  Tignorance  fut  la  mère  du 

^èen  I  a   g^uîsme ;  et  que,  pour  le  faire  renaître,  il  falloitrar 

P^  9h.  ner  les  chrétiens  à  Télat  où  s'étoient  trouvés  leurs  pè 

^^r.  •^/'•^  1^  naissance  de  Tidolâtrie.  Il  avoit  assez  de  lumiè 

Oro$,Lj,c,  pouf  sentir  que  les  auteurs  païens,  réunissant  à  la  I 

M.  tahbède  toutes  Ics  forces  et  toutes  les  foiblesses  de  la  raison  I 

^.jV^^/,^/,^,,' marne,  avec  le  plus  grand  art  a  mettre  en  œuvre 

».  »«5  ,  et  yuej  et  les  autres,  fournissoient  en  m^me  temps  et 

iien^p.Mià.    i;himeres  a  combattre,  et  les  armes  pour  les  combat! 

Il  voyoit  que  les  défenseurs  les  plus  formidables  que 

christianisme  eût  alors  à  lui  opposer  étoient  les  hoi 

mes  les  plus  leftrés  de  Tempire,  Aihanase ,  Grégoire 

Nazianze,  Basile  de  Césarée  ,  Hilaire  de  Poitiers,  Di 

dore  de  Tarse,  Apollinaire.  Voulant  donc  enlèverai 

chrétiens  cette  puissante  ressource,  il   publia  un  é 

que  nous  avons  encore ,  par  lequel  il  les  déclare  ioc 

pables d'enseigner  la  grammaire,  l'éloquence,  la  phil 

Sophie.  Il  en  apporte  pour  raison  que  les  livres  où  l\ 

puise  les  principes  et  les  exemples  de  ces  connoissam 

étant  Touvrage  des  adorateurs  des  dieux ,  et  remplis! 

maximes  de  1  hellénisme,  c*est  dans  les  maîtres  chi 

liens  une  imposture  et  une  duplicité  honteuse  de  piw 

ser  des  modèles  qu'ils  désavouent,  et  d'enseigner  m 

autres  ce  qu'ils  ne  croient  pas  eux-mêmes.  Il  paroit  sT 

plaudir  beaiKoup  de  ce  sophisme.  Il  ajoute  néanmo 

quVn  défendant  aux  chrétiens  de  donner  des  leçon» 

ne  leur  défend  pas  d^en  recevoir ,  et  qu'il  permet  ! 

jeunes  gens  de  fréquenter  les  écoles  sans  les  contrai0 

à  quitter  leur  religion.  Cr  n'esl pas ,  dit-il,  çu*H^ 

de  tin/usiice  à  les  guérir  malgré  eux  comme  des/fà 

tiques  ;  mais  Je  permets  déîre  malades  à  ceux  i^ 

voudront  être  ;  je  pense  qu' il Jaut  instruire  lesfgnof^ 

iinon  Us  punir.  Le  témoignage  clair  et  précis  des  lA 
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rifiis  ecclésiastiques  nous  «ipitrend  que  la  permission 
de  s'instruire,  accoréJée  aux  chrëlîens  à  la  fin  de  cet 
édil,  fut  bientôt  révoquée  par  un  édit  postérieur  qui  ne 
fcst  pas  conservé  jusqu'à  nous.  Animicn  Marcellin,  tout 
pim  qu'il  est ,  blâme  cette  défense  comme  inhumaine 
H  di{^e  d'être  ensevelie  dans  un  oubli  éternel. 

Les  professeurs  chrétiens  étoient  encore  en  petit  nom-  •'"'•  V«  «» 
are.  Ecébole ,  qui  avoit  été  un  des  maîtres  de  Julien ,  et  '/unttp.  in 
■K  rintérét  et  la  vanité  avoil  toujours  tenu  attaché  à  f^r'*^1f'-« 

»  ^  ^  '  Chfon  Hier» 

■  Duir,  homme  de  petit  génie,  dépourvu  de  talens,  et  Suc.LùfC, 
ploux  de  ceux  des  autres,  sacrifia  sans  balancer  sa  reli*  ^,|^.  co/i- 
pon  à  sa  chaire.  Après  la  mort  de  Julien  ,  i\  revint  a»-^"-  '•  *»  <^- 
chislianisme ;  et,  toujours  déclamateur  jusque  dans  sa  Oj-os.  L  y, 
pénitence,  couché  par  terre  devant  la  porte  de  i*és^^^i%^-l'  ni««i- 
flcrioit  aux  fidèles  :  Foulez-moi  aux  pieds  ^  je  suis  un  ^î«-«<. 
•ul  affadi.  Les  autres  montrèrent  plus  de  fermeté.  L'his-  ^'^A'*''*'^; 
re  nomme  Marius  Victorinus,  qui  professoit  Télo- 4^ 

ce  à  Rome  avec  éclat ,  et  le  célèbre  Prohërèse ,  que 
iislant  avoit  comblé  d'honneurs.  Quoiqu'il  n'eut  paru 
îRonie  qu'en  passant,  cette  ville  lui  avoit  érigé  une  sta- 
de bronze  avec  cette  inscription  :  Rome  reine  du 
de  au  roi  de  l'éloquence.  Etant  retourné  à  Athènes, 
loutint  la  réputation  du  plus  habile  maître  de  la 
me.  Julien  faisoit  de  lui  une  haute  estime  ;  il  vouloit 
e  rengager  à  écrire  son  histoire  ;  et  par  une  exemp- 
qo'il  croyoit  honorable,  il  lui  permit  de  continuer 
leçons,  sans  être  obligé  de  changer  de  religion.  Pro- 
refusa cette  distinction,  quiauroit  pu  rendre  sa  foi 
e;  il  renonça  généreusement  à  sa  profession  et 
bonnes  grâces  du  prince,  qui ,  dès  ce  moment ,  par 
bizarrerie  très-ordinaire,  rabattit  beaucoup  de  To-* 
qu'il  avoit  eue  de  l'habileté  de  ce  rhéteur. 
Cet  édit  de  Julien  alarma  tous  les  fidèles.  Les  livres   Grr^.  or.s« 
ttsétoient  leur  nourriture;  mais  les  lettres  profanes,  inT^fniî-^' 
iiint  Basile,  étoient  les  feuilles  nui  servoient  aux  ''//'"•  , , 

,  OOC,   i.O,  Ce 

d'omemens  et  de   défense.  Aussi  ces  hommes  16. 
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5o2./.  5.  c.  éclaires,  loin  d'embrasser  avec  joie  cette   ignoi 

'^*  qu'une  fausse  politique  ou  une  singularité  bizarr 

chent  quelquefois ,  et  qu'une  pieuse  imbécillité  can 

regardèrent  cet  artifice  de  Julien  comme  Tatteu 

plus  noir  et  le  plus  dangereux  qu'il  eût  formé  cor 

christianisme;  ce  sont  les  termes  de  saint  Grégo 

Nazianze;  et  de  tous  les  reproches  dont  il  accable  J 

il  n'en  est  point  qui  prèle  à  sou  zèle  plus  de  fo 

plus  de  vivacité.  On  travailla  aussitôt  à  réparei 

perte.  Saint  Grégoire  et  Apollinaire,  tous  deux  fi 

et  éloquens,  tous  deux  hommes  de  génie,  riches  c: 

propre  fonds  et  enrichis  encore  par  l'étude  des  1( 

composèrent  en  prose  et  en  vers  un  grand  nombi 

crits.  Ils  avoient  dessein  d'y  transporter  les  beaul 

auteurs  profanes ,  et  de  les  y  conserver  comme  d«i 

dépôt  sacré,  en  les  appliquant  aux  matières  prop 

la  religion.  Mais  quelque  habiles  que  fussent  ces 

illustres  écrivains,  leurs  ouvrages  trop  hâtés  ne 

voient  remplacer  des  chefs-d'cruvre  de  tant  de  si 

la  mort  de  Julien  rendit  bientôt  à  TEglise  le  libre 

des  trésors  dont  il  avoit  voulu  la  dépouiller. 

JuLep.  45,      Pour  s'assurer  de  l'exécution  de  cet  édit,  il  de 

dicu^^xbi   P^rnne  loi  expresse  à  tout  particulier  d'entrepren 

Gre^,  or,  10.  tenir  une  école ,  de  quelque  science  que  ce  fût ,  sans 

chrysnsi  in  ^^^  autorisé  par  le  conseil  de  la  ville  et  par  les  sul 

^fSax^  ''     ^^^  principaux  habitans;  il  ordonna  que  le  déci 

57<».  scroit  envoyé  pour  l'examiner  et  le  ratifier.  11  témo 

li  tiiô  ù",  ^^  grands  égards  aux  médecins;  il  fit  revivre  en  1 

';.^«  <lc  ceux  de  la  cour  et  des  deux  capitales  de  l'en 

arr.9.  liome  et  Constantmople,  tous  les  privilèges  qu 

avoient  été  accordés  par  les  anciens  empereurs,  et  I 

clara  exempts  de  toute  fonction  onéreuse.  Kien 

plus  honorable  que  la  lettre  par  laquelle  il  rétal 

médecin  Zenon ,  que  la  diction  de  Téveque  George 

chassé  d'Alexandrie;  mais  en  même  temps  il  dé 

aux  chrétiens  d'enseigner  et  peut-être  même  de 
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qaer  la  médecine.  Saint  Jean  Chrysostôme  comprend 
cette  profession  dans  le  nombre  de  celles  dont  les  chré- 
an»  furent  exclus.  Cësaire,  frère  de  saint  Grégoire  de 
Maiîanzc,  a  voit  exercé  la  médecine  auprès  de  Constance 
Sffc  one  grande  réputation  ;  son  savoir,  et  son  désinté* 
Rsiement,  qui  en  rehaussoit  le  prix,  lui  avoient  mérité 
Pestime  de  toute  la  ville  de  Constant!  nople,  et  les  plus 
iumorables  distinctions  de  la  part  du  prince.  |1  demeura 
Msprès  de  Julien.  Lie  danger  auquel  il  exposoit  sa  foi 
i(  trembler  son  frère;  celui-ci  s'eflbrça  de  le  rappeler 
par  nne  lettre  toucHante,  trempée  de  ses  larmes  et  de 
ylies  de  leur  père.  Césaire  ne  se  rendit  point  à  ces 
instances;  mais  il  ne  dégénéra  pas  de  cet  esprit  de  lu- 
mière et  de  force  qui  faisoit  le  caractère  de  sa  famille. 
En  vain  Julien,  qui  s'étoit  fait  un  point  d'honneur  de 
le  pervertir,  mit  en  œuvre  les  caresses  et  les  menaces. 
Ce  prince  entra  même  en  controverse  avec  lui  devant 
un  grand  nombre  de  témoins,  les  uns  déjà  séduits,  les 
lutres  fidèles,  qui',  partagés  de  dési es  comme  de  senti- 
mens,  s'intéressoient  tous  vivement  à  la  victoire.  Dans 
Dn  combat  en  apparence  si  inégal,  Césaire  sut  si  bien 
dëraéler  les  sophismes  de  Julien,  il  se  tira  avec  tant 
d'adresse  de  ses  subtilités,'  il  protesta  avec  tant  de  fer- 
meté qu'il  vivroit  et  qu'il  mourroit  chrétien,  que  Tem- 
pereur,  confus  et  déconcerté,  perdit  Tespérance  de  le 
lédnire,  sans  perdre  cependant  l'estime  qu'il  avoit  pour 
ini.  Il  vouloit  le  retenir  :  mai^  Césaire  se  retira  de  la 
cour,  et  alla  mettre  sa  foi  à  couvert  dans  le  sein  de  sa 
funille. 

La  liberté  de  religion  que  Julien  laissoit  en  appa-  Julep.k', 
wnce  aux  chrétiens  n'étoit  en  effet  qu'un  dur  esclavage.  So^Ll 
I. Toute  la  clémence  de  ce  prince  se  bornoit  à  ne  les  pas  >^>  ^4- 
I  condamner  à  mort  par  un  édit  général.  Il  prenoit  d'aiU  5,  5,  1^.  ' 
ikarsies  voies  les  plus  sûres  pour  les  accabler.  Toutes  J;*^' ^^^^^° 
iks faveurs  étoient  prodiguées  aux  païens;  les  chrétiens  ^^:  *'*o* 
^  t  yéprou  voient  que  vexât  ions ,  que  mépris ,  que  disgrâces.  »^  Ug.  4. 


•rf  .V    /* 


i^AU'JuL  II  «kfwxilia  La  «usafit^T»  ^  km  priril^; 
v^:  ^' ^  pri%^  aiaa  <pae  Va^epioct  la «igq^ éftil«trib« 
^'^^"^ /^  fio0<k«s  par  Cotttfa^^  il  gatieprit  màmt  tir  les  f 
41  rendre  ao  trcior  ce  qBlb  art  «eut  icçi  depuis 
foadatioo.  ci  CCS  poonaites  mt  fbrest  anAées  qm 
Il  eû^eoit  des  cfaréticBS  des  sobibics  cmu 
b  réparatioQ  des  temples;  il  J  Cûsoit  I 
porter  les  rases  sacrés  et  les  onemeas  des  église 
D  HcÂt  a  vMk  aris  que  restituer  an  dieux  des  bier 
lecr  appartencMcnL  Ces  recherches  doniioient  lieu 
iofiniré  de  «îdeoces;  oo  eniprisoBBOÎt  les  clercs ,  • 
appliquoit  à  la  tortnre.  Pour  maltiplier  les  apost 
il  facilita  les  divorces^  doat  ConstaBlin  airoit  restrc 
Jftcnice,  et  il  décbra  que  la  direrâté  de  culte  seroi 
Cause  léptime  de  séparation.  D  n'admetloit  les  chr 
dans  aucune  ma^trature,  soos  préteste  que  lec 
leur  défend  de  faire  usage  du  glaire.  Il  les  privoit  d 
les  droits  qu'on  osoit  leur  disputer;  il  ne  leur  pemi 
[Aas  même  de  se  défendre  devant  les  tribunaux  : 
reiigion  ,  leur  disuît-il ,  vous  inUrdii  Us  procès  < 
qtunllis.  A  Toccasion  des  préparatifs  qu*il  CaïUoît 
pour  la  guerre  contre  les  Perses ,  il  imposa  une  tai 
tous  ceux  qui  refusoient  de  sacrifier.  Les  gouver 
des  pro\  iecrs,  trouvant  une  conjoncture.si  favorable 
s'enrichir,  exigeoient  beaucoup  au-delà  des  soi 
imposées;  ils  emplojoient  les  contraintes  les  plus  r 
reust's;  et  lorsque  les  chrétiens  portoient  leurs  pi 
à  Tempereur  :  Retirez-i^ous ,  galiUtns  infidèles, 
ropofi(loit-il ,  t*oire  Ditu  ne  t^us  a-i-il  pas  app 
mépriser  les  biens  de  ce  monde  ^  ei  à  souffrir  a%'e 
iience  les  afflictions  ei  les  injustices?  La  pliipai 
li;iLilans  4l*£desse  étoient  «ittachés  à  la  foi  cathol 
mais  cette  ville  renfermoit  encore  deux  sectes  d 
tiques ,  les  valentinteus  et  les  ariens.  Ceux-ci ,  fiers 
puissance  qu'ils  avoient  acquise  sous  le  règne  de 
staocci  attaquèrent  les  valentiniens  et  commirei 
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ds  désordres.  Julien  saisit  celte  occasion  pour  dë- 
llern'égitse  d'Edesse ,  qui  étoit  riche  ;  et ,  sans  faire  , 

nef  ion  des  catholiques,  quin'avoient  aucune  part  à 
ocrelle,  il  ordonna  que  les  biens  de  cette  église 
eot  confisqués.  La  lettre  qu'il  écrit  à  ce  sujet  au 
lier  magistrat  de  la  ville  joint  aux  plus  terribles 
aces  une  froide  et  maligne  plaisanterie  :  V admirable 
les  ffa/i'/éens,  dit -il,  leur  prescrivant  de  se  déhar-- 
tr  des  biens  de  la  terre  pour  arriver  plus  aisément 
uyaume  des  deux,  nous  voulons,  autant  qu'il  est 
ous ,  iettr  faciliter  le  voyage.  Les  villes  qui  se  signa- 
it en  faveur  de  Tidolâtrie  éto^nt  assurées  de  sa 
iveillance;  il  les  prévenoît  lui-même  et  les  exhortoit 
ses  lettres  à  lui  demander  des  grâces.  Les  villes 
itiennes,  an  contraire,  n'obtenoient  pas  justice;  il 
nt  d'y  entrer  ;  il  refusoit  audience  à  leurs  députés, 
jetoit  leurs  requêtes.  La  ville  de  Nîsibc  demanda  du 
nrs  contre  les  Perses ,  dont  elle  craignoit  les  insultes; 
fpondit  aux  envoyés  t/u'ils  obtiendroient  tout  de 
juand  ils  auroient  commencé  par  invoquer  les 
r. 

s attachoit  surtout  à  pervertir  les  soldats.  L'igno-   Grft;,or.'S. 
e,  le  désir  d'avancer  dans  le  service,  Thabitude  de  ^  ,"5'    '  ^  * 
onnoitre  d'autre  loi  que  la  volonté  du  prince,  lui   Theoil.l.ù^ 
ient  espérer  de  leur  part  une  soumission  aveugle.  Soz,Ll,r. 
hangement  du  labarum  et  le  mélange  des  images  ^^L^uniutff, 
lieux  avec  celles  de  Julien,  aidoient  à  la  séduction.  ^-^  qnœ*iify 
ruils  de  tout  temps  à  révérer  leurs  enseignes  et  les 
raits  de  leurs  empereurs,  la  plupart  ne  s'aperçurent 
Iq  piège;  ils  s'accoutumèrent  à  honorer  I^di^^ités 
eor  prince,  et  devinrent  païens  presque  sans  le  sa- 
.  Il  y  en  eut  cependant  qui ,  plus  éclairés  et  plus 
les ,  évitèrent  de  rendre  cet  hommage  idolâtre.  Pour 
^tendre  leur  foi,  Julien  s'avisa  d'un  stratagème.  Un 
rqull  devoit  distribuer  aux  troupes  une  gratifica- 
i^>il  feignit  de  vouloir  rappeler  une  coutume  prati- 
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qnëe ,  disoîl-il ,  par  les  anciens  empereurs.  Â  cAtë  de  n 

tribunal  ,  il  6t  dresser  un  autel  et  une  table  char| 

d'encens.  Sur  Tautel  s^levoit  une  enseigne  qui  porti 

rimage  de  Jupiter  et  de  ses  dieux.  Il  prit  ensuite  séai 

avec  tout  l'appareil  de  la  majesté  impériale.  Les  solda 

approchant  à  la  file,  paroissoient  d'abord  devant  Paul 

on  les  avertissoit  de  jeter  un  grain  d'encens  dans  le  1 

qu'on  y  avoit  allume.  La  crainte,  la  surprise ,  la  persi 

sion  que  ce  n'ëtoit  qu'un  ancien  usage ,  et  surtout  I 

qu'ils  voyoient  briller  dans  la  main  du  priuce,  éto 

foient  les  scrupules.  Il  ne  s'en  trouva  que  fort  peu  qi 

refusant  de  payer  ce  tribut  à  Tidolâlrie,  se  retirèn 

sans  se  présenter  à  l'empereur.  Après  cette  cërëmoai 

quelques  soldats  chrétiens  buvant  ensemble,  l'un  d'i 

fit ,  selon  la  coutume ,  le  signe  de  la  croix.  Un  de  ^ 

camarades  s'étant  misa  rire,  comme  il  lui  en  deoil| 

doit  la  raison  :   Eh  quoi  /  répondit  l'autre,  Oi^ez-m^ 

déjà  oublié  ce  que  vous  venez  de  faire  ?  Depuis  || 

vous  avez  jeté  V encens  sur  V autel  vous  n*éies  plus  dà 

tien.  A  cette  parole,  tous,  se  réveillant  comme  d'une| 

thargic,  poussent  de  grands  cris,  fondent  en  larni 

s'arrachent  les  cheveux  ,  courent  à  la  place  public 

en  criant  :  Nous  sommes  chrétiens  ;  l'empereur  nom^ 

trompés  ;  il  s'est  trompé  lui-mime^  nous  n^atnmsfi 

renoncé  à  notre  foi.  Ils  se   rendent  au  palais  :  iliij 

plaignent  de  la  supercherie;  et,  jetant  aux  pieés^ 

l'empereur  l'or  qu'ils  avoient  reçu ,  ils  demandcnli 

mort  en  expiation  de  leur  crime.  Julien ,  irriterai 

mande  qu'on  leur  tranche  la  tête.  On  les  coodinii 

0U|^icPhors  de  la  ville ,  suivis  d'une  fouie  de  pcq 

qui  admire  leur  courage.  Selon  un  usage  établi  pa» 

lois' romaines,  lorsqu^il  s'agissoit  de  punir  enacii 

plusieurs  criminels,  dans  l'interrogatoire  on  conm 

çoit  par  appliquer  à  la  question  le  plus  jeune ,  ci  d 

l'exécution  le  plus  âgé  étoit  le  premier  mis  à  mort.  I 

le  plus  vieux  de  ces  soldats  obtint  du  bourreau  « 
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çât  par  le  moins  avance  en  Age ,  de  petir  que 
constance  ne  s'ébranlât  à  la  vne  du  supplice  de  ses 
rades.  L*ëpée  étoit  déjà  levée  lorsqu'on  entendit 
cri  qui  annonçoit  leur  grâce.  Alors  le  jeune  homme, 
:  ^  attendoit  à  genoux  le  coup  mortel ,  se  releva  en 
Mpirant  :  Hélas,  dit-il ,  Romain  (c'étoit  son  nom) 
ir  méritoii  pas  t honneur  de  mourir  pour  Jésus-Christ  f 
Uîen  se  contenta  de  les  casser  et  de  les  reléguer  dans  des 
fnrinces  éloignées. 
Jovien,  Valentinien  etValens,  qVi  tous  trois  par-  SocL^^f. 
t  à  Tempire,  méritèrent  dès-lors  la  récompense  J^'**  '^'^' 
Dieu  destinoit  à  leur  fermeté.  Les  deux  premiers  Theod.Lii, 
t  tribuns  de  la  garde  du  prince  ;  le  troisième  te-  Sozll.s,  c. 
dans  le  même  corps  un  rang  inférieur.  Julien  ayant  /»;^£o^.  /.  „ 
ni  qn^l  entendoit  que  les  soldats,  et  surtout  ceux^*^- 
sa  garde,  renonçassent  au  christianisme  ou  au  ser-   Theoph.  p* 
,  Jovien  offrit  de  remettre  son  cpée  ;  ce  que  Julien  chron.Mex. 
kVcepta  pas,  pour  ne  pas  perdre  un  orticier  de  ce  mé-  p-  ^97- 
kte.  Il  ne  voulut  pas  non  plus  pousser  à  bout  la  con-  c.  33.  '      ' 
«nce  de  Valens.  Mais  celle  de  Valentinien  parut  avec  ,^"''  '""^* 
Irop  d'éclat  pour  laisser  à  Temperear  la  liberté  de  dis-      Said.  in 
pinuler.  Julien  enlroît  avec  pompe  dans  le  temple  de  '^^/J^^ô^^, 
Fortune  pour  y  célébrer  un  sacrifice.  Les  ministres  *ur  VaUnd' 
temple ,  rangés  à  droite  et  à  gauche  dans  le  vesti-  "'*'*' 
le,  aspergeoient  d'eau  lustrale  le  prince  et  son  cortège, 
alentinien ,  en  qualité  de  commandant  de  la  garde , 
hoit   devant   l'empereur.    S'étant  aperçu   qu'une 
|iDlle  de  cette  eau  profane  étoit  tombée  sur  son  habit , 
i^écfaappa  jusqu'à  frapper  rudement  le  ministre,  et, 
pant  la  pièce ,  il  la  jeta  par  ferre  avec  horreur.  Le 
phe  Maxime ,  qui  marchoit  à  côté  de  Julien ,  lui 
remarquer  cette  brusquerie  ,  qu'il  traitoit  de  sacri- 
Au  retour ,  l'empereur  bannit  Valentinien ,  et  le 
'Sgua  à  Mélétine.  Mais,  afin  de  ne  paroitre  jamais  pu- 
'  personne  précisément  pour  raison  de  religion ,  il 
lltâcxta  des  négligences  dans  le  service.  firL  de  Tille* 
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mont  pbce  la  scène  «le  cet  é\ënf'nieiii  clan/ Antiœl 
il  se  Fitiide  sur  un  iii(»t  i\e  Théoiloret,  qui  ne  me  par 
pas  conclure  uécessaîrenient  en  faveur  de  cette  opinic 
et  nous  savons  que  Jnlien  avolt  consacré  dans  Cunstm 

nople  un  temple  à  la  Fortune. 
et^^^iZi.'  J"'>c"  1  ^"  défendant  de  mettre  à  mort  les  chrAiea 
ihron.Uirr.  ne  vouloît  sauver  que  l'honneur  de  sa  philosophie. 
i5.  '  '  *  '  fausse  clémence  se  renfermoit  dans  les  bornes  de  sa  ■ 
c^^^'^'^'  sîdcnce.  Leur  sang  couloit  dans  le  reste  de  Tempire.* 
Chfon.AUx,  savoit  quc  c'étoîf  lui  offrir  les  plus  agréables  victîiiH 
%ûrtrn>/o^.  <••  ^^  volonté  du  prince  une  fois  connue,  oiim^me 


rom,  et  w  ^onnée ,  est,  sans  être  écrite,  la  plus  forte  des  lois  : 

n*>i.  aa.  «tel.  ^  ,  ' 

iiaron,  ad  défense  même  devient  une  amorce,  quand  on  sent  qm* 
lui  fait  la  cour  en  contrevenant  àses  ordres.  Les  paï« 
qui  depuis  le  règne  du  christianisme  frémissoient  de  r9| 
enivrés  alors  de  In  fumée  de  leurs  sacrifices,  enlroid 
en  fureur  :  ils  accabloient  les  chrétiens  d'outrages: i 
ceux-ci,  ayant  perdu  Thahitude  de  souffrir,  donnoM 
souvent  par  leur  impatience  occasion  aux  traitemrf 
les  plus  rigoureux.  Julien  fermoît  les  yeux  sur  ces  M 
ordres.  Emilien  fut  brûlé  vif  à  Dorostole,  dans  la  MéJI 
inférieure,  et  l'évêque  Philippe  avec  plusieurs  antld 
chrétiens  souffrirent  le  même  supplice  à  Andrino|il 
Dans  cette  contradiction  entre  les  ordres  et  la  passid 
de  Julien,  les  gouverneurs  se  crurent  libres  de  siiifl 
leur  propre  penchant.  Quelques-uns,  par  un  effet  i 
leur  bonté  naturelle,  mirent  les  chrétiens  à  couvert, 
coururent  le  risque  de  déplaire  en  obéissant.  Candie 
quoique  païen ,  mérita  par  cette  humanité  les  éloges  i 
saint  Grégoire,  et  mérite  encore  les  nAtres.  On  ne  si 
de  quelle  province  il  étoit  gouverneur.  Salluste,  seroi 
préfet  d'Orient ,  tempéra  autant  qu'il  put  les  rieuei 
auxqtielles  il  fut  quehpiefois  forcé  par  des  ordres  préc 
L'autre  Sallustc ,  préfet  de  la  Gaule,  estimable  d*aille«i 
par  5a  probité,  mais  idolâtre  jusqu'au  fanatisme, 
inhumain  par  religion  ,  fut  un  violent    persëcutei 
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le  il  et  oit  le  plus  intime  confident  de  Julien,  sa 
ué  fait  grand  tort  à  !a  prétendue  douceur  de  ce 


Mien  ne  perdoit  pas  di  vue  la  résolution  qu41  avoit  ^'«m./.»* 
fnede venger  Thonneurde  l'empire  en  attaquant  Sapor  li^.  or.  lo, 
'nies états.  S'étant  doic  assuré  des  fonds  nécessaires  '^^  ^  3 
r  h  réforme  de  sa  cous  P^r  l'économie  de  sa  dépense,  TUL  pen^ 
prie  bon  ordre  qui  sut  mettre  dans  ses  finances,  il  '"^' 
nbla  ses  soldats ,  aiima  leur  courage ,  les  harangua 
ieiirs  fois ,  et ,  ce  qu!sans  doute  o'étoit  pas  moins  effi- 
,  il  augmenta  leurxiie.  Au  commencement  de  juin 
partit  de  Constantiiople  ,  suivi  des  vœux  de  tout  le 
lie,  après  un  séjouide  six  mois ,  et  prit  la  route  d'Âa- 
«.  Son  dessein  étct  de  passer  dans  cette  ville  le  reste 
rannée  pour  y  achver  ses  préparatifs,  et  se  mettre  en 
itd  entrer  eo  campgne  dès  le  printemps  de  Tannée 
îvante.  Hormisdas  t  Victor  furent  chargés  de  la  cou- 
ite  des  troupes.  Ihfirent  observer  une  exacte  disci- 
^ne  ;  et  TAsie,  qv  sous  le  règne  de  Constance  ne 
fislioguoit  plusses  dfenseurs  d'avec  ses  ennemis,  n'eut 
lien  à  souffrir  de  làr  passage.  Julien  lui-même ,  au 
ieu  des  présens  que  es  gouverneurs  avoient  coutume 
k faire  aux  empereus ,  n'accepta  que  des  complimens. 
I  fenoit  de  son  édnatioti  le  g«ût  des  harangues;  et 
Mnnie  dans  la  distrrution  des  emplois  il  avoit  préféré 
bgens  de  lettres,  ilrouva  de  qioi  se  satisfaire  dans  ce 
loyage.  La  superstitm  le  suivait  partout;  et  il  laissa 
enplasienrs  lieux  desraces  sanglantes  de  sa  haine  contre 
kichrétiens.  On  ubsrve  qu'il  au)it  mis  un  si  bon  ordre 
fau  les  provinces  ocidentales  que  son  éloignement 
Pf  produisit  aucun  rouble  :  saréputation  suppléoit  à 
p présence;  et  ces  ntions  turbdeutes  qui  bordoient  le 
ihin  et  le  Danube respectèreit ,  tant  qu'il  vécut,  les 
Ibiites  de  l'empire, omme  si  kbras  de  Julien  eût  tou- 
imrs  été  suspendu  sr  leurs  têts. 
Ayant  traversé  lelétroit,  ilpassa,  sans  s'arrêter,  à  Amm.\hid. 
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tn.ar.  lo,  Chalcédoine  et  à  Libysse,  petite  bourgade  célèbre  pi 

Jtt/.or.s,  6,  la  sépulture  d'Annibal,  et  ï.  vint  à  Nicomédie.  La  vc 

^ônM.or.^,  de  cette  grande  cité,  alors  prtsque  détruite,  et  le  trui 

2W.  pen.  état  d*un  peuple  autrefois  florssant,  lui  firent  verser  di 

'  '^'  ^  '   larmes.  Il  avoit  passé  ses  prenières  années  à  Nicoméil 

auprès  de  Tévéque  Eusèbe  ;  il  y  reconnut  encore  ph 

sieurs  de  ceux  qu'il  y  avoit  vui  dans  son  enfance.  Poi 

donner  à  cette  malheureuse  vile  quelque  marque  « 

bienveillance,  il  y  fit  placer  sa  st.tue  et  celle  de  sa  feroa 

Hélène,  sous  les  symboles  d'Apolon  et  de  Diane  ;  ce  qi 

fut  pour  les  habitans  une  occaion  d'idolâtrie.  Apfl 

avoir  donné  ses  ordres  pour  relier  les  ruines  de  Nictf 

médie,  il  continua  sa  route  parNicée.  Arrivé  sur  II 

frontières  de  la  Galatie,  il  se  étouma  sur  sa  drok 

pour  aller  voir  à  Pessinunte  Tanien  temple  de  la  mèA 

des  dieux,  si  fameux  par  la  statuflrte  cette  déesse,  qu'il 

disoit  être  tombée  du  ciel,  et  qui,  pr  Tordre  d'un  oracM 

avoit  été  transportée  à  Romepeniant  la  seconde  gucffl 

punique.  Julien  séjourna  dans  ctte  ville;  il  y  raaiol 

le  culte  de  Cy  bêle,  qui  avoit  été  frt  négligé  sous  leri^ 

de  ses  deux  prédécesseurs.  Il  perdt  une  nuit  à  compoidi 

un  discours  en  Thonneur  de  cetti  déesse  :  c'est  un  cImI 

d'œuvre  de  rêverie.  On  y  voit  sensiblement  que  li 

Hellènes  de  ce  temps-là ,  confon  us  par  les  chrétieoi 

donnoient  la  torture  \  leur  im^ination  pour  sairtl 

par  des  allégories  bizaires  et  forces  le  ridicule  et  rdi 

cénité  de  leurs  fables.  La  déesse  àM>n  tour  régala  Jolifl 

d*un  oracle  qu'elle  rcnlit  en  sa  avcnr.  Ce  fut  vers  I 

même  temps  qu'il  pasa  deux  jovs  à  mettre  par  éciJ 

une  apologie  de  Diogèie  et  de  laphilosophie  cyniqa 

Il  s'y  rencontre  des  choes  bien  p-nsées;  mais  la  singri 

larité  de  Tauteur  s'y  développe  tiut  entière:  il  fait  M 

héros  de  ce  cynique  elTonté;  il  pétend  que,  lorsqa'd 

a  pris  l'essor  philosophique,  on  pcit  se  mettre  au-desM 

des  bienséances  et  des  nages  les  pus  sensés. 

Avant  que  de  quitterPcssinunfe ,  il  voulut  venger  1 
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)e  des  insnltes  de  deux  chrétiens  qui  avoient  ren-  Sa%.  L  5,  a 
\  son  aatel.  Il  les  fit  amener  devant  lai,  et  tenta  ^^^i^  ^^^c^* 
jrd  de  les  pervertir  par  ses  discours-  Emportés  P^^^^^^^, 
vacité  de  leur  zèle  et  de  leur  jeunesse,  ils  se  mom- 
ent et  de  l'empereur  et  de  ses  sophismes.  Julien  les 
lamna  à  mort,  non  pas  comme  chrétiens^  c*e6t 
lémentir  son  système,  mais  comme  pertnrbatenrs 
ordre  public.  Il  reprit  ensuite  la  ronte  d'Ancyre. 
inie  il  en  approchoit,  les  sacrificateurs  vinrent  au- 
lOt  de  lui ,  portant  Tidole  de  Proterpine.  Il  leur  dis- 
ja  une  somme  d'argent ,  et  fit  célébrer  des  jeux  le 
emaîn  de  son  arrivée.  Il  y  avoit  dans  cette  ville  on 
re  chrétien  nommé  Basile,  qui  du  temps  de  Con- 
ce  avoit  fortement  combattu  Tarianisme.  Sous  le 
rean  règne  il  avojt  tourné  ses  armes  contre  Tido- 
ie.  C'étoit  un  missionnaire  zélé  et  véhément,  qui 
il  de  ville  en  ville ,  exhortant  publiquement  les  chré- 
s,  et  leur  inspirant  de  Thorreur  pour  les  idoles  et 
sacrifices.  Le  proconsul  Saturnin  éprouva  son  cou- 
t  par  les  plus  cruelles  tortures,  mais  sans  Tébranler. 
c  fit  mettre  en  prison,  et  en  informa  Tempereur , 
étoit  encore  à  Constant înople.  Julien  pensa  qu^in 
nme  de  ce  caractère  pourroit  servir  efficacement 
olâtrie,  s^il  réussissoit  à  le  gagner.  Il  envoya  pour  le 
aire  deux  apostcits,  Elpide,  intendant  du  domaine, 
iD  certain  Pégasius.  Leur  mission  ne  fut  pas  heureuse, 
ien,  arrivé  à  Ancyre  se  fit  amener  Basile;  mais  il 
at  pas  plus  de  succès;  il  n'en  put  tirer  que  des  re- 
Kbes  de  son  apostasie,  et  des  menaces  d'une  mort 
lesie  et  prochaine.  Il  le  mit  entre  les  mains  du  comte 
smentin ,  capitaine  d'une  compagnie  de  la  garde, 
c  ordre  de  lui  faire  souffrir  des  tourmens  douloureux, 
pussent  lasser  sa  patience,  sans  lui  ôter  promptement 
rie.  Pendant  le  séjour  de  Julien,  Basile,  dont  on  dé- 
roit  le  corps  tons  les  jours,  se  fit  une  fois  conduire 
rant  lui.  Julien  s'en  félicitoit,  il  le  croyoit  vaincu; 
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mais  il  n^en  reçut  que  de  nouveaux  reproches,  et  il  1 
sut  fort  mauvais  gré  à  Frumentin ,  qu'il  ne  vonlnt  p 
voir  à  son  départ.  Le  comte  se  vengea  de  cette  disgrii 
sur  la  personne  de  Basile,  qu'il  fit  mourir  dans  les  pb 
horribles  tourmens. 
Jmm.ibiJ.  Sur  la  route  d'Ancyre  à  Césarée  Julien  fut  sonvc^ 
^^irrrç.oi.  ,  ^^j.^1^  p^^  ^j^^  plaintes  et  des  reproches.  Les  nos  redjj 

.'^*'^'j''^'^' manduicut  leurs  biens  injustemenl  usurpés;  les  aotll 

se  plai^noieut  qu'on  voulût  contre  toute  raison  les  É| 

sujettir  à  des  charges  onéreuses;  d'autres  lui  dénon 

des  crimes  de  lèse-majesté.  L'empereur  rendoit  p 

justice  aux  premiers.  IMais,  touJDurs  trop  favorable 

Turdre  municipal ,  il  avoit  rarepient  égard  aux 

viléges  et  aux  dispenses  les  plus  légitimes  ;  en  sorte 

ceux  qu'on  inquiétoit  àce  sujet  prenoient  le  parti  de 

rédimer  par  argent  de  ces  injustes  poursuites.  Pour 

délateurs,  dont  il  avoit  lui-même  tant  de  fois 

la  malice,  il  les  rejetoit  avec  indignation  et  avec  mé 

on  en  rapporte  un  exemple  mémorable.  Un  de  ces 

lomniateurs,  pour  se  venger  d'un  ennemi,  le  dén 

reiiipereur  comme  aspirant  à  la  souveraineté.  Joli 

le  rt-buta  plusieurs  fois.  Enfin,  importuné  de  son 

iiiAtrelé,  il  lui  demanda  quel  étoit  cet  homme 

accusoit ,  et  (]U(  lies  preuves  il  avoit  de  son  crime  :  d 

répondit   Taccusateur,  un  riche  habiiani  d'une 

ville  ;  et  je  suis  en  état  de  prouver  quilsefaiifain 

manteau  de  soie  teint  en  pourpre.  Le  prince,  santd 

vouloir    entendre  davantage  ,    lui  imposa  silence  d 

disant  :  fous  êtes  bien  heureux  que  je  ne  punisse  pM 

un  misérable  tel  que  vous,  qui  ose  accuser  son  porm 

dune  si  haute  entreprise.  Et  conmie  le  délateur  cotf 

linuoit   d  in>ister,   Julien   appela  un  de  ses  officienl 

Faites  donner,  lui  dit-il ,  /i  ce  dangereux  babiltardmÀ 

de  mes  chaussures  de  couleur  de  pourpre,  ei  ga'U  m 

porte  de  ma  part  ii  ce  bourgeois  qui  s'est  déjafaiijam 

le  manteau.  En  traversant  la  Cappadoce,  il  dëtachoi 
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i  soldats  pour  livrer  les  églises  aux  idolâtres ,  oij  pour 
I  abattre.  Ceux  qui  fnreni  chargés  de  cette  expéditioo 
parNaziauze  rencontrèrent  une  si  vigoureuse  résis- 
de  la  part  de  Tévéque ,  qu'ils  furent  contraints  de 
iRârer  avec  confusion.  Ce  prélat,  cassé  de  vieillesse 
"  plein  de  feu  et  de  vivacité,  étoit  Grégoire,  père  de 
docteur  de  TEglise,  si  connu  par  sa  sainteté  et 
I  admirables  écrits.  Césarée,  capitale  de  la  pro- 
éprouva toute  la  colère  de  Tenipereur.  Comme 
ni  peuplée  de  chrétiens ,  et  qu'on  y  avoit  ruiné 
iplcs  de  Jupiter  et  d*Apollon ,  anciennes  divinités 
lires  de  la  ville ,  elle  lui  étoit  depuis  long-temps 
!,  et  cette  haine  venoit  de  s'accroître  par  la  des- 
dn  ten^ile  de  la  Fortune,  le  seul  qui  eût  sub- 
à  Césarée  jusqu'à  la  mort  de  Constance.  Julien 
il  tout  à  la  fois  les  chrétiens  d'avoir  ruiné  cet  édifice, 
païens  de  l'avoir  sopffert,  et  de  n'avoir  pas, 
l'ils  fussent  en  petit  nombre,  défendu  jusqu'à  la 
le  culte  de  leur  déesse.  Il  ôta  à  la  ville  le  nom  de 
rée^  qui  lui  avoit  été  donné  par  Tibère,  et  lui  fit 
rcuJre  son  ancien  nom  de  Mazaca.  Il  imposa  aux 
litans  une  amende  de  trois  cents  livres  d*or.  Tous  ceux 
lavoient  prêté  leurs  mains  à  ce  prétendu  sacrilège 
it  condamnés  à  la  mort  ou  à  Texil.  Eupsychius,un 
Ipins  nobles  citoyens,  expira  dans  de  cruels  supplices, 
biens  meubles  et  immeubles  des  églises  de  la  ville 
iéa  territoire  furent  confisqués.  On  enrôla  les  ecclé- 
liqnes  dans  la  milice  destinée  au  service  des  gou- 
irs;  c'étoit  eu  même  temps  la  plus  méprisée  et  là 
onéreuse.  Les  chrétiens  furent  assujettis  à  la  taille, 
dans  les  moindres  bourgades.  Julien  protesta 
:Krmentque,si  on  ne  relevoît  au  plus  tôt  les  temples 
il  ne  laisseroit  à  aucun  galiléen  la  tête  sur  les 
'ff.  Ce 'fut  ainsi  qu  il  s'exprima;  et  cette  menace 
■■nUété  suivie  de  rexécution ,  s'il  eût  vécu  plus  long- 
fcp.  L'église  de  Césarée  étoit  alors  partagée  au  sujet 
^T.  DU  bàs-emp.  ton.  II.  n 
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de  réiection  de  son  ëvéqiic.  Julien  voulut  connottre 
ce  diflerend,  qu'il  traitoitde  désordre  et  desédition, 
fît  écrire  aux  prélats  divisés  une  lettre  menaçante.  M 
Tévéque  de  Nazianze  répondit  avec  tant  de  force  et 
hardiesse ,  que  Julien  ne  jugea  pas  à  propos  de  se  cm 
mettre  avec  ce  vieillard  intrépide. 
^mm.  ibid.  Celse^  gouvemeur  de  Cilicie,  vint  le  recevoir  au  pi 
r/tf^iiôc. 6.  sage  du  montTaurus.  Julien  Taimoit  depuis  qu*ilsd 
toient  trouvés  ensemble  dans  les  écoles  d'Alhèncfe 
l'embrassa  tendrement;  et ,  l'ayant  fait  asseoir  à  cAlA 
lui  dans  son  char,  il  entra  dans  la  ville  de  TarM 
rissue  d'un  sacrifice ,  Celse,  qui  avoit  été  disciple  de  i 
banius,  prononça  en  présence  de  Julien  un  long  p^ 
gyrique  qui  fatigua  beaucoup  et  le  héros  et  Toral 
prince  étoit  debout  devant  l'autel ,  et  l'on  étoit  alors 
les  grandes  chaleurs  du  mois  de  juillet.  De  Tarse 
alla  droit  à  Antioche,  oii,il  arriva  près  de  deux 
après  son  départ  de  Constant inople.  Tout  le 
cette  capitale  de  l'Orient  sortit  au-devant  de 
païens  le  reçurent  avec  toute  la  pompe  dont  on 
l'entrée  des  divinités.  Quoique  le  christianisme! 
avoit  autrefois  commencé  à  prendre  son  nom  dans 
ville,  y  fût  très-florissant,  il  s'y  trouvoit  cepen 
grand  nombre  d'idolâtres.  Ceux-ci  célébroient 
temps-là  les  fêtes  d'Adonis  ;  et  les  acclamations  dcF 
étoient  interrompues  par  les  cris  lugubres  des 
qui,  selon  l'ancien  usage,  pleuraient  la  mort 
liéros  de  la  volupté.  Ce  mélange  de  deuil  fut 
comme  un  sinistre  présage ,  et  la  superstition  ne 
qua  pas  de  s'en  alarmer  dans  le  moment ,  et  de  I 
peler  après  la  mort  du  prince. 


\ 
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LIVRE  TREIZIÈME. 

là  Tanité  de  Jnlien  étoît  le  ressort  de  ses  vertus.  C'est  Amm.L%i, 
ir  là  qn  on  peut  expliquer  les  contrariëtës  de  sa  con-  ^ÂiVaiL!  ** 
■te:  tantôt  une  clémence  qui  semble  héroïque,  tantôt      ^^^-  »> 
ie rigueur  implacable.  Il  préFéroit  l'honneur  de  par-       *^^* 
boer  à  la  sombre  satisfaction  de  la  vengeance  ;  mais 
Igénérosité  n*étoit  pas  entière;  il  vouloit  en  être  payé 
r  la  gloire  ;  et  s'il  pardonnoit  avec  éclat ,  il  se  ven- 
iiit  aussi  sans  miséricorde,  lorsque  la  circonstance  ne 
i  senibloit  pas  assez  heureuse  pour  faire  admirer  sa 
uideor  d'âme.  Le  premier  jour  de  son  arrivée  à  An- 
iche,  un  officier  nommé  Thalasse,  qui  avoitcontri- 
é  au  désastre  de  Gallns,  s' étant  présenté  avec  les  prin- 
AUX  de  la  ville  pour  saluer  l'empereur,  Julien  lui  fit 
hser  rentrée.  Quelques  citoyens  qui  étoient  en  procès 
ec  cet  officier  vinrent  dès  le  lendemain  ,  en  grand 
■nbre  ,  porter  leurs  plaintes  à  l'empereur.  Thalasse^ 
icrièrent-ils,  V ennemi  de  voire  majesté  est  aussi  le 
Ure;  il  nous  a  ravi  nos  biens.  Julien  reconnut  aisé- 
mt  qu'ils  vouloîent  profiter  de  la  disgrâce  de  leur 
kersaire.  //  est  vrai^  répondit-il ,  qu'il  m*a  sensible- 
uni  offensé:  attendez  donc^  pour  demander  justice ^ 
pi  je  sois' satisfait  moi-même  ;  je  mérite  quelque  pri- 
^rmce.  Il  ordonna  en  même  temps  au  premier  de  ne 
k|Nrint  écouter  qu'il  n'eût  rendu  ses  bonnes  grâces  à 
Thalasse;  ce  qu'il  ne  tarda  pas  à  Faire.  Mais  tous  ceux 

Et  il  avoit  à  se  plaindre  n'éprouvèrent  pas  la  même 
ilgence.  Le  secrétaire  Gaudcnce,  qui ,  par  l'ordre  du 
ni  empereur,  avoit  empêché  les  troupes  de  Julien  de 
iNer  en  Afrique,  et  Julien ,  autrefois  vicair^des  pré- 
fe,.i  qui  Ton  ne  pou  voit  reprocher  que  son  zèle  pour 
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le  service  de  son  prince,  furent  conduits  à  Antioche 

condamnés  à  mort.  Le  61s  du  gënëral  Marcel ,  sou 

çonnë  d'aspirer  «^  Tempire,  fut  exécute  publiqneme 

Marcel  son  père  trembloit  dans  sa  retraite;  il  se  sou* 

noit  des  mauvais  services  qu'il  avoit  rendus  à  Juli 

César,  et  la  mort  de  son  fils  semhloit  lui  annoncer 

sienne.  Il  fut  heureux  d'avoir  offensé  Julien  d'une  m 

nière  éclatante  :  Temperenr  se  fit  un  mérite  de  IVpi 

gner ,  parce  que  tout  lempiresavoit  que  Marcel  ne  m 

ritoit  point  de  pardon  ;  il  affecta  même  de  le  trait 

avec  honneur.  Romain  et  Vincent ,  capitaines  de  ses  p 

des,  convaincus  d'avoir  formé  des  projets  trop  amfa 

tieux,  ne  furent  condamnés  qu'au  bannissement. 

jimum  l  ^^  délices  de  la  Syrie  n'avoient  rien  de  contagiei 

c.  lo.  pour  un  esprit  tel  que  celui  de  Julien ,  naturellenie 

jiiiJI^''^«f  sérieux  et  austère.  Au  milieu  d*une  ville  voluptueuse 

èrU  contra  conserva  avec  Textérieur  philosophique  le  même  m^ 

5ac./.  6^c.  de  frugalité  et  de  travail,  la  même  sévérité  dans  4 

mœurs.  Ses  occupations  étoient  la  législation,  rexeidl 

de  la  justice ,  et  surtout  le  rétablissement  du  paganiflil 

La  conversation  des  philosophes  et  des  rhéteurs ,  la  coi^ 

position  de  plusieurs  ouvrages,  les  sacrifices  et  les  cerf 

roonies  de  religion  faisoient  ses  délassemens.  Cepcndri| 

saint  Jean  Chrysostôme,  qui,  étant  ponr  lors  âgé 4 

quinze  à  seize  ans ,  étudiuit  la  rhétorique  sous  Lib| 

nius,  nous  donne  de  sa  cour  l'idée  la  plus  affreuse,  kk 

magiciens 9  dit-il,  les  enchaniiurs ^  les  tievins,  tesÉ^ 

gures,  les  fanatiques  de  Çybèle,  et  tous  le^charloÊÊà 

de  l'impiété,  s'étaient  rendus  auprès  de  lui  de  toutes  I 

contrées  de  la  terre  :  son  palais  était  rempli  defugUà 

flétris  par  des  jtsgemetis.  Des  misérables  qui  avoiêntm 

condamnés  pour  empoisonnemens  et  pour  rftaUfieM 

qui  avaient  vieilli  dans  les  prisons ,  qui  travailhkk 

aujc  mines ,  qui  pouvoient  h  peine  soutenir  leur  mim 

par  le  commerce  le  plus  infâme ,  revêtus  tout  à  cot^i 

sacerdoces  et  de  sacrificatures ,  tenaient  auprès  de  lmi\ 
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f  pltis  honorable.  Environné  de  jeunes  hommes 
'  de  débauche ,  de  vieillards  encore  plus  dissolus, 
emmes  prostituées  ^  qui  faisoient  tout  retentir  de 
'is  immodérés  et  de  leurs  paroles  impudentes,  il 
U}it  les  rues  et  les  places  de  la  ville  :  son  chet^al  et 
rdes  ne  le  suivaient  que  de  loin.  Ce  grand  homme 
î  à  la  face  du  peuple  d'Antiociie  de  ce  qu'il  a  vu 
éme;  il  en  appelle  à  tous  ceux  qui  vivoient  alors; 
»  défie  de  le  démentir.  Son  témoignage  ne  peut 
soupçonné  ;  mab  il  représente  sans  doute  en  cet 
lit  Julien  tel  qu'il  Tavoit  vu  fréquemment  aller 
pmples  avec  tout  le  cortège  de  Tidolâtrie.  Il  ne  parle 
d  de  la  vie  privée  du  prince,  dont  ni  son  âge  ni  sa 
oo  ne  loi  permettoient  pas  d'être  témoin.  Ceux 
dépeint  sous  de  si  affreuses  couleurs  étoient  les 
^s  et  non  pas  les  courtisans  de  Julien  ;  c'étoient 
qui  se  rassembloient  auprès  de  lui  pour  les  céré- 
»,  et  non  pas  ceux  qui  vivoient  avec  lui  dans  son 
.  Le  prince  étoit  plus  chaste  que  ses  dieux  :  sa 
ftoit  plus  honnête,  composée  à  la  vérité  d'impos- 
et  de  charlatans,  mais  d'une  autre  espèce,  et  dont 
rieur  grave  et  sévère  outroit  la  décence  jusqu'à  la 
larité. 

»anins ,  qui  enseignoit  alors  à  Antioche ,  avoit  été  le  Lih.  vit.  et 
c  de  Julien,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  permis  à  cej'^i^'^^ 
t  de  prendre  ses  leçons.  La  défense  expresse  de 
ance  y  avoit  apporté  un  obstacle  invincible.  Mais 
D  avoit  secrètement  dévoré  avec  d'autant  plus  d'ar- 
les  discours  de  ce  rhéteur,  aussi  passionné  que  lui 
l'idolâtrie;  c'étoit  sur  ce  modèle  qu'il  avoit  formé 
vie.  Il  brûloit  d'impatience  de  l'entendre,  et  il  le 
clara  en  entrant  dans  Antioche.  Ce  sophiste,  dans 
lire  qu'il  a  pris  la  peine  de  faire  de  sa  propre  vie,  | 
te  avec  complaisance  comment  sa  prétendue  mo- 
fut  forcée  de  céder  aux  avances  de  Julien.  S'il  l'en 
roire,  le  prince  prenoit  à  ses  succès  un  si  vif  in- 
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térét,  qoe  rinqiiiëtude  le  privoit  da  soraraeil,  lor: 
Libanias  avoit  un  discours  à  prononcer  le  lendenoi 
sujet  de  veille  à  {leine  pardonnable  à  Tauteur  même 
infiniment  frivole  dans  un  empereur.  Julien  l'hoi 
du  titre  de  questeur  :  il  l'appelle  dans  ses  lettres  son 
cher  et  très-aimable  frère.  Libanius  paya  ces  faveun 
des  éloges  excessif5  ;  mais  qui  respirent  plntAt  le  fs 
tisme  que  la  flatterie. 
^MM./.a3,      On  célébroit  dans  le  mois  d'août  une  fête  en  V\ 

m  mm     • 

If^mLi,  '^  '  '  neur  de  Jupiter  sur  le  mont  Casius ,  situe  au  midi  d' 
Piin.i.h^r.  tioche,  au-delà  de  TOronte.  La  hauteur  de  cette  n 

tS  9  et  toi  '       ^         , 

Hmixi.  tagne ,  qui  étoit  de  quatre  mUle  pas ,  avoit  donné  li 

L  3,  c?^,  ^^^^  fable ,  qu'on  débitoit  aussi  du  mont  Caucase  :  or 
mn,t2.        soit  qu'on  y  voyoit  lever  le  soleil  trois  heures  avant 
cet  astre  parût  à  Thorizon  de  la  plaine.   L'empei 
Adrien  avoit  passé  une  nuit  sur  le  Casius  pour  vér 
de  ses  propres  yeux  cette  merveille ,  qu'un  furieux  i>i 
avoit,  dit -on,  dérobé  à  sa  curiosité.  Sur  le  soni 
couvert  de  bois  ,ct  qui  avoit  dix-neuf  mille  pas  de 
cuit ,  étoit  un  teniple  superbe  consacré  à  Jupiter.  F 
dant  que  Julien  y  ofTroit  un  sacrifice,  un  inconnu, 
dant  en  larmes,  vint  se  jeter  à  ses  pieds,  le  suppi 
humblement  de  lui  accorder  sa  {çrâce.  L'empereur  ai 
demandé  qui  il  étoit ,  on  lui  répondit  que  c*étoit  Tl 
dote,  ancien    magistrat  d'Hiéraple;  qu'au   passap 
Constance  ce  méchant  homme,  lui  faisant  sa  cour 
les  principaux  de  la  ville,  s'étoit  signalé  parla  plus 
mini*lle  adulation,  flattant  le  prince  d'une  victoire 
dubitable,  et  lui  demandant  en  grâce  avec  des  plen 
des  gémissemens  contrefaits  de  leur  envoyer  au  pli; 
la  tfMe  de  Julien  ,  cet  ingrat ,  ce  n*belle,  comme  il  a 
fait  porter  la  t^le  de  Magnence  dans  toutes  les  provi 
'  de  l'empire.  Julien  ayant  froidement  écouté  ce  récit 
te  sabots  déj'i^  dit-il,  sur  le  rapport  de  plusieut 
moins  :  retourne  chez  toi  a^ec  assurance ,  tu  n'as 
à  craindre  d'un  prince  ifui,  suivant  ta  maxime  t 
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le  veui  connoître  Vautre  manière  de  détruire  ses 

is  qu'en  les  rendant  ses  amis.  ^ 

iiue  il  desccndoit  de  la  montagne,  il  reçut  une  ^mm.ibid, 

i'Elcdice ,  gouverneur  d^Egypte,  qui  lui  mandoit    "  '  ""«v» 

es  de  longues  recherches  on  avoit  enfin    trouve 

uf  portant  tous  les  caractères  du  dieu  Apis.  Ce- 

>ur  Julien  un  présage  infaillible  des  plus  heureux 

liens.  Les  malheurs  de  cette  année  et  de  la  soi- 

ne  firent  pas  honneur  au  pronostic.  Une  autre  fête 

>lennelle  appeloit  Julien  au  temple  d'Apollon  à 

né  ;  il  s'y  rendit  en  diligence  du  mont  Casios ,  s'at- 

it  d'y  voir  la  pompe  la  plus  brillante.  11  fut  fort 

i  de  ne  trouver  dans  le  temple  pas  une  vietime , 

1  grain  d'encens;  mais  seulement  au  lieu  des  an- 

fs  hécatombes  une  oie  que  le  prêtre  avoit  appor- 

chez  lui  9  afin  que  le  dien  ne  passât  pas  la  jonr- 
ns  offrande.  A  cette  vue  le  zèle  de  Julien  s'en- 
la  ;  et,  debout  devant  l'autel ,  aux  pieds  de  la  statue, 
ant  la  parole  au  petit  nombre  de  ceux  qni  se4ron- 

présens ,  il  leur  fit  une  vive  réprimande ,  qui  re- 
»it  sur  tous  les  habitans  d'Antioche;  il  leur  repro- 
iir  impiété ,  leur  épargne  sordide  et  scandaleuse  à 
I  du  culte  des  dieux  ,  tandis  que  leurs  femmes 
îent  leurs  richesses  pour  faire  subsister  des  gali- 

il  les  menaça  de  l'indignation  céleste;  et  il  ne 
la  pas  dans  la  suite  d'attribuer  à  cette  indiflfé- 
criminelle  la  disette  dont  la  ville  fut  peu  de  temps 
assiégée. 
ïs  le  temps  qu'il  affectoit  d'oublier  ses  propres  in«-  JuLep.  lo. 

il  n'épargnoit  pas  les  ennemis  de  ses  dieux.  Ar-  c.  n.  ' 
commandant  des  troupes  en  Egypte,  fut  la  pre-  ^'"'^'  ^••^» 

victime  du  zèle  de  Julien  pour  l'idolâtrie.  Am-  iSoz. /.  4,  c. 
Marceiliu  se  contente  de  dire  qu'il  fut  accusé  de  ^chron,AU!x. 
;  atroces  par  les  Alexandrins,  et  condamné  à  mort.  P'^^7- 

1  11  1  Zon.  <•  a  y 

istoire  est  développée  plus  au  long  par  les  auteurs^.  a6. 
astiques.  L'évêque  George,  dévoué   aux  ariens,       '^ 
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A^ae/if.  be-  auxquels  il  devoii  sa  forlime,  s'ctoit  rendu  égalen 
TiiLpertec.  oflieiix  à  fout  le  reste  des  Alexandrins,  aux  catholk 
qu'il  perséciitoit ,  aux  païens  dont  il  voiiloit  détruir 
culte,  aux  magistrats  qu'il  niéprisoit,  au  peuple  q 
arrahloit  en  tyran.  Les  païens  surtout  nourrissoient 
crèfenient  contre  lui  une  haine  mortelle.  Il  empéct 
leurs  sacrifices  et  la  célébration  de  leurs  fêtes;  seco 
d^Artéme  et  de  ses  troupes,  il  renversoit  leurs  aiiteli 
enlevoit  a  main  armée  leurs  statues  et  tous  les  ornera 
de  leurs  temples.  Au  retour  d'un  voyage  qu'il  avoit 
à  la  cour  de  Constance,  passant  avec  un  nombreux  c 
tége  devant  le  temple  du  Génie ,  et  jetant  nn  regard 
courroux  sur  ce  magnifique  édifice  :  Jusqu'à  gua^ 
dii-W ^  iaissfrons-nous  subsister  ce  sépulcre?  Les  il 
lâtres,  firappés  de  cette  parole,  résolurent  de  le  pen 
pour  sauver  leur  dieu.  Dès  que  Julien  fut  sur  le  trAi 
ils  commencèrent  par  attaquer  Artéme  ,  dont  la  (W 
sance  sepvoit  de  rempart  à  Tévêque.  Ils  le  déférerai 
Tempereur  comme  le  soutien  et  Texécuteur  de  toutes 
violences  de  George.  Julien  lui  ordonna  de  se  rendr 
Antioclie.  Artenie  partit  en  menaçant  les  habitans 
leur  faire  payer  bien  cher  à  son  retour  les  frais  d'ai 
fâcheux  voyage.  Il  ne  revint  pas.  Julien  lui  fit  tranc 
la  tête,  et  Téglise  grecque  Thonore  comme  un  célèbre  n 
tyr.  Les  critiques  se  partagent  à  son  sujet  :  tous  conv 
nent  qu'il  avoit  été,  ccnume  son  prédécesseur  Sébasti 
zélateur  Je  Tariaiiisme,  partisan  de  George,  enn 
déclaré  «rAthaniise,  qu'il  avoit  poursuivi  jusque  dam 
déserts;  mais  quelques-uns  prétendent  que,  touché  d 
grâce  divine,  il  reconnut  son  erreur,  et  méiita  la  i 
roniie  du  martyre  :  les  autres  naperçoivent  auc 
preuve  de  s^i  pénitence ,  et  désapprouvent  le  culte 
lui  rendent  les  Grecs. 
Jul.  fp.  lo.  La  nouvelle  de  la  mort  d'Artt^me  parvenue  à  Alei 
c.  u,  '^  '  drie  fut  le  signal  du  massacre <le  George.  Le  peuple  i 
Grv.or.ii.  |âtre ,  poussant  des  hurlemcns  atTreux ,  court  Tarrai 
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maison.  Ce  malheiireax  est  en  un  moment  assomme,  •^'"^'w*  7« 
i  aux  pieds,  traîné,  mis  en  pièces.  Draconce,  in-  Soc.L%,c. 
adant  de  la  monnoie  ,  elDiodore,  qui  tenoit  le  rang  '^î, /.».<•. 
e comte ,  expirèrent  au  milieu  de  mille  outrages.  L*nn  7* 
mt  détruit  un  autel  de  Sérapis;  Tautre  présidoit  à  la  ^^  c.  a. 
nstraction  d'une  église;  il  attiroit  les  enfans  au  chris- 
iaûsme,  et  leur  coupoit  les  cheveux,  qu'on  laissoit 
BiitTe  par  une  superstition   païenne.  Cette  populace 
facenée  charge  nn  chameau  de  ces  cadavres  déchirés  : 
Il  les  promène  par  toute  la  ville  ;  on  les  conduit  en- 
site  au  rivage ,  où,  après  les  avoir  brAlés,  on  jette  leurs 
taidres  dans  la  mer ,  de  peur ,  disoit-on ,  qu^elles  ne 
ivent  recueillies  et  honorées  comme  des  reliques  de 
IMyrs.  Les  seuls  ariens  auroient  été  capables  de  leur 
Indre  ce  ailte  religieux.  Ils  accusèrent  les  catholiques 
IVvoir  trempé  leurs  mains  dans  le  sang  de  George  ;  et 
locrate  avoue  que  dans  une  émeute  populaire  les  mé- 
ontens  se  laissent  aisément  entraîner  par  les  séditieux, 
lependant  Ammien  Marcellin  paroît  le  disculper,  en 
isant  que  les  chrétiens  étoient  assez  forts  pour  défendre 
îcorge ,  mais  qu'ils  s'abstinrent  de  le  faire  parce  qu'il 
toit  universellement  odieux  ;  et  le  témoignage  de  Ju- 
ien  achève  de   les  justifier  :  il  n'imputa  ce  massacre 
|a*anx  paîVns.  Il  en  parut  d'abord  extrêmement  irrité; 
I  ne  parloit  que  de  châtimens.  Mais  les  violences  qui 
Itaquoient  les  chrétiens  neblessoient  que  sa  politique, 
ans  toucher  son  cœur.  Sa  colère  se  laissa  bientôt  flé- 
dârpar  son  oncle,  le  comte  Julien ,  qui  intercéda  pour 
liexandrie ,  dont  il  avoit  été  gouverneur.  L'empereur  se 
intenta  d'écrire  aux  Alexandrins  une  lettre  dans  la- 
|gelle  il  leur  reproche  leur  humanité;  il  avoue  que 
ïcorge  niérîtoit  ces  traitemens ,  et  peut-être  de  plus  ri- 
jNireux  encore.  Mais ,  ajoute-t-il ,  vous  ne  déifiez  pas  être 
ts  bourreaux;  vous  avez  des  lois,  elles  doivent  être  sacrées 
our  vous ,  quoiqu'il  les  foulât  aux  pieds.  Rendez  grâ- 
V  au  grand  Sérapis  ;  par  respect  pour  ce  dieu  qui  vous 
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protège  ,  ei  par  considération  pour  un  oncle  qui  vou 
gouvernés ,  je  veux  bien  vous  pardonner  de  si  coupai 
excès.  George  lai&soit  de  grandes  richesses ,  fruits  de 
concussions  et  de  ses  rapines.  Julien  les  abandonna  ss 
regret  à  ceux  qui  les  avoient  pillées  ;  mais  il  revendis 
la  bibliothèque ,  qui ,  malgré  l'ignorance  du   poi» 
seur,  étoit  nombreuse  et   choisie.   L'empereur  doi 
des  ordres  très-pressans  d'en  recueillir  exactement  f 
les  livres,  de  les  lui  envoyer  en  diligence, et  de  n 
laisser  écarter  aiKun  , /lo^  mêrne^  dit-il,  les  livres iè 
pies  des  galiléens. 
Jul.  ep.  59.      L'impunité  des  Alexandrins  fit  connoitre  a  tout  Ta 
.fosfi.T,r!  pîrc  que  Julien  pardonnoit  volontiers  les  outrages  fa 
^^'  aux  chrétiens,  et  que  leur  sang  n'étoit  à  ses  yeux  qu'i 

sang  vil  et  méprisable.  On  acheva  de  s'en  convaincre  f 
la  colère  qu'il  fit  éclater  contre  le  gouverneur  de  Ci 
padoce.  La  populace  païenne  qui  habitoit  Césarée 
souleva  contre  les  chrétiens  de  la  ville.  11  y  eut  un  gra 
carnage.  Pour  prévenir  les  suites  de  ce  désordre,  on  arr 
les  coupables.  Le  gouverneur ,  voulant  faire  sa  cour 
prince,  fit  tomber  sur  les  chrétiens  la  plus  grande  pai 
des  chAtimens;  mais  il  ne  put  se  dispenser  de  punir  an 
quelques  idolâtres.  Julien  en  fut  indigné;  il  mandi 
gouverneur.  Il  vouloit  d'abord  le  faire  trainer  au  si 
plice.  Comme  on  lui  prouvoit  que  les  païens  étoient 
auteurs  du  massacre  :  Le  grand  malheur,  s'écria-l 
que  des  HeUenes  aient  fait  périr  dix  galiléens!  Il  < 
donn(*r  une  grande  marque  de  clémence  en  ne  le  o 
d.'uiuiant  qu';!  l'exil.  Il  ne  tint  pas  à  Inique  Tévéquc 
Bo5tres  ne  fut  traité  comme  celui  dAlexandrie.  L*é| 
de  cette  capitale  de  TArahie  étoit  alors  gouvernée 
Titus,  prélat  respectable  par  sa  sainteté»  et  redouta 
à  Julien  par  sa  doctrine.  L'empereur  ordoima  aux  h> 
tans  «le  le  chasser;  il  fit  eu  même  temps  déclarer  à  T 
que,  s'il  arrivuit  quelque  émeute  à  son  occasion,  il 
prendrait  à  lui  et  à  son  clergé.  Sur  celte  menace,  1*^ 
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vpréseaU  à  Tempereur  que  les  chrétiens  étoient  à 
rite  par  lenr  grand  nombre  en  état  de  faire  tête  aux 
Qes;inais  qne,  loin  de  les  animer ,  il  ne  travailloit 
les  contenir.  Aussitôt  Julien  envoya  aux  habitans 
it  OD,  par  nne  interprétation  maligne  |{t  tout-à- 
idigne  d'un  prince,  il  envenimoit  les  paroles  de 
Après  les  avoir  rapportées  :  Voilât  dit-il,  le  Um- 
!r  votre  épique  ;  vous  voyez  comme  U  vous  dérobe 
Ue  de  voire  obéissance  ;  à  l'entendre,  vous  n'êtes 
s  séditieux  ;  c'est  lui  qui  par  ses  discours  vous 
\t malgré  vous;  chassez- le  donc  de  votre  viile 

un  délateur  perfide.  Sozomène  donne  lieu  de 
]ue  cet  ordre  fut  exécuté, 
lit  proscrire  le  christianisme  que  de   montrer  JuL  misop. 

mépris  et  tant  de  haine  contre  les  chrétiens.  ,5^*'"^'^' 
trie,  enchaînée   depuis  la  conversion  de   Con-   Theod.Là, 
,  ayant  enfin  brisé  ses  fers,  signala  sa  vengeance  Soz.  L  5.  c. 
plus  affreuses  violences.  Profaner  les  églises,  les    '   '  ^^^  '^* 
er  aux  divinités  païennes  en  y  plaçant  les  idoles 
;  infâmes,  détruire  les  sépultures  des  martyrs, 
T  leurs  os ,  jeter  au  vent  leurs  cendres,  ce  n'étoit 
exploits  ordinaires  d'une  superstition  victorieuse. 

plupart  des  villes  de  Syrie  et  de  Phrygie  se 
Dt  à  des  excès  de  cruauté  qui  font  horreur  à 
r.  On  mit  en  usage  les  anciens  supplices;  on  en 
I  de  nouveaux  et  d'inouïs.  Les  habitans  d'Hélio- 
K)tir  venger  leur  Vénus,  dont  Constantin  avoit 
abolir  le  culte  impudique ,  firent  ouvrir  le  ventre 
îergos  sacrées,  le  remplirent  d'orge,  et  les  'expo- 
lans  cet  état  horrible  à  l'avidité  des  animaux  les 
miondes,  qui  dévoroient  en  même  temps  l'orge 
itraîlles.  On  vit  des  hohimes  manger  le  foie  d'un 
(lomnié  Cyrille.  Gaza,  Ascalon,  Emèse ,  Aréthuse, 
^^  ces  monstrueuses  barbaries,  qui  semblent 
'  l'histoire  même.  Ce  sont  ces  villes  que  Julien 
'de louanges  dans  ses  ouvrages;  il  les  appelle  des 
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villes  saintes ,  des  villes  généreuses ,  qui  lui  sont  élrm 
tement  unies  par  leur  piété.  Elles  ont,  dit*il ,  secom 
mes  intentions  avec  tant  if  ardeur ,  qu'elles  ont  porté  i 
châtiment  des  impies  Galiléens  plus  loin  que  je  ne  A 
sirois.  Il  •ëcoinpensa  les  fureurs  des  habitaiis  de  Gs 
en  rappelant  sous  la  dépendance  de  leur  ville  le  boiK 
de  Maïumc,  qu'il  dépouilla  de  tous  les  titres  et  de  la 
les  droits  dont  Constantin  Tavoit  honoré. 
Tluod,  l.  3,      Le  fanatisme  étouiToit  dans  le  cœur  de  Julien  jusqn'ai 
%oz.  1.5  r.  sentimens  de  la  plus  juste  reconnoissance.  Marc,  évéqi 
9*  d'Aréthuse,  lut  a  voit  sauvé  la  vie  dans  son  enfance.  Q 

noi.  i6.  ne  sait  si  ce  prélat,  fameux  auparavant  par  son  ril 
pour  Tarianisme,  étoit  revenu  de  ses  erreurs,  cooMB 
Théodoret  le  fait  entendre,  ou  s'il  y  restoit  encore ca* 
gagé.  Tout  ce  qui  portoit  le  nom  chrétien  étoit  égaW 
ment  en  butte  aux  traits  de  Tidolâtrie;  et  dans  ccM 
proscription  générale  plusieurs  hérétiques  souffrïifÉl 
constamment  la  mort.  Marc,  accablé  d'années,  noi 
plein  de  force  et  de  courage,  fut  la  victime  tl'une  po|ii 
Ince  effrénée.  Il  endura  pendant  plusieurs  jours  tous  il 
tourmensque  peut  inventer  la  cruauté,  toujours  pli 
ingénieuse  dans  les  âmes  les  plus  stupides  et  les  pli 
grossières.  Sa  vieillesse  triompha  cependant  des  supplia 
les  plus  douloureux,  et  il  survécut  à  l'empereur,  i 
nouvelle  de  ce  traitement  inhumain  étant  parvenue  à 
cour,  Julien  n'en  témoigna  aucun  ressentiment;  nfl 
le  préfet  Sallustc,  dont  Tâme  généreuse  en  fut  révoM 
prit  la  liberté  de  dire  à  Tempereur  :  Prince,  qmm 
honte  pour  nous  d'être  si  inférieurs  aux  chrétiem 
qu'un  de  leurs  vieillards  ait  surmonté  un  peuple  enti 
et  tout  ce  que  nous  oi'ons  de  tortures  !  Ce  n' étoit  pas  t 
honneur  de  le  vaincre  ;  mais  c'est  le  comble  de  tigià 
minie  den  ai^oir  été  vnincMiS. 
Soe.L'h^c,  Tandis  que  ces  sanglantes  tragédies  remplissoiii 
'n«i^  .  -  rOrient  dhorreur,  l'Occident  ne  fut  pas  épargné.  Rofl 
r.  €.         '  vit  immoler  par  le  glaive  ou  précipiter  dans  le  Tih 


lever  jusqtie  dans  leurs  retraites  pour  les  forcer  au  '^Tiu^] 


p€n. 


e.  Cependaut  Tcmpereur  cherchoit  dans  sa  super-  ^  7- 

\  iies  présages  de  victoire;  il  inondoit  les  autels  du  ecc/. I*i5,c. 

es  victimes  ;  il  ëgorgeoit  quelcjuefois  cent  taureaux    * 
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eonde  andtajens.  On  y  poomiivoit  les  chrétioiSt  .k.; 

M  coupables  de  iBagie^  Et  il  fiai  avouer,  que ,  saiu  ,  ^ 

lier  de  prétexte  pour  les  faire  périr ,  on  en  trou voil 
dans  leur  hardiesse.  Les  insultes  des  païens,  leurs 
ibèmes,  la  vue  de  leurs  abominations  embrasoit  fe 
les  fidèles,  et  le  port  oit  souvent  au-delà  des  bornes, 
rrii  ci  élevés  sous  la  domination  du  christianisme, 
ftfdoient  1^  règne  de  Tidolâtrie  comme  nne  nsur- 
Q  ;  ils  ren versoient  les  autels ,  brisoient  les  statues , 
iloieni  les  sacrifices;  et  ,'u'ayant  d^autres  armes  que 
lèle,  ils  provoquoient  contre  eux-mêmes  tontes  lep 
I  du  paganisme.  La  multitude  ignoroti  alors  ce 
le  a  de  toui  temps  ignoré,  que  la  religion  chré- 
e  ne  s^élève  jamais  par  voie  de  fait  contre  Tordre  . 
G,  et  que,  sous  un  gouvernement  qui  loi  fait  la 
e,  elle  ne  doii  que  souffrir.  La  constance  des  mar- 
[ui  répandirent  lenr  sang  sous  Julien  répare  sans 
!  ce  qu'on  poorroit  trouver  de  répréhensible  dans 
s  de  leur  zèle.  Julien  n'en  est  pas  plus  excusable  ; 
inoissoit  assez  les  hommes  pour  prévoir  les  e£Fets 
le  pouvoient  manquer  de  produire,  d^un  cAté  Tin- 
ce  des  païens  triomphans,  de  Tantre  Timpatience 
lirétieos  accablés. 

a  acharnement  contre  le  christianisme  ne  lui  faisoit  jmm.  L  sa. 
lerdredevue  la  gtierre  qn'il  avoit  projetée.  I-^iï^^G/îi.or.s. 
B  de  ces  projets  pât  le  distraire  de  Tantre,  il  savoit  les  EliasOeunr 
concourir.  On  enrôloit  les  clercs  et  les  moines.  'inonuTi!^ 
rû  lui  étoient  surtout  odieux;  et  quoique  '^"r^^J^^^^ 
ieiir  n'eût  rien  de  plus  singulier  que  celui  de  Tem-  sto.BabrldH 
r  même  et  des  philosophes  qui  remplissoient  sa  g^m, 
ils  étoient  Tobjet  perpétuel  de  ses  mépris  et  de  ses  ^^'^^^od.Ll^ 
ries.  Ils  n'osoient  sortir  de  leurs  déserts;  on  alloit    Baron,  ût 
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ensemble,  an  nombre  infini  ci*antmaux  de  tonte  espl 

et  des  oiseaux  rares  qu^ii  faisoit  rassembler  de  toutes 

contrées;  en  sorte  que  les  dépenses  des  sacrifices  ëtoi 

énormes.  La  folle  dévotion  du  prince  altéroit  même 

discipline  militaire.  Les  soldats,  qu'il  nourissoit  de 

chair  des  animaux  immolés,  s'en   remplissoient  a^ 

excès  dans  les  temples,  et ,  buvant  sans  mesure,  il  fall 

les  porter  comme  morts  à  leur  quartier,  au  f^rand  sca 

dale  de  la  religion  païenne.  Ce  désordre  étoit  surtc 

très-commun  parmi  les  soldats  gaulois,  qui  sedonnoM 

plus  de  licence,  parce  que  Julien  leur  devoit  Temp^ 

On  voyoit  de  toutes  parts  une  multitude  d'astrolog^ 

d'aruspices,  d'augures,  d'interprètes  de  songes,  d*i 

posteurs  de  mille  ordres  dilTérens.  Julien ,  qui  n'en  tn 

voit  pas  encore  assez  à  son  gré,  fit  déboucher  la  sootf 

prophétique  de  la  fontaine  de  Castalie.  On  disoit  qat 

souffle  qui  s'élevoit  de  son  sein  aiiimoit  les  prétra,  ' 

que  le  murmure  de  ses  e<iux  les  instruisoit  des  évita 

mens  futurs.  C'étoit  par  cet  oracle  qu'Adrien  avoit  anM 

fois  appris  qu'il  parviendroit  à  Tempire;  mais  il  tué 

fait  combler  cette  source  d'une  masse  énorme  de  pifrf0 

dans  la  crainte  qu'elle  ne  fût  par  la  suite  assez  indisciM 

pour  lui  nonnner  un  successeur.   Plusieurs  pèrei  ■ 

TEglise  accusent  Julien  d'avoir  encore  employé  pas 

pénétrer  les  secrets  de  l'avenir  d'autres  pratiques,  f 

dans  les  mœurs  de  ce  prince  seroient  incroyablcSt'*' 

cette  curiosité  insensée  n'avoit  été  trop  souvent  cmrf 

et  meurtrière.  Ils  rapportent  qu'il  fit  jeter  pendant 

nuit  quantité  de  cadavres  dans  TOronte;  et  qu'aprte 

mort  ou  trouva  dans  le  palais  d'Antioche  des  réservsifl 

des  fosses,  des  puits  combles  de  victimes  humaines^^ 

avoit  immolées  dans  les  alTreux  mystères  de  la  néei 

mantie. 

ti^n.  MO-      Tous  les  oracles  de  Tempire ,  abandonnés  depuis  loi 

^1^'         .  temps,  ii'étoient  occupés  qu'à  répondre  aux  dépulëv 

Sto.  Bmfyid  Tempereur.  Il  envoya  à  Delphes,  à  Délos,  à  Dod^ 
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oS  promettoieni  la  victoire,  mais  en  si  mstuvah  etcontmJui 
la'on  disoit  plaisamment  que  le  dieu  de  la  poésie  ^j^]^.*/.  ,0 
oublié  son  métier  faate  d^exercice.  Il  consulta  par  ^'}^'  .    . 

■^       .  Aufg.  de  civ 

^me  Apollon  et  Daphné.  Après  un  grand  nombre  /.  18,  c.59. 
ritices  et  de  magnifiques  offrandes,  le  dieu  répon-  ^^^  [^'^   *^ 
ifin   qu'il  ne  pouvoit  parler  tant  qu'il  seroit  in-   Theod.Ll 
les  cadavres  dont  il  étoit  environné.  Julien  com-  siL  /.  5,c 
|ue  le  voisin  le  plus  incommode  dont  Apollon  '£:^)../.  | 
t  se  plaindre,  étoit  saint  Babylas,  dont  les  reliques,  ^-  >^- 
Mirtées  en  ce  lieu ,  fermoient  depuis  onze  ans  la 
le  à  Toracle.  Il  donna  ordre  de  reporter  ce  corps 
b  ville  d'Antioche,  d'où  Gallus  Ta  voit  transféré, 
t  pour  les  chrétiens  une  nouvelle  occasion  de  dis- 
s.  Ils  viennent  en  foule  au-devant  des  reliques  du 
martyr;  ils  les  placent  sur  un  char;  et  dans  cette 
î  de  triomphe ,  où  ils  ramenoient  Babylas  vain- 
'  des  démons  de  Daphné ,  hommes ,  femmes ,  en- 
animés  par  la  vue  de  leur  multitude,  et  comme 
es  de  la  joie  d'une  victoire,  dansent  autour  du  char 
mtentdes  psaumes,  ajoutant  à  chaque  verset  cette, 
ie  :  Qu'ils  soient  confondus^  tous  ceux  qui  adorent 
orages  de  sculpture ,  et  qui  se  glorifient  dans  leurs . 

m 
>. 

Ite  hardiesse  piqua  vivement  Pempereur.  Dès  le 
main  il  ordonna  à  Salluste  de  faire  le  procès  aux 
de  la  cérémonie.  En  vain  le  préfet  tâcha  de  Ta- 
r ,  en  lui  représentant  qu'il  alloit  combler  les 
de  ceux  qu'il  prétendoit  punir.  Il  faihit  obéir, 
eiirs  chrétiens  furent  mis  en  prison.  Salluste  corn- 
a  cette  rigoureuse  procédure  par  un  jeune  homme 
né  Théodore.  On  Tétend  sur  un  chevalet  ;  on  lui 
ire  les  flancs;  on  épuise  sur  son  corps  toute  la  rage 
>oiirreaux.  C'est  trop  peu  de  dire  qu'il  senibloit 
tnsensible  ;  plus  gai  et  plus  libre  que  les  païens  qui 
(oient  à  ce  spectacle,  an  milieu  des  plus  doulou- 
!S  tortures,  il  ne  cessoit  de  chanter  ce  même  verset. 


c.  i; 
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qni  lai  atliroit  son  supplice.  Après  avoir  éié  tourmcni 

depuis  le  point  du  )our  jusqu'à  la  onzième  heure,  SM 

avoir  rien  perdu  de  ses  forces  ni  de  son  courage,  il  fil 

sur  le  soir  reconduit  en  prison.  Ce  premier  essai  donn 

du  poids  à  la  remontrance  de  Salluste.  L'empereur,  enfi 

persuadé  que  les  rigueurs  ne  toumeroient  qu'à  sa  coq 

fusion  it  à  la  gloire  des  chrétiens,  mit  en  liberté  toi 

ceux  qu'on  avoit  arrêtés,  et  Théodore  lui-même,  9 

vécut  encore  long-temps  après. 

Theod.l.'it     Julien  avoit  malheureusement  fait  connoitre  qcM 

étoit  sensible  aux  traits  de  la  satire;   et  la  piété, nalq 

rellement  si  patiente  et  si  douce,  contracte  trop  souveÉ 

quelque  teinture  «les  passions  humaines  qu'elle  trao^ 

dans  le  cœur;   elle  prend  surtout  dans  la  perséculic^ 

un  peu  de  fiel  et  d'amertume.  Une  sainte  veuve,  noromélj 

Publie,  connue  par  sa  vertu  vX  par  celle  de  son  fils,a| 

des  prêtres  les  plus  respectés  de  la  ville  d'Antioche,étaî| 

à  la  tête  d'une  comnuuiauté  de  filles  chrétiennes.  Lm 

occupation  ordinaire  éloit  de  chanter  des  hymnes.  Di 

puis  le  martyre  de  Théodore,  toutes  les  fois  que  JoU^ 

passoit   «levant  leur  maison,  elles  ailectoient  d*éle«i| 

leur  voix ,  et  de  lancer ,  pour  ainsi  dire,  sur  le  priai 

certains  versets  des  psaumes,  comme  autant  de  trail 

qui  lui  perçoient  le  c<i!ur.  Elles  avoient  choisi  celui-ci 

Les  dieux  des  nations  ne  sont  que  de  l'or  et  de  Vargenk 

c*est  t ouvrage  de  la  main  des  liommes  :  que  ceux  fk 

les  font  et  qui  mettent  en  eux  leur  confiance  leur  4 

tiennent  semblables.  Julien  leur  fit  commander  de  I 

taire.  Publie  n'en  devint  que  plus  hardie  :  dès  la  pci 

niière  fois  qifelle  sut  que  le  prince  approchoit ,  elle  1 

chaiit<T  cet  autre  verset  :  Que  Dieu  se  levé  et  qu£  S 

ennemis  soient  dissipes.  L'enipereur,  outré  de  colèr 

manda  la  Mipérieure,  lui  fit  donner  des  soufflets  pari 

de  ses  gardes,  et  la  renvoya.  Elle  continua;  et  Julii 

s'aperçut  un  pou  trop  tard  que ,  ne  pouvant  faire  lai 

ces  femmes,  il  n'avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  < 
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laroltre  les  entendre.  Thëodoret  donne  à  Publie 
ds  éloges.  Sa  fermeté  dans  la  foi'  est  sans  doute 
bie;  et  le  sentiment  de  Thëodoret  mérite  d'être 
f.  Mais  il  voyoit  apparemment  mieux  que  nous 
Dt  cette  conduite  à  l'égard  du  prince  peut  s'ac- 
avec  les  maximes  de  TEvangile  et  la  doctrine  des 

• 

de  temps  après  la  translation  dé  saint  Babylas,  Liban. 
du  vingt-deuxième  d'octobre,  le  fen  prit  au  tem-  ^AmmA,^^ 
pollon  à  Daphné,  que  Julien  faisoit  alors  déco-  ^  >*• 

•  -.  r  .        I        •■  1         •  I       Ckf-raost.  de 

1  magnifique  péristyle  :  il  consuma  le  toit  et  les  stodiiafyUt 

ns ,  sans  endommager  les  murailles  ni  les  co-  ^^{'       '  ** 

La  statue  d'Apollon  fut  réduite  en  cendres.   Tlteod.Lh^ 

CIO 

'elle  ne  fût  que  de  bois  doré,  à  l'exception  de  la  Soz.L  b,c. 
col ,  et  peut-être  des  autres  extrémités,  qui  étoient  '^'/^^p^,  ^^ 
!)re,  c'étoit  an  ouvrage  fameux,  pareil  en  gran-  4a. 
Jupiter  d*01ympie.  On  racontoit  que  la  beauté^.  soS.  ' 
statue  avoit,  du  temps  de  Valérien,  désarmé 
roi  de  Perse,  premier  du  nom.  Ce  prince,  qui , 
s  dogmes  de  Zoroastre,  avoit  en  horreur  les  tem- 
les  satues,  étant  entré  dans  Daphné  à  dessein  de 
le  temple,  frappé  de  la  majesté  du  dieu,  avoit 
flambeau  et  adoré  Apollon.  Le  dieu  étoit  do- 
nnant sa  lyre  d'une  main ,  et  de  l'autre  une  coupe 
ont  il  sembloit  faire  une  libation  à  la  terre, 
es  visionnaires  prétendoient  avoir  quelquefois  en- 
iir  rheure  de  midi  les  sons  de  sa  lyre.  Les  statues 
ses«  celles  du  fondateur,  Séleucus  Nicator ,  et  de 
rs  autres  rois  de  Syrie,  les  pierres  précieuses  dont 
tuairc  étoit  enrichi,  furent  aussi  la  proie  des 
M.  A  la  première  alarme,  Julien,  qui  venoit'de 
ire  au  lit,  accourut  tout  éperdu.  Son  oncle,  qui 
:  le  même  nom  que  lui ,  et  tous  le»  païens  d'An- 
se rendirent  en  diligence  à  Daphné  pour  porter 
ours.  Il  ne  peuvent  qu'être  les  témoins  de  ce  dé- 
:  la  violence  des  flammes,  et  les  poutres  embrasées 
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qui  tomboient  avec  fracas ,  ne  leur   pemnelloien 

crapprocher.  On  remarqua  que  l'eimbrasenieut 

commencé  par  le  loît.  Quelques-uns  Tattribuoit 

Fini  prudence  d'un  philosophe  nommé  Asclëpiade 

étoit  Tenu  ces  jours-là  de  bien  loin  rendre  visite 

lien.  Il  avoit ,  disoit-on ,  posé  aux  pieds  de  la  slatu 

petite  figure  d'argent  de  Vénus  Uranie,  qu'il  p 

partout  avec  lui;  et  après  avoir,  selon  sa  couti 

allumé  alentour  un  grand  nombre  de  cierges,  il 

toit  retiré.  Quelques  étincelles  s'étant  élevées  jusq 

toit ,  et  rencontrant  une  charpente  sèche  et  très-com 

tible,  avoient  produit  cet  incendie.  La  cause  étoit 

simple  pour  trouver  crédit  dans  un  événement  de 

importance.  La  plupart  des  chrétiens  aimèrent  ^ 

croire  cfue  le  feu  étoit  descendu  du  ciel  ;  et  des  pa] 

qui  venoient  alors  à  la  ville  assurèrent  qu'ils  avoiei 

'  tomber  la  fondre.  Julien ,  au  contraire ,  se  persuada 

ne  falloit  s'en  prendre  qu'à  la  méchanceté  des  chrét 

et  à  la  négligencCi,  peut-être  même  à  la  collusion  cr 

nelle  des  gardiens  du  temple.  En  conséquence  c 

soupçon ,  il  fit  appliquer  à  la  question  et  les  mini 

et  le  principal  sacrificateur;  mais  il  n'en  put  tirer 

cun  éclaircissement. 

chn  sast.  Je      II  56  vengea  sur  la  grande  église  d' Antioche ,  alon 

etcantniJuL  s^déc  par  Ics  ericus.  Il  ordonna  d'en  fermer  les  po 

et  fient.        apr  ès  qu'on  en  auroit  tiré  tous  les  vases  sacrés ,  qu'il 

Ram,i,etde  fisquuit  au profit  du  trésor.  Le  comte  Julien ,  FéliXi 

Pault'hom.  ^^^^^  d^  l'épargne,  Elpide,  intendatit  du  domaine, 

4-^        trois  déserteurs  du  christianisme,  furent  chargés  4ie< 

c.  11.  la.  '  '  commission.  Ils  ajoutèrent  à  l'exécution  de  leurs  oi 

Soz.  /.  5 ,  c.  lonie  rînipiété  et  toute  l'insolence  dont  des  apostats 

Philost,  L  7,  capables.  Après  avoir  feuille  par  les  profanations  les 

Theo/9.  p.  abominables  le  sanctuaire  et  les  vases  qu'ils  enlevé 

^''  comme  l'évéque  Euzoïus  les  menaçoit  de  la  venge 

divine ,  le  comte  Julien  lui  donna  un  soufflet ,  ei 

disant  :  Ni  vois-tu  pas  que  ton  dieu  ne  songe  plus  i 


HISTOIRE  DU   BAS-XMPIRl;  ll5 

V  sn  adorateurs-?  Félix,  considérant  la  magnifi- 
idesvasescpnsacrésaux  saints  mystères  (c'étoit  poar 
upart  de  riches  présens  de  Constantin  et  de  Con- 
t):  Vcyez,  dit-il ,  en  guelle  vaisselie  se /ait  servir  le 
k  Marie  f  Ces  blasphèmes  ne  furent  pas  impunis, 
lâtiment  d'Elpide  fut  différé  de  quelques  années  ; 
Félix  mourut  le  soir  même  en  vomissant  le  sang  à 
MNiîlloos.  Le  comte  Julien  ;  à  qui  Dieu  réservoit 
os  long  supplice,  fut  frappé  ce  jour-là  même  dans 
nies  secrètes  d'une  plaie  horrible ,  dont  il  mourut 
mois  après. 

persécuteur  impitoyable  t ra vailloit  à  se  rendre  tous  Soz.  Ls,c* 
irs  plii^igne  (lu  châtiment  dont  il  sentoit  déjà  les  ^^^^  j^^^ 
les.  Toas  les  clercs  de  Téglise  d'Aiitioche  avoient  Ruinan.  p., 
I fuite;  mais  le  prêtre  Théodorit,  gardien  du  tré-  ^^^^' 
Téglise,  étoit  resté  dans  la  ville.  Le  comte,  espé- 
écouvrir  encore  quelque  vase  précieux  qui  auroit 
>é  à  ses  recherches,  le  lit  venir,  et  lui  donna  le 
Je  la  mort  ou  de  Tapostasîe.  Le  saint  prêtre  ne 
a  pas,  et  Julien  lui  ht  endurer  de  si  cruels  tour^ 
que  les  deux  bourreaux ,  effrayés  de  sa  constance , 
chés  en  même  temps  de  la  grâce  divine,  tom- 
à  ses  pieiJs  et  se  déclarèrent  chrétiens,  ils  furent 
i  conduits  au  rivage,  et  précipités  dans  la  mer. 
orit ,  après  avoir  prédit  au  comte  sa  mort  et  celle* 
ipereur,  eut  la  têle  .tranchée.  On  traita  avec  la 
inhumanité  plusieurs  officiers  de  guerre,  dont 
Is  connus  sont  Bonose  et  Maximilien,  qui  com- 
ment, Tun  dans  le  corps  des  joviens,  Tautredans 
des  herculiens.  Leur  crime  éloit  de  n'avoir   pas 
,  selon  les  ordres  de  Temperenr,  changer  leui  en- 
,  qui  portoit  le  monogramme  de  Christ.  Ce^t  en 
iccasion  que  le  comte  Hormisdas  donna  des  preu- 
\  son  attachement  au  christianisme  :  il  les  alla  vi- 
ans  la  prison  ;  il  les  encouragea ,  et  se  recommanda 
rs  prières.  L'empereur  se  crut  obligé  d'arrêter  la 
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furear  de  son  oncle  :  Fous  me  faitts,  lui  dit-il ,  ph 

iori  qu'aux  chrétiens  mêmes  :  vous  leur  procurez  le 

de  martyrs  y  et  vous  m'attirez  celui  de  tyran.  N'ai  fi 

défendu  de  les  mettre  a  mort  pour  raison  de  religâ 

Obéissez ,  et  veillez  vous-même  à  me  faire  obéir  pc 

outres  magistrats.  Le  comte  restoit  confus  et  dé 

certé  :  Tempereur  le  rassura  en  l'invitant  à  venir  « 

lui  célébrer  un  sacrifice,  pour  se  laver  de  ce  sangi 

pur  dont  il-s'étoit  souillé. 

Chryxost.  in     Cette  modération  n'étoit  que  TefTet  d'une  haine  | 

Mil  "un '^      froide  et  plus  réfléchie.  Il  inventoit  lui-même  m 

c.^ii?'^  '  **'  moyens  d'alarmer  la.conscience  des  chrétiens  et  de 

volter  leur  délicatesse  en  fait  de  religion.  JQ  s'avisa 

faire  répandre  le  sang  des  victimes  dans  les  fontai 

*-  d'Antioche  et  de  Daphné,  et  d'arroser  d'eau  lusL 

toutes  les  provisions  de  bouche  qui  se  vendoient 

marché.  Les  chrétiens  les  plus  instruits  se  moquoi 

de  ce  frivole  artifice;  et^  suivant  le  conseil  de  si 

Paul,  ils  ne  se  faisoient  aucun  scrupule  d'user  de 

alimens.  D'antres  gémissoient  de  cette  dure  nëcesi 

Deux  soldats  de  la  garde,  Juventin  et  Maximin, 

trouvant  à  table  avec  plusieurs  de  leurs  camarades,  s'i 

portèrent  en  murmuras.  Quel  esclai^age  !  s'écrloieolH 

nous  ne  respirons  qu*un  air  impur,  infecté  de  todeê 

de  la  fumée  des  victimes;  on  fait  entrer  jusque  di 

nos  veines  les  souillures  de  l'idolâtrie.  Et  appliquai 

Julien  les  paroles  que  prononcèrent  les  trois  enfansdl 

la  fournabe  de  h^hylonc:  Seigneur,  disoient-ils,  tu 

nous  avez  livrés  a  un  prince  infuste  et  apostat^  qui  s 

passe  en  impiété  toutes  les  nations  de  la  terre.  Ces  i 

coura  furent  rapportés  à  l'empereur.  Il  fait  venir 

deux^ldats;  il  les  interroge  :  Prince,  répondent 

avec  lil)erté,  nous  avons  été  élevés  dans  la  véritable 

ligion  :  toujours  fidèles  aux  lois  de  Constantin  et  de 

en  fans  ^  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  gémir 

voyant  V idolâtrie  non  ^  seulement  triompher  dans 
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kK^fle^  mais  corrompre  /usçu'à  nos  alimens.  Nous 
wons  dis  larmes  en  secret,  et  nous  osons  nous  plain- 
àiàçantvous.  Oest  le  seul  déplaisir  que  rwus  éprou-- 
ém  sous  votre  empire.  Julien,  après  les  avoh*  fait 
tere  a^-ec  violence ,  les  condamna  à  la  mort ,  non  pas 
nmne  chrétiens ,  mais  comme  des  rebelles  qui  a  voient 
ioingë  la  majeslë  impériale. 
Hendant  que  Tidolâtrie  insnitoit   au  christianisme  J'^i.  mûop. 
ipîre  ëlok  affligé  des  fléaux  les  plus  funestes.  Le  règne  (,,./,  ,*/"'  *^ 
bJnlien ,  malgré  tant  d'heureux  présages  ,*ne  fut  qu'une  '^'""*'  ^'  **> 
^~  de  calamités.  Un  grand  nombre  de  \illes  furent   Gre:;.or.^. 
par  des  tremblemens  de  terre  eîi  Palestine,  en  lio/jùrL 
lîqoe,  en  Grèce,  en  Sicile.  Le* second  îour  de  dé- ^^'"''^ •'"*'«« 
ibre,  sur  le  soir,  INicomédie,  déjà  renversée  quatre ///^j. 
auparavant ,  acheva  d'être  détruite  par  une  nouvelle  hi7u/ïf'^^^' 
BDOQsse ,  qui  fit  aussi  tomber  une  grande  partie  de  Nîcée.  ^''y"  '^f  '^"- 
\ï  pareil  désastre  fut  accompagné  h  Alexandrie  d'un/iom.  4. 
bénomène  qui  n'étoît  pas  moins  effraf  ant.  La  mer  ,  ^^^'//^/^^^^' 
Hant  tout  à  coup  retirée ,  revînt  avec  violence  ;  elle  se  'i^/''-  -^o-. 
ffta  fort  loin  dans  les  terres,  et  monta  à  une  telle,/"*  '  * 
Hitenr  ,  qu'en  retournant  dans,  son  lit  elle  laissa  des 
leelles  sur  le  toit  de  plusieurs  cabanes.  En  mémoire  de 
t événement ,  on  célébra  par  la  suite,  tous  les  ans, 
uis  Alexandrie  une  fête  solennelle,  qu'on  appeloit  la 
h  du  tremblement,  La  mer  engloutit  des  v/lles  entières. 
ces  accidensse  joignît  la  sécheresse,  qui  dura  jusque 
m  le  solstice  d'hiver.  Les  sources  tarirent,  et  les  fon- 
liaesde  Daphné  ,  toujours  abondantes /même  dans  les 
bs  grandes  chaleurs,  demeurèrent  long-temps  à  sec. 
a  peste  survint  encore ,  et  fit  périr  quantité  d'hommes 
t  d'animaux.  Enfin  uue  famine  générale  réduisît  les 
mmes  dans  plusieurs  provinces  »  vivre  d'herbes  et  de 

irines. 

Quoique  la  moisson  cAt  manqué  en  Syrie ,  les  récolles  Jul.  mîsop^ 
«sannées  précédentes  suffisoient  pour  entretenir  Tabou-  c.  l'î!^'  *"* 
laoce.  Mais  l'avarice,  qui  compte  k  famine  entre  ses  ^'*;  ^''«•<< 

^    *  '  or.  4,  la» 
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Chrytost.  de  pliis  iitiles  revemis  ,  avoîl  pris  des  rnesares  poar  | 
eunniniJui.  cmev  une  enttèredisette.Les  possesseurs  des  foncSavc 
^s^'î .       fermé  leurs  greniers  ;  les  marchands  vendoient  à  un 
ty.        '     arbiirair*  et  parmi  les  magistrats,  les  plus  int€ 
6ùM.  .  ^  c.  ^iqJ^iii  ç^^j^  q„;  toléroient  ces  abus  sans  en  profiter  i 

mêmes.  Les  marchés  étoient  vides ,  et  la  popnlace  a 
mée  ne  tronvoit  de  subsistance  que  dans  le  pillage, 
les  premiers  {ours  de  l'arrivée  de  Julien ,  le  peuple  s'< 
écrié  en  plein  théâtre  :  Toui  abonde ,  et  tout  est  < 
de  prix.  Le  lendemain,  Julien  manda  les  plus  nota 
bourgeois  ;  il  les  exhorta  à  sacrifier  nn  gain  inpis 
sordide  au  soulagement  de  leurs  citoyens.  Ils  promi 
tout  à  Tempereur,  et  ne  firent  rien  de  ce  qu'ils  ava 
promis* 

Julien  attendit  avec  patience  pendant  trois  n 
Voyant  enfin  que  set  paroles  n'a  voient  produit  an 
effet ,  il  eut  imprudemment  recours  à  un  remède  qu 
fit  qu'aigrir  lemal.  Sans  vouloir  écouter  les  remontrai 
du  conseil  de  la  ville ,  qui  lui  représentoit  que  la  ch 
des  vivres  est  dans  un  état  une  matière  délicate  i 
quelle  on  ne  doit  toucher  qu'avec  beaucoup  de  m< 
gement ,  il  taxa  tout  à  coup  par  un  édit  les  denrées; 
très-bas  prix  ;  et  pour  donner  l'exemple  de  la  géo 
site,  il  fit  venir  à  ses  frais  de|  Chalcis,  d'HiérapI 
,  des  villes,  voisines  quatre  cent  mille  boisseaux  de 
Cette  provision  n'ayant  pas  duré  long-temps  dans 
ville  si  peuplée,  il  fit  encore  porter  au  marché,  en 
férens  jours,  vingt-deux  mille  boisseaux  qu'il  avoit 
d'Egypte  pour  la  subsistance  de  sa  maisoik  Tout  o 
fut  vendu  un  tiers  au-dessous  du  prix  ordinaire.  1 
cette  libéralité  tourna  tout  entière  au  profit  de  l'ava 
Les  riches  achetoient  sons  main  le  blé  de  Julien  ;  e 
transportant  hors  de  la  ville  dans  leurs  greniers,  i 
revendoient  ensuite  à  un  prix  exorbitant.  D'un  i 
cAté ,  les  marchands ,  qui  ne  pouvoient  vendre  au 
taxé  sans  se  ruiner»  renoncèrent  au  comnMrce; 


HISTOIRE   DU  BAS-EMPIRE.  110 

MOTS  même  abandonnèrent  la  ville.  Antioche ,  avant 
Téiit,  ne  manquoit  que  de  blé  :  le  vin ,  Thaile  et  les 
denrées  y  étoient  en  abondance.  Après  Tédil ,  elle 
de  tout.  On  n'entendoit  que  reproches  récipro- 
\;  tous  les  ordres  murmurole^  contre  Julien  ;  Julien 
phîgDoit  de*tous  les  ordres,  n  perdit  même  auprès 
fnple  le  mérite  de  la  bonne  volonté,  parce  qu'il 
ifthappa  de  dire  hautement  que  la  ville  n'étoit  digne 
^dechâtiroens,  et  que  tout  le  bien  qu'il  faisoit,  cié- 
I  considération  de  Libanius.  Enfin,  irrité  contre  les 
1rs,  qu'il  soupçonnoit  de  rompre  toutes  ses  me- 
(,  il  les  condamna  tous  à  la  prison  :  mais,  fléchi  par 
pfrières  de  Libanius,  il  révoqua  Tordre  avant  qu'il 
tt  éfé  exécuté.  Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  risque 
K  Libanius  osa  intercéder  pour  eux.  Toute  la  cour  de 
liieQ  étoit  tellement  indignée^  qu'un  des  officiers  du 
nce  menaça  en  sa  présence  l'orateur  de  le  jeter  dans 
E^nmte.  Ces  mécontentemens  mutuels  s'aigrirent  de 
b  en  plus.  La  disette  continua  pendant  Thiver ,  qui  fut 
rt  rode.  A  la  sécheresse  suctédèrcnt  des  pluies  excès- 
Rs;  et  Julien,  dévot  de  théâtre,  alloit  au  fort  des 
■I  grandes  pluies  faire  en  plein  air  des  sacrifices. 
Lmnenii  du  christianisme  ne  pouvoit  manquer  y^/,  ^^,-,,^ 
fcrc  en  particulier  celui  d'Athanase.  Ce  prélat ,  Thon-  1»  ^^»  ^** 

j  •»    1  •  Il       Gre^.  or.  ai. 

corde  son  siècle,  caché  pendant  six  ans  dans  les  plus  iJier.chron. 
inux  déserts ,  étoIt  venu,  après  la  mort  de  George^ ^^^'\'^*^' 
*dre  la  joie  et  la  liberté  à  son  peuple.  En  vertu  de  Theod.Lù^ 
tfl  de  Julien  qui  rappelolt  les  exilés,  il  avoit  repris  SoLL  5,c. 
■Bessîon  de  son  siège.  Bientôt  sa  gloire  blessa  les  ariens:  ^^f^  ^jthan. 
M*imirent  contre  lui  avec  les  idolâtres.  L'évêque  avoit  opudPhot. 
•verli  quelques  dames  illustres.  On  écrivît  à  l'em-  edû.  bened. 
vtur  qu'Athanase  enlevoît  tous  les  jours  aux  ^^cux^^^'^'^^'^ 
^aes-uns  de  leurs  adorateurs ,  et  que,  si  on  le  laissoit  19. 
•pml,  il  séduiroit  toute  la  ville.  Julien  prit  aussitôt  ^,f!, 5.''^"' 
*l^nne  :  il  commanda  au  prélat  de  sortir  d'Alexan-^^'^^^^^* 
^^)  sous  peine  des  plus  rigoureux  châtlmens.  Par  une  UttrcsdeJu- 
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l'en ,  p.  Soi  dislinction  frivole,  il  prétendoii  qu'il  avoit  bien  peic 
et  suiv.  ^^^  galilccus  de  retourner  dans  leur  patrie  ,  mais  c 
pas  à  leurs  évéques  ^  se  remettre  en  possession  de  le 
églises.  Il  écrivit  en  même  temps  au  préfet  d'Egypte^ 
lettre  fulminante  :  «/î^ir^,  lui  disoit-il,par  tegrsm 
Sérapis ,  que  si,  avarnms  calendes  de  décembre ,  Am 
ftase,  tennemi  des  dieux ^  n'est  sorti  d Alexandrie 
même  de  toute  l'Egypte ,  les  officiers  qui  sont  sous- 
ordres  paieront  une  amende  de  cent  livres  d'or.  W^ 
savez  que  je  suis  lent  h  condamner,  plus  lent  en€ 
à  pardonner ,  quand  j'ai  une  fois  condamné.  Je  sà 
outré  du  mépfis,  qu'on  fait  des  dieux.  Vous  ne  pom 
rien  faire  qui  me  soit  plus  agréable  que  de  chasser 
toute  t  Egypte  Athanase,  ce  scélérat  qui,  sous  mon  rtgm 
a  osé  baptiser  des  femmes  hellènes. 

Les  catholiques,  pour  conjurer  cette  tempête,  adn 
scrcot  au  nom  de  la' ville  .une  requête  à  Tempefi 
on  faveur  d'Athanase.  Julien  ne  répondit  que  par  ( 
long  édit  plein  de  sophismes  et  de  reproches ,  traiU 
Athanase  avec  un  niépM  qui  est  accompagné  ( 
marques d*une  violente  colère.  Les  païens,  armés  dei 
édits  menaçans,  vont,  de  concert  avec  les  Juifs,  attaqi 
la  grande  église,  nonmiée  la  Césarée ,  où  les  fidc 
assemblés  retenoient  Athanase.  Pythiodore,  philosof 
de  cour  ,  qui  se  trouvoit  pour  lors  dans  Alexaiidfi 
marche  h  leur  tête  :  on  emploie  le  fer  et  le  feu.  L*égl 
est  profanée,  pillée,  réduite  en  cendres.  Les  perse 
teurs  éloient  altérés  du  sang  d'Athanase.  Mais  Diea 
£au\a  encore  de  leurs  mains  :  il  s'échappa  ;  et  coini 
il  s*embar(|unit  sur  le  Nil ,  après  avoir  fait  ses  adieu: 
une  troupe  de  fidèles  qui  fondoient  en  larmes  :  (a 
soleZ'ious ,  leur  dit-il,  ce  n'est  là  quun  petii  nu» 
qui  passera  bien  vite.  Il  regagna  sa  retraite ,  où  il  rt 
jusqu'à  la  mort  de  Julien. . 
ÇyriL]  con-  Eu  même  temps  que  Julien  tâchoit  d'écraser  lechi 
^^SoeH. 3  c. ^i^<^^^<^  ^^  ^^^^  '^  poids  de  lautorité  souveraine , 
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(mt  en  oeuvre  pour  le  même  dessein  tontes  les  forces  ^'{f-  p«» 
a  plume,  sur  laquelle  sa  vamte  ne  coroptoit  guère 
ios  que  sur  sa  puissance.  Il  commença  pendant  les 
[Des  Doits  de  cet  hiver  à  composer  ses  livres  contre 
^'gion  chrétienne  :  il  ne  les  acheva  que  pendant  son 
iditioD  de  Perse.  Dès  ce  temps-là  les  impies  ne  pou- 
ot  plas  rien  inventer  de  nouveau  pour  combattre 
in^ile.  Les  traits  de  Tincrëdulité  ëtoient  épuisés* 
,Hiérocle,  Porphyre  avoient  dit  tout  ce  que  l'enfer 
nspirer  ;  et  Julien ,  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  génie , 
duit  à  réchaufi[er  des  objections  cent  fois  réfutées , 
^  l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi  ne  cessent  de  ret- 
ire comme  nouvelles  et  sans  réplique.  La  puis- 
de  Tauteur,  bien  plus  que  la  force  de  ses  raison- 
is,  ne  marqua  pas  de  donner  un  grand  crédit  à  cette 
ive.  Les  païens  en  triomphoient.  Julien  mourut 
qu'on  eût  eu  le  temps  de  répondre  à  ses  sophis- 
uais,  suivant  le  sort  fatal  de  ces  sortes  d-ouvrages  t 
constant  et  inaltérable  de  la  vérité  éclipsa  bientôt 
urs  fausses  et  passagères  qu'une  plume  légère  et 
ravoitsu  jctter  dans  ces  livres.  Il  ne  nous  en  reste* 
!o,  si,  cinquante  ans  après,  saint  Cyrille  d'Âlexan- 
n  ayant  entrepris  la  réfutation  ,  ne  nous  en  avoit 
vé  une  grande  partie.  On  y  voit  que  l'agresseur , 
e temps  même  qu'il  veut  portera  la  religion  des 
mortels,  lui  fournit  cktarmes  pour  sa  défense, 
a  confondit  ses  blasphffiies  par  le  châtiment  ter-   y^rta  Man, 
II  plus  ardent  ministre  de  ses  impiétés.  L?  comte  6("a.''"'  *  ^ 
,  attaqué  à  la  fin  d'octobre  d*uue  maladie  sembla-  CLfr^nstyh 
elle  de  Galère,  résista  quelque  temps.  Enfin  ,  dé-  connu JuLe. 
tries  vers  qui  sortoierit  doses  plaies,  et  dont  lousles^^JJ/^/^^v^^ 
s  des  médecins  ne  purent  tarir  la  source ,  déchiré  àom.i. 
is  horribles  douleurs,  n'ayant  de  présence  iïes- hud. 
Je  pour  les  sentir,  et  de  voix  que  pour  se  repro-  z*^  *   ****"* 
es  crimes,  il  envoya  prier  l'empereur  de  rouvrir   Theod.l.j 
ises  d'Antiochc.  C*esi  pour  avoir  servi  7*os  dcsirs,   Soz'.L 5 ,  c 
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Philoii.1.7,  lui  disoit-il,  que  je  suis  réduit  à  cet  état  déphrok 
L'empereur  lui  fil  répondre  qu*il  n*avoit  h  se  plaint 
que  de  lui-mime  ;  que  c*itoient  apparemment  Us  dieà 
qui  le  punissaient  de  son  incrédulités  Apris  tout,  9^ 
toit-il,  fe  n'ai  point  fermé  les  églises ,  et  je  ne  les  ré 
mrai point.  En  effet,  l'empereur  n'avoît  fait  fermer  ^ 
la  principale  église  ;  c'ëtoit  le  comte  qui ,  par  haine  co^ 
les  chrétiens,  avoit  donné  le  même  ordre  pourtoutetl 
autres.  Ce  malheureux ,  au  lit  de  la  mort ,  eut  en  ^ 
recours  aux  prières  de  sa  femme ,  qui  avoit  perséfl 
dans  la  religion  chrétienne.  Il  expira  à  la  fin  de  ori 
année ,  ou  ^  commencement  de  la  suivante ,  en  dema 
dant  à  Dieu  miséricorde  avec  des  crii  affireux.  Ce  ^ 
auroit  dû  achever  d'ouvrir  les  yeux  au  prince ,  c'est  ig 
les  oracles,  qui,  depuis  le  rétablissement  de  ridolAl 
ayoient  recouvré  lu  voix ,  s'accordèrent  tous  à  pi 
*  que  l'oncle  de  l'empereur  ne  mourroit  pas  de  sa  mal 
Li^an.  or.     •'^'■^'^t  ^rop  endorci,  ne  fut  point  tobché  de  cet 

10,  11.  ^      pie.  Il  ne  s'occupoit  que  de  projets  de  conquêtes. 

,g.  '  "^*^'  avoit  d'abord  appréhendé  que  les  Perses  ne  fissent 

cette  aiAiée  une  irruption  du  côté  de  Nisibe.  MaisSipil 
soit  pour  s'instruire  plus  certainement  de  rétat/d| 
forces  romaines,  soit  qu'en  effet  il  fût  las  de  la  gaerff^ 
écrivit  à  Julien.  Il  lui  proposoit  de  terminer  leurs  d| 
férends  par  la  voie  de  la  négociation  :  il  demandoit  oi 
trêve  pour  envoyer  des  anahassadeurs ,  et  faisoit  espéH 
qu'il  s'en  tiendroit  aux  conditions  que  Julien  jugerd 
équitables.  L'empereur  jeta  la  lettre  par  terre  avec  nH 
pris,  et  répondit  au  courrier  ^uV/  n'étoii  pas  besm 
d'ambassade;  qu'il  irait  lui-même  incessamment  pari 
sa  réponse  àSapor. 
Àma^L^j^      Tout  annonçoit  une  guefre  sanglante.  Les  grao 

'^lîi.  vit  et  pi'^P^^^^ifs  ^^  Julien  faisoient  penser  que  l'année  qf 

or.  4 ,  10.     commençoit  alloit  terminer  l'ancienne  querelle  enl 

les  deux  empires ,  et  décider  enfin  laquelle  des  deux  n 

lions  devoit  commander  à  Tautre.  Jamais  les  Romai 
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Perses  n^avoienl  vu  dans  le  mémp  temps  à  la  tête 
fleors  armées  deux  princes  plus  habiles',  plus  intré- 
et  plus  heureux.  Julien  prit  le  consulat  pour  la 
trième  fois,  et  se  donna  pour  coUègiie  Salloste ,  préfet 
Gaules.  La  ville  de  Rome  lui  ayant  envoyé  une  dé- 
ition  de  plusieurs  sénateurs  distingiiés  par  leur  nais- 
et  par  leur  mérite ,  il  leur  conféra  des  dignités* 
Aproiiien  préfet  de  Rome ,  Octavien  proconsul 
ique,  Venitslus  vicaire  d^Espïigfie ,  et  Aradios  Ru- 
teom  te  d'Orient,  à  la  place  de  Julien,  qui  venoit  de 
îr.  L^empereur  avoit  chargé  Libanius  de  préparer 
^tiscours  pour  la  solennité  de  son  entrée  au  consulat: 
demander  un  panégyrique.  Noos  avons  celui  que 
lonça  ce  sophiste.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  lec- 
en  doive  être  aussi  content  que  le  fut  Tempereur. 
applaudissoit  à  ses  propres  éloges  avec  un  enthou- 
qui  ne  répondoit  ni  a  la  modestie  d'un  philo- 
,  ni  à  la  gravité  d'un  prince.  Ces  premiers  jours 
hmt  employés  en  sacrifices  dans  tous  les  temples  de 
ville. 

L'attente  des  grands  é^^emens  de  cette  année  éveil- 
k  la  superstition.  On  croyoit  voir  partout  des  présa- 
i;  et  comme  les  songes,  selon  qu'ils  sont  gais  ou  tristes, 
iiquent  la  température  actuelle  des  humeurs,  de^méme 
(chimères  dont  on  s'occupoit  alors,  n'ayant  rien  que 
sombre  et  de  funeste,  mirquoient  la  crainte  et  l'in- 
iétude  des  esprits.  On  trouvoit  un  fâcheux  pronostic 
M  l'inscription  des  statues  et  des  images  du  prince, 
riqu'elle  ne  présentât  que  les  titres  ordinaires  :  Ju- 
nms  Félix  Augustas.  Le  comte  Julien  et  le  trésorier. 
!iix  étant  morts  depuis  peu  d'une  manière  tragique, 
îTcgardoit  l'arrangement  de  ce^ois  mots  comme  une 
k  mortuaire  où  Tempereur  étoft  compris.  Le  premier 
W  de  janvier,  pendant  que  Julien  montoit  les  degrés 
\  temple  du  Génie ,  le  plus  âgé  des  pontites  tomba 


mort  à  ses  côtés.  La  mort  subite  rln  pontife  annonce 
disoit-on ,  celle  d'un  personnage  éminent.  Les  courtis 
appliquoient  ce  présage  au  consul  Salluste  :  le  pe« 
craignoit  pour  Julien  même.  On  apprit  dans  ce  ro 
temps  qu^m  tremblement  de  terre  s'étoit  fait  sen^ 
Constant inople.  Suivant  les  règles  de  la  divinaii 
cVtoit  un  pronostic  malheureux  pour  les  guerres  afl 
stves.  On  cdkiseillott  à  Julien  de  renoncer  à  une  eni 
prise  contre  laquelle*  le  ciel  et  la  terre  sembloienl 
déclarer.  Les  oracles  des  sibylles  qu'il  avoit  envoyés  ei 
sulter  à  Rome,  lui  défendoient  aussi  de  sortir  cette  aitf 
des  limites  de  l'empire. 
jimmJ.iùt  Julien,  esclave  de  la  superstition  quand  elle  swC 
^Sw:.L3  c.  ^^'^  ^^^^  *^  caprices,  osoit  s'en  affranchir  lorsqn'e 
»!•  venoit  à  les  contredire.  II  persista  dans  son  dessein  nv 

gré  ses  dieux.  Il  se  flattoit ,  dit  Socrate ,  d'avoir  Tâi 
d'Alexandre  le  grand  :  chimère  puisée  dans  la  doctfi 
de  Pythagore  et  de  Platon,  et  entretenue  dans  son  esf 
par  les  philosophes  de  cour,  la  plus  bizarre  espèce 
flatteurs.  Comme  un  autre  Alexandre,  il  se  crovoit 
«  pour  la  conquête  de  l'Ori^.  Il  savoit  que  les  Pef 
ne  pouvoient  résister  au  froid  ,  et  que  l'hiver  leur  Al 
une  grande  partie  de  leur  farce  et  de  leur  courage:  c'él 
un  prfeverbe  qu'un  Perse  n'osoît  en  hiver  montrer 
main  horsde  sa  casaque.  Le  soldat  romain, au  contr» 
affrontoit  toutes  les  saison!.  Julien  résolut  donc  de 
pas  attendre  les  chaleurs.  Plusieurs  nations  venoient- 
offrir  leurs  services.  11  répondit  à  leurs  ambassade 
que  c*étoit  aux  Romains  à  défendre  leurs  alKés,  et  il 
pas  à  recevoir  des  secours  étrangers.  Croyant  cepeod 
avoir  besoin  d'Arsace,  roi  d'Arménie,  il  lui  mai 
d'assembler  toutes  sl|  troupes  et  de  se  tenir  prêt  à  m 
cher  au  premier  ordre.  Il  prit  à  sa  solde  quelques  co 
auxiliaires  de  Goths,  comme  des  otages  qui  lui  répi 
droient  de  la  tranquillité  de  toute  la  nation.  Il  fil  soi 
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ks  quartiers  les  troupes  cantonnées  en-deçà  de  l'Eu- 
flMe,  et  leur  ordonna  de  Taller  attendre  au-delà  du 
lone;  cequi  fut  promptement  exécuté. 

Nais  tandis. qu'il  se  préparoit  à  cette  guerre,  il  en  Daniel ^  c:* 
pjeloit  une  autre  qui  ne  devoit  pas  être  moins  san-  ^^thJc\  a4» 
|N^  Ceux  qui  participoient  à  ses  conseils  ne  cessoient  ^i?- 
mSn  d'an  ton  menaçant  que  Julien  avoit  deux  sortes  v,  %. 
f«Miis,  les  chrétiens  et  les  Perses;  qu'après  s'être ^^44' ''•  '^* 
fcrassé  des  Perses ,  comme  des  moins  redoutables^  il  «^"fy.  >5 , 
■Beroit  contre  les  chrétiens  toute  la  puissance  dément, 
pptre.  Ayant  donc  résolu  d'anéantir  le  christianisme ,  c^n^^'iê 
ffooiot  d'avance  le  confondre.  Il  crut  en  avoir  entre  stodBabrLet 
I  mains  un' moyen  sûr  et  facile.  Instruit  des  divines  fe^c. 
tritures,  qu'il  avoit  étudiées  dans  sa  jeunesse,  il  y  ^^oît  yfj^*^^^JJ| 
lies  Joiis  condamnés  à  vivre  sans  patrie,  sans  gou--^^^'»  càhuu 
niement,  sans  temple,  sans  sacrifices.  Rassembler ^ininj,^i>, 
lie  nation  dispersée  et  relever  le  temple  de  Jérusalem  ^^^      ,  . 
Ut  cass^  Tarrêt  que  Dieu  même  avoit  prononcé,  c.i. 
Ben  lîsoit  cet  arrêt  gravé  sur  le  front  de  la  nation  ^^'  '^*^* 
w,  destiné^  à  porter  par  tout  l'univers,  avec  son   ^'^^^od.LZ^ 
ne  et  sa  sentence,  les  titres  fondamentaux  du  chris-  àos./.5,  e. 
lisme,  auquel  elle  sert  contre  elle-même  de  ténxoin  PhUost.l.^ 

prochable.  il  enlevoit  par  ce  moyen  à  la  rclieioni^*2*  !.4-  . 

r.  •      I    .     •  »  •  /    .  I  ™^  *'^* 

Kienne  un  miracle  toujours  subsistant  dans  un  peu-  eccics,  L 10» 

qui ,  mêlé  avec  tous  les  peuples  du  monde,  sans  ja-  ^'xl^oph^p. 

s  se  confondre  avec  eux,   immortel  quoique  ses 4^ 

libres  soient  séparés  et  épars  sur  la  face  de  la  terre,  aS. 

s'abimer  successivement  toutes  les  nations  au  tra-  i^'f!^^*^?* 

desquelles  il  passe ,  sans  être  entraîné  dansleur  chute.  ^3. 

p  doutoit  pas  de  l'empressement  des  Juifs  à  seconder  507.  *  '      * 

dessein.  Ils  avoient  déjà  deux  fois  tenté  de  rebâtirle  f^'J^^^" 

pie  de  Jérusalem  :  la  politique  d'Adrien  et  la  piété  ffagensei, 

.«onslantin  s  y  etoient  opposées.  Mais  ici  la  super-  SatoM. 

on  et  la  politique,  agissant  de  concert  avec  le  pouvoir ^^^^'"»« 

érial,   sembloient  rendre  le  succès  infaillible.  La  sur  ce  pr9* 

lié  de  Julien  et  sa  haine  contre  Constantin  étoient    ^^' 
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encore  deux  puissans  motifs  :  il  rendoîl  son  n 
mortel,  et  il  goûtoit  le  plaisir  d'exécuter  une  ei 
qge  Constantin  avoit  traversée.  Ce  n*étoit  p 
aimftt  les  Juifs:  il  est  vrai  que  leur  animosilé  c< 
chrétiens  et  leur  goût  pour  les  sacrifices  s'acc< 
avec  les  inclinations  de  Julien;  mais  il  les  mépri 
après  s'être  servi  d'eux  pour  démentir  les  écrit 
espéroit  sans  doute  réussir  à  changer  l'objet 
culte,  et  à  les  entraîner  à  l'idolâtrie,  où  leurs 
étoient  tombés  tant  de  fob. 

Dès  le  commencement  de  son  règne  il  les  a 
tingués  des  chrétiens  par  des  marques  de  bienv 
On  lit  entre  ses  onvrages  un  édit  adressé  à  la  c 
nauté  desJni£i.  Cette  pièce,  malgré  les  soupçons 
quessavans,  nous  paroit  authentique:  le  prince  y  d 
les  JuiEi  des  tributs  exigés  par  leur  patriarch( 
exhorte  à  prier  leur  dieu  pour  la  prospérité  de  s 
pire  ;  il  leur  promet  de  rétablir,  à  son  retourne  1 
ville  de  Jérusalem  dans  son  ancienne  splendeui 
venir  adorer  avec  eux  le  Dieu  créateur  auquel  i 
nott  qu'il  doit  sa  couronne.  Cette  nation,  couvei 
probres  depuis  trois  siècles,  crut  avoir  trouvée 
lien  un  libérateur  et  un  nouveau  Cyrus.  Fier 
témoignages  de  faveur ,  elle  y  répondit  par  des 
de  violence  contre  les  chrétiens.  Les  Juifs  brûlèn 
sieurs  églises  à  Alexandrie ,  à  Damas ,  et  dans  le 
villes  de  Syrie. 

Les  principaux  d'entre  eux  s'étant  rendus  à  A 
pour  profiter  des  heureuses  dispositions  de  rem 
Julien  les  fit  venir  devant  lui.  Il  leur  reprocha 
différence  à  remplir  les  devoirs  que  leur  impose 
de  Moïse  :  Pourquoi,  leur  dit-il,  négligez-ifous 
dts  sacrifices  ^  surtout  aans  un  temps  où  vous  < 
par  les  vœmx  les  plus  ardens ,  intéresser  votre 
succès  Je  nus  armes  ?  Ils  répondirent  qu'il  ne  U 
ptroiis  dlmmoler  des  victimes  que  dans  le  te 
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-  JénuakiDi  et  que  ce  temple  n'étoit  plus:  Lisez  vospro- 
-^fAâktf,  leur  répliqua  Julien ,  vous  y  verrez  que  voire 
;  in(  d  vos  malheurs  doivent  se  terminer  sous  mon  règne. 
Ma^  rebâtissez  votre  temple ,  rétablissez  la  religion 
ampères ,  et  soyez  assurés  de  ma  protection.  Il  char- 
lacamème  temps  les  trésoriers  de  l'épargne  de  four- 
aria  sommes  nécessaires  ,  et  le  gouverneur  de  la  pro- 
We  de  veiller  à  la  conduite  de  Touvrage.  Il  envoya 
■rlo  lieax  Alypius  pouc  presser  Texécution  de  ses  oir- 
An:  c'étoit  un  habitant  d*Ântioche ,  chéri  de  Julien  , 
ftt  avoit  exercé  dans  la  Grande-Bretaguje  Teroploi 
vicaire  des  préfets. 

Lq  Joifi  crurent  entendre  la  voix  de  Dieu  même, 
iieureuse  nouvelle  se  répand  en  un  moment  dans 
coDtrées  voisines.  Ils  accourent  de  toute  part  avec 
empressement  incroyable.  En  peu  de  jours  plusieurs 
îm  d'hommes  se  trouvent  assemblés  sur  le  terrain 
temple.  Les  païens  se  joignent  à  eux.  Bientôt  de  pro* 
amas  de  matériaux  s'élèvent  comme  autant  de 
tagnes.  On  travaille  avec  ardeur  sous  la  direction 
plus  habiles  architectes.  Oh  nettoie  l'emplacement , 
A  fouille  la  terre.  Les  Juifs  prodiguoient  leurs  richesses; 
fbsieors  avoient  fait  fabriquer  exprès  des  bêches ,  de^ 
Mies,  des  hottes  d'argen^^  Les  femmes  donnoient  av^ 
lie  leurs  colliers  et  leurs  bijoux  :  revêtues  de  leurs  plus 
icbes  habits ,  elles  recevoient  dans  le  j^n  de  leurs  ro- 
cs les  pierres  et  la  terre  des  décombres;  les  plus  délicates 
e s'épargnèrent  pas  :  les  enfans et  les  vieillards  prétoient 
t  qu'ils  avoient  de  force,  et  chacnn  croyoit  se  sanctifier 
I  contribuant  à  cette  pieuse  entreprise.  Cependant  Cy- 
lie,  évêque  de  Jérusalem ,  mieux  instruit  que  les  Juifs 
I  sens  de  leurs  prophéties,  se  moquoit  de  leurs  efiforts  : 
£soit  hautement  que  le  temps  et  oit  venu  où  l'oracle 
1  Sauveur  du  monde  alloit  s'accomplir  à  la  lettre;  que 
\  ce  vaste  édifice  il  ne  resteroit  pas  pierre  sur  pierre: 
En  e£Eet,  les  fondemens  de  l'ancien  temple  étoient 


/ 
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déjà  dëmolis.  Tout  sembloit  répondre  du  'saoeès  :  m 

alloit  voir  qui  devoit  avoir  le  démenti  oo  du  dieu  dÉ 

chrëricns  ,  on  de  ceux  do  Julien ,  lorsqne  sur  le  soir  m 

vent  impétueux,  s'étant  élevé  tout  à  coup ,  emporte  M 

amas  de  plâtre,  de  chaux,  de  ciment ,  comble  les  fodG 

les  en  y  rejetant  les  terres ,  disperse  et  dissipe  les  roatéj 

riaux.  La  nuit  étant  venue ,  la  (erre  tremble  avècd'iMMI 

ribles  mugissemens;  les  maisons  voisines  s'écroulent; 

un  portique,  sous  lequel  s'étoil  retiré  un  grand  nombri 

d'ouvriers,  tombe  avec  fracas:  les  uns  restent  eiisevd| 

sous  les  ruines;  les  autres  s'échappent,  mais  meurtrisi| 

estropiés;  d'autres  courent  en  foule  se  réfugier  dansnaj 

église  voisine ,  comme  dans  un  asile  ;  il  en  sorl  om 

flamme  qui  étouffe  une  partie  de  ces  malheureux  t  et  qi| 

laisse  sur  le  corps  des  autres  des  traces  ineffaçables  de  II 

colère  divine.  L*air  est  embrasé  d'éclairs  ;  les  coups  l^l 

doublés  de  la  foudre  tuent  les  honmies,  calcinent  M 

pierres ,  nrettent  en  fusion  les  outils  de  fer  dont  la  pboj 

étoit  jonchée,  l^s  ouvrages  étoient  ruinés,  mais  Topi^ 

niâtreté  des  Juifs  n'étoit  pas  vaincue.  Après  les  horreoM 

de  cette  nuit,  ils  remettent  la  main  à  Tœuvre.  Alors  I 

terre  ,  se  soulevant  par  de  nouvelles  secousses,  ouvre la 

entrailles:  elle  lance  des  tourbillons  de  flamme;  elleic 

pousse  sur  les  ouvriers  les  pierres  qu'ils  s'efl'orcent  d^ 

tablir  dans  son  sein;  ils  périssent,  ou  dévorés  par  li| 

feux,  ou  écraséf  sous  les  pierres.  Ce  terrible  phénomëaÉ 

se  renouvela  à  plusieurs  reprises;  et  ce  qui  montre éfM 

dcmment  Taction  d*une  intelligence  cpii  connnandeà  11 

nature,  c'est  que  l'éruption  du  feu  recommença  aalMlt 

de  fois  que  les  ouvriers  reprirent  le  travail,  ef  necefllf 

tout-à-fait  quequand  ils  l'euront  entièrement  abandono&i 

Dieu  dèveloppoit  sa  puissance.  Jamais  la  nature  m 

nissembla  tant  de  météores  pour  pnuiuire  im  effet  unM 

que.  On  vit  dans  le  ciel,  pend<int  la  seconde  nuit  et  h| 

jour  suivant ,  une  croix  éclatante  renfermée  dans  om 

cercle  de  lumière.  Les  habits  et  les  membres  même  des 
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rs  se  trouvèrent  an  point  dn  jour  semés  de  croix 
lôient  avoir  été  gravées  par  Tinipression  des  -/ 
Tant  de  merveilles  frappèrent  d'étonnement 
les  païens ,  et  Tempereur  même.  Un  grand 
le  Juifs  se  convertirent.  Julien ,  qui  ne  croyoit 
i>les, aveugle  au  milieu  delà  plus  vivelumière, 
é  sans  être  éclairé  :  il  renonça  à  Tentreprise. 
acie  se  passa  aux  yeux  de  J'univers;  et  la  Pro- 
n  a  perpétué  la  mémoire  par  des  témoignages 
|ues,  que  nul  des  païens  n'a  osé  démentir.  Saint 
de  Nazianze  et  saint  Jean  Chrysostôme,  con- 
ns  de  cet  événement;  en  ont  développé  toutes 
istances.  Saint  Ambroise ,  qui  vivoit  dans  le 
mps,  en  prend  avantage  comme  d'un  fait  in- 
lie  pour  détourner  le  grand  Théodose  de  réta- 
emple  des  païens.  Mais  ce  qui  doit  fermer  la 
,  rincrédulité ,  c'est  Tautorilé  des  ennemis  du 
isme.  Anmiien  IMarcellin  ,  qui  étoit  alors  à  la 
este  la  vérité  de  ce  prodige.  Julien  lui-même 
vil  a  voulu  rebâtir  ce  temple  ;  et  s'il  s'abstient 
r  i\es  obstacles  que  le  ciel  et  la  terre  opposèrent 
«ein  ,  son  silence  est  suppléé  par  un  auteur  qui 
i  d'un  moindre  poids,  parce  qu'il   n'éloit  pas 
ttéressé  à  c«icher  la  vérité.  Un  fameux  rabbin  « 
'oit  dans  le  siècle  suivant ,  rapporte  le  fait  ;  et 
:iit  être  d'une  grande  considération,  il  le  rap- 
près  les  annales  de  la  nation  juive.  De  nos  jours 
ïlant  célèbre  a  recueilli  tous  ces  témoignages,  et 
ait  sentir  la  force  dans  un  ouvrage  solide  et  lu-    ' 

que  de  quitter  Anlîochc,  Julien  voulut  y  lais-   JuL  misrp. 
narques  de  son  mécontentement  et  de  son  nié-  ^  ''J"*  "*'*• 

philosophie  n'avoit  point  imposé  dans  cette  So(:J.l,c. 
n  extérieur  austère,  son  éloignement  des  théâ-  's.,z.l.l,c. 
les  divertissemens  populaires,  sa  cour  peuplée),^.,,  ,„  ^^ 
es  platoniciens,  lui  donnoient  un  air  sauvage  ro/mi//i. 

.  DU  BiS-£MP.   TOM.  II-  9 
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dans  une  viUe  qui  ne  respiroit  que  le  luxe  et  les  phifl 

plus  rhfiquée   des  ridicules  que  des  vices.  On  s'en 

égayé  aux  dépens  du  prince  par  des  chansons  et  des  v 

satiriques  :  on  le  i^illuil  sur  sa  petite  taille  et  sor 

démarche  grave  et  gigantesque  :  les  minuties  de  sa  i 

perstition ,  la  nmltitude  de  ses  sacrifices, ses  processia 

ses  monnoies  marquées  de  figures  bizarres,  tanlAt  il 

taureau,  tantàt  des  divinités  monstrueuses  de  rEgyf 

dunnoient  matière  de  risée.  Mais  la  plupart  des  tu 

portoient  sur  sa  barbe  hérissée  :  c'étoit  l'objet  étefi 

des  plaisanteries  d'un  peuple  frivole.  Des  canses  tne^ 

plussérieusesavoient  aigri  l'humeur  des  habi tans,  siii 

des  plus  riches  et  des  plus  injustes.  A  son  arrivée 

Antioche,  ils  lui  a  voient  demandé  des  terres  qni  él 

vacantes.  Lorsqu'il  les  eut  accordées,  les  riches  s*en 

parèrent  sans  en  faire  part  aux  pauvres.  Julien  , 

de  cette  usurpation ,  les  avoit  retirées  de  leurs 

il  en  avoit  assigné  le  revenu  à  la  commune  pour 

aux  dépenses  de  la  ville.  D'ailleurs  les  habitans, 

avoir  égard  à  la  droiture  de  ses  intentions,  ne  lui 

donnoient  pas,  les  uns  d'avoir  augmenté  la  disette 

des  mesures  mal  prises,  les  autres  d'avoir  voula  les 

pécher  de  profiter  de  la  misère  publique.  Tous  «s 

tifs  envenimoicnt  la  plume  de  ces  auteurs  téni 

qui  achètent  au  péril  de  leur  têle  le  plaisir  rrimû 

divertir  leurs  citoyens  en  outrageant  leur  prince. 

Pourse  venger  de  la  haine  publique,  il  n'eut 
la  mériter  par  des  recherches  et  par  des  supplices.  U' 
une  voie  plus  douce,  mais  peu  convenable  à  oo 
rain.  Il  aimoit  la  satire.    Il  a\oit  déj^  censuré  tt 
Césars,  ses  prédécesseurs,  par  un  écrit  où  Con< 
et  ses  enfans  ne  sont  pas  épar^tiés.  Kn  celte  «Mxasi 
composa  un  ouvrage  sous  le  titre  de  Misopngon ^ 
nemi  de  la  barbe.  Quelques  auteurs  disent  qu  il 
aidé  par  Lilianiu^,  a  ciui  Julien  en  auruit  dâ 
Mionncur.  C  est  une  ironie  perpétuelle,  oùyfeij 
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ffe  hB-méme  son  procès ,  il  peint  les  désordres  et 
Shmches  d'Antioche.  Le  portrait  est  plein  de  feu  et 
rce;  mais,  selon  Ammien  Marcellin,  les  traits  en 
lotrës^  et  les  coulenrs  rudes  et  chargées.  Le  lecteur 
loqué  d*y  voir  un  prince  se  dépouiller  de  la  pour- 
*oor  se  mesurer  et  se  battre  pour  ainsi  dire  corps 
s  avec  le  plus  méprisable  de  ses  sujets.  Cette  satire 
isit  son  effet  naturel  :  elle  attira  des  répliques  ;  et 
I  fut  réduit  a  finir  par  où  il  auroit  dû  commencer^ 
-dire  à  dévorer  en  silence  ces  nouvelles  railleries, 
nfermer  son  ressentiment.  Il  avoit  protesté  dans 
[vrage  qu'il  alloit  quitter  Antioche  pour  toujours. 
!et,  lorsqu'il  partit  de  la  ville,  comme  il  étoit 
'une  foule  d'habitans  qui ,  lui  souhaitant  un  heu- 
oyage  et  un  glorieux  retour ,  le  supplioient  de  leur 
ses  bonnes  grâces ,  il  leur  répondit  d'un  ton  de 
qu^il  ne  les  reverroit  plus, et  qu'après  sa  victoire 
:  faire  sa  résidence  à  Tarse.  Mémorius,  qui  gou- 
t  alors  la  Cilicie,  avoit  déjà  reçu  ordre  d'y  prépa- 
t  pour  le  recevoir  au  retour  de  Perse.  Mais  Julien 
lesoin  d'y  trouver  qu'une  sépulture. 

ime  il  étoit  près  de  se  mettre  en  marche,  on  dé-  uBan.or.i^ 
i  une  conjuration  formée  par  dix  soldats ,  qui  de-  "^'^^^y^  ^  j- 
Tassassiner  lorsqu'il  feroit  la  revue  des  troupes,  c.  a. 
trahirent  eux-mêmes  dans  l'ivresse.  Julien ,  les 
convaincus  de  leur  crime ,  se  contenta  de  les  pu- 
tr  des  reproches  :  il  voulut,  dit  Libanius,  com* 
r  par  triompher  de  lui-même  avant  que  d'aller 
des  trophées  dans  la  Perse.  Mais  cette  action  de 
Ke  fut  aussitôt  démentie  par  un  trait  de  ma- 
i  tout-à-fait  indigne  d'un  souverain.    Il  laissa 
jDuvemer  la  Syrie   Alexandre  d 'Héliopolis  ;  et 
qn'on  lui  représentoit  que  c'étoit  un  esprit  tur- 
et  cmel  :  Je  sais  bien ,  répondit-il ,  qu^Aiexan^ 
*  mérite  pas  un  gouvernement  ;  mais  Antioche 
bien  un  tel  gouverneur.  Vengeance  injuste  et 
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plas  inhiùDai^e  qae  s41  eût  sévèrement  puni  lès  i 
de  tant  de  libelles  outrageans ,  puisque  c^ëtoil  cor 
les  innocens  avec  les  coupables ,  et  qu'on  gouven 
ce  caractère  est  le  plus  terrible  fléau  dont  une  pi 
puisse  être  affligée. 
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LIVRE  QUATORZIÈME. 

lOEN  partit  le  cinquième  de  mars;  et,  après  douze    An. 363. 
Kl  de  chemin  par  des  marais  et  des  montagnes ,  il  JLin^Ùit 
iat  sur  le  soir  à  Litarbes ,  bourg  de  la  dépendance  de  ^^^^  i  3 
Cbalcis.  La  plus  grande  partie  des  sénateurs  d^An-  E^ofir.Le, 
he  l'avoient  suivi  jusqu'en  ce  Heu  pour  tâcher 'd'à- ^*  *** 
ier  sa  colère.  Ils  ne  gagnèrent  rien  sur  ce  Coeur 
!xible  :  l'empereur  les  congédia  durement  en  leur 
^ant  qu'il  ne  rentreroit  plus  dans  leur  ville ,  et  qu'il 
passer  à  Tarse  l'hiver  suivant.  Qnoiqu'à  son  départ  ^ 
itioche  il  n'eût  pas  aperçu  dans  les  victimes  des 
»  favorables ,  cependant ,  enivré  de  ses  succès  et  des 
enses  prédictions  de  Maxime,  dont  il  se  fit  accom- 
ler  dans  ce  voyage,  il  tiroit  d'heureux  pronostics 
3ut  ce  qu'il  rencontroit  sur  sa  route ,  et  il  en  tenoit 
egistre  exact.  Il  vint  le  lendemain  à  Bérée,  ^nom- 
aujonrd'hni  Alep ,  où  il  s'arrêta  pendant  un  jour* 
es  avoir  solennellement  oflFert  à  Jupiter  un  tau- 
I  blanc  en  sacrifice ,  il  assembla  le  sénat  de  cette 
i,  et  tâcha  de  le  porter  à  l'idolâtrie  par  un  dis- 
rs  qui  fut  applaudi  de  tous ,  et  qui  ne  persuada  per- 
De. 

leut  lui-même  occasion  de  s'apercevoir  du  peu  de  Jlteod.L^t 
tts  de  son  éloquence.  Le  chef  du  conseil  de  Bérée,  ^'  *7' 
té  contre  son  fils  de  ce  qu'il  avoit  embrassé  la  reli- 
Qcla  prince,  l'a  voit  publiquement  déshérité  et  chassé 
ta  maison.  Comme  Julien  approchoit  de  la  ville ,  ce 
oe  homme  alla  se  jeter  à  ses  pieds  pour  lui  deman- 
justice.  L'empereur  lui  promit  de  le  réconcilier 
c  son  père.  Dans  un  repas  qu'il  donna  aux  magistrats 
Btfrée ,  il  fit  placer  à  c6té  de  lui  le  père  et  le  fils. 
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Après  quelques  momens  (rentrelieii  :  Pout  mai^  <I 

au  père ,  /V  ^^  p^^^  souffrir  qu^on  veuille  forcer 

croyance  des  autres  hommes ,  et  exercer  sur  leur  eâ 

science  une  sorte  de  tyrannie.  N* exigez  pas  de  votre J 

qu'il  suive  maigri  lui  votre  religion  ;  fe  ne  vous  M 

pas  d*embra$sfr  la  mienne,  quoiqu'il  me  fui  aitê 

vous  y  contraindre.  Quoi,  seigneur  j\\n  répondii  le  pi 

vous  me  parlez  de  ce  scélérat,  de  cet  impie ,  çuia^ 

féré  le  mensonge  à  la  vérité  !  A  celte  brusque  rep>4 

Tempereur  prenant  un  air  de  douceur  : /Vi/fes  IrM 

vos  invectii^es,  lui  dit-il;  et,  se  tournant  vers  le  jci 

honune ,  il  ajouta  :  Je  vous  tiendrai  lieu  de  pire,  pà 

que  le  vôtre  vous  abandonne, 

JuLêp.77.       Il  fut  plus  content  des  hahilans  de  Batnes,  oà  il 

e.a^^     '  '  ^^^^  après  une  marche  de  huit  lieues.  Cette  ville ,  sil 

^y^'  z'^s"'  ^"  Syrie  dans  une  plaine  délicieuse,  et  peuplée  decypl 

Chrr»*>*i' de  é\o\i  fort  adonnée  à  Tidolâlrie.  L'empereur  y  red 

^tïn  "jul.'^èt  ^^^^  plaisir  Todeur  de  Tencens  dont  la  fumée  s'éWil 

%%''  ihj>  /  ^'^  toutes  parts.  Il  renconlroit  à  chaque  pas  des  vidii 

iMhUune ,  magnifiquement  parées.  Charmé  de  ce  zèle,  il  logea à| 

Juàen.*'  ''*  un  plais  ru8îique,qui  u'éloit  construit  que  de  bois  dl 

terre.  Après  des  sacrifices  dont  les  signes  parurent  ^ 

reux  à  son  imagination  satisfaite,  au  lieu  de  preniM 

chemin  de  Samosates,  capitale  delà  Comagène,  si 

auroit  trouvé  un  pont  commode  pour  passer  TEuphrtl 

il  prit  celui  d'HiérapIc,  qui  n'éloit  éloigné  de  Bsll 

que  de  sept  lieues.  Celte  dernière  route  et  oit  plus  cos 

pour  arriver  au  bord  de  TEuphrale.  D'ailleurs  Hién| 

dont  le  nom  signifie  ville  sacrée,  éloit  fameuse  par 

ancien  temple  de  Jupiter.  Les  habilans  vinrent  en  fil 

à  sa  rencontre  et  le  reçurent  avec  joie.  Il  rendit  d  ab 

ses  hommages  à  Jupiter,  et  alla  loger  chezSopâtre,! 

ciple  dlamblique.  Julien  chérissoit  Sopâtre,  parce  1 

ce  philosophe,  ayant  plusieurs  fois  reçu  chez  lui  G 

slanre  et  Gallus,  avoit  résisté  aux  sollicitations  de 

deux  princes  p  qui  le  pressoieut  de  renoncer  à  Tidolât] 
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jBIAoit  dans  cette  vîlle  que  Tempereiir  avoit  marqué  lô 
Jmdti-wm  de  Tarmëe.  Au  moment  de  son  entrée,  un 
' JpMique,  sous  lequel  canipoit  un  corps  de  troupes,  s'é- 
TMMloQt  à  coup  écroulé ,  écrasa  cinquante  soldats ,  et  en 
ÊJkti  on  grand  nombre.  Pendant  les  trois  jours  que 
HinpassaàHîéraple,  il  fit  rassemhlir  toutes  les  bar- 
Bmiuiietrouvoient  sur  TEuphrate  à  Samosateset  ail- 
Im  On  y  transporta  les  provisions  qui  seroient  néces- 
■pi  dans  les  pays  déserts  et  stériles  qu'on  auroit  à 
Hnser.  Il  rassembla  quantité  de  chevaux  et  de  mulets; 
Hnifoya  des  exprès  aux  diverses  tribus  de^  Sarrasins, 
IpBr  les  avertir  de  le  venir  joindre,  s'ils  vouloient  être 
pitës comme  amis  des  Romains.  Son  armée,  qu'il  sa- 
pît  animer  par  une  éloquence  militaire,  montroit  une 
Weur  extrême  ;  mab  Julien  ne  comptoit  pas  moins  sur 
fiecret  de  Texécntion.  Persuadé  que  tout  ce  qui  sort 
feia  bouche  du  chef  parvient  bientôt  aux  oreilles  des 
|Mons,  qui  se  dérobent  à  la  plus  exacte  vigilance,  il 
'avoit  d'autre  confident  que  lui-même,  et  ne  lai&soit 
inspirer  aucun  de  ses  projets.  11  fit  prendre  les  deyans 
lies  coureurs ,  à  dessein  d'arrêter  les  transfuges ,  et  d'em- 
kfaer  qu'ils  ne  portassent  des  nouvelles  à  Tannemi- 
nfin  il  tenta,  pour  la  dernière  fois,  d'engager  tous  ses 
4dats  dans  Tidolàtrie.  Plusieurs  se  laissèrent  séduire 
ir  ses  caresses;  mais,  la  plupart  étant  demeurés  fermes  » 
in'oia  congédier  ces  fidèles  chrétiens,  de  peur  d'dffoiblir 
BD  armée. 

Ayant  passé  TEuphrale  sur  un  pont  de  bateaux ,  avant  j^^^  ^  ,3^ 
pcles  ennemis  fussent  avertis  de  sa  marche,  il  vint  à  ^:2i     ,  ,  _ 
jlTule  de  Batnes  en  Osroë'ne,  de  même  nom  que  celle  c.6^  ai. 
ft Syrie.  Ou  laissa  sur  la  gauche  Edcsse  :  le  chrîstia-  ,/**'  '  *^' 
limey  fleurissoity  c'étoit  assez  pour  en  éloigner  Ju- 

k  Etant  arrivé  à  Carrhes,  célèbre  par  la  défaite  de  Jmm.L%Z^ 
fraisas,  il  s'y  arrêta  quelques  jours.  En  cette  ville  étoit  ^'Theod.Llp 
fe temple  de  la  lune,  adorée  sous  le  nom  de  dieu  <^*^>* 
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5os./.6^  c.  Lunus.  Ces  peuples,  par  une  idt^e  bizarre, avoientchfti 

Zos.l.ii,     I^  5^^^  attribué  partout  ailleurs  à  cette  divinité.  K 

Spart. in  Ca-  ^voit  seloTi^cux  uoc  malédiction  attachée  à  ceux  qni^ 

Àîédiuiiei.  roient  la  lune  comme  déesse  :  ils  vi voient,  disoient^ 

dans  un  perpétuel  esclavage,  toujours  asservis  aux 

prices  de   leurs  femmes.  L'empereur  nV)ublia  pa» 

visiter  ce  t<*mple.  On  dit  qu'après  le  sacrifice,  s'éS. 

enfermé  seul  avec  Procopc  son  parent ,  il  lui  remit 

maiiteciu  de  pourpre,  avec  ordre  de  s'en  revêtir,  et; 

prendre  la  qualité  d'empereur,  supposé  qu'il  périt  cil 

la  guerre  de  Perse.  Théodoret ,  copié  par  d'autres  il 

teurs  chrétiens,  attribue  en  cette  occasion  à  Julien  tf 

action  tout-à-fait  horrible.  11  rapporte  qu'au  sortir  I 

temple  ce  prince  en)  fit  fermer  les  portes,  et  que,l| 

ayant  scellées  de  son  sceau,  il  y  plaça  une  garde  de n| 

dats  qui  ne  devoit  dtre  levée  qu'à  son  retour;  qu'ensaîl^ 

à  la  nouvelle  de  sa  mort ,  lorsqu'on  entra  dans  le  tcmfl 

on  y  trouva  une  femme  suspendue  par  les  cheveux,! 

bras  étenchis ,  le  ventre  ouvert ,  Julien  ayant  cherdi 

dans  ses  entrailles  des  signes  de  sa  victoire.   SozomiM 

d'ailleurs  assez  crérhde,  et  contemporain  de  Théodore 

n'a  pas  adopté  ce  récit.  On  n'en  trouve  rien  dans  sak 

Gré<»oire  de  Nazianze,  qui ,  dans  les  reproches  de  cniadl 

qu*il  lance  avec  tant  de  force  contre  Julien,  u'auroiti 

garde  do  passer  sons  silence  un  fait  si  atroce. 

Jnim.i.iù^      La  nuit  du   i8  au  19  de  mars,  Julien  fut  fort  agi 

Vii.<ir.  la.  pî^r  des  songes  iachcux.  A  son  réveil,  ayant  consulté I 

ZuM.Lù.    interprètes  des  songes  qu'il  menoit  à  sa  suite,  il  jog 

I.  *  '  que  le  jour  suivant  alloit  être  signalé  par  quelque  év 

\i*KLuLu  "^J^"**"*  funeste.  Le  jour  se  passa  sans  accident  ;  mais 

contiaJuLet  superstition  trouva  bientôt  de  quoi  autoriser  ses  rêver» 

On  apprit  quelque  temps  après  que  cette  nuit  -  là  méf 

le  feu  avoit  frh  dans  Uomc  au  temple  d'Apollon  Pal 

tin,  <'t  que,  sans  un  prompt  secours,  les  oracles  îles  sibyll 

auroient  été  la  pniiedes  ilammes.  Il  ^  avoit  deux  granci 

routes  pour  aller  en  Perse  :  l'une  à  gauche  par  Nîiil 
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àdiabène«en  traversant  le  Tigre;  l'antre  à  droite  par 
i]Frie,le  longde  i^nphrate.  On  appeloit  alors  Assyrie 
irtie  méridionale  de  la  Mésopotamie  qui  obëissoit 
Perses.  Jnlien  préféra  cette  dernière  route.  Pendant 
I  disposoit  tout  pour  son  départ ,  on  vint  lui  an- 
tr  qu'nn  corps  de  cavalerie  ennemie ,  ayant  forcé 
asMges,  ravageoit  les  environs  de  Nisibe.  L'alarme 
Hndit  dans  le  camp  ;  mais  on  apprit  bientôt  que  ce 
ient  que  des  coureurs,  et  qu'ils  s'étoient  retirés 
avoir  fait  quelque  pillage.  Pour  mettre  le  pays  à 
rt  de  ces  insultes,  il  détacha  de  son  armée  trente 
hommes  sous  le  commandement  de  Procope  et  dn 

Sébastien.  Ces  généraux  avoient  ordre  de  veiller 
ireté  de  la  Mésopotamie ,  jusqu'à  ce  que  Tempe- 
ût  pénétré  dans  la  Perse;  de  se  réunir  ensuite  a 
f,  et  de  venir  avec  ce  prince  par  la  Corducne ,  la 
me  et  les  frontières  de  la  Médie  ,  rejoindre  Julien 
à  du  Tigre.  Il  écrivit  en  même  temps  au  roi  d'Ar- 

une  lettre  pleine  de  vanité,  se  relevant  beaucoup 
eme,  taxant  Constance  de  lâcheté  et  d'impiété, 
;ant  Arsace;  et  comme  il  savoit  que  ce  prince  étoit 
en  :  Is^ espérez  pas,  lui  disoit-il ,  que  voire  dieu 
'  vous   de/en dre ,  si  vous  négligez  de  m'obéir, 

sur  le  point  de  partir,  il  monta  sur  un  lieu  élevé 
jouir  du  spectacle  de  son  armée  :  c'étoit  la  plus 
ît  la  plus  nombreuse  qu'aucun  empereur  eût  con- 
centre les  Perses.  Elle  étoit  composée  de  soixante- 
mille  hommes.  Ayant  remarqué  parmi  les  bagages 
and  nombre  de  chameaux  chargés,  il  demanda  ce 
•  portoient.  On  lui  répondit  que  c'étoît  des  li- 
fset  des  vins  de  plusieurs  sortes  :  Arrêtez-les  ici , 

aussitôt ,  /e  ne  veux  pas  que  ces  sources  de  vo- 

iuis^ent  mon  armée  ;  un  soldat  ne  doit  boire  que  le 
fttV/  s*est  procuré  par  son  épée.  Je  ne  suis  moi- 
t  qu'un  soldat,  et  je  ne  prétends  pas  itre  mieux 
■que  le  dernier  de  mes  troupes. 
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déjà  dëmolis.  Tout  sembloit  répondre  du  'succès  :  m 
alloît  voir  qui  devoit  avoir  le  démenti  ou  du  dieu  dà 
chrétiens  ,  on  de  ceux  do  Julien  ,  lorsque  sur  le  soir  m 
vent  impétueux,  s'étant  élevé  tout  à  coup ,  emporte  ld| 
amas  de  plâtre,  de  chaux ,  de  ciment ,  comble  les  fomKt 
les  en  y  rejetant  les  terres ,  disperse  et  dissipe  les  roatét 
riaux.  La  nuit  étant  venue ,  la  terre  tremble  avècd'hûq 
ribles  mugissemens;  les  maisons  voisines  s'écroulent; 
un  portique,  sous  lequel  s'étoil  retiré  un  grand  nombil 
d'ouvriers,  tombe  avec  fracas:  les  uns  restent  eiisevdij 
sous  les  ruines;  les  autres  s'échappent,  mais  meurtrisif 
estropiés;  d'autres  courent  en  foule  se  réfugier  dansun^ 
église  voisine,  comme  dans  un  asile;  il  en  sort  um 
flamme  qui  étouffe  une  partie  de  ces  malheureux  t  et  q«| 
laisse  sur  le  corps  des  autres  des  traces  ineffaçables  de  II 
colère  divine.  L*air  est  embrasé  d  éclairs;  les  coups  nq 
doublés  de  la  foudre  tuent  les  honmies,  calcinent Ivi 
pierres ,  mettent  en  fusion  les  outils  de  fer  dont  la  placl 
étoit  jonchée.  I^s  ouvrages  étoient  ruinés,  mais  Top»* 
niâtreté  des  Juifs  n'étoit  pas  vaincue.  Après  les  horremij 
de  cette  nuit,  ils  remettent  la  m:iîn  à  l'œuvre.  Alors  li 
terre  ,  se  soulevant  par  de  nouvelles  secousses,  ouvre  sa 
entrailles:  elle  lance  dos  tourbillons  de  flamme;  ellerfr 
pousse  sur  les  ouvriers  les  pferres  qu'ils  s'efl'orceut  d'éij 
tablir  dans  son  sein;  ils  périssent,  ou  dévorés  par  kl 
feux,  ou  écrasés  sons  les  pierres.  Ce  terrible  phénonièol| 
se  renouvela  à  plusieurs  reprises;  et  ce  qui  montre ëfi^i 
dcmment  l'action  d'une  intelligence  cpii  commc'indei  k^ 
nature,  c'est  que  Téruptiou  du  feu  recommença  autintt 
de  fois  que  les  ouvriers  reprirent  le  travail,  et  necesft. 
tout-à-fnit  quequand  ils  l'eurent  entièrement  abandonné- 
Dieu  developpoit  sa  puissance.  Jamais  la  nature  IW; 
rassendda  tant  do  météores  pour  produire  im  effet  uni* 
que.  On  vit  dans  le  ciel,  pendant  la  soconde  nuit  et  le 
jour  suivant ,  une  croix  éclatante  ronformée  dans  mi 
cercle  de  lumière.  Les  habits  et  les  membres  même  des 
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afenrs  se  trouvèrent  an  point  dn  jour  semés  de  croix 
erablôient  avoir  été  gravées  par  Timpression  des ';• 
nés.  Tant  de  merveilles  frappèrent  d'étonnement 
lîfs,  les  païens,  et  Tempereur  même.  Un  grand 
>re  de  Juifs  se  convertirent.  Julien ,  qui  ne  croyoit 
s  fables, aveugle  au  milieu  de  la  plus  vive  lumière , 
frayé  sans  6lre  éclairé  :  il  renonça  à  l'entreprise, 
miracle  se  passa  aux  yeux  dej'univers;  et  la  Pro- 
ce  en  a  perpétué  la  mémoire  par  des  témoignages 
ntiques,  que  nul  des  païens  n'a  osé  démentir.  Saint 
lire  de  Nazianze  et  saint  Jean  Chrysostôme^  con- 
srains  de  cet  événement;  en  ont  développé  toutes 
rconstances.  Saint  Ambroise ,  qui  vivoit  dans  le 
e  temps,  en  prend  avantage  comme  d'un  fait  in- 
stable pour  détourner  le  grand  Théodose  de  réta- 
in  temple  des  païens.  Mais  ce  qui  doit  fermer  la 
he  à  rincrédulité ,  c'est  Taulorité  des  ennemis  du 
tianisme.  Anmiien  INIarcellin  ,  qui  étoit  alors  à  la 
,  atteste  la  vérité  de  ce  prodige.  Julien  lui-même 
e  qu'il  a  voulu  rebâtir  ce  temple  ;  et  s'il  s'abstient 
irler  ties  obstacles  que  le  ciel  et  la  terre  opposèrent 
I  dessein  ,  son  silence  est  suppléé  par  un  auteur  qui 

pas  d'un  moindre  poids,  parce  qu'il  u'éloit  pas 
is  intéressé  à  cacher  la  vérité.  Un  fameux  rabbin  , 
fcrivoit  d«ins  le  siècle  suivant,  rapporte  le  fait;  et 
li  doit  être  d'une  grande  considération,  il  le  rap- 
:  d'après  les  annales  de  la  nation  juive.  De  nos  jours 
rotestant  célèbre  a  recueilli  tous  ces  témoignages,  et 
I  a  fait  sentir  la  force  dans  un  ouvrage  solide  et  lu-  ' 
mx. 

rant  que  de  quitter  Anlîoche,  Julien  voulut  y  lais-  JuL  mUcp. 
es  marques  de  son  mécontentement  et  de  son  me-  ^  ^^ 

Sa  philosophie  n'avoit  point  imposé  dans  cette  Soc.l.i,c. 
.  Son  extérieur  austère,  son  éloignement  des  théâ-  .'vis.  Ll,c. 
et  des  divertissemens  populaires,  sa  cour  peuplée  J,^,,,  ;„  ^^ 
avères  platoniciens,  lui  donnoient  un  air  sauvage  rv"<(^'»* 
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dans  nne  viUe  qui  ne  respiroit  que  le  luxe  et  les  plaui 

plus  rh«iquée   des  ridicules  que  des  vices.  On  s'él 

égayé  aux  dépens  du  prince  par  des  chansons  et  des  ▼ 

satiriques  :  on  le  railluil  sur  sa  petite  taille  et  sor 

démarche  grave  et  gigantesque  :  les  minuties  de  sa  i 

perstition  ,  la  uiullitude  de  ses  sacrifices, ses  processif 

ses  monnoies  marquées  de  figures  bizarres ^  tanlAt  à^ 

taureau,  tantàt  des  divinités  monstrueuses  de TEgyp 

donnoient  matière  de  risée.  Mais  la  plupart  des  tn 

portoient  sur  sa  barl>e  hérissée  :  c'étoit  Tobjet  éleffl 

des  plaisanteries  d'un  peuple  frivole.  Des  causes  enoi 

plus  sérieusesa voient  a  igri  r humeur  des  habi  tans,  sorti 

des  plus  riches  et  des  plus  injustes.  A  son  arrivée  dl 

Antiochc,  ils  lui  avoient  demandé  des  terres  qui  étdi 

vacantes.  Lorsqu'il  les  eut  accordées,  les  riches  s*en 

parèrent  sans  en  faire  part  aux  pauvres.  Julien  , 

de  cette  usurpation ,  les  avoit  retirées  de  leurs 

il  en  avoit  assigné  le  revenu  à  la  commune  pour 

aux  dépenses  île  la  ville.  D'ailleurs  les  habitanSt 

avoir  égard  à  la  droiture  de  ses  intentions,  ne  lui 

donnoient  pas,  les  uns  d'avoir  augmenté  la  disette 

des  mesures  mal  prises,  les  autres  d*avoir  voulu  Icsi 

pécher  de  profiter  de  la  misère  publique.  Tous 

tifs  envenimoicnt  la  plume  de  ces  auteurs  téni 

qui  achètent  au  péril  de  leur  têle  le  plaisir  crimii 

divertir  leurs  citoyens  en  outrageant  leur  prince. 

Pour  se  venger  de  la  haine  publique,  il  n'eut  guM 
la  mériter  par  des  recherches  et  par  des  supplices.  U  fi 
une  voie  plus  douce,  mais  peu  convenable  à  no 
rain.  Il  aimoit  la  satire.  Il  a\oit  déj^  censuré  le 
Césars,  ses  prédécesseurs,  p:ir  un  écrit  où  Coni 
et  ses  en  fans  ne  sont  pas  épargnés.  Kn  cette  tMxasi 
composa  un  ouvrage  sous  le  titre  de  3/isopcgoa^ 
nenii  de  la  barbe.  QneUpies  auteurs  disent  <{u  il 
aidé  par  LilMniu^,  a  qui  Julien  eu  auruit  dA 
riionncur.  Cest  une  ironie  perpétuelle ,  oà^  fei| 
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îtàtthxMXkème  son  procès ,  il  peint  les  désordres  et 
idAiuches  d'Antioche.  Le  portrait  est  plein  de  feu  et 
tfmt;  mais,  selon  Âmmien  Marcellin,  les  traits  en 
■toatrésy  et  les  couleurs  rudes  et  chargées.  Le  lecteur 
Adioqoé  d*y  voir  un  prince  se  dépouiller  de  la  pour- 
R  poor  se  mesurer  et  se  battre  pour  ainsi  dire  corps 
Mrps  avec  le  plus  méprisable  de  ses  sujets.  Cette  satire 
idnisit  son  effet  naturel  :  elle  attira  des  répliques  ;  et 
im  fut  réduit  à  finir  par  où  il  auroit  dû  commencer^ 
i-à-dire  a  dévorer  en  silence  ces  nouvelles  railleries ^ 
i  renfermer  son  ressentiment.  Il  avoit  protesté  dans 
ouvrage  qu'il  alloit  quitter  Antioche  pour  toujours, 
effet  y  lorsqu'il  partit  de  la  ville,  comme  il  étoit 
ri  d'une  foule  d*habitans  qui ,  lui  souhaitant  un  heu- 
I  voyage  et  un  glorieux  retour ,  le  supplioient  de  leur 
ike  ses  bonnes  grâces ,  il  leur  répondit  d'un  ton  de 
le  qu'il  ne  les  reverroit  plus,  et  qu'après  sa  victoire 
!oit  faire  sa  résidence  à  Tarse.  Mémorius,  qui  gou- 
loit  alors  la  Cilicie ,  avoit  déjà  reçu  ordre  d'y  prépa- 
lOQt  pour  le  recevoir  au  retour  de  Perse.  Mais  Julien 
A  besoin  d'y  trouver  qu'une  sépulture. 
Somme  il  étoit  près  de  se  mettre  en  marche,  on  dé-  Liban. or. n^ 
frit  une  conjuration  formée  par  dix  soldats,  qui  de-  '^'^^  ^  ^3 
at  l'assassiner  lorsqu'il  feroit  la  revue  des  troupes,  c.  a. 
le  trahirent  eux-mêmes  dans  l'ivresse.  Julien ,  les 
M  convaincus  de  leur  crime ,  se  contenta  de  les  pu- 
ffir  des  reproches:  il  voulut,  dit  Libanius,  corn* 
ter  par  triompher  de  lui-même  avant  que  d'aller 
l|Er  des  trophées  dans  la  Perse.  Mais  cette  action  de 
hcDce  fut  aussitôt  démentie  par  un  trait  de  ma- 
Vu  tout-à-fait  indigne  d'un  souverain.  Il  laissa 
^  gouverner  la  Syrie  Alexandre  d'Héliopolis  ;  et 
ce  qu'on  lui  représentoît  que  c'étoit  un  esprit  ture- 
nt et  cruel  :  Je  sais  bien ,  répondit-il ,  qu'Aiexan^ 
ne  mérite  pas  un  gouvernement  ;  mais  Antioche 
ke  bien  un  tel  gouverneur.  Vengeance  injuste  et 
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plus  inhnimipe  qae  s'il  eût  sévèrement  puni  lé 
de  tant  de  libelles  ontrageans ,  puisque' c*ëlott  ci 
les  innocens  avec  les  coupables ,  et  qu'un  goiive 
ce  caractère  est  le  plus  terrible  fléau  dont  une  ; 
puisse  être  affligée. 
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k^ 

LIVRE  QUATORZIÈME. 

SI  partit  le  cinqnième  de  mars;  et,  après  douze    Aw.sriS. 
âe  chemin  par  des  marais  et  des  montagnes,  il  JLm^Ùif 
sur  le  soir  à  Litarbes,  bonrg  de  la  dépendance  de  ^'£^  i  3 
rChaleis.  La  pins  grande  partie  des  sénateurs  d'An-  Evaser, Le, 
l'avoient  suivi  jusqu'en  ce  lieu  pour  tâcher  d'à- ^'  '*' 
sa  colère.  Ils  ne  gagnèrent  rien  sur  ce  cœur 
nble  :  Tempereur  les  congédia  durement  en  leur 
(ant  quil  ne  rentreroit  plus  dans  leur  ville ,  et  qu'il 
passera  Tarse  l'hiver  suivant.  Quoiqu'à  son  départ  ^ 
Uotioche  il  n*eût  pas  aperçu  dans  les  victimes  des 
lues  favorables ,  cependant ,  enivré  de  ses  succès  et  des 
iHeoses  prédictions  de  IVIaxime ,  dont  il  se  fit  accom- 
pier  dans  ce  voyage,  il  tiroit  d'heureux  pronostics 
tout  ce  qu'il  rencontroit  sur  sa  route ,  et  il  en  tenoit 
registre  exact.  Il  vint  le  lendemain  à  Bérée ,  ^nom- 
ie  aujourd'hui  Alep ,  où  il  s'arrêta  pendant  un  jour, 
rès  avoir  solennellement  offert  à  Jupiter  un  tau- 
fo  blanc  en  sacrifice ,  il  assembla  le  sénat  de  cette 
le ,  et  tâcha  de  le  porter  à  l'idolâtrie  par  un  dis- 
iTs  qui  fut  applaudi  de  tous ,  et  qui  ne  persuada  per- 
ine. 

Ueut  lui-même  occasion  de  s'apercevoir  du  peu  de  jh^d.U'St 
ccès  de  son  éloquence.  Le  chef  du  conseil  de  Bérée ,  *^*  •7- 
îté  contre  son  fils  de  ce  qu'il  avoit  embrassé  la  reli- 
ndu  prince,  l'avoit  publiquement  déshérité  et  chassé 
sa  maison.  Comme  Julien  approchoit  de  la  ville,  ce 
me  homme  alla  se  jeter  à  ses  pieds  pour  lui  deman- 
r  justice.  L^empereur  lui  promit  de  le  réconcilier 
«c  son  père.  Dans  un  repas  qu'il  donna  aux  magistrats 
i  Bérée ,  il  fit  placer  à  c6té  de  lui  le  père  et  le  fils. 
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Après  quelques  momens  d^entretieri  :  Pout  moi^  d 

au  père ,  /V  nt  puis  souffrir  qu'on  veuilU  forcm 

croyance  des  autres  hommes ,  et  exercer  sur  leur  . 

science  une  sorte  de  tyrannie.  N'exigez  pas  de  t^oln 

gu'H  suive  malgré  lui  votre  religion  ;  je  ne  vous  o 

pas  d^ embrasser  la  mienne  ^  quoiqu'il  me  fui  mix 

vous  y  contraindre.  Quoi,  seigneur,  lui  répondit  le  p 

vous  me  parlez  de  ce  scélérat,  de  cet  impie,  quia^ 

féré  le  mensonge  h  la  vérité  !  A  celte  brusque  repir 

Tempereur  prenant  un  air  de  douceur  :  Faites  trH 

vos  invectis^es,  lui  dit-il;  et,  se  tournant  vers  le  je 

honune ,  il  ajouta  :  Je  vous  tiendrai  lieu  de  pire,  /N 

que  le  vôtre  vous  abandonne. 

Jul.êp,i7.       Il  fut  plus  content  des  habitans  de  Batnes,  où  il 

tf.a"^     '  '  ^^^^  après  une  marche  de  huit  lieues.  Cette  ville ,  si) 

4'**  z'^k"'  ^"  Syrie  dans  une  plaine  délicieuse,  et  peuplée  decyf 

Chrrswt,  de  étoit  fort  adonnée  à  Tidolâtrie.  L'empereur  y  rei{ 

«i^'in  JulVi  ^^^^  plaibir  Todeur  de  Tencens  dont  la  fumée  s'éh 

^V'  /AA  /  ^^  toutes  paris.  Il  rencontroit  à  chaque  pas  des  vidi 

LmBUierie  «  magnifiquement  parées.  Charmé  de  ce  zèle,  il  logea  d 

ji^âu'       ^^  palais  rus^ique^qui  u'étoit  constniit  que  de  boise 

terre.  Après  des  sacrifices  dont  les  signes  parurent  I 

reux  à  son  imagination  satisfaite,  au  lieu  de  preodi 

chemin  de  Samosates,  capitale  de  la  Comagène,  i 

auroit  trouvé  un  pont  commode  pour  passer  TEuphr 

il  prit  celui  d'Hiéraple,  qui  n*étoit  éloigné  de  Bi 

que  de  sept  lieues.  Celte  dernière  route  étoit  plus  co 

pour  arriver  au  bord  de  TEuphrale.  D'ailleurs  Hiéra 

dont  le  nom  signifie  ville  sacrée,  étoit  fameuse  pai 

ancien  temple  de  Jupiter.  Les  habilans  vinrent  en  i 

à  sa  rencontre  et  le  reçurent  avec  joie.  11  rendit  d*al 

ses  hommages  à  Jupiter ,  et  alla  loger  chez  Sopâtre, 

ciple  dlamblique.  Julien  chéri&soit  Sopâtre,  parce 

ce  philosophe ,  a^ant  plusieurs  fois  reçu  chez  lui  ( 

stance  et  Gallus,  avoit  résisté  aux  sollicitations  de 

deux  princes  |  qui  le  pressoieut  de  renoncer  à  Tidoli 
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Mtdiaittlle  ville  que  l'empercitir  avoit  marqué  le  . 

do-f ans  de  l'arniée.  Au  montât  de  son  entrée ,  un 

lifiie,aoiit  lequel  cam|ioit  no  corps  de  troupes ,  s'é- 

tM  à  coop  Croulé ,  écrasa  cinqiiante  soldais ,  et  en 

pi  on  grand  nombre.  Pendant  les  trois  Jours  que 

inptnaaHiéraple,  il  fit  rassembler  toutes  les  bar- 

fyii  te  trou  voient  sur  TEuphrate  à  Samçsateset  ail- 

iOay  transporta  les  provisions  qui  seroient  néces* 

II,  dans  les  pays  déserts  et  stériles  qu'on  auroit  à 

ner.  Il  rassembla  quantité  de  chevaux  et  de  mulets* 

raja  des  exprès  aux  diverses  tribus  de^  Sarrasins, 

kl  avertir  de  le  venir  joindre,,  s'ils  vouloient  être 

s  comme  amis  des  Romains.  Stm  armée  «  qu'il  sa«- 

mimer  par  une  éloquence  miUlaire,  montrait  une 

r  extrême  ;  mais  Julien  ne  comptoit  pas  moins  sur 

ret  de  Texécution.  Persuadé  que  tout  ce  qui  sort 

bouche  du  chef  parvient  bientôt  aux  oreilles  des 

is ,  qui  se  dérobent  à  la  plus  exacte  vigilance ,  il 

t  d'autre  confidait  que  lui-même,  et  ne  laissoit 

irer  aucun  de  ses  projets.  Il  fit  prendre  les  déyans 

oureurs ,  à  dessein  d'arrêter  les  transfuges ,  et  d'em* 

r  qu'ils  ne  portassent  des  nouvelles  à  l'annemi* 

il  tenta,  pour  la  dernière  fois,  d'engager  tous  ses 

(  dans  ridolàtrie.  Plusieurs  se  laissèrent  séduire 

icaresses;  mais,  la  plupart  étant  demeurés  fermes, 

I  congédier  ces  fidèles  chrétiens,  de  peur  d'affoiblir 

mée. 

nt  passé  TEuphrate  sur  un  pont  de  bateaux ,  avant  ^^j^,  ^  ^^^ 

i  ennemis  fussent  avertis  de  sa  marche,  il  vint  à ^j^L^  > .  - 

i  de  Batnes  en  Osroëne,  de  même  nom  que  celle  c.6«  si. 

îe.  Ou  laissa  sur  la  gaiuche  Edesse  :  le  christia-  ,,  ^    ^^' 

y  fleurissoit ,  c'étoit  assez  pour  en  éloigner  Jo- 

it  arrivé  à  Carrhes,  célèbre  par  la  défaite  de  Jmm.i.%%p 
s,  il  s'y  arrêta  quelques  jours.  En  cette  ville  étoit  ^7^^011,1,8^ 
splede  la  lune,  adorée  sous  le  nom  de  dieu  5*^i« 
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SoM.  LSyC.  Lunus.  Ces  penpiesi  par  nne  idi^e  bizarre,  a  voient  ch: 

^Zos.tJi,     le  s^^e  attribua  partout  ailleurs  à  cette  divinité. 

^^Ud^  ^**  avoît  selon^cux  une  malédiction  attachée  à  ceux  qnî 

MéduiUeu  Foient  la  lune  comme  déesse  :  ils  vivoient,  disoien 

dans  un  perpétuel  esclavage,  toujours  asservis  au*: 

priccs  de   leurs  femmes.  L'empereur  n'onblia  ps 

visiter  ce  temple.  On  dit  qu'après  le  sacrifice,  ft"** 

enfermé  seul  avec  Procopc  son  parent ,  il  lui  remi 

manteau  de  pourpre,  avec  ordre  de  s'en  revêtir,  e 

prendre  la  qualité  d'empereur,  supposé  qu'il  pérît  € 

la  guerre  de  Perse.  Théodoret ,  copié  par  d'autres 

teurs  chrétiens,  attribue  en  cette  occasion  à  Julien 

action  tout-à-fait  horrible.  Il  rapporte  qu'au  sortir 

temple  ce  prince  en]  fit  fermer  les  portes,  et  que, 

ayant  scellées  de  son  sceau,  il  y  plaça  une  garde  de 

idats  qui  ne  devoit  être  levée  qu'à  son  retour  ;  qu'ensa 

à  la  nouvelle  de  sa  mort ,  lorsqu'on  entra  dans  le  ten 

on  y  trouva  une  femme  suspendue  par  les  cheveux 

bras  étendus,  le  ventre  ouvert ,  Julien  ayant  chei 

dans  ses  entrailles  des  signes  de  sa  victoire.   SozonM 

d'ailleurs  assez  crédule,  et  contemporain  de  Théodo 

n'a  pas  adopté  ce  récit.  On  n'en  trouve  rien  dans  s 

Grégoire  de  Nazianze,  qui ,  dans  les  reproches  de  crui 

qu'il  lance  avec  tant  de  force  contre  Julien,  u'auroi 

garde  de  passer  sous  silence  un  fait  si  atroce. 

Àtnm.Lily      L.i  nuit  du   i8au  19  de  mars,  Julien  fut  fort  9 

'iii.or.  12.  P^^  ^es  songes  fâcheux.  A  son  réveil,  ayant  consnit 

XuM.Lù.    interprètes  des  songes  qu'il  menoit  à  sa  suite,  il  jt 

1.     '  '   '  '  que  le  jour  suivant  alloit  être  signalé  par  quelque 

Ho?ïk,hU  "ement  funeste.  Le  jour  se  passa  sans  accident  ;  ma 

contiaJuLet  superstition  trouva  bientôt  de  quoi  autoriser  ses  rêve 

On  apprit  quelque  temps  après  que  cette  nuit  -  là  m 

le  feu  avoit  nris  dans  Rome  au  temple  d'Apollon  V 

tin,  et  que,  sans  un  prompt  secours,  les  oracles  des  sib] 

auroientétéla  pniiedes  flammes.  11  y- avoit  deux  gra 

routes  pour  aller  en  Perse  :  Tune  à  gauche  par  Ni 
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UUlM^tnremnt  le  Tigre;  Tantrei  droite  par 
l>frie,)ekn||de  I*Eaphrate.  On  «ppelsit  aionjésàyrit 
fKlie  Bifridimale  de  la  Mésopotamie  qui  obéisioit 
An»  Julien  préféra  cette  dernière  roate.  Pendant 
I  (Gapotoit  toDl  ponrMm  départ,  on  vint  lui  an- 
■rqn'aa  corpt  de  cavalerie  ennemie,  ayant  forcé 
fWH«T  ravageoit  les  environs  de  Nisibe.'  L'alarme 
feMdit  dans  le  camp  ;  mai$  on  apprit  bientôt  que  ce 
lu  que  de»  coureurs,  et  qu'ils  s'étoient  relira 
îtMÎr  fait  qnelqoe  pillage.  Pour  mettre  le  pays  k 
Mde  cet  insultes,  il  délacfia  de  son  armée- tveale 
ibomme*  aoos  le  commandement  de  Procope  et  da 
tSdbasiien.  Ces  généraux  avoient  ordre  de  veiller 
fade  de  la  Mésopotamie ,  jaaqD*à  ce  qne  l'empe- 
!6t  pénétré  dans  la  Perse;  de  se  réunir  ensuite  i 
t,  et  de  venir  avec  ce  prince  par  la  Corduène  ,  la 
ène  et  les  frontières  de  la  Médie ,  rejoindre  Julien 
à  du  Tigre.  Il  écrivit  en  même  temps  au  roi  d'Ar- 
!  une  lettre  pleine  de  vanité,  se  relevant  heancoap 
hne,  taxant  Constance  de  lâcheté  et  d'impiété, 
;ant  Arsace;  et  comme  il  savoit  qne  ce  prince  étoit 
n  :  N'espérez  pas,  lui  disoit-il,  que  votre  dUu 
vous  défendre,  si  vous  négligez  de  m'obé^. 
sur  le  point  de  partir,  il  monta  sur  un  lieu  élevé 
onir  du  spectacle  <le  son  armée  :  c'ëtoit  la  pins 
t  la  plus  nombreuse  qu'aucun  empereur  eût  con- 
»ntre  les  Perses.  Elle  étoit  composée  de  soixante- 
lille  hommes.  Ayant  remarqué  parmi  les  bagage^ 
ud  nombre  de  chameaux  chargés ,  il  demanda  ce 
portoienf.  On  lui  répondit  que  c'étoit  des  li- 
t  et  des  vins  de  plusieurs  sortes  :  Arrêtez-les  ici , 
■Dssilôl ,  /e  ne  veux  pas  que  ces  tourees  de  vo- 
tuivent  mon  armée  ;  un  soldai  ne  doit  boire  que  le 
t'U  s'est  moewé  par  son  épée.  Je  ne  suis  moi- 
qu'un  soldat,  et  je  ne  prétends  pas  être  muttx 
que  le  dernier  de  mes  troupes. 
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On  avoit  préparé  des  étapes  sur  les  deux  rc 
tenir  les  Perses  dans  l'incertitude.  Ayant  fait  \ 
marche  du  côté  du  Ti^e,  il  tourna  sur  la  d 
après  avoir  passé  une  luiit  sous  des  tentes  « 
s'étoit  fait  amener  son  cheval ,  qu'on  noninii 
bylonien ,  cet  animal ,  frappé  d*uue  douleur 
a'ahattit  tout  à  coup,  et,  se  roulant  à  terre 
ha n lu! s  en  pièces.  Julien  sVcria  avec  joie  :  C 
lone  qui  tombe  déponillée  de  tous  ses  omet 
oTTiciers  applaudi&^nt  :  on  fait  des  sacrifices 
firmer  ce  bon  présage;  et  Ton  arrive  sur  I 
château  de  Davane ,  où  une  rivière ,  noninu 
prenoit  sa  source  pour  s'aller  jeter  dans  l'Eii| 
27  de  mars  l*arniée  entra  dans  Calliiiicpie ,  | 
/  et  commerçante.  Julien  y  pratiqua  les  même 
nies  qui  étoient  en  usage  à  Rome  ce  jour-là 
neur  de  Cybèle.  Le  lendemain  on  campa  sui 
deTEiiphrate^qui  devient  fort  large  en  cet  ei 
Fabondance  des  eaux  qui  s'y  rendent.  Ce  l 
plusieurs  princes  sarrasins  vinrent  lui  rendre  h 
comme  au  maître  du  monde  et  à  leur  souv 
offrant  une  couronne  d'or.  Pendant  que  Temp 
donnoit  audience,  on  vit  passer  en  pompeux 
à  la  vue  du  camp,  la  flotte  commandée  par 
Constanlien  et  par  le  comte  Lucilien.  Toute 
du  fleuve  étoit  couverte  de  mille  bâtimens  < 
vivres ,  d'armes  et  de  machines;  sans  compter 
vaisseaux  armés  en  guerre,  et  autant  de  grosse 
propres  à  établir  des  ponts  pour  le  passage  do 
.^Mm./.a3,  L'empereur,  après  avoir  reçu  les  troupes 
^ZoM.  L  }.  ^'^^  *  n^^*'  P<»uvoi4*nt  être  d'un  grand  secoun 
courses  et  pour  les  surprises,  entra  dans  C 
coumiencement  d'avril.  Cetoit  la  dernière 
Romains  de  ce  côlélà.  Elle  étoit  forte  et  li 
sitdée  au  confluent  de  l'Aboras  et  de  l'ETuph 
clétiea  Tavoit  fortifiée  avec  soin ,  pour  servir 


i  h  k  S/rie  contre  les  incursions  des  Penet.  Tandis 
Joiien  fiiisoil  passer  l'Aboras  à  ses  troupes  sur  un 
I  de  bateaux,  il  reçnt  une  lettre  rile  Salliiste,  préfet 
Gsolfi,  qui  le  siipplioit  de  suspendre  son  expédi- 
jttqQ'â  ce  qn*on  eût  obtenu  des  marques  plus  cer* 
i^  la  iayeur  des  dieux.  Julien,  qui  s'en  croyoit 
i^s^nt  passé  le  fleuve  aptes  son  armée ,  fit  rompre 
M  pour  Aler  aux  déserteurs  toute  espérance  de  re« 
>  n  rsisemhla  ses  bataillons  et  êe$  escadrons,  qnUl 
i^  en  cercle  autour  de  lui.  Alors,  élevé  sur  un 
Midegaaon,  environné  des  principaux  officiers, 
Milnnt  sur  son  visage  l'assurance  de  la  victoire  ^  il 
Piria  en  ces  termes  : 

kaves  soldats,  vous  n^étes  pas  les  premiers  Ro-r 
os  qui  soyes  entrés  dans  la  Perse.  Pour  ne  pas 
onter  jusqu'aux  exploits  de  Lucullus,  de  Pompée, 
ITeiitidius ,  plusieurs  de  mes  prédécesseurs  m'ont 
enu  dans  cette  glorieuse  carrière.  Trajan,  Vérus, 
re,  sont  revenus  de  ces  contrées  victorieux  et 
nphans;  et  le  dernier  des  Gordiens ,  dont  le  mo« 
lent  va  bientôt  se  montrer  à  nos  yeux,  ayant 
eu  le  roi  de  Perse  auprès  de  Bésène ,  auroit  rap* 
é  les  mêmes  lauriers  sur  les  terres  de  Tempire,  si 
mains  perfides  ne  lui  eussent  arraché  la  vie  ao 
même  de  ces  trophées.  Lies  héros  dont  je  parle 
irent  conduits  dans  ces  lieux  que  par  le  désir  do 
oire.  Mais  nous ,  des  motifs  plus  pressans  nous 
pellent  :  nos  villes  minées,  tant  de  nos  soldats 
acres ,  dont  les  ombres  sont  errantes  autour  de 
,  implorent  notre  vengeance.  L'empire  nous 
tre  sa  frontière  dévastée  ;  il  s'attend  que  nous 
irons  ses  plaies ,  que  nous  éloignerons  le  fer  et  le 
luxquels  il  est  exposé  depuis  plus  d'un  siècle. 
I  avons  à  nous  plaindre  de  nos  pères;  laissons  à 
e  postérité  de  quoi  nous  vanter.  Protégé  par 
ii  vous  me  verrez  partout  à  votre  tête  voua 
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«  commander ,  vous  couvrir  de  mon  corps,  et  d 
«  armes,  combattre  avec  vous.  Tout  me  fait  espc 
«  victoire  ;  mais  la  fortune  disposera  de  ma  vie  : 
«  me  Tenlève  au  milieu  des  combats ,  quel  ho 
«  pour  moi  de  m'étre  dévoué  à  la  patrie  comf 
«  MucSus,  les  Curtius;  comme  la  famille  des  S 
«  qui  se  transmirent  avec  la  vie  la  gloire  de  n 
«  pour  Rome  !  Nos  ancêtres  s'obstinèrent  penda 
«  siècles  entiers  à  soumettre  les  puissances  ennen 
«  Tcmpire.  Fidènes,  Veïes ,  Paieries ,  furent  riv£ 
«  Rome  dans  son  enfance  :  Carthage  et  Numam 
«(,tèrent  contre  elle  dans  sa  vigueur  :  ces  états  ne 
«  sistent  plus  :  nous  avons  peine  à  croire ,  sur  la 
«  nos  annales,  qu'ils  aient  jamais  osé  nous  àh 
«  Tempire.  Il  reste  une  nation  opiniâtre,  dont  les 
«  sont  encore  teintes  du  sang  de  nos  frères  ;  c'est  i 
«  à  la  détruire.  Achevons  Touvrage  de  nos  aïeux. 
«  pour  réussir  dans  ce  noble  projet ,  il  n*y  faut  ch< 
«  que  la  gloire.  L'amour  du  pillage  fut  souvent  p 
«  soldat  romain  un  piège  dangereux  :  que  chac 
«  vous  marche  en  bon  ordre  sous  ses  enseign< 
«  quelqu'un  s'écarte ,  s'il  s'arrête ,  qu'on  lui  cou 
«  jarrets  et  qu'on  le  laisse  sur  la  place.  Je  ne  • 
«  que  les  surprises  d'un  ennemi  qui  n'a  de  fon 
«  dans  ses  ruses.  Maintenant  je  veux  être  obéi  : 
«  le  succès,  quand  nous  n'aurons  plus  à  répondr 
«  nous-mêmes  ,  peu  jaloux  du  privilège  des  p 
«  qui  mettent  leur  volonté  à  la  place  de  la  raison 
«  la  justice ,  je  vous  permettrai  à  tous  de  me  deni 
«  compte  de  toutes  mes  démarches  ;  et  je  serai 
«  vous  satisfaire.  Elevez  votre  courage  :  partage 
«  espérances,  je  partagerai  tous  vos  travaux,  to 
«  périls.  La  justice  de  notre  cause  est  un  garant 
«  victoire.  »  Ce  discours  embrasa  le  cœur  des  s< 
Les  divers  sentimcns  de  Julien  paroissoient  |k' 
dans  leur  âme  et  se  peindre  sur  leur  visage.  De 
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cntccNéde  parler ,  ils  élèvent  leurs  boucliers  au-dessus 

iit  km  télés  ;  ils  s'écrient  qu'ils  ne  connoissent  point 

,  et  périls,  point  de  travaux  sous  un  capitaine  qui  en 

I  |RBd  wr  loi-même  plus  qu'il  n'en  laisse  k  ses  soldats. 

kfiiolois  signaloient  leur  ardeur  au-dessus  de  tons 

ktttres  :  ils  se  souvenoient,  ils  racontoient  avec 

qu'Us  l'avoient  vu  courir  entre  leurs  rangs, 

an  plus  fort  de  la  mêlée  ;  qu'ils  avoient  vu  les 

^pioDt  barbares  ,  ou  tomber  sous  ses  coups ,  on  se 

er  à  ses  pieds.  Julien ,  pour  mieux  assurer  l'effet 

paroles  y  fit  distribuer  à  chaque  soldat  cent  trente 

d'argent. 

Lefleove  Aboras  faisoit  la  séparation  des  terres  de  Amm.i.^^ 

d'avec  le  pays  ennemi.  On  passa  la  nuit  sur  ^'zo9.  L  3. 
iiords,  et  dès  le. point  du  jour  on  sonna  la  marche, 
kmièrevqni  croissoit  peu  à  peu,  découvrit  aux  regards 
Parmée  les  vastes  plaines  de  TAssyrie  ;  l'empressement 
joiebrilloient  dans  tous  les  yeux.  Julien,  le  premier 
cheval ,  courant  de  rang  en  rang ,  inspiroit  aux  soldats 
nouvelle  confiance.  Il  fit  toutes  les  dispositions  qu'on 
it  attendre  d'un  général  expérimenté  pour  la 
é  de  la  marche  dans  un  pays  inconnu.  Il  envoya 
t  quinze  cents  coureurs  pour  battre  Tcstrade.  L'ar- 
^marchoit  sur  trois  colonnes.  Celle  du  centre  étoit 
tamposéè  de  la  meilleure  infanterie ,  à  la  tête  de  laquelle 
lioit  Julien.  A  la  droite ,  le  reste  des  légions  côtoyoit  le 
bave  sous  les  ordres  de  Névitte;  à  gauche,  la  cavalerie, 
BUmandée  par  Arinthée  et  par  Hormisdas\  traversoit 
k  plaine  et  couvroit  Tinfanterie.  L'arrière-garde  avoit 
peur  chefs  Dagalaïphe  et  Victor..  Secondin,  duc  d'Os- 
rkoëne,  fermoit  la  marche.  Les  bagages^étoient  à  couvert 
fetre  les  deux  ailes  et  le  corps  de  bataille.  Pour  grossir 
k nombre  des  troupes  aux  yeux  des  coureurs  ennemis, 
m  fit  marcher  les  différens  corps  à  grands  intervalles , 
BB  sorte  qu'il  y  avoit  trois  lieues  entre  la  queue  et  la  tête 
le  l'armée.  La  flotte  avoit  ordre  de  mesurer  ses  mouve- 


mois  «fCCtaÉI  île  justesse,  qae,  malgré  lesfréqn 
toars  da  flenve ,  elle  bordât  tonjonrt  les  troupes  d 
sans  rester  en  arrière,  ni  les  devancer. 
Ltlf.    Le  premier  pas  que  fit  Tarniée  lui  présenta  u 

^Zcê.  L  3.  capable  d'alarmer  les  superstitieux ,  et  d'éveiller 
gence  de  ceux  qui  et  oient  chargés  du  soin  des 
tances.  C'étoit  le  corps  d  un  commissaire  des  vi vr 
le  préfet  Salluste  avoit  fait  pendre,  parce  q 
promu  de  faire  venir  au  camp,  un  jour  marqv 
laines  provisions^  il  avoit  manqué  de  parole,  l) 
dent  involontaire  avoit  occasionné  ce  délai ,  et  le 
arrivèrent  le  lendemain  de  Tezécution.  On  pasi 
du  château  de  Zaïthe,  mot  qui ,  dans  la  langue  c 
signifiost  olwier.  Entre  ce  lieu  et  la  ville  de  Di 
aperçut  de  loin  le  tombeau  de  Gordien,  qui  étt 
élevé.  Julien  y  alla  rendre  ses  hommages  à  ce  | 
qu'on  avoit  placé  au  rang  des  dieux.  Comme  il 
nuoit  sa  route,  une  troupe  de  soldats  vint  lui  pr 
un  lion  monstrueux  qui  étoit  venu  les  attaquer,  c 
avoient  tué.  Il  s'éleva  i  ce  sujet  une  vive  conti 
entre  les  anispices  toscans  et  les  philosophes  qui 
pagnoient  le  prince.  Les  premiers ,  qui  s'étoient  t 
opposés,  mais  en  vain,  à  Texpédition  de  Perse, 
doient  prouver  par  leurs  livres  que  c'étoit  ui 
malheureux.  Les  philosophes  tournoient  en  rid 
les  aruspices  et  leurs  livres.  La  querelle  se  renoi 
lendemain  à  l'occasion  d'un  soldat  qui  fut  tné  d'Y 
de  foudre,  avec  deux  chevaux  qu'il  ramenoit  du 
Les  deux  partis  alléguoient  des  raisons  égaleme 
mériqnes,  les  uns  pour  intimiiler,  les  antres  pou 
quilliser  le  prince.  Julien  ne  balança  pas  à  regai 
deux  événemens  comme  d'heureux  présages. 
Amm.  L  s(«     D^tuc  jours  après  le  passage  de  T Aboras ,  on 

^ùi  or  11  ^^^^^  \A\it  autrefois  par  les  Macédoniens  sur  I 
Xoi.  i.  5.    de  TEuphrate.  Il  n'en  restoit  plus  que  les  raines 

S^l^^liii  trouva  OM  si  grande  quantité  de  cerfs ,  que  ce 


•   • 
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loi  nfiirent  pour  nourrir  toute  l'armée.  Après 
jonrs  de  marche ,  on  arriva  vers  le  commente- 
«le  b  noU  à  une  bourgade  nommée  Phatuses.  Vis- 
.Ms'élevoity  dans  une  île  de  TEuphrate,  la  forteresse 
Inthai  fort  grande  et  fort  peuplée.  Julien  fit  em- 
^lp|Kr  mille  soldats  sous  la  conduite  de  Liicilien,  qui 
faveur  de  la  nuit  approcha  de  llle  sans  être  aperço, 
i|lip  tes  vaisseaux  dans  tous  les  endroits  où  la  de^ 
âuit  praticable.  Au  point  du  lour,  un  habitant, 
■Aoit  allé  puiser  de  Teau,  ayant  donné  Talarme, 
b  autres  montèrent  sur  le  mur.  Ils  furent  fort 
de  voir  les  bords  du  fleuve  couverts  de  troupes , 
tJnlieD  lui-même  qui  venoit  à  eux  avec  deux  vaisseaux, 
d^un  grand  nombre  de  barques  chargées  de  ma- 
propres  à  battre  les  murailles.  Comme  le  siège 
Mt  être  long  et  meurtrier,  Julien  leur  fit  dire 
'"ils  u'avoient  rien  à  craindre  s'ils  se  rendoient ,  rien 
opérer  s^ils  faisoient  résistance.  Ils  demandèrent  k 
a  Hormisdas,  qui  par  ses  promesses  et  ses  sermens 
détermina  à  ouvrir  leurs  portes.  11$  sortirent  à  la 
d'un  taureau  couronné  de  fleurs  ;  c*étoit  un  sym- 
de  paix.  L'empereur  les  reçut  avec  bonté,  leur 
lit  d'emporter  tons  leurs  efl'ets,  et  leur  donna  une 
^torte  pour  les  conduire  à  Chalcis  en  Syrie.  Parmi 
|to  se  trouvoit  un  soldat  romain  âgé  de  près  de  cent 
jM,  que  Galère  avoit,  soixante -six  ans  auparavant, 
bioé  malade  dans  ces  contrées.  C'étoit  lui  qui  avoit  en- 
|i|é  les  habitans  à  écouter  Hormisdas.  Courbé  de  vieil- 
loRet  environné  d'un  grand  nombre  d'enfans,  quUl 
Mit  eus  de  plusieurs  femmes  à  la  fob,  selon  l'usage  du 
fÊjij  il  partoit  en  pleurant  de  joie,  et  prenant  les  habi- 
Imu  à  témoin  qu'il  avoit  toujours  prédit  qu'il  mour- 
ait sur  les  terres  de  l'empire.  On  mit  le  feu  à  la  place; 
race,  qni  en  et  oit  gouverneur  pour  Sapor,  fut  honoré 
h  titre  de  tribun;  il  mérita  par  sa  fidélité  la  confiance 
krempereur,  et  devint  dans  la  suite  commandant  des 
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troupes  en  Elgypie.  Pendant  que  Julien  ëtoit  occ 
ce  lieu  «  les  Sarrasins  lui  amenèrent  quelques  co 
ennemis;  il  les  récompensa,  et  les  renvoya  pour 
nuer  de  battre  la  campagne. 
'Jmm.Lilit  Le  lendemain  il  s*ëleva  une  horrible  tempél 
li^. or. 11.  vent  impétueux  renversoit  les  hommes,  abatt 
tentes.  En  même  temps  le  fleuve,  fi^ossi  par  les 
que  la  chaleur  du  printemps  faisoit  fondre  sur  le. 
tagnes  d'Arménie ,  submergea  plusieurs  barques  cl 
de  blé,  et  pénétra  par  toutes  les  écluses  pratiqi 
long  de  ses  bords,  soit  pour  arroser  les  terres ,  so 
inonder  le  pays.  On  eut  lieu  de  douter  si  ce  fut  ii 
de  la  violence  des^eaux  ou  de  la  malice  des  ha 
L*armée  se  mit  en  marche  pour  échapper  à  ce  i 
Les  canaux  dont  ce  terrain  est  coupé  étant  re 
formoient  une  infinité  d*iles.  Ijcs  soldats  passoie 
nage,  ou  jetoient  des  ponts;  d'autres  se  hasardi 
traverser  à  pied ,  ayant  de  l'eau  jusqu'au  cou  ;  pi 
périrent  dans  ces  fosses  profondes.  Tout  étoit  d. 
afifreux  désordre;  il  falloit  s'entr'aider,  et  sauv< 
fois  sa  personne,  se^  armes,  ses  provisions  et  les  I 
somme.  Quelques-uns  défiloieiit  sur  la  crête  de. 
du  fleuve  par  un  sentier  étroit  et  glissant,  où  i 
roient  risque  de  se  précipiter  à  tous  moniens  il 
eaux.  Ce  qu'il  y  avoît  de  plus  remarquable,  c'est 
milieu  de  tant  de  fatigues  et  de  périls ,  pas  un  ne  pi 
son  sort,  pas  un  ne  munnuroit  contre  Tempereur 
ne  chcrchoit-il  pas  à  se  soulager  lui-même  aux 
de  ses  soldats;  il  ne  prenoit  sur  eux  d\iutre  avant; 
de  leur  donner  Texemple;  ils  le  voyoient  à  lei 
couvi*rl  <ie  boue  et  de  fange ,  feindre  les  eaux ,  et 
les  secours  qui  ne  pouvoient  être  communiqués  : 
Après  avoir  traversé  une  grande  étendue  de 
inondé ,  on  se  trouva  enfin  dans  une  plaine  fri 
fruits,  en  vignes,  en  palmiers  ,  et  peuplée  de  bo 
de  villages.  C'étoit  le  plus  beau  canton  de  TAssyi 
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iBsa'éioient  retirés  au-delà  du  fleuve;  on  les  aper- 
snr  les  hauteurs,  d'où  ils  regardoient  le  pillage 
ncampagnes.  Julien ,  escorte  d*nn  corps  de  cava- 
lière, tantôt  à  la  tête,  tantôt  à  la  queue  de  son 
Sprenoit  les  précautions  nécessaires  dans  un  pays 
m.  Il  faisoit  fouiller  jusqu'aux  moindres  buis*  - 
il  visitoit  f  ous  les  vallons  ;  il  empéchoit  les  soldats 
carter  trop  loin ,  les  contenant  par  une  douce  per- 
n  plnlôt  que  par  les  menaces.  L'exemple  d'un  sol- 
»,  étant  pris  de  vin,  se  hasarda  à  passer  TEu- 
S  et  qui  fut  égorgé  par  les  ennemis  sur  l'autre 

I  la  vue  de  l'armée,  servit  à  rendre  ses  camarades 
obres  et  plus  circonspects.  Julien  leur  permit 
ver  ce  qui  éluit  propre  à  leur  subsistance ,  et  fit 
le  reste  avec  les  habitations.  L'armée  se  nourris- 
^ec  plaisir  îles  fruits  de  sa  conquête  ;  elle  jonissoit 
ondance ,  sans  toucher  aux  provisions  qu'elle  avoit 
îfve  sur  le  fleuve.  • 

arriva  vis-à-vis  du  fort  de  Thilutha,  situé  dans  ^mm./.  s4, 
e  escarpée,  et  tellement  bordée  d'une  muraille  , ^^^^  ^^  ^^^ 
le  restoit  pas  au-dehors  de  quoi  asseoir  le  pied.  ^os.  /.  3. 
pe  paroissant  impraticable ,  on  somma  les  habi- 
e  se  rendre.  Ils  répondirent  qu'il  n  en  étoit  pas 
temps,  qu'ils  suivroient  le  sort  de  la  Perse,  et 
|oand  les  Romains  seroient  maîtres  de  Tiutérieur 
y%,  ils  se  soumettroient  aux  vainqueurs,  comme 
ressoire  de  la  conquête.  Julien  se  contenta  de  cette 
rsse ,  parce  qu'il  étoit  persuadé  que  de  s'arrêter 
servir  ses  ennemis ,  et  que  le  temps  si  précieux, 

II  dans  la  guerre  ,  ne  devoit  s'employer  que  pour 
T  un  succès  de  pareille  valeur.  Les  habilans  virent 

la  flotte  au  pied  de  leurs  murailles  sans  faire  au- 
rte  d'hostilité.  On  reçut  la  même  réponse  devant 
teresse  d'Achaïacala  ,  dont  la  situation  étoit  scm- 
\  Le  jour  suivant  on  brûla  plusieurs  châteaux  dé- 
ït  mai  fortifiés.  Après  une  marche  de  huit  ou  neuf 
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lieues  faite  en  deux  jours ,  on  vint  à  un  lien  nomiB 
Baraxmalcha.  On  y  passa  une  rivière,  à  sept  milles d 
laquelle  étoît située ,  sur  la  rive  droite  de  TEuphrate, I 
ville  de  Diacire.  Les  habitans  n'y  atoient  laisse  qii 
quelques  femmes  et  de  grands  magasins  de  blé  et  de  se 
Les  soldats  de  la  flotte  passèrent  impitoyablement  Ii 
femmes  au  fil  de  Tëpée ,  pillèrent  les  magasins,  et  h 
ddisirent  la  ville  en  cendres.  Sur  Tautre  bord ,  ranni 
ayant  traversé  une  source  de  bitume,  et  laissé  sur  I 
gauche  deux  bourgades  nommées  Sitha  et  Mégia,cnli 
dans  Ozogardane,  qu'elle  trouva  abandonnée.  Oo 
voyoit  encore  le  tribunal  de  Trajan  ;  il  étoit  fort  éfe^ 
et  construit  de  pierres.  Cette  ville  fuè  pillée  et  brAUi 
L'armée  se  reposa  deux  jours  en  ce  lieu.  Pendant  cet  k 
tervalle  Tempereur ,  étonné  de  n*avoir  encore  rencooM 
aucune  troupe  ennemie,  envoya  aux  nouvelles  Homb' 
das ,  qui  connoissoit  le  pays.  Ce  prince  pensa  être  n^ 
pris  à  la  fin  de  la  seconde  nuit  par  le  généralistime  én 
troupes  de  Perse ,  qu'on  appeloit  le  surina.  Geloi-f| 
s'étoit  mb  en  campagne  aVec  on  fameux  partisan  noiMii 
Podosacàs,  chef  des  Sarrasins  Assanites,  qui  s'étoit  reaii 
redoutable  par  les  courses  qu'il  faisoit  depuis  Ioag-teni|l 
sur  les  terres  de  Tempire.  Hormisdas  et  sa  troopt: 
marchant  sans  défiance,  alloient  tomber  dans  une  cfl 
bnscade,  s'ils  n'eussent  été  arrêtés  par  un  fossé  profiad 
rempli  des  eaux  de  TEuphrate.  Au  point  du  jour  l'éAl 
des  casques  et  des  mirasses  leur  ayant  fait  déooavll 
Tennemi,  ils  tournèrent  le  fossé;  et,  couverts  «le  Icfl 
boucliers,  ils  fondirent  sur  lui  avec  tant  de  furie,  ^ 
les  Perses,  sans  avoir  eu  le  temps  de  décocher  leurs  fl 
ches ,  prirent  la  fuite ,  laissant  plusieurs  des  leurs  sar| 
place.  L'armée,  encouragée  par  ce  premier  avanlM 
s'avança  jusqu'à  .une  bourgade  nommée  Macépractatlj 
l'on  voyoit  les  mines  d'une  ancienne  muraille  que  SI 
miramis  a%'oit  conduite  d*un  fleuve  à  l'autre»  afia^ 
couvrir  la  Babylonie.  En  ce  même  endroit 
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jûiad  les  canaux  tirés  de  l*Eaphrate  au  Tigre  pour  ar- 
rofer  le  terrain  et  ^ our  jo)pdre  les  deux  fleuves.  A  la 
léle  du  premier  canal  $*élevoit  une  .tour  qui  servoit  de 
phare.  Le  terrain  marécageux  et  la  profondeur  de  Teaa 
rendoient  déjà  le  passage  difficile;  mais  il  devenoit  tout* 
i-fait  impossible  en  présence  des  eijnemb,  qui,  postés 
nr  Taiitre  bord ,  se  préparoient  à  le  disputer.  Les  Ro- 
mains commençoient  à  perdre  co^irage,  lorsque  Julien, 
(écond  en  ressources  et  très-instruit  de  toutes  les  prati- 
fÈts  de  la  guerre,  résolut  de  faire  attaquer  les  Perses  par-' 
lerrière.  Il  pouvoit  employer  à  cette  diversion  les  quinze 
cents  batteurs  d'estrade,  qui ,  devançant  toujours  Tar- 
née,  avoient  déjà  passé  le  canal  avant  qu'elle  y  fût  ar- 
ivée.  Mais  il  étoit  question  de  leur  faire  parvenir  Tor- 
Ire.  Julien, ayant  attendu  la  nuit,  détacha  pour  cet  effet 
e  général  Victor  avec  une  troupe  de  cavalerie  légère. 
>lui-ci  alla  passer  loin  des  ennemis  ,  et ,  s^étant  joint 
lux  coureurs ^il  rabattit  avec  eux  sur  les  Perses,  qui  ne 
"^ttendoient  pas:  une  partie  fut  taillée  en  pièces |  et  le 
Yste  prit  la  fuite.  Julien  fît  défiler  son  infanterie  sur 
jilusienrs  pontâ,  tandis  que  les  cavalicfs,  ayant  choisi  les 
aidroits  où  les  eaux  étoient  moins  rapides,  passèrent  sur 
leurs  chevaux  à  la  nage. 

Cet  heureux  succès  rendit  le  chemin  libre  jusqu'à  jmmJ.^i 
Pjrisabore,  la  plus  grande  ville  de  ce  pays  après  Ctésî-^*'^^^^''*' 
phon^  bâtie  daus  une  péninsule  formée  par  TEuphrate  Lià.or.u 
et  par  un  large  canal  tiré  du  fleuve  pour  Tiisage  des 
Ittbilans.  Elle  éloil  ceinte  d  une  double  muraille  flan- 
^Ke  de  tours,   défendue  du   côté  de  l'occident  et  du 
aidi  par  le  fleuve  et  par  des  rochers,  à  l'orient  par  un 
Amsé  profond  et  par  une  forte  palidsade,  au  septentrion 
Jfèr  le  canal.  Les  tours  étoient  construites  de  brique  et 
m  bitume  jusqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur,  le  reste 
uctoit  que  de  brique  et  de  plâti^.  A  Tangle  formé  par 
le  canal  s'élevoit  nne  forte  citadelle  sur  une  éminence 
CKarpée  »  qui  s'arrondissoit  jusqu'au  fleuve ,  où  le  ter- 
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rain,  conpë  à  pic,  ne  prësenfoit  que  des  pointes  de  i 
chers.  On^monlok  de  la  ville  à  la  citadelle  par  un  s0 
ticrrude  et  difficile. .L'empereur,  ayant  reconnu  la  fof 
de  la  place ,  mit  inutilement  en  usage  les  promesses< 
les  menaces.  Il  fallut  en  venir  aiix  attaques.  Son  arm^ 
rangée  sur  trois  ligqes,  passa  le  premier  four  à  lancer  i 
pierres  el  des  traits.  Les  assiégés,  pleins  de  force  et  < 
courage,  paroissoient  disposés  à  faire  une  longue  réd 
tance.  Ils  tendirent  sur  leurs  murs  de  grands  rideaux  < 
poil  de  chèvre,  lâches  et  flottans,pour  amortir  la  vil 
tence  des  coups.  Leurs  soldats  étoient  couverts  de  laoi 
d*acier  qui ,  s'ajustant  à  la  forme  et  se  prêtant  au  mo 
vement  de  leurs  membres  depuis  la  tête  jusqu'aux  piei 
le^  faisaient  parottre  des  statues  d'acier.  Leurs  ba 
cliers  en  losange,  à  la  manière  âes  Perses,  n'ét oient  q 
d*osier  revêtu  de  cuir,  mais  tissu  si  fortement,  qn* 
étoient  à  l'épreuve  des  traits.  Ils  demandèrent  plusiec 
fois  à  parler  au  prince  Hormisdas  ;  Ce  n#  fut  que  po» 
Tacca^ler  d'in}ures,  le  traitant  de  perfide,  de  déserteil 
de  traître.  Le  premier  jour  s'étant  passé  en  pourparic 
inutiles,  Julien  fit  pendant  la  nuit  combfer  le  fossé,  a 
racher  la  palissade  et  avancer  ses  machines.  Au  poil 
du  jour,  un  bélier  avoit  déjà  percé  une  des  tours,  et  I 
habitans,  qui  n'étotent  pas  trois  mille  hommes  (car  h 
autres  s'étoient  sauvés  par  le  fleuve  avant  le  siège  ) ,  n'i 
pérant  pas  pouvoir  défendre  unes!  vaste  étendue,  abH 
donnèrent  la  double  enceinte  et  se  retirèrept  dans  la  d 
tadelle.  Aussitôt  Tarmée  s'étant  entparée  de  la  viHi 
abattit  les  murs,  brûla  les  maisons,  établit  ses  l^atl^ 
ries  sur  les  ruines.  On  attaquoit,  on  défendoit  afj 
une  ardeur  égale.  Les  assiégés,  courbant  avec  effort  lem 
grands  arcs,  en  faisotent  partir  des  flèches  armées  d*il 
long  fer,  qui  portoient  des  coups  mortels  au  travers  ch 
boucliers  et  des  cuirasses.  Le  combat  continua  sans  reH 
che  et  sans  aucun  avantage  depuis  le  matin  jusqu'à 
soir,  U  rccommençoit  le  troisième  jour  avec  la  iném 
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tor,  lorsque  Julien ,  rival  d'Alexandre,  etaccontumë 
me  ce  héros  à  prodiguer  sa  vie,  prenant  avec  lui 
'^pliis  délerniinés  de  ses  soldats,  court,  à  Tabri  de  son 
:lier,  jusqu'à  la  porte  du  château  revêtue  de  plaques 
ifer  fort  épaisses;  et,  au  travers  d*une  grêle  de  pierres ^ 
traits,  de  javelots ,  couvert  de  soeur  et  de  poussière, 
bit  battre  la  porte  à  toups  de  pics  et  de  pieux;  il 
|ir,  il  anime  sa  troupe,  il  frappe  lui-même,  et  ne  se 
lire  qu'au  moment  qu'il  se  voit  près  d'être  enseveli 
les  masses  énormes  qu'on  fait  tomber  du  haut  des 
(.  Alors,  sans  avoir  reçu  aucune  atteinte,  mais  plein 
dépit,  il  se  relire  avec  ses  gens,  dont  quelques-una 
it  seulement  légèrement  Uksés.  La  situation  du 
ne  permettant  pas  de  faire  jouer  les  béliers  ni  d'ë- 
des  terrasses,  Tempereur  fit  dresser  en  diligence 
de  ces  machines  qu'on  appeloit  HilépoUs,  L'art 
i'ivoit  encore  rien  imaginé  de  plus  terrible  pour  le 
des  villes.  C'étoit  une  ancienne  invention  de  Dé- 
«tritis  le  Macédonien ,  qui  s'en  étoit  servi  pour  forcer 
»eurs  (places;  ce  qui  lui  lui  avoit  fait  donner  le  sur- 
de  Poliorcète j  c'est-à-dire,  Uprenlur  de  vUles.  On 
(truisit  avec  de  grosses  poutres  une  tour  carrée , 
ivisée  en  plusieurs  étages,  dont  la  hauteur  surpassoit 
Ile  des  murailles  de  la  place ,  et  qui  s'élevoit  en  dimi« 
int  de  largeur.  On  la  couvrit  de  peaux  de  bœufs  nou- 
Mlemenl  écorchés ,  ou  d'osier  vert  enduit  de  boue ,  afin 
^elle  fût  à  répreuve  du  feu.  La  face  étoit  garnie  de 
psintes  de  fer  à  trois  branches ,  propres  à  percer  et  à 
kriser  tout  ce  qu'elles  rencoutroient.  Des  soldats  plaça 
iB-dessous  la  faisoient  avancer  sur  des* roues  à  force  de 
kvas  ;  d'autres  la  tiroieut  avec  des  cordes;  et  tandis 
p^on  mettoit  en  branle  les  béliers  suspendus  aux  divers 
ilages,  tandis  qu'il  partoit  de  toutes  les  ouvertures  des 
lierres  et  des  javdots  lancés  à  la  main  et  par  des  ma- 
shines ,  la  tour ,  venant  heurter  avec  violence  les  parties 
es  plus  foibles  de  la  muraille,  ne  manqooit  guère  d'y 
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ouvrir  ane  large  brèche.  A  la  vue  de  ce  formidahle  ap^  ^ 
pareil ,  les  assiégés ,  saisis  d'effroi  et  désespéraut  de  vain- 
cre Topiniâtrelé  des  Romains,  cessent  de  combattre; 
ils  tendent  les  bras  en  posture  de  supplians;  ils  deman- 
dent  la  permission  de  conférer  avec  Hormisdas.  Les 
Romains,  de  leur  côté,  suspendent  les  attaques.  On  des- 
cend du  haut  du  mur,  par  Te  moyen  d'une  corde,  le 
commandant  delà  place, nommé  Mamersidès.  Il  obtient 
de  Tempereur  que  les  habitans  sortiront  sans  qu^il  leur 
soit  fait  aucun  mal  ;  qu'on  leur  laissera  à  chacun  un 
habit  et  une  somme  d'argent  marquée  ;  et  que  Julien^ 
quelque  traité  qu'il  fasse  dans  la  suite,  ne  les  livrera  ja- 
mais aux  Perses  :  iU  sKroient  que ,  s'ils  retomboient  en- 
tre les  mains  de  ces  maîtres  cruels,  ils  ne  pourroient  évi- 
ter d'être  écorchés  vifs  comme  des  traîtres.  Dès  que  le 
commandant  fut  retourné  dans  la  ville,  les  habitans  ou- 
vrirent les  portes;  ils  défilèrent  à  travers  l'armée  nh 
maine,  louant  hautement  la  valeur  et  la  clémence  égSH 
lement   héroïques  de  l'empereur.   On  trouva  dans  la 
place  quantité  de  blé,  d'armes,  de  machines,  et  de 
meublos  de  loute  espèce.  Le  blé  fut  transporté  sur  la 
flotte;  on  en  distribua  une  partie  aux  soldats.  On  leur 
abandonna  les  armes  qui  pouvoient  être  à  leur  usage.  Le 
reste  fut  jeté  dans  le  fleuve ,  ou  consumé  par  les  flammes 
avec  la  place. 
émm^L^^f     Le  jour  suivant ,  pendant  que  l'empereur  prenoit  im 
'al».  ^'  '    repas  léger  à  son  ordinaire ,  on  vint  lui  annoncer  que 
x^'  Ts**'*  suréna  a  voit  surpris  trois  compagnies  de  coureun, 
qu'il  en  a  voit  taillé  en  pièces  une  partie  ,  et  qn^ayanl 
tué  un  tribun  ,  if  avoit  enlevé  un  dragon  :  c'étoit  nnc 
enseigne  qui  pôrtoit  la  figure  de  cet  animal.  Il  part 
sur-le-champ, suivi  seulement  de  trois  de  ses  gardes;  ett 
ralliant  les  fuyards  qui  regagnoieni  lecampàtoutebride» 
il  retourne  à  leur  tête  sur  le  vainqueur ,  arrache  le  dra- 
gon des  mains  des  ennemis ,  les  terrasse  ou  les  met  en 
fuite.  Alors 9  s*arrétant sur  la  place  même,  presqoe  sral 
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an  milien  de  cent  cavaliers  quUl  alloit  punir  i  mais  sûr 
Sttre  obëi  ^  il  commence  par  les  deux  tribuns  qui  s'é- 
taient laissé  battre  :  il  les  dégrade  du  service  en  leur 
Aant  la  ceinture  militaire  ;  et ,  suivant  la  sévérité  de  Tan- 
denne  discipline,  il  fait  décimer  les  cavaliers  et  tran- 
dier  la  tête  à  dix  d'entre  eux.  Il  ramène  les  autres  au 
camp,  ayant  presqu'en  un  même] instant  appris,  vengé 
H  puni  la  défaite  de  sa  troupe. 

Etant  ensuite  monté  sur  up  tribunal ,  il  loua  ses 
«iidats  de  la  valeur  qu'ils  avoient  montrée  au  siège  de 
Pirisabore  ;  il  les  exhorta  à  conserver  une  réputation  ca- 
pable d^abréger  leurs  travaux,  et  leur  promit  cent  pièces 
(Targent  par  tête.  Comme  il  s'aperçut  qu'une  si  modique 
fécompense  n'excitoit  que  des  murmures ,  prenant  un 
airtnajestuenxetsévère,  et  montrant  de  la  main  le  pays 
çll  avoit  devant  lui  :  «  Voilà  (dit-il)  le  domaine  des 
Perses;  vous  y  trouverez  des  richesses,  si  vous  savez 
combattre  et  m'obéir.  L'empire  fut  opulent  autrefois; 
il  s*e^  appauvri  par  l'avarice  des  minbtres  qui  ont 
partagé  les  trésors  de  leurs  maîtres  avec  les  barbares 
dont  ils  acheloient  la  paix.  Les  fonds  publics  sont 
dissipés,  les  villes  épuisées,  les  provinces   désolées* 
Quelque  noble  que  )e  sols ,  je  suis  le  seul  de  ma  maison  ; 
je  n'ai  de  ressource  que  dans  le  cœur.  Un  empereur 
(]ui  ne  connoit   de  trésors  que  ceux  de  l'âmé  sait 
soutenir  l'honneur  d'une  vertueuse  indigence.  Les  Fa- 
brices,  qui  firent  triompher  Rome  des  plus  redoutables 
eonemb ,  n'étoient  riches  que  de  gloire^  Cette  gloire 
TOUS  viendra  avec  la  fortune ,  si  vous  suivez  sans  crainte 
et  sans  murmure  les  ordres  de  la  Providence  et  ceux 
d'un  général  qui  partage  avec  elle  le  soin  de  vos  jours. 
Mais  si  vous  refusez  d'obéir,  si  vous  reprenez  cet  esprit 
de  désordre  et  de  mutinerie  qui  a  déshonoré  et  affoibli 
l'empire  ,  retirez-vous ,  abandonnez  mes  drapeaux  : 
seul  je  saurai  mourir  au  bout  de  ma  glorieuse  car- 
9  rière  ^  méprisant  la  vie ,  qu'une  fièvre  me  ravicoit  uu 
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«  jonr  ;  sinon ,  je  quitterai  la  pourpre.  De  la  mai 
«  dont  j'ai  vécu  empereur ,  je  pourrai ,  sans  dëchij 
«  sans  rougir,  vivre  particulier.  J'aurai  du  moins  V 
«  neur  de  laisser  à  la  tête  des  troupes  romaines  des  § 
««  raux  pleins  de  valeur  et  instruits  de  toutes  les  p< 
«  de  la  guerre.  »  A  ces  paroles ,  les  soldats,  touci 
attendris,  lui  promettent  une  soumission  et  un  dé^ 
ment  sans  réserve  :  ils  élèvent  jusqu'au  ciel  sa  grar 
d'âme,  cette  autorité  plus  attachée  à  sa  personnnc 
son  di;«f)ème.  lis  font  retentir  leurs  armes  :  c'étoii 
ce  lang.igeqiies'expliqufiit  l'approbation  militaire.  I 
plis  de  confiance,  ils  se  retirent  sous  leurs  tente 
prennent  leur  nourriture,  discourait  ensemble  de 
espérances ,  qui  les  occupent  jusque  dans  le  som 
Julien  ne  cessoit  d'entretenir  cettechaleur  :  c'étoit  I 
de  tons  ses  discours.  Vouloit-il  affirmer  quelque  c 
an  lieu  d'eniployer  les  sermens  ordinaires ,  il  d 
comme  avoit  dît  Trajan  autrefois  :  Puisse- fe  aussi 
subjuguer  In  Perse  !  puisse  je  aussi  certainemerH  a^ 
la  iranquilliti  de  Vempire  ! 

Pendant  que  l'armée  reposoit  sous  ses  tentes,  Jt 
toujours  en  haleine ,  ênvoyoit  des  troupes  légères 
enlever  les  habitans  que  la  terreur  avoit  dispersés 
les  campagnes  voisines.  On  en  trouvoit  un  grand  no 
cachés  dans  des  retraites  souterraines.  On  emmem 
en  Tans  avec  leurs  mères  ;  et  bientôt  le  nombre  dei 
sonniers  surpassa  celui  des  vainqueurs.  Dans  une 
de  quatorze  mille  pas,  le  long  du  fleuve,  on  rencont 
château  et  une  ville  npnmiée  Phissénie,  dont  les 
railles  étoient  l>aignées  par  un  canal  profond.  Ji 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  s'y  arrêter,  trouva  at 
un  terrain  que  les  Perses  avoient  inondé  à  dess< 
lui  rendre  le  passage  impraticable.  Il  campa  en  a 
droit  et  assembla  le  conseil.  Les  avis  étoient  part 
plusieurs  officier^  proposoient  ime  autre  route , 
longue  à  la  vérité ,  mais  où  Ton  ne  trouvoit  point  i 
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Mu^htequefe  crains,  repartit  Julien  \fe  ne  vois  ici 

^dtlafaiigue  ;  la  je  vois  noire  perte.  Lequel  des  deux 
M-il mieux  d'açoir  la  peine  de  iraçerser  des  eaux ,  ou 
M'm  pas  troui^er  et  mourir  de  soif?  Soupenez-vous 
fUnssus  et  d Antoine.  Tous  revinrent  à  son  avis.  En 
(àMleiDps  il  ordonna  de  préparer  des  outres,  de  ras- 
ibler  des  bateaux  de  cuir  dont  les  habitans  faisoieni 
ni  usage  sur  les  canaux;  et  comme  tout  ce  terrain 
ilplanti^  de  palmiers,  il  alla  lui-même ,  à  la  tète  d'une 
^  de  soldikts  et  de  charpentiers,  abattre  des  arbres 
iîre  des  planches.  Il  passa  cette  nuit,  le  jour  suivant , 
inoit  d'après,  à  établir  «des  ponts ,  à  combler  des 
Bfprofosdes,  à  raffermir  le  soldes  marais  en  y  jetant 
I  terre.  An  commencement  du  second  jour  il  fit  défiler 
imée  sur  les  ponts,  qu'il  falloit  démonter  et  dresser 
cesse  avec  un  travail  incroyable. Marchant  lui-même 
ravers  des  eaux,  il  accéléroit  les  ouvrages,  et  main- 
it  partout  le  bon  ordre.  Après  une  si  pénible  jour- 

on  se  reposa  dans  une  ville  nommée  Bithra ,  où 
trouva  un  palais  d'une  si  vaste  étendue,  que  Tem- 
»r  y  logea  toute  son  armée.  Cette  ville  étoit  habitée 

des  Juifs,  qui  s'étoient  établis  en  grand  nombre 
I  ces  contrées  :  ils  Tavoient  abandonnée  ;  et  les  sol- 
(,  en  partant ,  y  mirent  le  feu.  Au  sortir  de  l'inon* 
no ,  se  présenta  une  plaine  charmante ,  couverte 
Ibres  fruitiers  de  toute  espèce ,  et  surtout  de  palmiers , 
A  les  plants,  formant  de  grandes  forêts,  s'étendoient 
tîJDfqu'au  golfe  Persique.  Les  vignes  qui  croissoient 

|Md  de  ces  arbres  féconds  se  mariant  avec  eux ,  les 
tes  caéilloient  à  la  fois  les  dattes  et  les  raisins  sus- 
aux  mêmes  branches;  et  Ton  n'avoit  à  craindre 

sPabondance  dans  un  lien  où  l'on  avoit  appréhendé 
iver  la  disette.  L'armée  passa  la  nuit  dans  cette 
campagne.  Elle  essuya  le  jour  suivant  quel- 
décharges  de  traits  d'un   parti   ennemi  qui  fut 
dfissipé.  Il  fallut  encore  traverser  uû  grand 
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nombre  de  ruisseaux  :  c'ëtoient  autant  de  saîgnéel 

TEuphrate.  En6n  on  arriva  à  la  vue  d'aue  grande  ii 

nommée  Maogamalque. 

Jmm.L2U     Le  premier  soin  de  Julien  fut  de  se  camper  avaÉ 

là.  or.  1 9.  f^eusemen  I ,  pour  n'être  pas  exposé  aux  insultes  de  la  cin 

Z<M.  /.  3.    i^^ig  j^^  Perses ,  très-redoutable  en  plaine  caropagMi 

^lla  ensuite  lui-même  à  pied,  avec  une  petite  Iroape 
fanterie  légère ,  reconnoître  les  dehors  de  la  place, 
le  terrain  étoit  coupé  de  canaux,  au  milien  desq 
ville  s'élevoit  sur  un  tertre,  quisembloit  être  u 
L'accès  en  éloit  défendu  par  des  rochers  fort  hauts, 
la  coupe  irrégulîère  fornu>it  un  labyrinthe  t 
Elle  avoit ,  ainsi  que  Pirisabore ,  deux  enceintes  d 
chacune  d'une  muraille  de  briques  cimentées  de 
Le  mur  extérieur ,  fort  large  et  fort  élevé ,  à  répreu 
machines,  étoit  bordé  d'un  fossé  profond ,  et  fia 
seize  grosses  tours  de  même  construction  que  lesm 
Une  citadelle  assise  sur  le  roc  occupoit  le  centre 
ville  ;  au-dehors  une  forêt  de  roseaux,  qui  s'étendiN|| 
puis  les  canaux  jusqu'au  bord  du  fossé,  donnoit  a 
bitans  la  facilité  d'aller  puiser  de  l'eau  sans  être  a{ 
Cette  ville,  très-peuplée  par  elle-même,  se  troavoil 
remplie  d'une  multitude  d'habitans  des  châteaux 
qui  s'y  étoient  retirés  comme  dans  une  place  de 

La  hardiesse  de  Julien  pensa  lui  coûter  la  vie. 
soldats  perses  étant  sortis  de  la  ville  par  une  poi 
tournée ,  se  glissèrent  au  traversées  roseaux,  et 
fondre  sur  sa  troupe.  Deux  d'entre  eux  ayant 
Tempereur ,  courureot  à  lui  le  sabre  à  la  main. 
couvrit  de  son  bouclier,  et  tua  Tun,  tandis  <|im  Ti 
massacroit  l'autre.  Le  reste  s'étaut  sauvé  par  nne 
fuite ,  l'empereur  revint  au  camp ,  où  il  fut  rtçà 
beaucoup  de  joie.  L'armée  ne  respiroit  que  vi 
et  Julien  crut  ne  pouvoir  sans  péril  laisser  derric 
une  place  si  considérable.  Ayant  jeté  des  ponts 
canaux,  il  fit  passer  ses  troupes,  et  choisit  un  Ikt 
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KMle  pour  y  asseoir  son  camp ,  qu'il  fortifia  d'une 

»alissade. 

ége  ou  plutôt  cette  attaque  ne  dura  que  trois 

aais  ce  court  intervalle^prësente  un  spectacle  si 

si  rempli  d'ëvénemens ,  qu'on  y  trouveroit  de 
irquer  chaque  journée  d'un  long  siège  entrepris 
DU  par  des  combattans  moins  actifs.  Tout  ëtoit 
rement  dans  la  ville,  au  pied  des  murailles,  sur 
in  des  environs,  sur  les  canaux.  On  avoit  en* 

chevanxet  les  autres  bétesde  somme  de  l'aniiëe 
jx  eo^iron&dans  des  bois  de  palmiers.  Le  surëna 
nr  les  enlever  ;  mais  Julien ,  qui  connoîssoit  les 
n eunemis comme  les  siennes  propres,  avoit  si 
oporiionnë  l'escorte ,  qu'elle  se  trouva  en  état  de 
ulre.  Tandîique  l'infanterie  attaquoit  la  place, 
erie ,  divisée  en  plusieurs  pelotons,  battoit  toute 
le;  elle  enlevoit  les  grains  et  les  troupeaux,  elle 
soit  le  reste  de  l'armée  aux  dépens  des  ennemis, 
>n>moit  ou  faisoit  prisonniers  les  fuyards  disper- 
i  la  campagne.  C  ëtoit  les  habitans  des  deux  villes 
s,  dont  les  uns  se  sauvoient  vers  Ctésiphon,  les 
i^alloient  cacher  dans  des  bois  de  palmiers  ;  un 
nombre  gagnoicnt  les  marais ,  et ,  se  jetant  dans  des 
légers,  faits  d'un  seul  arbre  ^  ils  échappoientà  la 
ie.  Pour  les  atteindre,  les  soldats  se  servoieni  de 
c  de  cuir  que  Julien  avoit  rassemblés  ;  et  quand  ils 
ent  à  la  portée  i\es  traits,  des  pierres  et  des  feux 
leur  lançoit  du  haut  des  murailles ,  ils  renver- 
n%Ieurs  têtes  ces  nacelles,  qui  leur  tenoient  alors 
!  toit  et  de  défense. 

née  9  rangée  sur  trois  lignes ,  environnoit  les 
La  ^aràison ,  nombreuse  et  composée  de  troupes 
,  ëtoit  déterminée  à  s^ensevelir  sous  les  ruines 
que  de  se  rendre,  et  les  habitans  ne  montroient 
ios  de  résolution.  Plusieurs  aventuriers  se  hasar- 
{fisqnaa  bord  du  fossé ,  d'où  ils  défioient  les  Ro- 
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mains  deleor  donner  bataille  en  rase  campagne 
.  d'ardeur  et  de  rage,  ils  n^obéissbient  qu'avec  pe 
ordres  du  comniandant  qnl  les  rappeloit.  Cepeoi 
Romains,  moins  fanfarons ,  mais  plus  aciifs, 
geoient  entre  eux  les  travaux;  on  ëlevoit*des  lei 
on  combloil  les  fossés,  on  dressoit  des  balfer 
creusoitde  profonds  souterrains.  Nëvitteet  Dag 
commandoient  les  travailleurs  :  Julien  se  chargi 
conduite  des  attaques.  Tout  ëtoit  prêt ,  et  Tarn 
mandoit  le  signal,  lorsque  Victor,  envoyé  pour 
ooitre  le  pays^  vint  rapporter  que  la  chemin  éto 
et  ouvert  jusqu'à  Ctésiphon,  qui  n'étoit  éloigné 
quatre  lieues.  Celte  nouvelle  augmenta  Temprei 
des  troupes.  Les  trompettes  sonnent  de  part  et  < 
Les  Romains,  couverts  de  leurs  b^^icliers,  s'a^ 
avec  un  bruit  confus  et  menaçant.  Les  Perses, 
de  fer,  se  montrent  sur  In  muraille.  D*abord  ce 
de  leur  part  que  des  huées,  des  insultes,  des  ra 
Mais  quand  ils  voient  jouer  les  machines  et  les  as 
au  pied  de  leurs  murs,  à  couvert  de  leurs  ms 
battre  la  muraille  à  coups  de  béliers  et  travail 
sape,  alors  ils  font  pleuvoir  sur  eux  de  gros  q 
de  pierres,  des  javelots,  des  feux,  des  torrens  de 
enflammé  :  on  redouble  les  elTorts  à  plusieurs  i 
Eln6n ,  vers  Theure  de  midi ,  l'excessive  chaU 
croissoit  de  plus  en  plus ,  obligea  les  Romains ,  ^| 
couverts  de  sueur,  de  passer  le  reste  du  jour  se 
lentes.  L'attaque  recommença  le  lendemain  a 
pareille  fureur,  et  se  termina  avec  aussi  pen^i 
Un  accident  rapporté  par  Animien  Marcetlin  U 
nottre  quelle  éloit  la  force  de  Turtillerie  de  ce  le 
Uo  ingénieur  se  tenoit  derrière  une  des  pièces  en 
à  foudroyer  la  ville ,  et  qu'on  appeloîl  scorpi 
soldai  qui  la'servoit  n'ayant  pas  bien  placé  l 
dans  la  cuiller  d'où  elle  devoit  partir,  celte  pii 
moment  dt  la  détente ,  rejaillit  contre  un  des  o 
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lenrsde  la  machine,  et  revint  frappe^  ringéniear 
ant  de  violence ,  qtie  son  corps  fut  mis  en  pièces 
p*on  pût  retrouver  ni  reconnoître  aucun  de  ses 
bres.  Le  troisième  jour  JuFien  s'exposoit  lui-même 
In  endroits  les  pins  hasardeux ,  animant  les  soldats» 
épiant  que  la  ïongueur  de  ce  siège  ne  lui  fît  man- 
des entreprises  plus  importantes.  Mécontent  des 
llenrs,  qui  creusoient  le  souterrain,  il  les  &t  retirer 
bonté  et  remplacer  par  le^  cohortes  renommées. 
«ne  riide attaque  et  une  ëgale  résistance,  Tachar- 
il  de»  deux  partis  se  ratentissoit;  os  étoit  prêt  à 
irer,  lorsqu'un  dernier  coup  de  bélier  donné  an 

I  fit  écrouler  la  pins  haute  tour ,  qui  entraîna  dans 
ite  an  large  pan  de  muraille.  A  cette  vue  Tardeur 
nme  ;  on  saute  des  deux  côtés  sur  la  brèche  ;  les 
parfis  se  disputent  le  terrain  par  mille  actions  de 
';  le  dépit  et  la  rage  transportent  les  assiégeans  ; 

II  prête  aux  assiégés  des  forces  surnaturelles.  Enfin 
rhe  étant  inondée  de  sang  et  jonchée  de  morts,  la 
i  )our  força  les  Romains  de  s'apercevoir  de  leut 
et  de  leur  fatigue.  lis  se  retirèrent  pour  prendre 
nourriture  et  du  repos. 

nuit  étoit  fort  avancée,  et  Julien  s'occupoit  à  dis* 
le  plan  des  attaques  pour  le  lendemain.  On  vint 
ire  que  ses  mineurs  a  voient  poussé  leur  travail 
(SOUS  rintérieur  de  la  place;  qu'ils  avoieut  établi 
galeries  ,  et  qu'ils  n'atlendoient  que  son  ordre 
<^boucheir  dans  la  ville.  Il  fait  aussitôt  sonner  la 
je;  on  court  aux  armes,  et  pour  distraire  les  assié- 
I  les  empêcher  d'entendre  le  bruit  des  outils  qui 
ient  la  mine,  il  attaque  avec  toutes  ses  troupes 
endroit  opposé.  Pendant  que  toute  l'attention  et 
es  efforts  se  portent  de  ce  côlé-là ,  les  travailleurs 
it  la  terre;  ils  pénètrent  dans  une  maison  où  ude 
e  femme  pétrissoit  son  pain  :  on  la  tue  de  peur 
t  ne  donne  Talarme.  On  va  aussitôt  à  petit  bruit 
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surprendre  les  sentinelles,  qui,  pour  se  tenir 
chantoient,  selon  Tusage  du  pays,  les  louanges  de 
priucc ,  et  disoient  dans  leurs  chansons  que  les  Ri 
escaladeroient  le  ciel  pliftôl  que  de  prendre  la  ville, 
les  avoir  égorgés,  on  se  s:)isit  de  plusieurs  pori< 
donne  le  signal  aux  troupes  du  dehors.  Tous 
en  foule;  et  malgré  les  cris  de  Julien,  qui  leur 
doit  d^épargner  le  s^ing  et  de  faire  des  prisonnM 
soldats,  irrités  du  massacre  de  leurs  camarades  cl 
qu'ils  avoient  souffert  eux-mêmes ,  passent  tout 
de  Tépée ,  sai^  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Ils 
dans  les  retraites  les  plus  cachées.  Le  feu ,  le  fer, 
les  genres  de  mort  sont  employés  à  la  destructii 
habitans.  Plusieurs  se  jettent  eux-mêmes  du 
murailles  ;  d'autres  y  sont  conduits  par  bandes  et, 
cipités,  tandis  que  les  vainqueurs  les  reçoivent  aa^ 
des  murs  sur  la  pointe  de  leurs  lances  et  de  leursi 
et  le  soleil  en  se  levant  vit  cette  exécution  terrible. 

Nabdalès  ,  commandant  de  la  garnison ,  fiit 
chargé  de  chaînes  à  l'empereur,  avec  quatre-vii 
ses  gardes.  Il  ne  devoil  s'attendre  qu'à  des  traiti 
rigoureux,  parce  qu'ayant  dès  le  commencei 
siège  promis  secrètement  â  Julien  de  lui  livrer  la 
il  s'étoit ,  contre  sa  parole,  obstiné  à  la  défendre. 
dant  l'empereur  donna  ordre  de  le  garder  sans  lui 
aucun  mal.  Ce  qu'il  put  sauver  du  butin  fut  dû 
aux  soldats  à  proportion  de  leurs  services  et  de 
travaux.  Il  ne  se  réserva  qu'un  jeune  enfant  miiel»^ 
savoit  par  ses  gestes  énoncer  clairement  toutes  set  M 
et  parler  un  langage  intelligible  à  toutes  les  nation^^ 
femmes  de  Perse  étoient  les  plus  belles  du  monde^ 
avuit  mis  à  part  plusi(*urs  lîlles  dune  rare  beauté.  Ja 
aussi  sage  qu'Alexandre ,  et!aussi  maître  de  ses  déftia| 
Scipion  l'Africain,  n'en  voulut  voir  aucune.  A  Vext^ 
de  ce  qu'avoit  fait  le  même  Scipiôn  après  la  priil 
Carlliagone,  il  fit  assembler  son  armée,  et  comblai 
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la  inileor  dn  soldat  Exupère,  da  tribaii  Magnas ,  et 
Tétaire  Jovieo.  Ces  trois  vaillans  hommes  étoient 
les  premiers  da  souterrain  :  il  les  honora  d'une 
nne.  On  dëtroUit  la  ville  de  fond  en  comble.  Les 
ins  étoient  eux-mêmes  étonnés  d'un  exploit  qui 
oit  être  an-dessus  des  forces  humaines;  rien  ne 
aroiasoit  désQrmab  difficile.-  Les  Perses,  effrayés  « 
roient  plus  trouver  de  défense  contre  des  guerriers 
rçoient  les  plus  invincibles  remparts  de  Tart  et  de 
are;  et  Julien,  qui  d^ordinaire  laissoit  aux  autres 
n  de  le  vanter,  ne*put  s'empêcher  de  dire  qu^it 
'  de  préparer  une  belle  maiilre  \  Voraieur  de 
C'étoit  Libanius ,  son  étemel  panégyriste, 
irmëe  décampoit  lorsqu'on  vint  avertir  l'empe- 
qu'aax  ehvirons  de  Maogaraaique  étoient  des 
t  souterraines ,  telles  qu'il  s'en  trouve  eh  grand 
re  dans  toutes  ces  contrées ,  où  s'étoit  cachée  une 
tode  de  Perses ,  à  dessein  de  venir  le  charger  par- 
re  pendant  la  marche.  Il  détacha  sur-le-champ 
roope  de  ses  meilleurs  soldats,  qui ,  ne  pouvant 
rer  dins  ces  retraites  obscures ,  ni  en  faire  sortir 
nemis,  prirent  le  parti  de  les  y  enfumer,  en  bou- 
les ouvertures  avec  de  la  paille  et  des  broussailles^ 
telles  on  mettoit  le  feu.  iCes  malheureux  y  pé- 
;  qnelques-tins,  forcés  de  sorffr  pour  n'être  pas 
es,  furent  aussitôt  massacrés.  Après  les  avoir  dé- 
par  le  feu  ou  par  le  fer ,  les  soldats  rejoignirent 
fê.  Il  fallut  encore  passer  sur  des  ponts^lusienrs 
X  qui  commun iquoient  ensemble  et  se  cdupoieut 
rerses  manières.  On  arriva  près  de  deux  châteaux 
Ss  de  superbes  édifices.  La  terreur  en  avoit  banni 
bitans.  Les  valets  de  l'armée  en  pillèrent  les  meu- 
t  les  richesses  :  ils  brûlèrent  ou  jetèrent  dans  les 
X  ce  qu'ils  iy  purent  emporter.  Ce  fut  là  que  le 
î  Victor,  qui  devançoit  Tarmée,  rencontra  le  fils 
i.  Ce  jeune  prince  étoit  parti  de  Ctésiphon  à  la  tête 
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d'une  Ironpe  de  seigneurs  perses  et  de  soldats  po 
puter  le  passage  des  canaux.  Mais ,  dès  quUI  apc 
gros  de  rarroée ,  il  prit  la  fuite. 

jmm.  l,  »4»     Plus  on  approchoit  de  Ctësiphon ,  plus  le  pay 
^'tà.or.  la.  i^oî^  riant  et  embelli  de  tous  les  agrémens  de  la  \ 

Zoê.  /.3.  C*étoient  les  plaisirs  du  roi  de  Perse.  On  rencoi 
chaque  pas  de  magnîBques  édifiées  et  des  jardin 
mans.  Le  soldat  romain  marcboit  le  fer  et  le  I 
main  ;  et ,  pour  se  venger  d*un  peuple  qu'il  tra 
barbare,  il  ne  laissoit  hji-méme  que  des  traces 
de  barbarie.  On  n'épargna  qu'un  seul  château 
qu'il  étoit  bâtIPà  la  romaine.  On  arriva  dans  ni 
parc ,  où  étoient  renfermés  des  lions,  des  sangli 
ours,  plus  cruels  en  Perse  que  partout  ailleurs,  i 
tité  d'autres  bétes  féroces.  Les  rois  de  Perse  y  \ 
soovent'prendre  le  plaisir  de  la  chasse*  On  enfi 
portes  ;  on  fit  brèche  en  plusieurs  endroits  aux  mi 
et  les  cavaliers  se  divertirent  à  détruire  ces  au! 
coups  d'épieux  et  de  javelots. 

La  commodité  des  eaux  et  du  fourrage  engage 
à  faire^reposer  son  armée  en  ce  lieu  pendant  ilei 
Il  fortifia  son  camp  à  la  hâte,  et  partit  lui-njé 
tête  de  9it^  coureurs  pour  all<^  aux  nouvelles.  Il  ; 
jusqu'à  Séleucie.  Cette  ville ,  autrefois  nommée  2 
réparée  et  agrandie  par  Séleiicns  Nicator,  qui  I 
donné  son  nom ,  avoit  été  deux  cents  ans  aupara\ 
née  par  Cassius,  lieutenant  de  Lucius  Vénis.  Il  i\ 
plus  que  ^  masures  et  un  lac  qui  se  déchargei»! 
Tigre.  On  y  trouva  un  grand  nombre  de  corps  ;il 
desgibets  :c'étoient  lesparensde  M;miersiclès,qui 
rendu Pirisabore.  Le  roi  s'en  étoit  vengé  sur  tAii 
mille.  Julien ,  étant  retourné  au  camp ,  fit  brûler  ' 
dates,  qu'il  avoit  épargné  )usf]u*aicirs.  Ce  |iris<>i 
cessoit  au  milieu  de  ses  chaines  d'aqyibler  d*ir 
prince  Hormisdas,  comme  l'auteur  de  tous  l**s<iê^< 
.sa  patrie.  L'année  s'étant  misé  en  marche ,  Arint 
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uinlîté  de  fugitifs  qui  s'étoient  retires  dans  les 
.  Les  dëtachemeiis  qui  sortoient  de  Ctësîphon 
nicèrent  alors  à  inquiéter  les  Romains.  Tandis 
escadron  de  Perses  ëtoit  aux  mains  avec  trois 
^ies  de  coureurs,  une  autre  troupe  vint  fondre 
{lieue  de  Tarmée,  enleva  plusieurs  chevaux  de 
,  et  tailla  en  pièces  quelques fourrageurs  répandus 
campagne.  L'empereur  résolut  de  s'en  venger 
château  très-fort  et  très-élevé, nommé  Sabatha, 
e  States  de  Séleucie.  S'étant  avancé  lui-même 
ic  troupe  de  cavaliers  jusqu'à  la  portée  du  trait, 
•connu.  On  le  salua  aussitôt  d'une  décharge  de 
:une  machine  plantée  sur  la  muraille  fut  pointée 
lui  avec  assez  de  justesse  pour  blesser  son  écuyer 
tés.  Il  se  retira  à  l'abri  d'une  haie  de  boucliers, 
h  risque  qu'il  venoit  de  courir ,  il  se  préparoità 
a  place.  La  garnison  étoit  déterminée  à  sebien  Ré- 
elle cont  oit  sur  la  situation  du  lieu,  qui  paroissoit 
iible,  et  sur  le  secours  de  Sapor,  qu'on  attendoit 
e  d'une  armée  formidable.  Les  Romains  étoient 
au  pied  de  l'éminonce ,  et  tous  les  ordres  étoient 
pour  commencer  l'attaque  au  point  du  jour.  A 
e  la  seconde  veille,  la  garnison,  s'étant  réunie, 
nt  à  coup  à  la  faveur  de  la  lune ,  qui  répandoit 
e  lumière  :  elle  tombe  sur  un  quartier  du  camp, 
m  grand  carnage,  et  tue  un  tribun  qui  mettoit 
pes  en  ordre.  En  même  temps  un  parti  de  Perses, 
lassé  le  fleuve,  attaque  un  autre  quartier,  égorge 
ve  plusieurs  soldats.  Les  Romains  prennent  d'a- 
épou vante;  ils  croient  avoir  sur  les  bras  toute 
!  des  Perses.  Mais  s'étaut  bientôt  rassurés,  bon- 
;  leur  surprise,  et  animés  par  le  son  des  trom- 
ils  marchent  l'épée  à  la  main  vers  Fennemi  qui  ne 
ndoit  pas.  L'empereur  punit  sévèrement  un  corps 
ilerie  qui  avoit  mal  fait  son  devoir  :  il  cassa  les 
-s  ;  il  réduisit  les  cavaliers  au  service  de  rinfapterie, 

'.  DU  BAS-£MP«  TOM.  II.  1 1 
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Il  s'attacha  ensuite  à  Tattaque  duchàteaUf  combaNMi 
la  tétc  de  ses  troupes ,  et  les  animant  de  ses  regards  et  i 
son  exemple.  Cent  fois  dans  cette  journée  il  expomi 
vie  avec  la  témérité  d'un  simple  soldat.  L'armée  fil  à 
efforts  incroyables,  et  ne  revint  au  camp  qu'après  ava 
pris  et  brûlé  la  place.  Accablés  de  fatigue,  ils  se 
fièrent  le  jour  suivant.  Julien  le.ur  distribua  des  rafi 
chissemcns en  abondance;  et  comme  il  étoit  aux 
de  Ctcsiphon^  d'où  il  avoit  à  craindre  des  excui 
soudaines,  il  prit  plus  de  précaution  que  jamais 
mettre  son  camp  hors  d'insulte. 
'Amm.L^y     II  feUoit  passer  le  Tigre  pour  arriver  à  Gtésipi 

^LiL  or,  12,  mais  il  se  présentoit  une  difficulté  presque  insu 
Grtg.  or.  |3jjig    Laisser  la  flotte  sur  TËuphrate,  c'étoil  1' 
ZoM.L'h,    donner  à  la  merci  de  Tennemi,  et  exposer  l'ar 

,,    -  *  «^*  nianquer  «le  provisions  et.de  machines.  La  fafre 
Sextus  lïu'  cendre  dans  le  Tigre  par  l'endroit  où  les  deux  flc 

r^fêUKêî.      réunissent  leurs  eaux  au-dessous  de  Ctésiphon ,  c' 
P/m./.g^c.  l'exposer  elle-même  à  une  perte  certaine.  Il  auroil 

CèUûT.geog.  Un  faire  remonter  un  fleuve  très-rapide,  et  la 
'  c.  i6.     passer  entre  Ctésiphon  et  Coque,  qui  n'étoient 

l'une  de  l'autre  que  par  le  Tigre.  Julien  avoit  fait 
étude  des  antiquités  de  ce  pays.  Voici  ce  qu'U  en  a 
appris.  Les  anciens  rois  de  Babylone  avoient 
d'un  fleuve  à  l'autre  un  canal  nommé  le  NaoTi 
c'cst-à-dirc  le  fleuve  royale  qui  se  déchargeoit  da: 
Tigre  assez  près  de  Ctésiphon  :  Trajan  l'avoit  au 
voulu  déboucher  et  élargir  pour  faire  passer  sa  Bail 
dans  le  Tigre;  mais  il  avoit  renoncé  à  cette  entrcpdl 
sur  l'avis  qu'on  lui  avoit  donne  que ,  le  lit  de  TEupIlMl 
étant  plus  élevé  que  celui  du  Tigre,  il  étoit  à  crainfl 
que  TEuphrate  ne  se  déchargeât  tout  entier  dans  cei| 
nal,  et  qu'il  ne  restât  à  sec  au-dessous.  Sévère  avil 
achevé  cet  ouvrage  dans  son  expédition  de  Perse;  ^ 
sans  tomber  dans  l'inconvénient  qu'on  avoit  apfitfi 
hendéj  il  avoit  réussi  à  faire  passer  ses  vaisseaux  4 
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Ile  dans  le  Tigre.  Ce  canal  ëLoit  depuis  long-* 
à  sec  et  ensemence  comme  le  reste  du  terrain.  Il 
piioit  de  le reconnoitre.  Julien ,  à  force  de  questions, 
d'un  habitant  de  ces  contrées  fort  avancé  en  âge 
looîssances  qui  le  guidèrent  dans  cette  découverte. 
Ikfit  nettoyer.  On  retira  les  grosses  masses  de  pierres 
ks  Perses  en  avoient  comblé  l'ouverture.  Aussitôt 
ianx  du  Naarmàlcha  reprenant  avec  rapidité  leur 
Eune  route,  y  entraînèrent  les  vaisseaux,  qui ,  après 
îr  traversé  cet  espace  long  de  trente  stades,  débou- 
it  sans  péril  dans  le  Tigre.  Les  habitans  de  Ctési- 
hoQ  furent  avertis  du  succès  de  ce  travail  par  Tépou- 
inte  que  leur  causa  la  crue  subite  des  eaux  de  leur 
ave,  qui  ébranla  leurs  murailles. 
L'armée  s'arrêta  à  la  V4ie  de  Coque  et  de  Ctésiphon 
Dsune  belle  campagne  plantée  d'arbustes,  de  vigno- 
esetde  cyprès,  dont  la  verdure  charmoit  les  yeux.  Au 
ilieu  s'élcvoit  un  château  de  superbe  architecture, 
ibelli  de  jardins,  de  bocages,  et  de  portiques  où  les 
■sses  du  roi  étoient  peintes.  Les  Perses  n'employoient 
peinture  et  la  sculpture  qu*à  représenter  des  chasses 
ides  combats.  Mais  le  plaisir  que  l'on  ressentoit  à  la 
K  de  tant  d'objets  agréables  étoît  troublé  par  un 
Mre  spectacle  tout-à-fait  eiTrayant.  Les  bords  opposés 
Tigre  étoient  hérissés  de  piques,  de  javelots,  de 
les,  de  boucliers,  et  d'éléphans  armés  en  guerre. 
iRomains,à  cette  viTe,  plongés  dans  un  morne  silence, 
Gvroient  à  de  tristes  réflexions.  Ils  avoient  devant 
imie  armée  formidable,  composée  des  meilleures 
de  la  Perse,  autour  d'eux  de  larges  canaux;  à 
droite  une  autre  armée,  qu'on  disoit  s'approcher  à 
ides  journées  ;  tout  le  pays  derrière  eux  saccagé  et 
é:  ils  ne  s'étoîent  pas  ménagé  la  ressource  du  retour  ; 
'est  en  effet  une  des  grandes  fautesqu'on  aità  reprocher 
^Sen  dans  une  expédition  si  hasardeuse.  Il  falloit  pé- 
►  en  ce  lieu,  ou  affronter  au  travers  des  eaux  du  Tigre 
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une  mort  presque  assurée.  Pour  les  distraire  de 
sniiilires  pensées,  et  pour  leur  inspirer  Tallé^resse  c 
méprîsdeseiiiicniis,  Julien,  qui  connoissoît  lecarad 
du  soldat ,  fit  aplanir  le  terrain  en  forme  d'tiippiNiron 
il  proposa  des  prix  pour  la  course  des  cavaliers, 
troupes  d'infanterie,  assises  alentour  comme  dans 
amphithéâtre,  jugeoient  avec  intérêt  du  mérite  de$ 
valiers  et  des  chevaux,  et  faisoient  ainsi  diversion  al 
inquiétude.  L'armée  des  Perses  de  dessus  l'autre  hi 
et  les  haliitans  des  deux  villes  du  haut  de  leurs  r 
railles,  spectateurs  oisifs  du  divertissement  qui  occu{ 
les  Romains,  s'étonnoient  de  leur  sécurité;  ils  voyo 
avec  dépit  qu'il  leur  étoit  impossible  de  tronlder 
f(3te  qui  semhloit  être  celle  de  la  victoire.  Pendant 
jeux,  Julien,  qui  met  toit  à  profit  tous  les  momens,  fai 
décharger  les  vaisseaux  sous  prétexte  de  visiter  le 
et  les  autres  provisions,  mais  en  effet  pour  y  faire  < 
barquer  les  soldats  dès  qu'il  le  jugeroit  à  propos,  s 
leur  laisser  le  temps  de  murmurer  et  de  contrôler 
ordres. 
jimm.l.i\,  La  nuit  étant  arrivée,  il  assembla  dans  sa  tente 
%%  or  la  principaux  officiers,  et  leur  déclara  qu'il  falloit  pa 
Zos.i.}.  le  Tigre,  au-delà  duquel  ils  trou veroient  la  victoii 
i.^"'  '  '''l'abondance.  Tous  gardoient  le  silence,  lorsqu'un 
Sexius  Ru-  généraux  de  l'armée,  queThistoire  ne  nomme  pas,  c« 
même  qui  devoit  commander  le  passage,  élevan 
voix,  lui  représenta  la  hauteur  des  bords  opposés < 
multitude  des  ennemis.  La  disposition  du  Urraia 
rendra  aussi  difficile  a  défendre  quà  aiimtjuer,  repi 
Julien;  il  sera  favorable  a  ceux  qui  en  oseront  br\ 
les  désavantages  :  quant  au  nombre  des  ennemis^  de^ 
quand  les  Romains  ont-ils  appris  à  Us  compter? 
même  temps  il  charge  le  général  Victor  de  leutei 
passage  à  la  place  de  cet  officier  timide.  Vous  en  si 
quitte^  dit-il  à  Victor,  pour  quelque  légère  blessure. 
troupes  s'embarquent  par  .divisions  de  quatre-vil 
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Jolien,  ayant  partagé  sa  flotte  en  trois  eseadres, 
ndant  quelque  temps  les  yeux  fixés  vers  le  ciel> 
s'il  en  atteniloit  le  signal;  et  tout  à  coup,  élevant 
eau,  il  fait  partir  le  comte  Victor  à  la  tête  de 
sseaux  qui  traversent  rapidement  le  flenve.  A 
lie  du  bord,  les  ennemis  lancent  des  torches  et 
les  enflammées.  Le  feu  gagnoitdéjày  et  cespec- 
çoit  d'efiroi  le  reste  de  Tarrnée,  lorsque  Jblien 
Courage^  soldais^  ^nous  sommes  maîtres  dt$ 
:*esî  le  sigtial  dont  je  suis  convenu.  Le  fleove 
t  large ,  et  Téloignement  ne  permettoit  pas  de 
er  clairement  les  objets.  Cet  heureux  mensonge 
ît  ranime  tous  les  cœurs.  Tous  partent,  et  faisant 
rames,  ils  dégagent  d'abord  du  péril  les  cinq 
^  vaisseaux;  et,  malgré  une  grêle  de  pierres  et  de 
s  se  jettent  à  Tenvi  dans  Teau  dès  qu*ils  y  peuvent 
le  pied.  L ardeur  éloit  si  grande,  que,  lorsque 
partit,  plusieurs  soldats,  craignant  de  n'y  pas 
de  place,  se  servirent  de  leurs  boucliers  comme 
Iles;  et,  s'y  aUachant  fortement,  les  gouvernant 
ils  pouvoient,  ils  passèrent  malgré  Timpétuosité 
ve  j  et  arrivèrent  aussitôt  que  les  vaisseaux, 
borda  sur  le  minuit.  Il  eût  été  difficile  en  plein 
t  sans  avoir  en  tête  aucun  ennemi ,  de  franchir 
ds  si  escarpés.  Alors  il  falloit  au  milieu  des  té- 
forcer  à  la  fois  les  obstacles  de  la  nature  et  la 
ce  d'une  armée,  lls^  les  forcèrent  ;  ils  parvinrent 
s  peines  incroyables  sur  la  crête  du  rivage  ;  ils 
!nt  assez  de  terrain  pour  se  mettre  en  bataille, 
rses  leur  opposèrent  une  nombreuse  cavalerie , 
\  chevaux  étoient  bardés  et  caparaçonnés  de  cuirs 
sur  la  seconde  ligne  étoit  rangée  Tinfanterie, 
:  laquelle  les  éléphans  formoient  une  barrière, 
ir  retenir  les  fuyards,  soit  pour  arrêter  les  (iro- 
»  ennemis.    Le  suréna»étoit  secondé  de  deux 
généraux  nommés  Pigrane  et  Narses.  Pigrane 
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tenoît  après  Sapor  le  premier  rang  entre  lesPersc$,  p 
sa  naissance  et  par  la  considération  due  à  ses  qiuiH 
personnelles.  Julien  rangea  son  armée  sur  trois  lignri 
il  plaça  dans  la  seconde  les  troupes  sur  lesqaelleij 
comptoit  le  moins,  afin  qu'elles  ne  pussent  ni  se 
verser  sur  l'armée  el*y  jeter  le  désonlre,  ni  avoir 
derrières  libres  pour  prendre  la  fuite.  I.<es  p 
rayons  <lu  jour  perçoient  déjà  les  ténèbres;  on 
flotter  les  aigrettes  des  casques  :  les  armes  commen 
à  étinceler.  I^e  combat  s'engagea  par  les  escarrooudj 
des  troupes  légères;  en  un  moment  la  poussière  s*étfe« 
les  deux  armées  donnent  le  signal,  et  poussent  lei 
ordinaire.  Les  Romains  s'avancent  d'abord  lentemcv 
observant  la  cadence  militaire  ;  mais  bientôt,  pm 
éviter  les  décharges  des  flèches,  en  quoi  les  Perses  étoic 
plus  redoutables,  ils  doutaient  le  pas,  et  fondent  sure 
l'épée  à  la  main.  Julien ,  à  la  tête  d'un  peloton  de  c 
Valérie,  se  trouve, dans  tous  les  endroits  d'où  le  fé 
auroit  éloigné  un  général  ordinaire.  Il  soutient  par  J 
troupes  fraîches  celles  qui  sont  rebutées;  il  ranime  C0 
dont  Tardeur  se  ralentit.  Le  combat  dura  jusqu^à  rai 
La  première  ligne  des  Perses  ayant  commencé  il  plil 
toute  leur  armée  recula  d'abord  à  petit  pas;  enfin,  pi 
cipitant  sa  retraite,  elle  gagna  Ctésiphon,  qui  n'en  éi 
pas  éloignée.  Les  Romains,  épuisés  de  fatigue  et« 
tablés  des  ardeurs  d'un  soleil  bnilant ,  trouvèrent  enc 
des  forces  pour  achever  de  vaincre.  Ils  poursuîvir 
les  fuyards  Tépce  dans  les  reins  jusqu'aux  portes  ai 
ville.  Ils  y  scroient  entrés  avec  eux ,  si  le  comte  Vici 
blessé  lui-même  à  ré[)aulc  d'un  dard  qui  étoit  p* 
du  haut  de  la  muraille,  ne  les  cùi  arrêtés  par  ses  < 
et  par  ses  efforts,  s'opposant  à  leur  passage,  et  leur 
présentant  que  ,  dans  le  désordre  où  les  mettoit  la  poil 
suite,  ils  alloient  trouver  leur  tombeau  dans  une  \i 
si  vaste  et  si  peuplée. 
Les  Romains  avoient  fait  dans  cette  mémorable  joa 
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es  prodiges  de  valeur.  Ils  a  voient  résiste  ans  plus 
Des  fatigues»  Ils  s'en  rëcompeosèrent  par  le  pillage 
Dp  des  Perses ,  où  ils  trouvèrent  des  richesses  im-- 
s;  deTor,  de  l'argent ,  des  meubles  précieux,  de 
fiques  hamob ,  des  lits  et  des  tables  d'argent  mas- 
1  refour  du  combat ,  encore  couverts  de  sang  et 
issière ,  ils  s'assemblèrent  autour  de  la  tente  de 
:ils  le  combloient  de  louanges;  ils  lui  rendoient 
e  grands  cris  mille  actions  de  grâces  de  ce  que  ^ 
t  pas  épargné  sa  personne ,  il  avoit  su  tellement 
er  le  sang /le  ks  soldats,  qu'il  n'en  étoit  resté  que 
te-dix  sur  le  champ  de  bataille.  Il  n'est  guère 
étonnant  qu'un  combat  si  long  et  si  opiniâtre 
des  soldats  tels  que  ceux  de  Julien  n'ait  coûté 
incus  que  deux  mille  cinq  cents  hommes;  ce  qu'on 
t  guère  attribuer  qu'à  la  force  de  leurs  armes  dé- 
s.  Desâpges  animés  d'une  si  juste  reconnoissance 
;  pour  julien  le  fruit  le  plus  doux  et  le  plus  glo- 
le  sa  victoire.  Il  songea  de  son  côté  à  récompenser 
ui  Tavoient  procurée  par  une  brillante  valeur* 
pelant  lui-même  par  leurs  noms,  il  leur  distribua 
ntes  couronnes,  selon  le  mérite  des  actions  dont 
t  été  le  témoin.  Se  croyant  encore  plus  redevable 
istance  divine ,  il  voulut  offrir  à  Maurs  veggeur  un 
rax  sacrifice.  La  cérémonie  ne  fat  pas  heureuse, 
ix  taureaux  choisis ,  neuf  tombèrent  d'eux-mêmes 
que  d'être  arrivés  au  pied  de  l'autel;  le  dixième, 
rompu  ses  liens,  ne  se  laissa  reprendre  qu'après 
)Dgue  résistance,  et  ses  entrailles  n'offrirent  aux 
]iie  de  sinistres  présages.  La  dévotion  de  l'empe- 
ut  rebutée  :  il  jura  par  Jupiter  qu'il  n'immoleroit 
vie  aucune  victime  au  dieu  Mars.  Il  mourut  trop 
iir  être  tenté  de  se  dédire.  La  joie  de  l'armée  étoit 
1  toublée  par  la  blessure  du  comte  Victor  le  plus 
\  des  généraux  après  l'empereur.  Mais  cet  accident 
incune  suite  fâcheuse;  et  ce  qui  fi  sans  doute  le 
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plus  cVimpression,  ce  fut  la  préiliction  de  Julien,  i 
par  une  parole  jetée  au  hasard ,  s*étoit  préparé  ra% 
tage  d'être  regardé  de  ses  troupes  comme  un  pr 
inspiré  des  dieux. 
jêmm.l.ik,  C'étoit  un  ancien  préjugé ,  que  Ctésîphon  étoit  | 
lîù.or.io.  les  Romains  le  terme  fatal  de  leurs  conquêtes.  Ls 
roptyc.  m  ji-agique  de  l'empereur  Carus  avoit,  quatre-vingli 
auparavant,  confirmé  cette  opinicni  populaire;  et  ci 
nous  reste  à  raconter  de  Texpédilion  de  Julien  ne 
vit  pas  à  la  détruire.  Ilsemhluit  que  la  fortune,  lass 
le  sui;^re  et  de  le  tirer  de  tant  de  périls  qu'il  affror 
en  soldat ,  Teût  abandonné  sur  les  bords  du  Tigr 
ne  lui  resta  que  la  valeur.  Les  Romains  demeuré 
•  cinq  jours  campés  dans  un  lieu  nomn)é  Abuzaiha,  I 
Julien,  s'étant  approché  de  Ctésîphon  jusqu'à  la  po 
de  la  voix,  cria  aux  sentinelles  qui  paroissoient  si 
muraille  qu*U  leur  offrait  la  bataille;  (m'il  ne  co 
noit  qu'à  des  femmes  de  se  tenir  cachées  derrière 
remparts;  que  des  hommes  dévoient  se  montrer  et  i 
battre.  Us  lui  répondirent  qu'il  allât  faire  ces  ren 
irances  à  Sapor;  que ,  pour  eux ,  ils  etoient  prêts  a  i 
battre  dis  quils  en  auraient  reçu  V ordre.  Picjué  de 
raillerie,  il  tint  conseil  pour  décider  si  Ton  devoit 
quer  Ctésîphon.  Les  plus  sages  lui  représentèrent 
cette  entreprise,  difficile  par  elle-même,  paroissoit 
téméraire  lorsqu'on  étoîl  à  la  vrille  d*avoîr  sur  les 
toutes  les  forces  de  la  Perse  conduites  par  Sapor.  1 
encore  assez  de  prudence  pour  se  rendre  à  cet  a\i 
envoya  le  géuéral  Ârinthée  avec  un  corps  crinfan 
léf;èrc  faire  le  dégât  dans  les  campagnes  d'alentou 
lui  donna  ordre  en  même  temps  de  poursuivre  leseï 
mis  qui  s'étoient  dispersés  après  leur,  défaite.  ^ 
comnic  ceux-ci  connuis!»oient  parfaitement  le  payj 
échappèrent  à  toutes  les  poursuites. 
Zi'S.or^ia.  Sapor,  soit  qu'il  voulut  amuser  Jidien  ,  soît  qu*i 
%u  '  '  ^  '  eu  effet  effrayé  de  ses  succès ,  lui  députa  uq  des  gr 
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|ifl  coor,  pour  lui  proposer  de  garder  ses  conquêtes, 
Ideconclurç  un  traite  de  paix  et  d'alliance.  Ce  députe 
WMsa  d  abord  à  Ilormi^das,  frère  de  son  maître  ;  et  se 
^àses  genoux.,  il  le  supplia  de  porter  à  Julien  les 

Cde  Sapor.  Le  prince  perse  s*en  chargea  avec  joie  : 
ence  lui  persuadoit  qu'une  pareille  ouverture  ne 
jhFoit  être  que  très-agréable  à  Tenipereur  :  c'étoit  ac- 
kiriniiie  vaste  et  riche  province,  et  recueillir  le  plus 
■ni  fruit-  qu'il  pût  raisonnablement  espérer  de  ses 
l*iox.  Mais  Julien,  séduit  par  dos  songes  trompeurs  9 
pries  prédictions  de  Maxime,  aussi  vaines  que  ces 
igfs,  s'étoit  enivré  du  projet  chimérique  de  camper 
isles  plaines  d'Arbèlcs  et  de  mêler  ses  laui'iers  à  ceux 
Ifiandre;  déjà  même  il  ne  parbit  que  de  THyrcanie 
les  fleuves  de  Tlnde.  H  reçut  froidement  Hormisdas; 
il  commanda  de  garder  un  profond  silence  sur  cette 
bassade,  et  de  faire  courir  le  bruit  (jue  ce  n'étoit 
une  visite  que  lui  rendoit  un  seigneur  de  ses  parens. 
raignoit  que  le  seul  nom  de  paix  ne  ralentit  Tardeur 
tes  troupes.      • 

)q  attendoît  inutilement  les  secours  d'Àrsace,  et  les  jjb.or,  n. 
opes  commandées  par  Procope  et  par  Sébastien ,  ^  sèxt"iiui'ns\ 
i  Julien  avoit  donné  ordre  de  le  venir  joindre  au-delà  ^''"-  <"/''^ 

»«•  4  1  /      •  ^1  .         Chrysost.  de 

tigre.  Arsace  setoit  contente  de  ravager  un  canton  sto.  Uahyid 
laMédie  nommé  Chiliàcome,  c'est-à-dire,  les ntUle'*'"'''^/"^^''' 
^gaJcs;  et  les  deux  généraux  ne  se  pressoicut  pasde/'/''^- 
^T  le  fleuve.  L'accident  arrivé  à   quel(|ues-uns  de  c.  7!"**  * 
*»  soldats  tués  à  coup  de  flèches  pendant  qu'ils  se  •^•"^•'•3>c. 
Vpoiciit  leur  faisoit  craindre  de  trouver  sur  l'autre     Thcofi,  L 
Nplus  d'ennemis  qu'ils  n'en  cherchoîent.  D'ailleurs  *^i,,;*  /'f,,  c. 
^■Nfsinlellieence  rompoit  toutes  leurs  mesures.  Ils  fai-  »•  , ., 

^4  1  •  ■       •      I  Philnst.   /. 

r^t  leur  cour  aux  soldats  en  dépit  l'un  de  1  autre  :  7,  r.  1  j. 
*nd  l'un  vouloit  faire  marcher  l'armée,  l'autre  trou-  J\[\^'   '  "' 
^fles  prétextes  pour  la  retenir.  En  vain  Julien  leur   Zvn.t.7,p. 
P^boit  courriers  sur  courriers.  Il  prit  enfin  le  parti 
Ik  aller  joindre  lui-même.  Il  se  disposoît  à  prendre. 
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sa  roule  par  le  Tigre,  et  à  faire  remonter  sa  flotte,  la 

qu'un  vieillard  perse,  renouvelant  la  ruse  de  ce  Z(0|i| 

qui  avoit  aidé  Darius  à  se  rendre  maître  de  Babyloi 

vint  se  jeter  entre  ses  bras.  Il  feignoit  de  fuir  la  coH 

du  roi  de  Perse,  qu'il  avoit  ,disoit-il ,  offensé.  Il  sappBI 

Julien  de  lui  donper  asile  entre  ses  troupes.  Il  mH 

bien  feindre  le  désespoir,  que  Tempereur  prit  coni 

en  lui,  et  l'interrogea  sur  la  route  qu  il  devoit 

«  Prince,  lui  dit  ce  vieillard,  vous  savez  la  guerre 

«  que  moi  ;  mais  je  connois  mieux  que  personne  lei 

«  où  vous  êtes.  Quel  usage  prétendez-vous  faire  de  < 

«  flotte  qui  côtoie  votre  armée?  Elle  vous  a  y 

«  occupé  plus  de  vingt  mille  hommes.  Espërez-i^ 

«  forcer  la  rapidité  du  Tigre?  La  moitié  de  votre ar^ 

«  ne  suffîroit  pas  pour  tirer  ces  barques  le  long  des  boa 

«  Quelle  diminution  de  forces,  si  les  ennemis  voosl 

«  taquent!  sans  compter  ce  que  vous  perdez  de  coofl 

«  dans  vos  soldats,  qui ,  assurés  de  leur  subsistance, 

«  ont  moins  d'ardeur  à  s'en  procurer  à  la  pointe  de  kl 

«  épées.  Cette  flotte  vous  fait  encore  tin  autre  mal.  0 

«  un  hôpital  qui  suit  votre  armée  :  c'est  Tasile  des  f 

«  tronsy  qui  s'y  font  transporter  sous  prétexte  den 

M  ladie.  Retranchez  cet  obstacle  à  vos  succès;  éloiga 

«  vous  des  bords  du  fleuve.  Je  vous  guiderai  par  1 

•<  route  plus  sure  et  plus  commode  jusque  dans  le  ce 

•  de  la  Perse.  Vous  n'aurez  que  trois  ou  quatre  jo 

«  au  plus  de  chemin  rude  et  difficile.  Ne  portez  des 

«  vresquc  pour  ce  temps-là.  Le  pays  ennemi  seraensi 

«  votre  magasin.  Je  ne  vous  demande  de  récompfl 

M  que  quand  mon  zèle  aura  mis  entre  vos  roaini- 

«  gouvernemens  et  les  dignités  de  la  Perse.  » 

Un  conseil  si  singidier  étoit  assorti  an  raractèiei 
l'empereur.  Ainsi,  loin  d'écouter  ses  officiers,  et  4 
toutHormisdas,  qui  Tavertissoient  dese  délier  de  ceim 
fuge,  il  leur  reprochoit  de  vouloir  sacrifier  à  leur  f 
resse  et  au  désir  du  repos  une  conquête  assurée.  Il 
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miever  de  la  flotte  les  machines  et  ce  qa^il  falloit 
rres  pour  vingt  jours*  Il  réserva  douze  barques  qu'on 
i  transporter  sur  des  chariots ,  pour  servir  de  pon- 
nr  les  rivières  :  il  mit  le  feu  à  tout  le  reste.  Le 
de  de  ces  flammes  qui  dévoroient  toules  les  espe- 

des  Romains  Y  jetoit  les  frdupes  dans  la  conster- 
I  et  le  désespoir.  On  murmure,  on  s'attroupe,  on 
T  à  la  tente  de  Julien  que  Tarmée  est  perdue  sans 
rce,  si  la  sécheresse  du  pays  ou  la  hauteur  des 
^ues  Toblige  de  rebrousser  chemin.  On  demande 
luteur  de  ce  funeste  conseil  soit  appliqué  à  la 
•n.  Julien  y  consent  enfin,  et  le  transfuge  déclare 
s  tonrmens  qu'il  a  trompé  les  Romains;  qu'il  s'est 

à  la  mort  pour  le  salut  de  sa  patrie  :  il  défie  les 
mx  de  l'en  faire  repentir.  L'empereur  ordonne 
t  d'éteindre  les  flammes  ;  il  étoit  trop  tard.  On  ne 
iver  que  douze  vaisseaux, 
mée,  devenue  plus  nombreuse  par  la  réunion  des  -'«'». /.a4, 

et  des  matelots  de  la  flotte ,  s'éloigna  du  Tigre  à  Zas.  L  3. 
I  de  pénétrer  dans  Tintérieur  du  pays.  Elle  Ira- ^^^^f '^  5^ 
Tabord  des  campagnes  fertiles  ;  mais  bientôt  elle 
plus  devant  elle  que  les  tristes  vestiges  d'un  vaste 
lie.  Les  Perses  avoient  consumé  par  le  feu,  les 
,  les  herbes,  et  les  moissons  déjà  parvenues  à  leur 
ité.  Ou  fut  contraint  de  s'arrêter  dans  un  lieu 
éNoôrda,  pour  attendre  que  le  terrain  fût  re- 
?t  In  vapeur  dissipée.  Pendant  ce  séjour  les  Perses 
noient  point  de  repos  :  tantôt  partagés  en  petites 
s,  ils  venoient  insulter  le  campa  coups  Je  flèches; 
réunis  en  gros  escadrons,  ils  jetoient  Talarme.  On 
:  que  le  roi  étoit  arrivé  avec  toutes  ses  forces. 
*reur  et  les  soldats  regrettoient  la  perte  de  leurs 
ns  consumés  avec  leurs  vaisseaux.  Ils  ne  pou- 
se  garantir  des  incursions  importunes  d'une  ca- 
plus  prompte  que  l'éclair,  qui  frappoit  et  dispa- 

aussitôt.  Cependant  on  tua  et  on  prit  quelques 
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coureurs  dans  ces  diverses  attaques;  et  Julien,  poar 

lever  le  courage  de  ses  troupes,  leur  donna  le  mè 

spectacle  qu'A{;é>ilas  avoit  autrefois  donne  aux  Gii 

pour  leur  inspirer  le  mépris  de  ces  mêmes  ennM 

Les  Perses  ëtoient  naturellement  d'une  taille  grêle,! 

charnës  et  sans  apparence  de  vigueur.  Il  fit  dëpoail 

les  prisonniers,  et  les  ayant  exposés  nus  à  la  vw' 

l'armée  :  Voilà,   dit-il,  ceux  que  les  enfnns  due 

Mors  regardent  comme  des  aAersaires  redoutables; i 

corps  desséchés  et  livides;  des  cheçres  plutôt  quti 

hommes,  qui  ne  savent  que  fuir  airani  même  qui 

combattre. 

jtmm  I  ai       C'cût  été  Une  témérité  trop  visible  de  conduire  Tan 

C.8.  au  travers  de  ces  campagnes  brûlées  qni  n*étoient  | 

couvertes  que  de  cendres.  On  délibéra  sur  le  parti  qii 

devoit  prendre.  La  plupart  proposoient  de  retourner 

TAssyrie,  et  c'étoit  Tavis  des  soldats,  qui  le  demande 

à  grands  cris.  Julien ,  et  avec  lui  les  plus  sages ,  repré 

toient   qu'ils  s'étoient  eux-mêmes  fermé  cette  routi 

détruisant   les   magasins  ,    consumant   les  grain 

les  fourrages ,  ruinant  et  brûlant  les  villes  et  les  i 

ieaux  ;  qu'ils  navoient  laissé  après  eux  dans  ces  pla 

immenses  que  la  famine  et  la  plus  affreuse  mis 

qu'ils    trouveraient   les  torrens   débordés,    les   di^ 

rompues  et  tout  le  terrain  noyé  par  h  fonte  des  gi 

et  des  neiges  de  l'Arménie;  que,  pour  surcroit  de  mo 

c'étoit  la  saison  de  l'année  ois  la  terre,  échauffée  dn 

deurs  du  soleil,  produisoit  dans  ces  climats  des  esse* 

innombrables  de  moucherons  et  d'insectes  volans  , 

opiniâtres  et  plus  dangereux  que  les  Perses.  Il  étoit 

aisé  de  montrer  la  ditïicultc  de  cette  route   que  < 

indiquer  imc  meilleure.  Après  de  longues  et  inal 

délibérntîons,  on  consulta  les  dieux  :  on  cherchât 

les  entrailles  des  victimes  s'il  valoit  mieux  travewfl 

nouveau  T Assyrie,  ou  suivre  le  pied  Aes  montagnes 

tâcher  de  gagner  la  Corduène,  province  de  Tenipire 
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k  Tigre  au  sortir  de  rArnicnie.  Une  partie  de 

province  appartenoit  encore  aux  Perses,  qui  y 

(enoient  un  satrape.  Les  victimes  furent  muettes  à 

'Ordinaire.  Selon  Ammien  Marcellin,  elles  donné- 

làentendre  que  ni  V\m  ni  l'autre  parti  ne  réussiroit. 

int  on  s'en  tint  au  dernier,  comme  au  moins 

ilicable. 

décampa  le  seizième  de  juin.  Au  point  du  )Our  on 
ut  dans  le  lointain  un  tourbillon  épais.  Les  uns 
iuroient  que  c'étoient  des  Sarrasins  qui ,  sur  une 
nouvelle  que  Tempereur   attaquoit  Ctésiphon, 
irtfient  pour  se  joindre  aux  Romains  et  preiuJre 
irpart  du  pillage.  D'autres  se  persuadoient  que  c'é- 
ienl  les  Perses  qui  vcnoicnt  encore  fermer  ce  passage, 
'autres  enfin  se  moquoient  de  la  timidité  de  ces  der- 
en:  ce  n'étoit,  selon  eux,  que  des  troupeaux  d'ânes 
uvages  dont  ces  contrées  sont  remplies,   et  qui  ne 
m  jamais  qu'en  grandes  troupes,  pour  être  en  état  de 
I  détenilre  contre   les  attaques  des  lions.   Cependant 
biine  celte  nuée  de  poussière  ne  s'éclaircissoit  pas,  de 
Hintede  quelque  MU'prise,  Julien  suspendit  la  marche, 
^'arrêta  dans  une  assez  belle  prairie,  au  bord  d'une 
île  rivière  nommée  Durus.  11  fit  camper  ses  troupes 
irond,ct  les  rangs  serrés  pour  plus  de  sûreté.  Letemps 
fort  couvert,   et  le  soir  arriva  avant  qu'on  pût 
tingiier  ce  que  cétoit  que  cette  nuée  qui  donnoit  tant 

[uiétude. 
Unuit  fut  noire;  la  crainte  tint  les  soldats  alertes;   Amm,L%s^ 
d'eux  ne  se  permit  le  sommeil.  Les  premiers  *^2,*,^  ^^ 
du  jour  découvrirent  une  cavalerie  innombrable,   Zos.Ll. 
lant  en  bon  ordre ,  toute  couverte  d'or  et  d'acier, 
ioit  enfin  l'armée  du  roi  de  Perse.  A  cette  vue,  le 
;e  du  soldat  romain  se  réveille  ;  il  veut  passer  la 
,  et  courir  au-devant  de  l'ennemi.  L'empereur, 
longe  à  ménager  ses  troupes,  les  retient  avec  peine. 
'7  eut  Assez  près  du  camp  une  vive  rencontre  entre 
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deux  gros  partis  de  coureurs.  Un  commandanl  rom 
nommée  Machamëe ,  s'étant  jeté  an  travers  desennen 
en  tua  quatre,  et  fut  abattu  par  un  escadron  qui  Ten 
loppa,  et  dont  un  cavalier  le  perça  d'un  conp  de  lai 
Son  frère  Maurus,  qui  fut  depuis  duc  de  Phénic 
emporté  par  la  vengeance  et  par  la  douleur,  s'éla 
dans  le  plus  épabde  l'escadron,  écarte,  renverse  toiH 
qu'il  trouve  en  son  passage ,  tue  celui  qui  avoit  porti 
coup  mortel ,  et ,  blessé  lui-même,  il  enlève  lecorpi 
son  frère,  qui  n'expira  que  dans  le  camp.  Le  comhati 
opiniâtre  :  on  s'attaqua  à  plusieurs  reprises.  La  chaki 
qui  étoit  excessive,  et  les  efforts  redoublés,  avoi 
extrêmement  fatigué  les  deux  partis,  lorsque  les  Pci 
se  retirèrent  avec  une  grande  perte. 

Les  Romains  passèrent  la  rivière  sur  un  pont  de  I 
teaux,  laissèrent  à  droite  l'armée  des  Perses,  et  arrii 
rent  à  une  ville  nommée  Barophthas.  I.ies  ennemâ 
avoient  brûlé  tout  le  fourrage.  On  aperçut  d'abord  i 
troupe  de  Sarrasins,  qui  disparurent  à  la  vue  de  rinil 
terie  romaine.  Ils  revinrent  bientôt  avec  un  corps  de< 
Valérie  perse ,  qui  faisoit  mine  de  vouloir  enlever  i 
bagages.  L'empereur  accourut  pour  les  combattre  h 
même:  ils  ne  l'attendirent  pas, et  prirent  la  fuite. 4 
se  rendit  près  d^m  bourg  nommé  Hucumbra,  entrai 
deux  villes  de  Nisbara  et  de  Nischanabé,  bâties desdil 
côtés  du  Tigre.  On  y  trouva  les  restes  d'un  pont  qoe 
Perses  avoient  brûlé.  Les  fuurrageurs  rencontrèrent  i 
ques  escadrons  ennemis  qu'ils  mirent  en  fuite,  d 
ce  lieu  ctoit  fourni  de  vivres,  on  s'y  reposa  pei 
deux  jours.  L'armée,  après  s'être  refaite  ,  emportai 
qu'elle  put  de  provisions,  et  brûla  le  reste.  Elle  a^ 
çoit  à  petit  pas  entre  les  villes  de  Danaba  et  de  S] 
lorsque  les  Perses  vinrent  fondre  sur  l'arrière-garde.! 
y  nuroient  fait  un  grand  carnage,  si  la  cavalerie 
maine  ne  fût  proniptcment  accourue ,  et  ne  les  eût  il 
vemcat  repoussés.  Dans  cette  action  périt  AdacèSi  M 
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liitB^bé,  le  même  que  ce  Nanèa  dëpatëdiKi 
aravant  à  Conitance ,  dont  il  s'^loit  lait  aïmec 
modestie  et  par  sa  douceor.  L'eraperear  récom- 
e  soldat  qnî  loi  avoit  ôté  la  vie,  et  donna  en  roéoie 
m  exemple  de  sévérité.  Toutes  les  troapes  acca- 
ine  brigade  de  cavalerie  d'avoir  toomé  bride  au 
combat.  Jnlicn,  indigné,  voolnt  ponir  ces  fuyards 
s  les  affronts  militaires:  il  leur  Ata  lears  éten- 
fit  briser  leurs  lances,  ei  les  condamna  à  mar- 
irmi  les  bagages  et  les  prisonniers.  Goniaie  on 

témoignage  à  lenr  commandant  qn'il  avoit  bien 
:  devoir^  Tempereor  le  mit  à  la  tÂe  d'ane  autre 
>,dont  le  tribun  étoït  coovaincn  d'avoir  fui  hon> 
enl.  Il  cassa  quatre  aolrei  tribaiis.  coupables  dé 
te  Uchelé.  Selon  la  riguenr  de  la  discipline,  ils 
ient  la  mort;  mais  les  circonstances  critiques  où 
voit  l'armée  reogagèrsnt  à  épargner  leur  sang , 
nr  laisser  avec  la  vie  le  moyen  de  réparer  leur 
ir.  Le  jour  suivant ,  après  avoir  fait  environ  trois 
on  rencontra  près  de  la  ville  d'Accéta  les  cnoe-  . 
i  metloient  le  feu  aux  moissons  et  aux  arbres 
%.  On  les  dissipa  ,  et  le  soldat  sauva  des  flammes 

qu'il  ent  le  temps  d'emporter.  On  clampa  près 
m  nommé  Maranga. 

loint  du  jour  on  vît  les  ennemis  approcher  avec 
ntenance  fière  et  menaçante.  A  leur  I4te  panû»- 
.nne,  général  de  la  cavalerie,  deux  fils  du  roi, 
rand  nombre  de  seigneurs.  Derrière  niarchoîent 
bans,  dont  les  guides  assis  sur  leur  con  portoient 
an  tranchant  attaché  àleur  main  droite, ponrs'en 
si  les  éléphaos  venaient  à  s'efTaroncher  et  à  se 
iersurleur8esi:adrons,comnie  iliavoïent  fait  quel- 
mées  auparavant  au  siège  de  Nisîbe.  On  enfon- 
dseau  d'un  coup  de  marteau  dans  la  jointure  do 
delà  tête;  et  il  n'en  falloit  pas  davantage  pourftter 
champ  à  la  vie  ce  puissant  animal.<G'étoit'a«e  inr 
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vention  d'Asdrubal ,  frère  (FAnnilial.  Jalien^esM 
de  ses  principaux  officiers,  rangea  proinpteroent^ 
armée  en  forme  décroissant ,  donna  le  signal ,  et  cooi 
d'abord  à  Tennemi  pour  épargner  à  ses  soldats  la  dcchffi 
meurtrière  d'une  multitude  innombrable  de  {lèches.Ul 
fanterie  romaine  fond  tête  baissée  et  sur  le  front  eti 
les  flancs  des  Perses  :  elle  tue  les  chevaux  ;  elle  ■ 
et  terrasse  les  cavaliers.  Dès  le  premier  mumeor 
mêlée  fut  horrible.  Le  choc  des  boucliers,  le 
des  armes,  les  cris  des  vainqueurs  et  des  vaincns 
toient  répouvante  où  le  fer  ne  pouvoit  atteindre,  i 
manière  de  combattre  déconcerta  les  Perses.  Acd 
tumés  à  voltiger,  à  se  battre  de  loin  ,  et  à  fuir  en  tiH 
des  flèches  par^derrière  ,  ils  ne  purent  tenir  contre  1 
infanterie  impétueuse  qui  les  pressoit  corps  à  corpSi 
qui  ne  leur  laissoit  ni  le  temps  ni  Tespace  nécesH 
pour  leurs  évolutions.  Ils  abandonnèrent  le  champ 
bataille,  jonché  de  leurs  hommes  et  de  leurs  chevaoi 
n'en  coula  que  peu  de  sang  atix  Romains.  Leur  p 
-  grande  perte  fut  la  mort  de  Vélranion  ,  vaillant  ofBd 
qui  commandoit  le  bataillon  des  Zannes  :  c'étoient  < 
peuples  voisins  de  la  Colchide,  qui  servoient  alors  d 
les  armées  de  Tempire  en  qualité  d*auxiliaires. 
jimm.LiS,  Celle  victoire  releva  les  espérances  des 'Romaîns- 
aujsvst.df  prirent  trois  jours  de  repos  pour  panser  et  soulager! 
èu^mn-^JulM^^^^^'  ï'^  arrivèrent  ensuite  à  Tummare,  où  ils  ïxai 
rtgent.  eucorc  harcelés  par  les  ennemis,  qu'ils  repoussèrent.B 
vivres  leur  manquèrent  en  ce  lieu.  Les  Perses  avoM 
retiré  le  blé  et  les  fourrages  dans  les  chat  eaux  fortifiés.! 
éprouvoit  déjà  les  extrémités  de  la  famine.  Les  l)étesl 
somme  n'étant  plus  en  état  de  suivre  rarmée,onl 
réduit  à  les  manger.  \jCS  officiers ,  plus  sensibles  i 
misî're  de  leurs  gens  qu*à  la  crainte  de  manquer  ci 
mêmes,  partagèrent  avec  eux  les  vivres  qu^ls  faisuil 
porter  pour  leur  propre  subsistance.  L'empereur,  h 
sous  un  pavillon  étroit ,  faisant  sa  nourriture  ordinal 
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JDéchaate  bouillie  de  gmau ,  dont  un  valet  d'armée 
nt  a  pdoe  contenté  ,  distribua  aux  plus  pauvres 
s  cette  chétive  provision.  Après  quelques  momens 
ommeil  inquiet  et  interrompu  ,  il  s'assit  sur  son 
ur  rédiger  son  journal ,  comme  il  avoit  coutume 
V,  à  l'imitation  de  Jule  César.  Là ,  pendant  qu'il 
Dse%'eli  profondéqient  dans  une  réflexion  philoso- 
eqni  étoit  venue  le  distraire ,  il  crut  voir  le  même 
de  l'empire  qui  lui  avoit  apparu  lorsqu'il  avoit 

I  Gaule  le  titre  d'Auguste.  Ce  spectre,  couvert  d'un 
dont  sa  corne  d'abondance  étoit  aussi  enveloppée, 
oil  tristement,  et  sortoit  du  pavillon  dans  un 

silence.  Julien,  d'abord  saisi  de  terreur,  se  ras«> 
e  lève  ;  et  ayant  fait  part  à  ses  amis  de  cette  vision 
inte ,  il  s'aband(Mine  en  tout  événement  à  la  volonté 
fax.  Cependant,  pour  détourner  leur  colère,  il 
nmola  une  victime.  Durant  le  sacrifice ,  il  vit  en 
)mme  une  étoile ,  qui  disparut  après  avoir  tracé 
on  de  lumière.  Frappé  de  ce  nouveau  prodige,  il 
it  que  ce  ne  fût  une  menace  du  dieu  Mars ,  qu'il 
outragé.  Il  consulta  les  aruspices  :  tous  déclarèrent 

phénomène  l'avertissoit  de  ne  point  combattre 
vlà ,  et  de  suspendre  toute  opération  de  guerre, 
le  il  parut  ne  faire  aucun  cas  de  leur  réponse,  ils 
*rent  de  différer  son  départ  du  moins  de  quel- 
leures.  Il  ne  voulut  rien  écouter ,  et  partit  au 
du  jour. 

Perses ,  souvent  battus ,  n'osoient  plus  paroitre  ^^^  ;^  ^c 

II  infanterie  romaine.  Cachés  derrière  1^  collines  <^-^.- 
irdoîent  le  chemin  sur  la  droite,  ils  se  contentoient  Zos.  /.  3.  ' 
»yer  l'armée  et  de  l'incommoder  par  des  décharges  ^^"/^'^'  ^'  '"' 
:hes  et  des  alarmes  fréquentes.  Les  Romains  mar-  cUrtm.Aiex, 
It  en  un  seul  bataillon  carré;  mais  la  disposition ^,3^",',^'/' 
!ux  rompoit  souvent  leur  ordonnance ,  et  les  obli- 

de  couper  leurs  rangs.  Julien  étoit  partout,  à  la 
I  la  queue,  sur  les  fltincs ,  courant  à  toutes  les  at- 
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taqaes ,  condoisaot  des  secours  à  tons  les  eodr 
en  éloihiSesoin.  Les  Perses  étoient  rebutés.  On  < 
que  Sapor ,  craignant  que  les  Romains  ne  pri 
quartiers  d'hiver  dans  ses  états  ,  choisissoit 
députés  pour  porter  à  Julien  des  propositions 
et  qu'il  préparoit  des  présens  entre  lesquels  < 
couronne  :  il  devoit  les  faire  partir  le  lendei 
laisser  Julien  maitre  des  conditions  du  traite 
neuf  heures  du  matin ,  un  tourbillon  de  vei 
voler  la  poussière ,  et  le  ciel  s'étant  couvert  i 
épais  9  les  Perses  profitèrent  de  Tobscurité  po 
un  dernier  effort  :  ils  attaquent  Tarrière-garc 
pereur ,  que  la  chaleur  avoit  obligé  de  se  dék 
cuirasse ,  s'étant  saisi  d'un  bouclier  de  fantass 
au  péril.  Pendant  qu'il  s'y  livre  avec  courage ,  i 
que  la  tète  qu'il  vient  de  quitter  est  dans 
danger  ;  il  y  vole ,  et  la  cavalerie  des  Perses  i 
aiéme  temps  la  queue  de  l'armée.  Bientôt  Tail 
enveloppée ,  accablée  de  traits ,  chargée  à  grai 
de  javelines,  épouvantée  du  cri  et  de  la  fnrcu 
phans,  commence  à  plier.  Tandis  que  Te 
accompagné  seulement  d'un  écuyer ,  court 
parts ,  son  infanterie  légère  prend  les  Perses 
rière ,  coupe  les  jarrets  de  plusieurs  élép 
fait  un   grand   carnage.  Les    Perses  fuient 

les  poursuit  avec  ardeur ,  animant  ses  se 
geste  et  de  la  voix ,  levant  les  bras  pour  leur 
les  ennemis  en  déroute.  En  vain  les  cavaliers  de 
se  ralliant  autour  de  lui ,  le  conjurent  de  m 
personne  :  en  vain  ils  l'avertissent  que  les  Pers 
jamais  plus  redoutables  que  dans  leur  fuite  :  c 
ment  le  javelot  d'un  cavalier  lui  effleure  le  bi 
et  va  lui  percer  le  foie.  Il  s'efforce  de  Tan 
se  coupe  les  doigts  :  il  tombe  de  cheval ,  on 
Il  tâche  de  cacher  sa  blesstrre ,  et  remonte  sur  se 
Mair,  ne  pouvant  arrêter  le  sang  qui  sort  à  gros 
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plaie,  il  crie  à  ses  soldats  de  ne  point  s^alarmer, 
ecoQp  n^est  pas  mortel.  On  le  porte  sur  un  bon- 
dans  sa  lente,  et  Ton  s'empresse  de  le  secourir. 
i  00  eut  mis  l'appareil ,  et  que  la  douleur  fut  un 
limée,  il  redemande  ses  armes  et  son  cheval.  Plus 
f  du  péril  de  ses  gens  que  du  sien  propre ,  il  veut 
oerau  combat  pour  achever  la  victoire.  Les  forces 
)enl  à  son  courage;  les  efforts  qu'il  fait  pour  se 
-rouvrent  la  plaie,d'où  le  sang  jaillit  avec  violence: 
inouit.  Etant  revenu  à  lui ,  il  demande  le  nom  da 
i  il  se  trouve  :  comme  on  lui  répond  que  ce  lieu 
le  Phrygiâj  il  juge  sa  mort  prochaine ,  et  s'écrie  en 
mt  :  O  soleil  f  tu  as  perdu  Julien  !  Le  soleil 
comme  nous  Tavons  dit ,  sa  divinité  chérie  ;  et 
conte  qu'étant  à  Antioche  ,  il  Ivoit  vu  en  songe 
ne  homme  à  cheveux  blonds, \el  qu'on  représen- 
>ollon  9  qui  lui  avoit  déclaré  qu'il  mourroit  en 
le. 

hute  de  Julien  avoit  rendu  le  courage  aux  Perses, 
ibat  continuoit  avec  acharnement.  Les  Romains, 
at  leurs  boucliers  à  grands  coups  de  piques,  cou- 
déterminément  à  la  mort.  Malgré  la  poussière  qui 
igloit ,  malgré  Tardeur  du  soleil  dont  ils  étoient 
,  croyant ,  après  la  perte  de  leur  prince  ,  n'avoir 
ordre  à  prendre  que  de  leur  désespoir ,  et  pas  un 
lant  lui  survivre ,  ils  s'élançoient  à  travers  les  dards 
avelots  des  Perses.  Ceux-ci  se  c&uvroient  d'une 
le  traits  qu'ils  déchargeoient  sans  relâche  :  les 
ns,  dont  la  grandeur  et  les  aigrettes  flottantes 
lient   les  chevaux  ,  leur  servoient  de   remparts, 
entendoit  de  sa  tente  le  choc,  le  cliquetis,  les 
e  hennissement  des  chevaux,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
[sépara  les  combattans  couverts  de  blessures,  épui- 
sanget  de  forces.  Les  Perses  laissèrent  sur  le  champ 
taille  un  grand  nombre  de  morts ,  entre  lesquels 
it  cinquante  seigneurs  ou  satrapes,  et  les  deux  pre*. 
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miers  généraux ,  Mérène  et  Nohodare.  Du  c(Àé  des  R< 

mains,  Anatolius,  grand-maitre  des  offices,  fui  tué 

ia  tête  de  Taile   droite.  Salluste,   préfet   du  prétoi 

d'Orient ,  s'exposa  cent  fois  à  la  mort  ;  il  vit  tombei 

côté  de  lui  Sopharius  son  assesseur  :  lui-même,  renvei 

par  terre ,  alloit  être  accablé  d'une  foule  d'ennemb ,  si 

la  bravoure  d'un  de  ses  gardes ,  qui ,  sacriBaot  sa  vi 

lui  donna  son  cheval  pour  se  sauver.  Deux  compagni 

lie  la  garde  de  l'empereur  l'escortèrent  jusqu'au  cam 

Il  dut  son  salut  à  Tamour  des  troupes,  et  il  devoitc 

iimouràson  caractère  généreux  et  bienfaisant.  Un  coq 

i\e  Perses,  sorti  d'un  château  voisin  nommé  Faced 

fondit  sur  la  brigade  d'Hormisdas ,  et  lui  disputa  loii| 

temps  la  victoire.  Dans  le  même  temps  une  troii| 

de  soixante  soldati  qui  fuyoient ,  rappelant  la  valci 

romaine ,  perça  les  rescadrons  qui  combattoient  Hoi 

misdas,' s'empara  du  château ,  et  s'y  défendit  pendii 

trois  jours  contre  une  multitude  de  Perses. 

,   ^       Cependant  Oribase  ayant  déclaré  que  la  blessure 

c.  3.  I  empereur  étoit  mortelle ,  cette  parole  parut  être  pc 

Hier,  chr^nl  ^^^^^  l'armée  une  sentence  de  mort.  Tous  fondoienl 

Phiiost.  L  7,  larmes  ;  tous  se  frappoient  la  poitrine  ;  et  l'ini 

seule  suspendoi  t  encore  les  derniers  transports  de  la 
leur.  Les  principaux  officiers  s'étant  rendus  dans  la 
de^ Julien,  Maxime  et  les  autres  fourbes,  qui,  par 
flatteries  meurtrières,  l'avoient  engagé  dans  cette 
dition  funeste,  pieuroient  autour  de  ce  prince,  dont 
avoient  empoisonné  la  vie  et  causé  la  mort.  Pour 
soutenant  mieux  que  ces  imposteurs  le  personnage 
philosophe  dont  ils  l'avoient  revêtu  dès  sa  jeui 
l'œil  sec,  couché  sur  une  natte  couverte  d'une  peau 
lion  (c'étoit  son  lit  ordinaire),  il  adressa  ces  paroles 
cette  triste  assemblée ,  qui  s'empressoit  de  le  voir  et 
rentendre  pour  la  dernière  fois  :  «  Mes  amis,  voici  II 
«  moment  uù  je  vais  quitter  la  vie;  et  je  ne  dois  pasmi 
«  plaindre  d'en  sortir  trop  tôt.  La  vie  n'est  qu'on  piét 
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à  volonté  que  nous  fait  la  natnre  :  je  la  rends  avec 
)oie  connue  un  débiteur  de  bonne  foi.  La  philosophie 
m'a  enseigné  que ,  Tâme  étant  plus  précieuse  que  le 
corps,  elle  n*a  sujet  que  de  se  réjouir  lorsqu'elle  s'épure 
en  se  séparant  d'une  matière  vile  et  grossière.  Les  dieux, 
pour  honorer  la  piété  de  plusieurs  vertueux  person- 
nages qu'ils  chérissoient ,  n'ont  point  trouvé  de  plus 
Vile  récompense  que  la  mort.  Ils  m'ont  déjà  récom- 
r  pensé  pendant  ma  vie  en  ni'inspîrant  un  courage  à 
iTëpreuve  des  périls  et  des  travaux.  Dans  une  si  courte 
carrière  j'ai  mille  fois  reconnu  que  les  douleurs  ne 
'  triomphent  que  de  ceux  qui  les  fuient,  mais  qu'elles 
(  cèdent  à  ceux  qui  osent  les  combattre.  Je  ne  sens  ni  re- 
*  pentir  ni  remords  de  tout  ce  que  j'ai  fait,  soit  dans  l'om- 
[.brede  la  retraite,oii  Tin  justicea  tenu  ma  jeimesse  cachée, 
'Soit  dans  le  grand  jour  de  la  puissance  souveraine  où 
les  dieux  m'ont  placé.  J'avois  hérité  cette  puissance  de 
mon  aïeul,  associé  aux  honneurs  des  dieux  ;  je  l'ai,  à 
ce  que  je  crois,  conservée  sans  tache,  gouvernant  mes 
sujets  avec  bonté,  attaquant  et  repotissant  mes  enne- 
mis avec  justice.  Le  succès  n'a  pas  couronné  mon 
entreprise;  mais  les  êtres  supérieurs  aux  hommes  se 
►ont  réservés  le  pouvoir  de  dispenser  les  succès.  Persuadé 
|u'un  prince  n'est  établi  que  pour  rendre  ses  sujets 
leureux,  jemesuis  interdit  ce  despotisme  qui  corrompt 
es  états  et  les  mœurs  :  je  me  suis  regardé  comme  le  prc- 
nier  soldat  de  ma  patrie  ,  toujours  prêt  à  la  servir  au 
péril  de  ma  vie ,  ferme  dans  les  dangers ,  bravant  les  ca- 
irices  de  la  fortune.  Je  savois ,  je  vous  l'avoue,  je  savois , 
nrla  foi  infaillible  des  oracles,  que  je  périrois  par  le 
cr  :  je  remercie  l'Eternel  de  ne  m'avoir  pas  condamné 
I  mourir  par  le  glaive  de  la  trahison ,  ni  dans  les  tor- 
ures  d'une  longue  maladie  ;  mais  de  mettre  fin  à  mes 
ours  sur  un  théâtre  glorieux ,  dans  le  cours  des  plus 
)rillans  exploits.  C'est  une  lâcheté  égale  de  désirer  la 
nort  quand  il  est  à  propos  de  vivre ,  et  de  la  fuir 
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«  quand  il  est  temps  de  mourir.  Je  ne  vous  en  < 
«  davantage  ;  je  sens  que  mes  forces  m'abandon 
Ce  discours ,  plusieurs  fois  interrompu  par 
accès  dedonleor,  ne  fut  pas  plus  tôt  achève,  que 
ciers  le  conjurèrent  avec  larmes  de  nommer  soi 
senr.  Ayant  promené  ses  regards  autour  de  son  li 
dit-il ,  je  ne  vous  le  désignerai  point  ;  peui-iire 
merois'je  pas  le  plus  digne  ;  etpeui-éire  en  le  n 
ne  lui  ferois-je  qu'un  présent  funeste  ;  vous  lu 
féreriez  un  autre.  Plein  de  tendresse  pour  la  p 
souhaité  que  vous  lui  choisissiez  un  maître  qui 
moi  9  se  souvienne  toujours  qu* il  est  son  fils: . 
vous  conserver  tous  ;  c'a  été  V objet  de  tous  mes 
Après  ces  paroles,  prononcées  d*nn  ton  tendn 
chant,  il  recommanda  que  Ton  portât  son 
Tarse,  on  il  ^ivott  résolu  de  s'arrêter  au  retou 
expédition.  Il  fit  à  ses  amis  le  partage  des  bien: 
appartenoiént  en  propre;  et,  voulant  donner  à  ^ 
des  marques  de  sa  bienveillance,  il  demanda  oi 
Salluste  ayant  répondu  qu'il  avoit  reçu  la  réc 
de  sa  vertu,  Julien  comprit  qu'il  avoit  perdu  1 
ce  prince ,  qui  regardoit  sa  propre  mort  avec  Xi 
différence,  s'attendrit  sensiblement  sur  celle 
ami.  Comme  il  voyoit  fondre  en  larmes  les  ol 
les  philosophes  qui  Tenvironnoient  :  Cessez,  lei 
fie  déshonorer  par  vos  larmes  un  homme  qui  Vi 
au  séjour  des  dieux.  Il  continua  de  s^entrete 
Prisque  et  Maxime  sur  Tcxcellence  de  Tâme. 
marque  m^me  qu'il  jeta  encore  dans  cette  con^ 
toutes  les  subtilités  de  sa  métaphysique,  et  i 
Julien  le  philosophe  n'expira  qu'avec  l'empereu 
vers  le  milieu  de  la  nuit  du  vingt-six  au  vingi 
juin,  sa  blessure  s'étant  rouverte,  peut-être  pai 
tention  delton  esprit  et  la  vivacité  de  ses  discoi 
flammation  dévoraat  ses  entrailles,  il  demanda 
d'eaa  fraîche  :  dès  qu'il  l'eut  bu ,  il  rendit  le 
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ir.  Il  étoit  dans  la  trente-denxième  annëe  de  son 

ayant  régné  depuis  la  mort  de  Constance  tin  an , 

mois  et  vingt-trois  jonrs. 

m  périt  ce  prince ,  le  problème  de  son  siècle  et  de 

stérité.  Ses  qualités  brillantes  éblouissent  les  yeux. 

»neQ  considère  le  principe ,  Tadmiration  diminue. 

aperçoit  dans  cette  âme  élevée  tout  le  jeu  de  la 

é.  Avide  de  gloire,  comme  les  avares  le  sont  des 

ises,  il  la  chercha  jusque  dans  les  moindres  objets. 

npérance,  poussée  à  Texcès,  devînt  une  vertu  de 

'e.  Son  courage  passa  de  bien  loin  les  bornes  de  la 

oce.  Une  grande  partie  de  ses   sujets  ne  trouva 

s  en  lui  de  justice.  S'il  eut  été  vraiment  le  père  de 

uples  ,  il  eût  cessé  de  haïr  les  chrétiens  lorsqu'il 

tença  à  leur  faire  la  guerre ,  c^est*à-dire  au  mo* 

qu'il  devint  leur  empereur.  Il  n'épargna  leur  vie 

ms  ses  paroles  et  dans  ses  édits.  Julien  est  le  mo- 

tes  princes  persécuteurs  qui  veulent  sauver  ce  re- 

e  par  une  apparence  de  doncenr  et  d'équité. 

is  le  récit  de  sa  mort  j'ai  suivi  Ammien  IVIarcellin  f  uBan.  er.^ 

•  impartial,  et  qui  servoit  alors  dans  Tarmée  de  «a»  «^«"^ 

I.  Sans  parler  des  révélations  miraculeuses,  qui  ne  morte  Julim- 

ent  avec  certitude  que  l'horreur  qu'on  avoit  conçue  '%reg,  Naz. 

lien,  je  me  contenterai  de  cendre  compte  de  quel-  ®'*-4.   . 

rirconstances  rapportées  par  divers  auteurs,  t^oel-  TheodonU 

[US  le  font  périr  de  la  main  d'un  transfuge;  d'autres  %ari.  ^sinc. 

le  d'un  boufibn  qu'il  menoit  avec  lui  pour  le  Soc.Lo.c. 

ir:  ce  qui  n'est  nullement  conforme  au  caractère   Tiieod.L'S^ 

lien.  On  raconte  encore  quece  prince,  étant  monté  ^^^^]  ^  g  ^ 

le  éminence  pour  considérer  son  armée,  et  voyant  «^  a- 

;ui  restoit  beaucoup  plus  de  troupes  qu'il  ne  gen-  c/is?  ' 

l'écria  :  Quel  dommage  de  ramener  tant  de  Ho-  ^^^ 

F  sur  les  terres  de  l'empire!  et  qu'on  soldat  indigné  JSiceph.odL 

tte  réflexion    inhumaine   lui  passa  son  épée  aii  'zon.  r.  >\ 

•s  du  corps.  Sapor  lui-  même,  pour  avoir   sujet ''^J^^  ^^  ^ 

iltcr  les  Romains ,  leur  reprocha  d'avoir  été  les  p.  I97. 


Chron.  AUx, 
orient. 
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nieiirtriÀ's  de  leur  empereur.  Libanius,  ennemi  )ortf  « 
chrétiens ,  en  rejette  sur  eux  le  soupçon.  Ce  qui  Ji  h 
naître  toutes  ces  opinions,  les  unes  bizarres,  les  auUi 
destituées  de  fondement,  c'est  que,  Sapor  ayant  proad 
une  récompense  à  celui  qui  avoit  blessé  Julien ,  penoail 
ne  se  présenta  pour  la  recevoir;  ce  qui  n'a  rien  d'àtÊli 
nant,  s'il  est  vrai,  comme  un  auteur  le  rapporte,  quel 
cavalier  perse  ou  sarrasin  qui  lui  porta  le  coup  moitÉ 
(ni  aussitôt  tué  par  Técuyer  du  prince.  C'est  encore  wâ 
tradition  fort  commune,  que,  lorsque  Julien  sesrad 
blessé ,  il  recueillit  dans  sa  main  le  sang  qui  jailliidl 
de  sa  plaie;  que,  le  {étant  en  Tair,  il  s'écria  :  Itassesk 
iùi,  galUéen  :  iu  m'as  vaincu;  mais  je  te  renana  H 
core;  et  qu'après  avoir  ainsi  blasphémé  contre  Jésol 
Christ,  il  vomit  aussi  mille  imprécations  contre  4 
<lieux,  dont  il  se  voyoit  abandonné.  Ce  fait  n'est  soutcuj 
d'aucun  témoignage  suffisant.  Sans  s'écarter  do  respi| 
que  mérite  saint  Grégoire  de  Nazianze,  on  peut  dooM 
d'une  autre  circonstance  qu'il  rapporte  sur  la  foi  d'il 
bruit  populaire.  On  disoit  que  Julien ,  après  sa  blessm 
étant  couché  sur  le  bord  d'une  rivière ,  avoit  voulu  i^ 
précipiter,  pour  être  mis  au  rang  de  ces  prétendus  in 
mortels,  Enée,  Romulus,  et  quelques  antres  dont  I 
corps  avoit  disparu;  et  que  sa  vanité  alioit  se  satisfaire 
si  un  de  ses  eunuques  ne  s'y  fut  opposé.  Mais,  outre  qn 
Julien  n'avoit  point  d'eunuques  à  son  service,  ce  réc 
ne  peut  s'accorder  avec  celui  d'Ammien  Marcelliui  ti 
moin  oculaire. 
Li&.or.  M.  Voîci  dos  faits  plus  vraisemblables  et  mieux  assnri 
[enît  morti-^^^^^^  JéroHic,  qul  étoit  âgé  de  vingt-deux  ans  quat 
hiiiarii.  Julien  mourut,  raconte  qu'au  milieu  des  gémissemei 
hâ-uc'.G,  V.  <I»ïc  la  mort  de  ce  prince  arrachoit  à  l'idolâtrie,  il  a 
2^;'*'''/:  -•  trniîît  ces  paroles  de  la  bouche  d'un  païen  :  Comment  l 
r.  irt.  chrétiens  pemcnt -us  vanter  la  patience  de  leur  aieu 

^oz.  .   ,  c.  ^.^^  ^^,^^^  si  prompt  que  sa  colère.  Il  n'a  pu  suspendr 

pour  un  peu  de  temps  son  indignation.  Julien  étoi 
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lepoîot  d'envoyer  en  Afrique  un  édit  de  persécution  ; 
«sait  même  si  cet  édit  n'étoit  pas  déjà  expédié.  Les 
en  triofnphoient  ;  ils  attendoient  avec  impatience 
de  reropereur  pour  voir  couler  le  sang  des 
.  A  la  nouvelle  des  premiers  succès  qu'il  avoit 
ia  Perse,  Libanius  rencontrant  à  Antioche  un 
qu'il  connoissoit:  Eh  bien  '  lui  dit-il  pour  in- 
à  Jésus-Christ,  que  fait  maintenant  le  fils  du 
ntier?  Il  fait ,  lui  répartit  le  chrétien,  un  cercueil 
votre  héros.  Sapor  regarda  la  mort  de  ce  redou- 
nmemi  comme  une  éclatante  victoire.  II  consacra 
dieux  sauveurs  les  présens  qu'il  avoit  destinés  à 
.  Depuis  le  commencement  de  la  guerre ,  Sapor, 
emë,  mangeoit  sur  la  terre;  il  ne  prenoit  aucun 
8e  ses  cheveux  :  alors  il  quitta  ces  marques  de 
et  se  livra  à  toute  la  joie  d'un  triomphe.  Les 
^  témoignèrent  long-temps  par  des  syniboles  éner- 
aes  l'effroi  dont  les  victoires  de  Julien  les  avoient 
kpés.  Pour  désigner  ce  rapide  conquérant,  ils  avoient 
lame  de  peindre  un  foudre,  ou  un  lion  qui  vomissoit 
flammes,  et  d'y  ajouter  le  nom  de  Julien. 
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JOVIEN. 

jmm.^LiS  ^^  '"^^^  ^^  Julien  répandit  dans  tout  le  camp  1' 
€.  s,  lo.       tement  et  le  désespoir.  Les  soldats  jetolent  leurs 
Jbutr.L  10.  comme  leur  étant  désorjnais  inutiles;  ils  se  pie 
Bufin!T'î  eux -mêmes  en  pleurant  leur  empereur;  les  yeux 
c.  I.  sur  cette  terre  funeste,  ils  la  considéroient  conune 

Sac',Li,c.  tombeau;  et  pas  un  n^Osoit  espérer  de  revoir  )ai 
Thtod  l  L  P^*"*^^-  Pourquoi  Julien  n'esi-il  pas  mori,  s'écrioii 
c.  I.  ils,  avant  (t avoir  détruit  nos  ressources  en  UvnuUi 

3.  **     '  ^'flammes  notre  flotte  et  nos  vivres?  Pourquoi  nW-*f] 
Chron.Alex,  ^^gg^  ^gcu  DOW  nous  souver  dfs  périls  dans 

ZfM,t.2,p.  son  imprudence  nous  a  précipités,  et  dont  sa  01 
cêdrtn.  1. 1,  héroïque  pouvoit  seuli^nous  délivrer  ?  On  embaumai 
p.  3o«.  corps  à  dessein  de  Tinhumer  à  Tarse ,  comme  il  V\ 
ordonné;  et  dès  la  nuit  même  les  généraux,  asseï 
avec  les  principaux  officiers,  délibérèrent  sur  le 
d'un  successeur.  La  maison  de  Constance  Chlore  s*éf 
gnoit  en  la  personne  de  Julien  ;  et  dans  l'état  où  seUi 
voient  les  troupes  romaines,  enveloppées  des  plus  1 
doutables  ennemis,  il  fallolt  sans  délai  leur  donùcr 
chef. 

Deux  partis  divisoient  le  conseil.  Arinthée,  Yid 
et  ceux  qui  restoient  de  la  cour  cle  Constance ,  cherchd 
dans  leur  faction  un  prince  capable  de  gouven 
Névitte,  Dagalaïphe  et  les  capitaines  gaulois  vould 
élever  un  étranger  à  Tempire.  Enfin  tous  les  ani 
réunirent  en  faveur  de  Salluste  Second,  préfet  d*Oric 
Mais  ce  guerrier  n\^gnanime  sut  relever  la  gloire  de 
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en  refasant  de  Taccepter  :  il  s'ezcnsa  sm  sa  vieil* 
et  sar  ses  infirmités.  Comme  on  le  pressoit,  sans 
)!r  vaincre  sa  résistance ,  un  officier ,  s'adressant  à 
rassemblée ,  s'écria  :  Ei  que  ferUz-vous  si  tefnpe- 
sans  venir  lui-même  à  cetie  guerre ,  vous  eût 
isde  la  conduire  ?  Ne  soiègeriez-vous  pas  unique^ 
à  sauver  V armée  des  dangers  qui  tem^ironneni  ? 
autre  soin  doii  vous  occuper  aujourdhui?  TVf- 
de  regagner  les  terres  de  la  domination  romaine  ; 
'  temps  alors  de  réunir  les  suffrages  des  deux  ar- 
\our  crier  un  empereur.  Cet  avis  partoit  sans  doote 
mi  de  Procope ,  parent  de  Julien ,  qni  comman- 
s  troupes  de  Mésopotamie,  et  qui  avpit  de  secrètes 
tions ,  comme  il  le  manifesta  dans  la  suite.  On 
locun  égard  à  ce  conseil;  et  sans  délibérer  davan- 
les  consultans,  étourdis  par  le  péril  et  par  les  cris 
X  qui  pressoient  l'élection ,  nommèrent  Jovien. 
t  capitaine  des  gardes  du  palab  qu'on  appeloit  les 
tiques. 

en,  xïéfL  Singidon,  dans  la  haute  Moede,  étoitfils 
nte  Yarroniea ,  qui ,  s'étant  acquis  de  la  réputa- 
itks  le  service ,  Tavoit  quitté  depuis  quelque  temps 
)asser  en  repos  le  reste  de  sa  vieillesse.  Il  avoit 

Chariton,  fille  du  général  Lucilien;  et  il  en 

m  fils  encore  enfant ,  nommé  Yarronien  comme 

ïul.  Plus  connu  par  le  mérite  de  son  père  que  par 

propre,  Joviçn  n'avoit  qu'une  médiocre  consi« 

m  parmi  les  troupes.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  man- 

e  capacité ,  ni  de  courage  ;  mais,  outre  qu'il  étoit 

n'ayant  encore  que  trente-deux  ans,  l'attache- 

t]u'il  témoignoit  à  la  religion  chrétienne  l'avoit 

lute  éloigné  de  la  faveur  et  des  occasions  qui  pou- 

lui  procurer  de  la  gloire.  Il  avoit  le  visage  gai , 

rd  agréable ,  la  démarche  noble ,  le  corps  robuste. 

u'un  peu  courbé,  il  étoit  de  si  grande  taille,  que^ 

les  ornemens  impériaux  on  eut  peine  à  en  trour 
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ver  qui  lut  fussent  propres.  Entre  les  qualités  de  ^ 
esprit,  les  unes  firent  dësirer  qu'il  régnât  plus  h 
temps;  et  le  respect  qu'il  paroissoit  avoir  pgnr  la 
gnit!  dont  il  étoit  revêtu  faisoît  espérer  qu'il  se 
geroit  des  autres.  11  étoit  affable ,  généreux ,  plus 
des  gens  de  lettres  que  lettré  lui-même  :  par  le 
nombre  de  magistrats  et  d'officiers  qu'il  mit  en 
on  jugea  de  l'attention  qu'il  auroit  apportée  à  oe 
que  de  bons  choix.  D'ailleurs  on  lui  reproche  d*i 
été  grand  mangeur ,  adonné  au  vin  et  aux  ferofnes.j 
Dès  qu'il  eut  été  choisi ,  il  sortit  de  sa  tente ,  elt 
vêtu  des  habits  impériaux,  il  traversa  le  camp 
montrer  aux  troupes,  qui  se  préparoient  à  se  nietti 
marche.  Comme  le  camp  occupoit  une  éten^ 
quatre  milles,  les  corps  les  plus  éloignés  ent< 
proclamer  Jovien  Auguste^  et  croyant  entendre  le 
de  Julien,  se  persuadèrent  que  ce  prince  n'étoit 
mort,  et  qu'il  venoit  lui-même  se  faire  voir  aux 
pour  dissiper  leur  tristesse.  Ils  répètent  cent  foi( 
nom  de  Julien ,  et  se  livrent  aux  transports  de  la 
la  plus  vive.  Mais  bientôt,  à  la  vue  du  nouvel 
reur,  cette  agréable  illusion  s'étant  évanouie,  au 
des  acclamations  d'allégresse,  ils  s'abandonnent  de 
veau  aux  larmes  et  aux  gémissemens.  Après  qu'oûj 
laissé  quelque  temps  à  leur  douleur,  on  assembi 
troupes  pour  confirmer  l'élection  par  leur  suffrage, 
leur  présenta  Jovien  sur  un  tribunal.  Tous  lui 
nèrent  à  grands  cris  les  titres  de  César  et  d'Aï 
Alors  l'empereur ,  faisant  signe  de  sa  main  :  At 
dit-il  y  je^uis  chrétien  :  je  ne  puis  me  résoudre  à 
mander  des  idolâtres  qui,  n'ayant  ^n  à  espénr 
tassistance  divine ,  ne  peuvent  manquer  (fétre  la 
de  leurs  ennemis.  A  ces  paroles,  les  soldats  s'écrie 
d'une  voix  unanime  :  Prince ,  ne  craignez  rien,  MÉ 
allez  commander  des  chrétiens.  Les  officiers  les  pi 
proches  de  sa  personne  achevèrent  de  le  rassurer  :  £ 
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S  âgés  Centre  nous,  lui  dirent-ils,  oni  servi  sous 
nstaQtiii  ;  les  plus  jeunes  oni  été  nourris  dans  la  re^ 
\on  de  Constance  :  le  règne  de  Julien  a  été  trop 
pour  effacer  de  nos  cœurs  les  premières  insiruc- 
,  Jovien  ajouta  à  son  nom  ceux  de  Flavius  Clau-* 
y  pour  s'associer  en  quelque  sorfe  à  la  famille  im- 
ite, qui  venoit  de  s^éteindre  dans  la  personne  de 

idant  Sapor  triomphoit  de  joie.  Il  venoit  d'ap-  j4mm.l,^^ 
par  un  transfuge  la  mort  de  Julien.  Varronien,  ^£,-^.và. 
de  Teinperenr,  avoit  eu  le  commandement  des 
;  et  c'ëtoit  sans  doute  pour  cette  raison  qu'il 
tt  donné  ce  nom  à  son  fils.  Un  enseigne  de  cette 
oo  ,  qui  avoit  reçu  quelque  mécontentement  de 
ronien ,  ne  cessant  pas  de  parler  mal  de  lui  depuis 
etraite,  avoit  eu  à  ce  sujet  de  fréquens  démêlés  avec 
ten  encore  particulier.  Quand  cet  officier  vit  celui- 
levé  à  la  puissance  souveraine,  appréhendant  son 
entinient,il  passa  dans  Tarmée  des  Perses;  et,  ayant 
nu  audience  de  Sapor,  il  lui  apprit  la  mort  de 
en ,  Télection  de  Jovien ,  et  lui  fit  entendre  qu'il 
'oit  rien  à  craindre  d'un  fantôme  d'empereur  sans 
vite ,  sans  courage,  qui  ne  devoit  son  élévation  qu'à 
abale  des  valets  de  l'armée.  Le  roi ,  délivré  du  seul 
emf  qu'il  redoutoit  ,  se  flattoit  qu'il  lui  en  coûte- 
peu  pour  détruire  ce  qui  restoit  de  Romains.  Ayant 
it  la  cavalerie  de  sa  maison  à  celle  qui  venoit  de 
abattre,  il  fit  ses  dispositions  pour  charger  l'arrière- 
de  dès  que  l'ennemi  seroit  en  marche. 

3en'étoit  pas  le  temps  d  abolir  tontes  les  supersti-  j4mm.i,%ô^ 
u  du  paganisme.  Jovien  laissa  consulter  pour  lui  les  ^zôs.  1 3. 
railles  des  victimes  :  les  aruspices  déclarèrent  qu'il 
loit  se  résoudre  à  partir  ou  à  tout  perdre.  L'empereur 
sit  pas  de  peine  à  se  rendre  à  cet  avis.  Dès  qu'on  fut 
ti  du  camp,  les  Perses  ,  précédés  de  leurs  éléphans, 
firent  attaquer  la  queue  de  l'année.  Ils  y  jetèrent 
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d'abord  le  désordre  ;  mais  bientôt  les  joviens  et  U 
cnliens,  placés  à  Taile  droite  et  soutenus  de  deuB 
légions,  arrêtèrent  Teffort  de  la  cavalerie  ennen 
tuèrent  quelques  éléphans.  L'aile  gauche  se  batt 
retraite  ;  elle  fut  poussée  jusqu'au  pied  d'une  émi 
où  Ton  avoit  retiré  les  bagages.  Alors  les  troupes  < 
gardoient ,  jointes  aux  valets  de  Tarraée ,  profitani 
poste  avantageux ,  décochèrent  leurs  flèches  et  lan 
leurs  javelots  avec  tant  de  succès ,  qu'ils  blessèren 
sieurs  éléphans.  Ces  animaux  ,  efiarouchés ,  retoi 
avec  des  cris  aflPreux  sur  leur  propre  cavalerie  ; 
rompent;  ils  écrasent  hommes  et  chevaux.  Les  Ro 
les  poursuivent ,  ils  tuent  un  grand  nombre  d'élc 
et  de  cavaliers.  Ils  perdirent  eux-mêmes  dans  cett< 
née  trois  des  plus  braves  officiers  de  leur  armée ,  J 
Macrobe  et  Maxime  ,  tribuns  légionnaires.  Apn 
avoir  donné  la  sépulture  comme  la  circonstance  p 
le  permettre,  on  continua  de  marcher  en  diligen 
lorsqu'on  approchoit  sur  le  soir  d'une  forteresse 
mée  Sumère,  on  reconnut  le  corps  d'Anatolius,  s 
on  rendit  les  mêmes  honneurs.  Ce  fut  là  que  les  se 
soldats  qui  s'étoient  retirés  dans  le  château  de  ' 
revinrent  joindre  Tarmée. 

Le  lendemain  on  campa  dans  un  vallon  si  serr 
les  flancs  des  deux  collines  qui  le  bordoient  à  drol 
gauche  servoient  de  murailles.  On  ferma  d'une 
palissade  l'entrée  et  la  sortie.  Si  les  Perses  avoien 
guerre ,  les  Romains  étoient  pris  comme  dans  un 
et  leurs  palissades  auroient  servi  de  barrière  p< 
enfermer.  Mais  les  Perses  se  contentèrent  de  lanc 
haut  des  traits  et  d'accabler  les  Romains  d'in jur 
appelant  des  perfides,  des  meurtriers  de  leur  prin 
gros  de  leur  cavalerie  força  la  palissade,*  pénéti 
le  camp  jusqu'auprès  de  la  tente  de  l'empereur^ 
fut  repoussé  qu'avec  peine ,  après  qu'on  en  eut  tué  el 
un  grand  nombre.  Le  jour  suivant  on  continua  l 
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aos  îoquiëtade ,  parce  que  le  terrain  n'ëtoit  pas 
able  à  une  cavalerie  pesamment  armée  telle  que 
les  Perses.  On  s'arrêta  sur  le  soir  en  on  lieu  nommé 
'^.  Le  premier  de  juillet ,  après  avoir  fait  environ 
eue  et  demie  de  chemin ,  on  se  trouva  près  d'une 
ippelée  Dure,  comme  celle  dont  on  avoit  rencon- 
I  mines  sur  les  bords  de  TEuphrate.  Les  bêtes  de 
le  étant  fatiguées ,  leurs  conducteurs  marchoient 
I  à  la  queue  de  l'armée  ^  lorsqu'ib  se  virent  tout- 
p  environnés  d'une  troupe  de  Sarrasins  qui  les  au- 
:  taillés  en  pièces ,  sî  la  cavalerie  légère  ne  fût 
ptement  accourue  au  secours.  Ces  barbares,  autre- 
lliës  de  l'empire ,  s'étoient  joints  aux  Perses ,  parce 
ilien  avoit  supprimé  les  pensions  qu'on  leur  avoit 
s  sous  les  empereurs  précédens  ;  et  sur  les  plaintes 
en  ëtoient  venus  faire ,  il  leur  avoit  répondu  qu'un 
'eur  guerrier  n'a  voit  que  du  fer ,  et  non  pas  de  l'or; 
i&sa  quelques  jours  en  ce  lien  sans  pouvoir  avan- 
>ès  cjue  les  troupes  se  roettoient  en  marche ,  les 
s  j  les  harcelant  de  toutes  parts ,  les  obligeoient  de 
tialte  :  dès  qu'elles  s'arrêtoient  pour  combattre,  ils 
>ient  peu  à  peu  ;  et  avant  qu'on  pût  les  atteindre , 
enoient  la  fuite. 

puis  dix-neuf  jours  que  Julien  s'ëtoit  rapproché 
ords  du  Tigre ,  la  difficulté  des  chemins ,  le  défaut 
vres,  les  fréquentes  alarmes  avoient  tellement  râ- 
la marche ,  qu'on  n'étolt  pas  encore  arrivé  à  la  hau- 
du  territoire  qu'occupoient  les  Romains  dans  la 
^potamie.  Cependant ,  comme  dans  les  périls  extrê- 
DU  prend  souvent  pour  ressource  ce  qui  n'est  qu'un 
eau  danger ,  les  Romains  voulurent  croire  qu'ils 
lient  sur  l'autre  bord  les  terres  de  l'empire.  Ils  dé- 
lièrent à  gttpds  cris  qu'on  leur  fit  passer  le  Tigre, 
rain  l'erop^ur^seconâé  des  généraux,  leur  faisoit 
irquer  la  rapidité  du  cours  et  l'immense  volume 
eaux  de  ce  fleuve ,  qui  a  coutume  de  grossir  dans  cette 
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saison;  en  vain  il  lear  reprësentoit  que  beaucoup 

ire  eux  ne  sa  volent  pas  nager,  et  qu'ils  trouveroien 

lielà  des  troupes  ennemies  maîtresses  des  bords 

soldats  s^obstinoient  à  ne  rien  entendre  ;  et  les  i 

mures,  croissant  de  plus  en  plus,  faisoient  craindr 

mutinerie  générale.  On  eut  peiue  à  obtenir  d  eu) 

les  Gaulois  et  les  Germains  essaîeroient  le  passage. 

tention  de  Jovien  éloit  de  vaincre  ropiniàtrcté  de 

dats,  si  ceux-'là  étoient  emportés  par  la  rapidit 

fleuve  ,  ou  de  tenter  plus  hardiment  Tentrcprise , 

réussissoient.  On  fit  choix  des  meilleurs  nageurs,  ins 

dès  leur  enfance  à  traverser  dans  leur  pays  les  ri^ 

les  plus  larges  et  les  plus  rapides.  Dès  que  la  nu 

venue ,  tous ,  au   nombre  de  cinq    cents ,  s'ëla 

en  même  temps  dans  le  fleuve  ,  et  gagnent  le  iior 

posé  plus  facilement  qu*on  ne  Tavoit  espéré.  Ils 

sacrent  nne  garde  des  Plerses  qu'ils  trouvent  end< 

dans  une  parfaite  sécurité,  et  annoncent  leur  i 

au  reste  de  Tarmée  en  levant  les  bras  et  secouai 

Tair  leurs  casaques.  A  ce  signal ,  que  le  clair  di 

faisoit  apercevoir ,  les  soldats  impatiens  vouloic 

jeter  dans  le  Tigre  :  on  ne  les  arrêta  qu*en  leur 

mettant  d'établir  un  pont  sur  des  outres  pour  a^ 

le  passage. 

^mm./.  a5.      On  employa  deux  jours  à  ce  travail.  La  violeni 

Ltô^or.  19.  eaux  le  rendit  inutile;  et  le  soldat , ay^int  consunu 

£ju^Jiufin  ^^^  intervalle  tout  ce  qui  pouvoit  lui  servir  de  n< 

liuir.  /.  lo.  turc ,  mourant  de  faim  et  frétant  animé  que  de  sa  fi 

u/er.riZn.  dcmandoit  la  bataille  et  la  mort ,  aimant  mieux 

^"ff •  ^*'  '^'*'-  par  le  fer  que  par  la  famine.  Tel  éloit  l'état  de  Tj 

5,  r.  12.       lorsque  Sapor,  contre  toute  espérance,  songea  le  pr 

êtoiaùliuet  '^  fi"'^  '^  guerre.  Ce  prince,  informé  de  tout  par  s 

contntJui.ct  pjy„5  ^t  par  les  déserteurs,  redoutoit  k  désespo 

%iud.Pattii,l\owa\ns.  Il  voyoit  que  radfersité  n*aVoit  pas  a 

Soc,  i.  3  r.  '^"^  courage  :  que  leur  retraite  lui  coûloit  plus  d'élé| 

a^  et  de  soldats  qull  n'en  avoit  jamais  perdu  dans  ai 
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lille;  qaHls  ëtoient  encore  supérieurs  dans  tous  les  77t^o</./.4, 
ils  ;  qu'endarcîs  par  Thabitude  des  fatigues,  depuis  Phîlost.  l.  8, 
de  Temperenr  qui  leur  avoit  rappris  à  vaincre,  ^-j*   , .     . 
foccapoient  moins  de  leur  propre  salut  que  de  la  4. 
ICC,  il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  sortissent  du  péril  ^°^^'  ^* 
une  victoire  éclatante,  ou  par  une  mort  mémo-  Z<*^'  ^*  ^^ 
!,qiii  mettroit  eu  deuil  tous  leurs  vainqueurs.  VJ^'jwnn.Anu 
kit  réflexion  qu'ils  avoient  en  Mésopotamie  une  ar-  .  i"*^:  "* 
lfHinidable,etqu  au  premier  ordre  1  empereur  pou-  TULVaUns^ 

Eiassembler  des  provinces  de  l'empire  un  nombre  in- *^*'  *** 
le  soldats;  au  lieu  que ,  pour  lui ,  il  avoit  déjà  éprouva 
kbien  il  lui  seroit  difficile  de  lever  de  nouvelles  trou- 
^  dans  la  Perse  dépeuplée  ^  abattue ,  découragée  par 
I  de  pertes.  La  hardiesse  des  cinq  cents  nageurs  et 
iMssacre  de  ses  gens  sur  l'autre  rive  augmentoient 
bre  ses  alarmes.  Ocaipé  de  ces  pensées ,  et  plus  assuré 
Rcrminer  heureusement  la  guerre  par  un  traité  que 
iTiHie  bataille,  il  envoya  le  surcna  avec  un  des  séi- 
de sa  cour  pour  proposer  la  paix. 
députés  déclarèrent  ({ue  le  roi ,  par  un  sentiment 
^anité  et  de  clémence,  ctoit  disposé  à  laisser  les 
lios  sortir  librement  de  ses  états,  si  Tempercur, 
principaux  officiers,  s'engageoit  à  remplir  les 
lilions  qui  lui  seroient  proposées.  Jovien  accepta 
iliers  cette  ouverture.  11  envoya  de  son  côlé  le  préfet 
te  et  le  général  Ariuthée  pour  traiter  avec  Sapor. 
H  de  Perse  traîna  la  négociation  en  longueur  par 
landes  nouvelles,  des  réponses  captieiis(>s,  accep- 
ilques  articles,  en  rejetant  qijel(]ues  autres.  Ces 
irlers  emportèrent  quatre  jours,  pendant  lesquels 
romaine  éprouva  toutes  les  horreurs  de  la  famine.  - 
îMarcellin  prétend  que,  si  rcmperenr  eût  pro- 
ce  temps-là ,  il  n'en  auroit  pas  fallu  davantage 
'lortirdn  pays  ennemi,  et  pour  gagner  laCarduèitc, 
fétoil  pas  éloignée  de  quarante  lieuos,  où  il  anroit 
des  vivres  en  abondance  et  des  places  de  sûreté. 

DU  SAS-EMP.    TOM.  U*  l5 
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Enfin  Sapor  déclara  quil  n'y  avoit  point  de  paixi 
përer  à  moins  qu'on  ne  lui  rendit  les  cinq  pfofia 
d*au-(lelà  du  Tigre  que  Galère  avoit  enlevées  à  son  d 
Narsès  :  c'étoient  TArzanène,  la  Moxoène,  la  Zabi 
cène,  la  Réhimène  et  la  Corduène.  Il  demandoitj 
plus  quinze  châteaux  en  Mésopotamie ,  la  vUle  del 
sibe ,  le  territoire  de  Singare ,  et  une  place  Irès-iofl 
tante  nommée  le  camp  dis  Maures. 

Julien  auroit  livré  dix  batailles  et  se  seroit  c4^ 
dans  la  Perse  avec  toute  son  armée ,  plutôt  que  dec| 
une  seule  de  ces  provinces.  Mais  les  cris  des  soldats 
doits  à  la  plus  affreuse  misère,  la  difficulté  de  les 
nir ,  les  instances  des  courtisans ,  forcèrent  Jovi 
souscrire  à  ces  honteuses  conditions.  Son  intérêt 
culierse  joignit  sans  doute  aux  considérations 
On  lui  représentoit  qu'il  avoit  dans  Procope  un  ri 
core  caché  ;  mais  que,  s'il  lui  laissoit  le  temps  d'ap 
lamorl  de  Julien  avant  le  retour  des  troupes,  ce 
à  la  tête  d'une  armée  fraîche  et  entière,  soûle 
sa  faveur  tout  Tempire  sans  trouver  de  résistance, 
quelques  auteurs,  Jovicn  étoit  impatient  d'allet 
trer  au  milieu  des  provinces  romaines  la  nooveUt 
sance  dont  il  étoit  revêtu  ,  et  qu'il  a^auroit  «é 
dans  le  temps  qu'il  en  étoit  sorti  à  la  suite  de 
n'a  pas  régné  assez  long-temps  |K>ur  donner  lieo 
ger  avec  quelque  certitude  s'il  'étoit  capable  à 
un  sentiment  si  frivole.  Mais  il  est  indubitable 
moins  opiniâtre  dans  le  péril  parce  qu'il  ne  a*; 
pas  lui-même  engagé  ;  et  que  dans  les  situations 
un  successeur  succombe  sans  rougir,  et  se 
la  honte  sur  l'auteur  de  l'entreprise.  Il  accepta 
propositions  de  Sapor.  Il  demanda  seulement,  d 
avec  beaucop  de  peine  que  les  habitans  de 
tiroient  de  leur  ville  avant  qu'elle  fût  livrée 
et  que  les  Romains  qui  se  trou  voient  dans  las 
places  auroient  la  liberté  de  se  retirer  sur  les  la 


ire.  Anacê  fut  compris  dans  le  traite ,  à  condition 
ril  sarvenoit  dësornnais  qmique  snjet  de  qnerelle 
es  Arméniens  et  les  Perses,  les  Romains  ne  se  mé- 
it  point  de  leurs  différends.  Par  cet  article,  on 
)nnoit  un  prince  allié  et  toujours  fidèle  :  Sapor  le 
oit  des  incnrsions  qu'il  avoit  faites  dans  la  Médve 
ire  de  Julien  ;  il  se  réservoit  le  moyen  d'envahir 
Inie  sur  le  premier  prétexte  que  son  ambition  lui 
roit.  Arsace,  obligé  de  mettre  une  de  ses  fiflles 
es  matos  de  Sapor  (Thistoire  ne  dit  pas  si  ce  fut 
lité  d* otage  ou  d'épouse),  fiit  neuf  ans  après  la 
t  de  ce  traité.  Pour  en  assurer  Fexécutton,  on 
de  part  et  d'autre  des  otages  :  ce  furent  du  cA(é  des 
ns  trois  tribum  des  plus  distingués,  Rémora , 
et  Bellovède  ;  du  c6té  des  Perses ,  un  des  princi^ 
eigneurs ,  nommé  Binésès,  et  trois  satrapes  con- 
>les.  La  paix  fut  jurée  potir  trente  ans. 
s  les  auteurs  conviennent  que  ce  traité  étoh  Tous  les  au^ 
inieux.  Les  chrétiens  en  rejettent  toute  la  honte  ^"^J^^*"" 
lien ,  dont  la  témérité  ne  laissa  pas  à  Jovien  d'autre  ^-  ^abhéfh 
(Kir  sauver  les  tristres  débris  de  son  armée.  En  ce  disurtation 
,  ils  s'accordent  avec  Entrope  ,  qui  avoue  que  j^^^*"^''* 
aix  étoit  aussi  nécessaire  qu'elle  étoit  déshonorante, 
rct  historien  fait  un  reproche  à  Jovien  d'en  avoir 
i  les  conditions  :  il  prétend  <}ue  ce  prince  auroit 
n  affranchir,  et  suivre  les  anciennes  maximes  de 
nbliqne ,  qui  ne  se  crut  pa»  engagée  par  les  pa- 
^e  ses  généraux  avoient  données  aux  Samnites  i 
umantins ,  à  Jugurtha  ;  et  Ammien  Marcellin  pa- 
ire du  même  avis.  Un  écrivain  moderne ,  aussi 
eux  qu'élégant  et  poli ,  a  discuté  ces  deux  questions 
leaucoup  de  précision  et  de  justesse.  Il  prouve  par 
ttflons  solides  que ,  si  Jovien^est  excusable  d'avoir 
nti  à  cette  paix  on  ne  peut  cependant  le  disculper 
à-(ait ,  puisque  ,  selon   la  remarque  d' Ammien 
dlin  j  ilU  n'iloit  pas,  nécessaire  a^ani  ks^  quatrd 
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jours  que  Von  perdit  h  négocier  au  lieu  de  manM 

vers  la  Carduène.  Pour  le  second  point,  qui  concen 

Texécution  du  traité,  il  convient  que  les eieniplcs o^ 

pnintés  de  la  république  ne  concluent  rien  à  Vé§^ 

d'un  souverain  ;  mais  il  fait  voir  que  les  maxiiDO:^ 

droit  public  rendoient  à  Jovien  la  liberté  que  la  dM 

rence  du  gouvernement  sembloit  lui  6ter.  Les 

ques  romains  n'étant  qu'usufruitiers,  et  non  pas 

priétaires  de  l'empire  ,  ils  n'en  pouvoient  aliéner^ 

moindre  partie  sans  l'aveu  de  la  nation  ,  et  surtout^ 

peuples  qui  habitoient  le  pays  dont  ils  vouloient  se 

sabir.  Ce  consentement  exprès  ou  tacite  doit  être 

posé  dans  les  cession)  qu'Adrien ,  Âurélien ,  Diodt 

avoient  faites  de  quelques  portions  de  l'empire  ;  ai 

jment  ces  cessions  n'aoroient  pas  été  légitimes.  Le 

de  Joifien  avec  Sapot  était  donc  nul  de  plein  droil:\ 

lieu  de  le  ratifier,  Joçien  pouvait  et  devait  faire 

mer  le  sénat  de  Rome  et  celui  de  Constantinopte, 

les  justes  réclamations  des  habitans  de  Nisibe,  d\ 

moins  ne  pas  ôter  à  ces  malheureux  la  liberté  de  se\ 

fendre.  Mais  les  principes  du  droit  public  n*éà 

point  alors  éclaircis  ;  et  Jovien ,  gui  ne  fut  jamais 

soldat,  les  avait  moins  étudiés  que  personne.  Les 

cipes  généraux  sur  V obligation  du  serment^ 

avec  Vidée  vague  du  pouvoir  sans  bornes  que 

long-temps  a  la  cour  et  dans  les  armées  on 

aux  empereurs,  produisirent  dans  une  dme  religk 

Veffet  qu'ils  dévoient  naturellement  y  produire* 

même  auteur  observe  encore  que  Tépuiscmeut  de  X\ 

pire,  la  foihlcssc  des  habitans  de  Nisibe,  la  supérii 

des  forces  de  Sapor ,  et  l'intérêt  particulier  de  h 

Jurent  contribuer  à  fortifier  ses  scrupules.  Je  n* 

terai  à  ces  raisons  qu'une  réflexion  qui  me  paroili 

relie.  Avant  la  conclusion  du  traité,  Jovien  n^ 

qu'un  parti  à  prendre,  s'il  étoit  possible;  c^élail 

^u'Ammien  MarccUin  lui  rcprQcbeden^avoirpaïf 


w 
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|œ  parti  ëtoit  impraticable ,  il  clevoit  balancer  lequel  « 

ideoxseroit  plus  contraire  au  bien  et  à  l'honneur  de 
)îre,  ou  de  perdre  et  sa  personne  et  son  armée  en- 
I,  ou  de  cëder  les  provinces  et  les  villes  que  Sapor 
)i't  comme  une  rançon.  Mais,  le  traite  étant  une 
conclu,  quelque  parti  que  prit  l'empereur,  il  ne 
roit  plus  agir  sans  se  rendre  blâmable,  ou  d'impru-* 
Ike,  s'il  observoit  une  convention  nulle  et  contraire 
lîotéréts  de  Tétat ,  ou  de  mauvaise  foi ,  si ,  en  la  vio-, 
tf ,  il  faisoit  connoitre  qu'il  s'étoit  joué  des  sermcns ,  et 
il  avoît  promis  ce  qu'il  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  exé* 
?r. 

délivrés  de  la  crainte  des  Perses,  les  Romains  s'é-  jmm.L^Sf 
;nèrent  des  bords  du  Tigre,  où  l'inégalité  du  terrain  2^,^  ^^  j,^ 
nioit  extrêmement  les  hommes  et  les  chevaux.  Mais  ^^'f^I^\  ^5 
manquoient  deau  et  de  vivres.  G  étoit  encore  une  contra Jui,  et 
!e  de  Jovien  de  n'avoir  pas  stipulé  que  Sapor  four^  ^^os.i.  3. 
ni   des   subsistances    aux    troupes   romaines  tant  ^on,  t.  a, 

n   oH 

elles  seroient  sur  les  terres  de  la  Perse.  Plusieurs  soi-  TuLnot.i. 

I  moururent  de  faim  ou  de  soif.  Mais  le  désir  de  se 

ivrer  de  ces  deux  maux  en  fit  encore  périr  un  plus 

nd  nombre.  Ils  se  déroboient  pour  gagner  le  fleuve, 

s'efTorçant  de  le  traverser  à  la  nage,  une  partie  étoit 

^outie  dans  les  eaux  :  plusieurs,  ayant  atteint  l'autre 

rd ,  y  trouvoient  des    coureurs  sarrasins  ou  perses 

i  les  massacroient  ou  les  tralnoient  en  esclavage. 

tien  prit  enfin  le  parti  de  passer  le  Tigre.  Au  pre- 

kr  signal,  tous  les  soldats  accourent  au  fleuve  avec 

le  ardeur  incroyable.  Le  danger  du  passage  n'a  rien 

effrayant  pour  eux  :  chacun  veut  être  le  premier  à 

ttter  cette  terre  malheureuse.  Les  uns  s'exposent  sur 

■  claies ,  d'autres  sur  des  outres,  tenant  leurs  chevaux 

lrlabride.il  n'est  point  d'expédient  si  périlleux  dont 

lue  s'avisent.  Quelques-uns  se  noyèrent;  les  autres , 

Importés  bien  loin  parla  force  du  courant ,  parvinrent  à 

rive  tant  désirée.  L'empereur  passa  dans  les  barques 
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que  Julien  avoit  réservées,  et  les  renvoya  à  Tautre 
jusqu'à  ce  que  toute  l'armée  fût  entièrement  passée. 
trouvoient  enfin  sur  le  terrain  de  la  Mésopotamie; 
ces  vastes  plaines  n'offroient  à  leur  vue  que  des 
stériles  et  de  nouveaux  malheurs,  lorsque  les 
vinrent   leur  donner  Talarmc.  Â  quelque  distance^ 
là ,  les  Perses  travailloient  à  jeter  un  pont  à  deacia^ 
profiter  de  la  confiance  que  le  traité  inspiroit  aoz 
mains  t  et  de  surprendre  les  traineurs  et  les 
de  bagage ,  affoiblis  par  la  faim  et  accablés  de  fsti 
On  alla  les  reconnottre;  et  dès  qu'ils  virent  leur 
fidie  découverte,  ils  dbparurent  et  renoncèrent  à 
treprise.  On  arriva  par  une  marche  forcée  près  de 
ville  ancienne ,  située  au  milieu  d'un  désert ,  et 
long-temps  abandonnée.  Ç'avoit  été  autrefois  une 
importante.  Trajan  et  Sévère  l'avoient  inutilema 
siégée  ;  ils  avoient  manqué  d'y  périr  avec  tontes 
troupes.  De  là  il  falloit  traverser  vingt-quatre  lieiMJ 
sables  arides  ;  on  n'y  trouvoit  que  de  l'eau  sai 
croupissante  et  des  herbes  amères ,  telles  que  l'ai 
l'absinthe  et  la  serpentine.  On  fit  provision  d'eau 
on  tua  des  chameaux  et  des  bétes  de  somme,  dont  la 
quoique  malsaine ,  fut  pendant  six  jours  l'unique 
ture  de  Tarmée.  Enfin  on  arriva  au  château  d'Ur,  qMI 
partenoit  aux  Perses  :  là  se  rendirent  Cassien 
dant  des  troupes  de  Mésopotamie ,  et  le  tribun  M 
que  Jovien  a  voit  envoyé  pour  ramasser  des  vivm 
apportoient  les  subsistances  que  l'armée  de  Pi 
de  Sébastien  avoit  épargnées  par  une  prudeola 
nomie. 

"La  mort  de  Julien  étoit  encore  ignorée  en 
Jovien  envoya  en  lUyrie  et  en  Gaule  le  secrétvrt 
cope  et  le  tribun  Mémoride  pour  y  porter  b 
de  sou  élévation  à  l'empire.  Ils  avoient  ordre  de 
entre  les  maîns  de  Luciiien,  son  beau-père  «  le  bfevd 
coniruandant  gcucial  do  la  cavalerie  et  de  riiifanleriti 


le  presser  de  se  rendre  en  diligence  à  Milan ,  pont* 
î  portée  d'ëtonffer  dès  leur  naissance  les  troubles 
ouiToient  s'élever  dans  les  provinces  occidentales. 
Qcilien  étoit  différent  de  celui  que  nous  avons  vu 
uitede  Julien  commander  sa  flotte  sûr  TEuphrate. 
lan-pèrede  Jovien  étoit  ce  commandant  des  troupes 
rie  que  Julien  avoit  surpris  près  de  Sirmium  et 

avec  mépris.  Toujours  attaché  à  Constance,  il 
fuilté  ses  emplois  sous  son  successeur ,  et  s^étoit 
dans  cette  ville.  Par  une  dépêche  secrète,  Jovieft 
ignoit  des  officiers  d'une  capacité  et  d'utie  fidë- 
connue ,  dont  il  devoit  se  faire  aider  dans  le  détail 
Paires.  Malaric,  cet  officier  franc,  ami  dé  Sjl- 
jont  la  probité  s'étott  inutîlétiient  feit  côtinoftrë 
ur  de  Constance ,  étoit  alors  sans  ènvploi  en  Itëlié. 
«reiir  le  nomma  pour  remplacer  Joviri  dans  le 
andenient  des  troupes  de  la  Gaule.  Il  y  trouvott 
ibie  avantage  :  il  déplaçoit  un  homme  puissant, 
!  soutenoit  par  lui-même,  et  qui  pouvoit  devenir 
1  de  son  maître ,  et  il  avançoit  un  inférieur  qui 
ivoit  affermir  sa  fortune  qu'en  maintenant  celle 

protecteur.  Jovien  recommanda  à  ses  envoyés  de 
aloir  sa  conduite  dans  Texpédition  de  Perse,-  de 
tv  partout  qu'elle  avoit  été  couronnée  du  succès  le 
ivorable,  de  courir  jour  et  nuit  pour  intimer  s^ 

aux  commandans  des  troupes  et  des  provhices , 
ider  leurs  dispositions,  et  de  revenir  prompteknent 
*urs  réponses,  afin  qu'il  pût  en  conséquence  pren- 
s  mesures  les  plus  sûres  pour  établir  solidetrient 
utorité.  Mais ,  malgré  leur  diligence ,  ils  furent 
nus  par  la  renommée,  qui  ignore  tons  t^$  mena- 
is politiques,  et  qui  n'est  {amais  plus  i*apide  que 
annoncer  les  événemens  malheureuse, 
idant  que  Jovien  s'occUpoit  dé  ces  dispositions, 
oit  consumé  lô  peu  de  vivres  que  Cassien  et  Mi^u- 
voient  apportés  au  camp.  La  disette  était  si  extrême, 
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qu'un  boisseau  de  farine  se  vendoit  dix  pièces  d*or«  c 
à*dire  environ  deux  cents  francs  de  notre  monnoîe. 
prit  le  parti  de  tuer  ce  qui  restoit  de  bêtes  de  somme 
d'abandonner  leur  charge  dans  ce  désert.  Âpres  ci 
triste  nourriture,  il  ne  leur  restoit  plus  d'autre  ressoul 
que  de  se  manger  les  uns  les  autres.  Les  soldats  se  tri 
voient  dénués  de  tout ,  et  comme  échappés  d'un  iiiN 
frage.  Les  mieux  armés  n'avoient  conservé  qu'une  ml 
tié  de  bouclier  ou  un  tronçon  de  leur  lance.  La  plnpi^ 
étoient  languissans  et  malades;  tous  portoient  sur  { 
front  abattu  la  honte  du  traité,  l'unique  fruit  de  M 
expédition.  En  cet  état  ils  arrivèrentà  Thilsaphates^l 
Procopect  Sébastien  vinrent  joindre  l'empereur.  Ilsl 
rendirent  leur  hommage  à  la  tête  de  leurs  officiert- 
leur  fit  un  accueil  favorable;  et  les  deux  armées  réoai 
se  hâtèrent  d'arriver  à  Nisibe.  La  vue  de  cette  .v! 
excita  dans  leurs  cœurs  un  sentiment  de  )oie  mêlé 
douleur  :  elle  étoit  depuis  long  -  temps  le  plus  puissi 
boulevard  de  l'empire;  elle  alloit  devenir  un  des  m 
parts  de  la  Perse.  Le  prince  campa  hors  de  la  ville; 
le  sénat  étant  sorti  pour  le  supplier  de  venir  loger <b 
le  palais,  selon  Tusage  de  ses  prédécesseurs,  il  n'y  voa 
pas  consentir.  Il  rougissoit  sans  doute  de  voiries  Per 
prendre  sous  ses  yeux  possession  d'une  ville  drât 
n'avoient  jamais  pu  se  rendre  maîtres  par  la  force  < 
armes.  On  exécuta  ce  jour-là ,  par  l'ordre  de  Tempera 
un  de  ces  coups  d'état  que  le  despotisme  regarde  coro; 
nécessaires,  mais  qui  rendent  toujours  à  la  postériti 
crime  douteux  et  la  punition  odieuse.  A  l'entrée  de 
nuit  on  vint  saisir  à  table  dans  sa  tente  Jovien,  prein 
secrétaire  de  l'empereur  :  on  le  conduisit  dans  un  I 
écarté,  où  il  fut  précipité  dans  un  puits  sans  eau,( 
fut  ensuite  comblé  de  pierres.  C*étoit  un  de  ces  ti 
braves  qui  étoient  sortis  les  premiers  du  souterrain 
siège  de  Maogamalque.Après  la  mort  de  Julien,  quelqn 
uns  l'avoicnt  proposé  comme  digne  du  diadème.  L 
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er  par  sa  modestie  ce  crime  irrémissible  anx  yeux 

rince  qui  n'a  pas  Tâme  élevée ,  il  aigrissoit  la  ja- 

du  souverain  par  des  murmures  qu'il  croyoit 

,  et  par  les  repas  trop  fréquens  qu'il  donnoit  aux 

s  de  Tarmée. 

le  lendemain  Binésès ,  chargé  par  Sapor  de  rece-  jimm.l  aS» 

i places  que  Jovien  devoit  céder,  entra  dans  Ni-  ^ciirrsoMt.  de 

îc  la  permission  de  l'empereur,  et  arbora  sur  la*'©.  Bairld 

e  1  étendard  de  la  Perse.  Uu  signifia  aussitôt  aux  etaent. 

is  qu'ils  eussent  à  sortir  de  la  ville.  Cet  ordre  (^^n!'Ji'ex.' 

(it  porta  de  toutes  parts  l'alarme  et  le  désespoir,  '^oan.  Ant, 

du  haut  de  leurs  tours  et  de  leurs  murailles  ten- 

es  bras  vers  le  camp  des  Romains;  la  plupart , 

en  foule , coururent  vers  l'empereur;  et,  les  mains 

prosternés  à  ses  pieds ,  ils  le  conjuroient  avec 
de  ne  les  pas  arracher  du  sein  de  leur  patrie, 
reur,  sensible  à  ces  cris,  mais^inébranlable  dans 
ntion  de  tenir  sa  parole,  répondit  avec  tristesse 

pouvoit  contenter  leurs  désirs  sans  se  rendre 
e  d'un  parjure. 

Sabin ,  distingué  entre  les  habitans  par  sa  nais-' 
par  sa  fortune ,  élevant  sa  voix  :  «  Prince  (  dit-il  ) 
tz  les  dernières  paroles  de  Nisibe.  Constance, 
urs  fois  vaincu  par  les  Perses,  réduit  dans  sa 
I  recevoir  de  la  main  d'une  pauvre  femme  un 
^au  de  pain  pour  conserver  sa  vie ,  n'a  pourtant, 
à  sa  mort  rien  cédé  aux  ennemis.  Trois  fois  il 
Nisibe  assiégée  et  près  d^  succomber  sous  la 
nce  de  Sapor,  trois  fois  il  l'a  vue  sauvée.  Jovien 
nble  abandonnera-t-il  dès  les  premiers  jours  de 
'gne  le  plus  ferme  rempart  qui  puisse  couvrir  ses 
nces?  Est-ce  là  ce  que  l'empire  doit  à  Nisibe 
loi  avoir  servi  de  barrière  depuis  si  long-temps  ? 
ra-t-îl  qu'un  peuple  accoutumé  aux  lois  ro- 
es,  aussi  romain  qne  les  habitans  de  la  capitale 
mpire,  prenne  les  mœurs  et  les  coutumes  des 
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«  barbares!  Jour  funeste,  et  tel  que  Rome  n*etiâ.| 
«  mais  vu  depuis  qu'elle  subsiste  !  Quelques  enipen| 
«  ont  resserré  les  bornes  de  leur  domination;  îbj 
«  abandonne  des  provinces,  mais  c'étoit  an  abnl 
«  volontaire  et  politique;  ils  nVn  ont  pris  la  loi ^ 
«  d'eux-mêmes;  ils  ne  les  ont  pas  cédés  à  leurs  enncfl 
«  Si  vous  craignez  que  la  défense  de  notre  ville  ne«l 
«  coûte  trop  de  sang  et  de  dépenses,  laissez  Nij 
«  elle-même  :  seule,  sans  autre  secours  que  celais 
«  ciel  et  le  courage  de  ses  habitans,  elle  saura  te 
«  ser\'er,  comme  elle  a  déjà  fait  plus  d'une  fois.Ni 
N  vous  demandons  que  la  permission  de  nous  défc 
«  nous  la  recevrons  comme  une  grâce ,  qui  vous  9a 
«  pour  jamais  notre  obéissance  et  notre  6délitë.  • 
Jovien,  piqué  sans  doute  de  ces  paroles,  quicoir 
tant  de  reproches  sous  une  apparence  de  prie 
retranchoit  dans  Tobligation  que  lui  imposoit  la 
^ion  du  serment.  Un  trait  satirique  acheva  de  r«| 
Comme  après  plusieurs  refus  il  acccptoit  avec 
gnance  une  couronne  qui  lui  étoit  présentée  par  lei 
et  le  peuple  de  Nisibe,  un  avocat  nommé  Sylvaii^ 
cria  :  Prince,  puissiez-vous  recevoir  des  autres 
voire  empire  d  aussi  glorieuses  couronnes.  Aussiléll 
pércur  déclara  qu'il  ne  leur  donnoit  que  trois  îoon{ 
évacuer  la  place.  Ce  fut  un  spectacle  déplorable*^ 
soldats,  qui  avoient  ordre  de  presser  les  habitans, 
çoieut  de  la  mort  quiconque  passeroit  le  terme 
Dans  cette  étrange  c9nfusion ,  tout  retentissoit  de 
semens  et  de  sanglots.  On  en  le  voit  à  la  hâte  ce 
pouvoit  emporter.  Le  luxe  et  les  richesses  avoient 
pendant  ces  jours-là  leur  faux  titre  de  préférence: 
chevaux  et  de  voitures ,  on  abandonnoit  les  vm 
plus  précieux  pour  ne  se  charger  que  des  effets  kt 
méprisables,  mais  les  plus  nécessaires  i  la  vie.  Il 
arracher  les  femmes  des  tomln^aux  de  leurs  nMnti 
leurs  enfaosi  de  leurs  pères,  qu'elles  arrosoieal  de  II 
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,  et  qu'elles  ne  quittoient  qu'avec  des  crb  laroen- 
ToQs  les  chemins  étoient  remplis  de  ces  infor- 
i]giti&,  qui,  tournant  cent  fob  tes  yeux  vers  leur 
,  pleurant ,  s'embrassant  les  uns  les  autres ,  se  di- 
OD  éternel  adieu  pour  prendre  la  route  de  Texil 
acun  avoit  choisi.  La  plupart  se  retirèrent  sur  les 
d'Amide.  Ils  y  portèrent  le  corps  de  saint  Jacques, 
liques  de  ce  saint  évéque  avoient  été  conservées 
!  la  sauvegarde  de  Nisibe;  et  quelques  mob  aupa- 
,  Julien  ayant  ordonné  de  les  transporter  hors 
ille,  on  étoit  persuadé  que  cette  place  impor- 
voit  en  même  temps  perdu  sa  plus  forte  défense: 
fit  bâtir  pour  cette  malheureuse  colonie  un  bourg 
rtes  d'Amide,  dont  il  releva  les  murailles;  il  le 
na  dans  la  même  enceinte  :  on  le  nomma  la  nou- 
(isibe.  Le  tribun  Constantius  fut  chargé  de  re- 
aux  Perses  les  provinces  et  les  autres  places  qui 
it  leur  être  livrées  en  conséquence  du  traité.  Cette 
honteuse  est  la  plus  ancienne  époque  du  dé- 
"ensent  de  Tempire.  Les  cinq  provinces  alors  aban- 
ts  aux  Perses  ne  revinrent  jamais  aux  Romains. 
,  pour  ainsi  dire,  la  première  pierre  qui  se  dé- 
le  ce  vaste  édifice,  et  qui  annonçoit  déjà  sa  chute , 
f  elle  fût  encore  éloignée. 

daut  le  sé)our  que  Jovien  fit  aux  environs  de  Jmm.L^s, 
,  il  envoya  Procope  et  Mérobaude  avec  un  déta-  li^.vi^.eior. 
Qt  de  ses  troupes  pour  transporter  à  Tarse  k  **iL**' ^L*** 
le  Julien,  suivant  les  dernières  volontés  de  ce  morte Jul.  et 
,  Julien ,  pendant  sa  vie ,  n'avoit  point  excité  de ^ZoTl^!' 
ens  médiocres;  il  avoit  été  un  objet  d'admira- J^^^^»^'-^^» 
1  d'horreur.  La  nouvelle  de  sa  mort  produisit  des 
eroblables;  elle  ne  causa  que  des  transports  ou 
joie  immodérée  ou  d'une  excessive  douleur.  Les 
*ns  les  moins  instruits,  surtout  dans  Antioche, 
e  d'une  jeunesse  légère  et  folâtre,  oublièrent 
religion ,  qui  épure  et  perfectionne  rhumaiiité , 


C.  33. 


204  HISTOIRE  DU   BÀS-EMPIRC. 

oblige  â*almer  ses  ennemis  et  de  plaindre  leurs 
heurs.  Ils  s'abandonnèrent  à  une  sorte  d^ivres 
n^étoient  qge  festins  et  fêtes  publiques.  On  dansoi 
les  églises  et  sur  les  tombeaux  des  martyrs  comr 
des  théâtres;  et,  par  un  échange  indécent,  les  i\ 
ëtoicnt  devenus  des  temples  où  Ton  chantoit  la  v 
du  christianisme.  Les  prédictions  dont  le  roalh( 
Julien  s'étoit  abusé  fournissoient  des  sujets  de 
dies  ;  on  jouoit  les  prophéties  de  Tinsensé  Maiii 
la  religion,  si  auguste  et  si  majestueuse,  fut  ni 
des^ scènes  bouffonnes.  Les  païens,  de  leur  côté, 
sèrent^le  désespoir  jusqu'à  la  fureur.  Â  Carrh 
lapida  celui  qui  apporta  le  premier  cette  triste 
velle,  et  on  le  laissa  enseveli  sous  un  mono 
pierres.  Libanius  dit  qu'au  premier  bruit  d( 
mort  il  fut  tenté  de  s'arracher  la  vie  :  mais  sa 
le  sauva  ;  il  se  crut  réservé  par  ses  dieux  pour  1 
panégyrique  de  son  héros.  11  s'en  acquitta  pai 
discours  aussi  pleins  d'enthousiasme  pour  son 
que  de  rage  contre  les  chrétiens.  Ce  sophiste  fu 
dant  toute' sa  vie  dévoué  à  Julien  jusqu'au  fanai 
il  lui  survécut  plus  de  vingt-sept  ans.  On  pei 
qu'il  s'exposa  même  à  devenir  son  martyr,  s'i 
eu  affaire  à  des  princes  moins  modérés:  il  eut  I 
diesse  d'adresser  à  Valentinien  et  à  Valens  un  d 
dans  lequel  il  les  blâmoit  vivement  de  leur  négi 
à  venger  la  mort  de  Julien;  et  il  osa  fatiguer 
des  louanges  de  ce  prince  odieux  le  grand  Thé 
le  plus  zélé  destructeur  de  l'idolâtrie.  Plusienr 
élevèrent  sur  leurs  autels  les  images  de  Juliet 
celles  de  leiu-s  dieux. 
Jmm.LiS,  Les  funérailles  de  ce  prince  donnèrent  aux  ch 
%uet.  Vesp.  on  nouveau  sujet  de  risée.  Du  temps  du  pagani 
^irrw  or  i  *'^*®'*  introduit  dans  les  pompes  funèbres  ur 
»i,e<cann.  extravagant.  Le  cercueil  étoit  précédé  d'une  tro 
Zo$^  1. 3.    danseurs  et  d'histrions ,  qui  amusoieot  le  peuple  i 
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r  faire  diversion  à  la  douleur.  Ils  n'épargnoient  pas  Philost.  L  8» 
Icfunl,  ils  conlrefaisoîcnt  s^s  ridicules,  ils  lançoient^^^o'n.t.a,/?, 
ire  lui  des  traits  satiriques.  Cette  impertinente  céré-  37*, 
|tte  ne  lut  pas  oubliée  dans  les  obsèques  de  Julien, 3o8. 

!(Jq11  n'y  manquât  rien  de  toutes  les  superstitieuses  comtf^' 
s  de  l'idolâtrie  qu'on  enterroit  avec  lui.  Ces  bouf- ^'*"'*'*  '•^» 
,  accoutumes  à  ne  rien  respecter  et  à  railler  leurs  ^oîi/-i.  Ha^ 
i|ires  divinités ,  plaisantoient  sur  sa  philosophie,  ^\^t sûJ^yxîb^€.\ 
âiaavais  succès  en  Perse,  sur  sa  mort ,  et  même  sur  ^7»  *<  '^«^•î 
iipostasie.  Enfin  son  corps  fut  déposé  dans  un  fau-^ 
vg  de  Tarse,  à  l'entrée  du  chemin  qui  conduisoit 
léfilé  du  mont  Taurus ,  vis-a-vis  du  monument  de 
initn  Daza ,  dont  il  n'étoit  séparé  que  par  ce  che- 
,  la  Providence  ayant  voulu  réunir  ainsi  la  sépul- 
des  deux  plus  mortels  ennemis  du  christianisme. 
;rava  sur  le  tombeau  deux  vers  grecs,  dont  le  dcr- 
est  empnmté  d'Homère  ;  en  voici  la  traduction  : 
H  Julien ,  qui  passa  le  Tigre  impétueux  :  il  fut 
fois  excellent  prince  et  vaillant  guerrier.  D'autres 
irs  allongent  cette  épitaphe  ;  ils  la  rapportent  en  ces 
es  :  Ci  git  Julien ,  i/ui,  après  avoir  conduit  son 
*e  au'delii  de  VEuphrate  ^  et  jusque  dans  la  Perse  y 
xdonné  de  la  fortune ,  est  rei^enu  recesH)ir  la  sépul^ 
sur  les  bords  du  Çydnus.  Il  fut  à  la  fois  excellent 
ce  et  vaillant  guerrier.  On  n'est  pas  obligé  de  croire 
le  saint  Grégoire  de  Nazianze  ne  raconte  que  sur 
apport  dont  il  ne  se  rend  pas  garant ,  que  les  ccn- 
de  ce  prince  s'agitoient  dans  son  sépulcre ,  et  que 
îrre,  par  une  violente  secousse,  rejeta  son  corps 
\  du  tombeau.  Quelques  auteurs  disent  qu'il  fut 
lia  suite  transféré  à  Constantinople.  Vers  la  fin  de 
pire  grec  on  montroit  sa  sépulture  dans  la  galerie 
!ntrionale  de  l'église  des  Saints-Apôtres,  auprès  de 
de  Jovien.  Si  cette  tradition  étoit  plus  assurée,  un 
ige  du  discours  où  Libanius  s'efforce  de  prouver 
liatérêl  de  Tttat  demande  la  vengeance  de  la  mort 
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de  Julien  feroii  soupçonner  qu'on  doit  allrilNNr0| 

translation  à  Valentinien  et  à  Valens.  Dès  que  Frac| 

eut  rendu  à  son  parent  ce  dernier  devoir,  il  dis|NÉ| 

et,  quelque  recherche  que  Ton  pûl  faire  pour 

sa  retraite,  il  ne  se  montra  que  deux  ans  après, 

de  la  pourpre  impériale. 

Zas.  l.  3.        L'empereur,  après  avoir  donne  à  ses  troopes  le 

*iêitLi^'^  de  se  rétablir  de  tant  de  fatigues,  prit  la  route 

Cod,  ThA,  tioche.  II  passa  par  Edesse ,  où  il  étoit  le  27  de  septi 

7, m. 4,   s* ^Q^  armée,  sans  avoir  été  vaincue,  sembloit 

essuyé  plusieurs  défaites  :  aussi  ne  reçut-il  sur  soi 

sage  aucun  de  ces  témoignages  de  joie  que  des 

s'empressent  de  prodiguer  à  leur  souverain.  Il 

grandes  journées  à  Antioche,  où  il  fut  Tobjel  desi 

leries  et  des  traits  satiriques  d'une  populace  ii 

Il  étoit  même  menacé  d'une  violente  séditioo, 

préfet  Salluste  ,  plus  respecté  que  l'empereur ,  i^ 

travaillé  à  calmer  les  esprits. 

Git^.or.4.     Jusqu'ici  nous  avons  vu  Jovien  uniquement 

or.'ii.'"  '*  à  terminer  une  entreprise  dont  il  n'étoit  pas  Pai 

^./.3,c.  5îi'q||  blâmesa  conduite,  on  doit  foire  réflexioo^ 

Phiiost.  L  rien  n'est  si  difficile  que  de  suivre   un  projet  " 

'^  pliqué  que  Ton  n'a  pas  conçu  soi-même,  et  dortj 

n'a  pu  combiner  tous  les  incidens  et  préparer 

les  ressources.  Nous  Talions  voir  agir  maintenant  d'i 

lui-même  ;  sa  bonté  et  sa  prudence  jfie  laisseront 

à  désirer  ;  et  si  sa  retraite  peu  honorable  fait 

qu'il  a  régné  trop  tôt ,  la  sagesse  de  son  goa^ 

doit  faire  regretter  que  son  règne  n'ait  pas  été  de 

longtie  durée.  Le  changement  de  souverain  cansûH 

tous  les  esprits  une  agitation  dangereuse.  Les  païenSpl 

pés  de  terreur ,  trembloient  aux  approches  d'un 

qui  dès  le  premier  moment  de  son  règne  avoit 

son  attachement  au  christianisme.  Plusieurs  d*efitit< 

abandonnant  leurs  autels  et  leurs  sacrifices ,  et  redooM 

les  chrétiens  plus  que  les  Perses,  prenoient  la  faite,  ' 
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Il  cacher  dans  les  plus  profondes  retraites.  La 
e  du  commun  des  chrétiens  ne  contribuoit  pas  i 
ces  alarmes.  Les  théâtres^  les  places  publiques 
soient  de  leur  joie  el  de  lears  menaces.  Ils  abat- 
»  autels,  ils  ferrooient  les  temples  ;  quelques-uns 
animés  d'un  £aux  zèle ,  formoient  des  projets  san- 
es;  et  «  s'il  en  faut  croire  Libaniiu,  ce  rhéteur 
d'être  assommé  que  parce  cp'il  fut  averti  du 
l  traoïë  contre  sa  vie.  C'étoit  cet  esprit  de  ven^ 
si  contraire  anx  maximes  de  TEvangile  que 
étouffer  saint  Grégoire  de  Nazîanze,  lorsque,  après 
lontré  les  effets  de  la  colère  divine  dans  la  puni* 
Jalien ,  il  exhortoit  les  fidèles  à  la  douceur  et  aa 
des  injures ,  et  qu'il  les  invitoit  à  ne  pas  perdra 
représailles  illégitimes  le  mérite  de  leurs  souf* 
D'antre  part,  les  diverses  sectes  hérétiques,  qui 
demeurées  sans  action  tant  qu'elles  avoient  été 
es  et  pressées  avec  l'église  catholique  par  une 
î  commune,  s'agitant  au  premier  moment  de 
,  se  divisoient  de  nouveau  d'avec  elle  :  réunies  ^ 
la  vérité,  elles  se  déchiroient  mutuellement; 
e  d'elle  tâchoit  de  prévenir  le  prince  et  de  le  se- 

I  ce  mouvement  général  de  toutes  les  humeurs  de  Thm.  on5> 
e,  Jovien  rassura  les  païens  en  déclarant  par  £u„tim^  in 
ï  qu'il  laissoit  à  chacun  le  libre  exercice  de-^<^-      . 
ion.  Il  ht  rouvrir  les  temples.  Il  permit  les  sacri-  'i«Ci«fiff 
lais  il  défendit  les  enchantemenset  les  cérémonies  *^<>^*  '^'^ 
les.  Cette  liberté  procura  au  christianisme  un 
avantage;  elle  ramena  au  sein  de  l'Eglise  ceux  qui 
nent  sortis  que  par  crainte ,  et  elle  laissa  au  paga- 
ceux  qui  ne  s'en  seroieatdétachés  que  par  hypocri* 
c<m  viction ,  unique  sorte  de  contrainte  que  la  reli- 
innoisse ,  fit  seule  des  chrétiens  ;  elle  n'en  fit  que  de 
>les  ;  elle  en  fit  en  plus  grand  nombre,  parce  qu'elle 
loiht  à  combattre  la  haine  et  l'opimâtreté  qu'i 
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spirent  les  persécutions  et  les  supplices.  Les|diiloii 
voyant  leur  règne  passé ,  s'étoient  bannis  de  h  co 
n'y  régnèrent  plus  en  effet  ;  mais  Jovien  leor  pem 
reparoitre  ,  pourvu  qu'il  se  dépouillassent  de  ce  < 
avoit  de  singulier  dans  leur  extérieur.  Il  continuai 
de  les  honorer.  Il  est  vrai  qu'il  ne  put  les  mettre 
vert  du  mépris  des  courtisans,  toujours  pron 
fouler  aux  pieds  les  anciens  favoris.  Un  ennemi  de 
nius  cons^illoit  au  prince  de  se  défaire  de  ce  rhéte 
ne  cessoit  de  pleurer  la  perte  de  Julien.  Un  m 
conseil  fit  entendre  à  Jovien  que  ces  larmes  impair 
lui  faisoient  beaucoup  moins  de  tort  que  n'eu  h 
sa  gloire  le  sang  d'un  malheureux  sophiste.  Ce  q 
auteurs  anonymes  ou  inconnus  racontent  du  teni 
Trajan ,  brûlé  dans  Antioche  par  la  femme  et  les  < 
bines  de  Jovien  j  ne  mérite  pas  une  réfutatic 
rieuse. 
Gir^.or.ai.  La  religion  chrétienne  monta  avec  lui  sur  le 
^cc.  .  ù,c.  pjj^^j.  j^içp  piyj  descendre.  Jovien  s'appliqua  à  giu 

Theéti.  l.  plaies  dont  Julien  Tavoit  ailligée ,  et  à  lui  rei 

^s./.  6,  c.*  splendeur.  Il  rappela  d'exil  tous  les  évéques  bani 

Philost.l.b  Constance,  et  que  Julien  n'avoit  pas  remis  en  pus 

c.  5.  de  leurs  sièges.  Atlianasc  sortit  encore  de  ses  dést 

9,ii<.'a5,/ê;^.  reparut  de  nouveau  dans  Alexandrie.  Lresdisgrâci 

^MédailUt    8*****^^  homme  étoient  celles  de  lonte  l'K^lise  ;  la  fui 

soit  avec  lui  et  renaissoit  à  sa  lumière.  L\*mpere 

chargea  les  églises  des  taxes  dont  elles  étoient  accabi 

rétablit  leurs  privilèges;  il  rendit  aux  clercs ,  aux  v 

aux  vierges  leurs  imnuuiités  et  tous  les  bienfaits  il 

percurs  précédens.  Il  renouvela  par  une  loi  les  di: 

liunsdeblé  instituées  par  Constantin ,  et  que  Julioi 

abolies.  Lia  disette  ,  qui ;*égnoit encore  dans  ren)|i 

lui  permit  d'en  rendre  que  le  tiers;  maisiiproini 

rétablir  en  entier  au  retour  de  rabundancc.  11  oi 

aux  gouverneurs  des  provinces  de  favoriser  les  asseï 

des  fidèles  I  de  veiller  à  1  honneur  du  culte  Ui\i 


I 
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:lioa  des  peuples.  Nous  avons  une  loi  par  laquelle 

d  sar  peine  de  mort  de  ravir  les  vierges  consa- 

Dieti,  de  les  séduire  ,  ou  même  de  les  solliciter 

âge.  Cet  oit  un  désordre  que  l'irréligion,  &Ile 

t  du  libertinage,  avoit  introduit  du  temps  de 

Il  fit  retracer  sur  le  labarum  le  monograme  de 

Dn  comte  nommé  Magnus ,  trésorier  de  la  mai' 

empereur,  avoit, sous  le  règne  précèdent,  réduit 

-es  régtise  de  Béry  te  ;  il  reçut  ordre  de  la  rebâtir 

ens,  et,  sans  de  puissantes  sollicitations ,  Jovien 

ait  trancher  la  tête. 

ifiiérentes  sectes  formèrent  à  Tenvi  des  méieti'GrTg.or,^%. 

a,  .^   a    I,  «  •  ,  AihanasU 

r  1  esprit  de  1  empereur.  Les  purs  anens  envoyé-  coUotj,   J<y 
-devant  de  lui  jusqu'à  Edesse;  ils  portoieiit  à  ^'^'^^/J^^ 
inaire  des  calomnies  contre  Athanase.  Jovien,  <7"ffoffi  J<y 
r  déclarer  ses  sentimens ,  les  renvoya  à  la  déci-  AthanasUtm. 
n  concile  où  les  deux  partis  seroient  entendus,  f'^/-^^  ^* 
1  fut  dans  Antioche ,  les  Macédoniens  lui  présen-   Ttuod.  /.  4, 
ne  requête  par  laquelle  ilsdemandoientrexpul-  ^]ç^'  L%,c. 
\  purs  ariens.  Il  leur  répondit  qu'il  détestoit  les  4^  ^* 
s,  et  qu'il  n'accorderoit  ses  bonnes  grâces  qu'aux 
s  de  la  paix  et  de  la  concorde.  Acacede  Césaréc» 
de  tout  temps  à  rarlanlsme,  mais  plus  encore 
eur,  ayant  pressenti  les  dispositions  de  Tem- 

se  réunit ,  du  moins  en  apparence ,  avec  les 
nés  :   il  assista   dans   Antioche  à   un  concile 

décret  confirmoit  la  foi  de  NIcée«  La  lettre 
;,  signée  de  vingt-huit  évêques,  fut  adressée  à 
nir.  Jovien  se  contenta  de  dire  qu'il  étoit  résolu 
[uiétcr  personne  sur  la  croyance  y  et  défavoriser 
son  pouvoir  ceux  qui  travailleroient  à  la  réu- 
%  esprits.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  fût  indifférent,  ni 
lançât  sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  :  nourri 
sentimens  orthodoxes  dès  le  moment  qu'il  étoit 
lans  les  terres  de  l'empire,  au  milieu  des  in- 
es  dont  il  étoit  accablé  i  un  de  sts  premiers 

Dt   BAS-J^P.    TOM.  II.  i4 
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soins  avoit  été  d'écrire  à  saint  Alhanase.  Ne  uài 
pas  encore  que  ce  prélat  fut  revenu ,  il  le  rappeld| 
le  rctablissoit  dans  son  siège.  Sa  lettre ,  qui  s*est  llj 
servée  jusqu'à  nous,  porte  le  sentiment  delà  phisf 
fonde  vénération.  Lorsqu'il  se  vit  dans  la  suite  elf 
à  tous  les  artifices  de  tant  de  sectes  diverses,  pour) 
fermir  dans  la  foi ,  et  ne  point  s'écarter  du  pmi 
de  la  croyance  de  Téglise ,  il  pria  le  saint  ëvêqokfj 
lui  envoyer  une  exposition  nette  et  précise  de  la 
trine  catholique.  Athanase,  de  concert  avec  kt 
les  plus  éclairés  qui  se  trouvoient  dans  Alexandrie, 
tisfit  au  désir  de  l'empereur.  Il  lui  développa  la 
Nicée  et  tout  le  venin  de  Tarianisme.  Jovien  le  fit 
à  Antioche,  pour  puiser  dans  cette  source  de 
des  instructions  plus  étendues.  Les  ariens  en 
Talarme.  Euxoïus,  évéque  arien  d'Antioche, 
grand  chambellan  Probatiuset  les  autres  eunni 
palais.  C'étoit  par  le  canal  de  ces  vils  ministres, 
toujours  pervers  et  corrompus,  que  l'hérésie  s'éfi 
sinuée  dans  Tcsprit  de  Constance.  On  fit  venir  d' Al 
drie  le  prêtre  Lucius,  chef  du  parti  arien  dans 
ville  depuis  la  mort  de  (jeorge.  Les  catholiques 
tèrent  de  leur  côté  pour  rompre  TefTet  de  ces  intri) 

Lucius  à  la  tête  de  sa  faction  se  présenta  quatre 
l'empereur.  Il  reprochoit  au  saint  prélat  que, 
qu'il  avoit  repris  les  fonctions  de  Tépiscopat ,  il  éloili 
Tanathème ,  ayant  été  condamné  pour  des  crimes 
ne  s'étoit  pas  justifié;  qu*il  avoit  été  plusieurs  fois 
par  Constantin  et  par  Constance  ;  qu'il  ne  cessoit  del 
bler  rP^gypte,  et  d'y  entretenir  la  discorde  et  la 
En  couM'cpience,  il  demandoit  un  antre  évéque, 
Tempennir  voudrolt  le  choisir.  Ces  acaisatioiii 
tippuyéos  par  les  cliimeurs  des  autres  ariens. 
n'eut  pas  besoin  de  répondre.  Le  peuple  catholii 
tint  sa  cause  avec  chaleur.  L'empereur  lui-même 
certa  les  calomniateurs  par  des  questions 
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S  reparties.  Dans  une  des  audiences  il  s'emporta 
eux  jusqu'à  commander  à  ses  gardes  de  les  frapper,- 
cependant  ne  paroil  pas  avoir  été  exécuté.  Il  les 
ia  honteusement  ;  il  traita  surtout  avec  le  dernier 
Lucius,  dont  la  mauvaise  mine  égalpit  la  mé- 
té.  Pour  faire  perdre  aux  eunuques  le  goût  de  ces 
es  de  religion,  il  les  &t  appliquer  à  la  torture, 
laçanl  de  traiter  avec  la  même  rigueur  quiconque 
calomnier  des  chrétiens.  Cette  conspiratioa  for^ 
»ntre  Athanase  le  rendit  plus  cher  à  Tempereur. 
ima  en  Elgypte  avec  un  plein  pouvoir  de  disposer 
vemement  des  églises.  ^ 

ipire,  attaqué  depuis  long-temps  du  côté  du  sep-  ^mm./.a8» 
n  et  de  Torient,  commençoit  a.  recevoir  desat- 
dans  ses  provinces  méridionales.  Ce  vaste  corps 
déjà  les  approches  de  la  vieillesse.  Affoibli  par  les 
ni  lui  faisoient  perdre  de  son  ressort,  il  se  refroi- 
peu  à  peu  dans  ses  extrémités,  et  les  gouverneurs 
>vinces  éloignées,  plus  attentifs  à  les  piller  qu'à 
;ndre,  laissoient  aux  barbares  occasion  de  les  en- 
Tandis  que  les  Perses  enlevoient  aux  Romains 
q  provinces  voisines  du  Tigre,  les  Austuriens  en 
e  infestoient  la  Tripolitaine,  qui  s'étendoit  entre 
IX  Syrtes,  dans  le  pays  qu'on  appelle  encore  le 
ne  de  Tripoli.  Ces  barbares,  qui  n'étoient  connus 
ir  cette  frontière,  exercés  à  des  incursions  sou- 
,  vivoient  de  brigandage.  On  les  contenoit  depuis 
le  temps  par  un  traité  fait  avec  eux,  lorsqu'un 
de  vengeance  leur  mit  les  armes  à  la  main.  Un 
t  eux  nommé  Stachaon,  homme  hardi,  rusé, 
îeux ,  parcourant  la  province  à  la  faveur  de  la  paix, 
j^  des  intrigues  secrètes  pour  y  établir  ses  ami pa- 
^  On  découvrit  ses  manœuvres  :  il  fut  brûlé  vif. 
ôt  toute  la  nation  prend  l'alarme;  ils  sortent  avec 
e  leurs  montagnes  et  de  leurs  déserts;  ils  accourent 
nie  devant  Leptis  avant  qu'on  puisse  avoir  des 
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nouvelles  de  leur  marche.  La  force  des  murailles 

cette  grande  ville  et  le  nombre  des  habitans  la  n 

hors  d'insulte,  ils  restent  ti^is  jours  campés  anx 

rons,  ruinant  par  le  fer  et  par  le  feu  ce  territoire  f< 

et  massacrant  les  paysans  qui  s'ëtoient  inutilement 

dans  des  cavernes.  Après  avoir  brâlë  tout  ce  qu  i 

purent  emporter,  ils  s'en  retournèrent  avec  un 

butin ,  traînant  en  esclavage  Sylva ,  chef  du  conseil 

ville  Y  qu'ils  surprirent  dans  ses  terres  avec  tonte 

mille.  Les  habitans  de  Leptis^teffirayés  de  cette  a 

imprévue,  et  craignant  une  nouvelle  incursion, 

recours  au  comte  Romain,  envoyé  depuis  peu 

commander  en  Afrique;  cet  officier,  dur  et  ava 

faisoit  la  guerre  que  pour  s'enrichir.  Il  vint  à  b 

d'un  corps  de  troupes;  mais  insensible  aux  larmes 

prières  des  habitans ,  il  demanda  une  prodigieuse 

tilé  de  vivres  et  quatre  mille  chameaux,  déclarant 

ne  marcheroit  aux  ennemis  qu'à  cette  condition.  En 

ces  infortunés  lui  représentèrent  que  le  ravage  et 

cendie  de  leur  pays  les  mettoient  dans  l'impui 

satisfaire  à  des  demandes  si  exorbitantes;  qu'ils  n^ 

pas  en  état  d'acheter  si  cher  un  remède  à  leurs 

quoiqu'ils  fussent  extrêmes.  Après  avoir  passé 

jours  à  Leptis,  sans  faire  aucun  mouvement  pour 

défense,  il  abandonna  le  pays  à  la  merci  des  barba 

jtmm.l.iSt      L'équité  de  Jovien  donne  Keu  de  penser  qu*îl 

àinm.Mex.  puui  Cette  cruclle  avarice.  Niais  les  plaintes  des 

^'      '  ^*  tains  n'arrivèrent  qu'après  sa  mort.  Croyant  qu'il 

ZonA.M.p.  nécessaire  de  se  rapprocher  de  TOccident,  dont 

recevolt  aucune  nouvelle,  il  résolut  malgré  la 

de  l'hiver,  qui  fut  très-rude  cette  année ,  de  rega 

plus  tôt  Constantinople.  Il  partit  d'Antioche  aa 

décembre ,  sans  être  arrêté  par  de  prétendus  p! 

<pie  l'événement  rendit  remarquables,  mais  qui  ne 

voient  en  eifet  alarmer  que  des  païens  superstiticnsJ 

ne  voulut  pas  sortir  de  Tarse  sans  avoir  rendu  à 


HISTOIRE  DU  BjkS*£MPIAK.  dl3r 

?s  honneurs  funèbres:  il  donna  ordre  d'ajouter^ 
lemens  à  son  tombeau:  ce  qui  ne  fut  exéoilé  que 
règne  de  Valentinien  et  de  Valens. 

irri%'ant  a  Tyane  ^  ville  de  Cappadoce,  il  y  trouva  Jmm. l.  aSj 
^taîre  Procope  et  le  tribun  Mémoride ,  qui  ve-  'z<n.  L  5. 
Ini  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  passé  dans> 
nie.  Lucilien,  selon   les  ordres  de  Tempereur^ 
rendu  à  Milan  avec  les  tribuns  Séniauque,  et 
inien,  que  Jovien  avoit  rappelé  de  son  exil;  et 
appris  que  Malaric  refusoit  le  commandement  des 
s  de  la  Gaule,  il  avoit  lui-même  passé  les  Alpes, 
oit  transporté  dans  la  ville  de  Reims.  Là,  sans 
érer  que  la  mort  de  Julien  pouvoit  exciter  des 
es  dans  la  province,  et  que  l'autorité  de  son  gendre 
pas  encore  assez  afifcrmie,  il  se  pressa  mal  à  propos 
ormer  les  abus,  et  commença  par  faire  rendre 
e  à  un  receveur  des  deniers  publics.  Celui-ci ,  cou- 
de plusieurs  infidélités  dans  Texercice  de  son  eni- 
le  pouvant  se  justifier  que  par  une  révolte,  eut 
s  aux  soldats  bataves,  qu^^toient  en  quartier  aux 
ns  de  Reims.  Il  leur  persuada  que  Julien  vivoit 
*,  que  Jovien  n'étoit  qu'un  rebelle;  et  ses  men- 
.    produisirent  une  si  violente    mutinerie,    que 
en    et  Séniauque  furent  massacrés.  Valentinien 
éprouvé  le  même  sort,  sans  un  ami  fidèle  appelé 
tîvus,  qui  le  déroba  aux  recherches  des  séditieux, 
luva  avec  Procope  et  Mémoride.  Un  soldat  hérule 
lé  Vitalien ,  que  nous  verrons  dans  la  suite  avancé 
*emiers  emplois ,  se  joignit  à  eux  ;  et  tous  ensemble 
rent  Jovien  à  Tyane.  Avec  celte  triste  nouvelle 
apportoient  une  autre  qui  pouvoit  en  adoucir 
tunie.  Jovin,  que  Tenipereur  vouloit  déplacer, 
e  se  ressentir  de  cette  disgrâce,  avoit  disposé  les 
!S  à  l'obéissance  ;  il  envoyoit  ses  principaux  offi- 
pour  présenter  à  Jovien  les  hommages  de  son 
.  L'empereur  récompensa  Valentinien  en  le  met-9 
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tant  a  la  tête  de  la  seconde  compagnie  des  éeuyirs:'^ 

^  donna  à  Vîtalien  une  place  honorable  entre  les  ifaiMlj 

tiques  :  ces  deux  corps  faisoîent  partie  de  la  garde  4 

prince.  Il  dëpécha  sur-le-champ  Arinthée  avec 

lettre  pour  Jovin;  il  le  louoit  de  sa  fidélité  «  leconfii 

dans  son  emploi,  et  lui  ordonnoit  de  punir  Tauteor^ 

la  sédition,  de  mettre  aux  fers  les  plus  coupables, d^ 

les  envoyer  à  la  cour.  Les  députés  de  l'armée  des  G^ 

arrivèrent  bientôt  après  :  ils  se  présentèrent  à  Jt 

dans  Aspunes,  petite  ville  de  Galatie.  Il  reçut  avec  ji 

les  protestations  de  leur  zèle,  leur  fit  des  prësens,  et 

renvoya  dans  leur  province. 

An.  36^.        Le  premier  jour  de  janvier  il  célébra  dans  Ancyre 

c.  loT     '^'  cérémonie  de  son  entrée  au  consulat.  Il  avoit 

T^m.or.  5 ,  Varronieu  son  père  pour  partager  avec  lai  celte 

a6.        '     Mais,  ce  vieillard  étant  mort  avant  le  commeni 

c.i.^^'      '  ^^  Tannée ,  Jovien  prit  pour  collègue  son  fils ,  qui 

Theoph,  p.  aussi  le  nom  de  Varronieu.  Il  lui  donna  en  même 

Ùace.        le  titre  de  nobilissime.  On  rapporte  que ,  lorsqu'oa 

lut,  selon  Tusagc,  asseoir  cet  enfant  sur  la  cIu)Îm 

il  y  résista  avec  des  cris  opiniâtres,  comme  s^il  eût  pffl^ 

senti  son   malheur.  Thémistius,  que  Constance  aul 

honoré  d'une  place  dans  le  sénat  de  Constantinophl 

orateur  sensé  et  vertueux,  député  avec  plusieurs  aoHJ 

sénateurs  pour  complimenter  Tempereur  sur  son  cQi| 

sulat ,  prononça  un  discours  en  sa  présence.  Nous  ravsi 

encore  entre  les  mains  ;  et  nous  y  voyons  que  la  vertat 

prince  et  celle  de  Torateur  ont  ensemble  beaucoup  à 

peine  à  défendre  ce  panégyrique  de   la  contagioo  à 

flatleric,  qui  fait  presque  toujours  Tâme  de  ces  aofli 

de  pièces.  Quelques  historiens  prétendent  que  le  discoifl 

dont  nous  parlons  ne  fut  prononcé  qu'à  Dadastane  é 

semaines  après,  et  qu'il  le  fut  encore  à  Constantinoph 

en  présence  du  peuple ,  après  la  mort  de  Jovien. 

'i#0un./.ar>,     Tout  l'empire  s'attendoit  à  goûter  sous  un  goovenN 

Eutr.  1. 10.  ment  équitable  et  pacifique  le  repos  dont  il  avdit  è 
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temps  privé  par  la  foiblesse  et  les  soupçons  injustes   ^/ct.  ^it. 
«islance ,  et  par  Thumeur  guerrière  de  Julien.  On  chrr*ost.  ad 
:  à  Constantinople  les  préparatifs  de  la  réception  de  ^^'''>'  *««• 
ereur  :  Rome  ^  qui  se  flattoit  de  jouir  bientôt  de  sa  Zo$.l.l.  * 
ice,  frappoit  déjà  des  monnoies  pour  célébrer  la  ,f;,  '  '^'  ^' 
îson  arrivée.  Jovien  ne  témoignoit  pas  moins  d'em-  ^^J^od.  /.  4  ,• 
ment.  Il  partit  d'Ancyre  par  un  temps  très-froid,   'so$.  /.4,c. 
périr  en  chemin  plusieurs  de  ses  soldats.  Etant  }>^-/o«(.  /. 
le  16  de  février  à  Dadastane,  petite  bourgade  de  ^^-  •• 
e,  sur  les  frontières  de  la  Bithynie,  il  fut  trouvé  Zon' t.  s^ 
lemain  mort  dans  son  Ht.  Il  étoit  âgé  de  trente-  ^'^,*J^  ^ 
is  j  et  avoit  régné  sept  mois  et  vingt  jours.  La  cause  1 ,  ;».  3o8 , 
nort  est  restée  dans  l'incertitude.  Selon  Topinion       Suid.  in 
commune,  s'étant  couché  dans  une  chambre  nou-  'ufiU^n. 
ent  enduite  de  chaux ,  il  fut  étouffé  par  la  vapeur  Médailles. 
irbon  qu'on  y  avoit  allumé  pour  sécher  les  mu- 
et pour.échauffer  le  lieu.  Selon  d^autres,  sa  mort 
Fet  d'une  indigestion^ou  de  quelques  mauvais  cham- 
is  qu'il  avoit  mangés.  Quelques-uns  Tattribuent 
ment  à  une  apoplexie.  Enfin  on  a  dit  qu'il  avoit 
poisonné  ou  assassiné  par  ses  propres  gardes.  Âm- 
Marcellin  semble  appuyer  ce  dernier  sentiment , 
remarque  qu'il  fait  que  sa  mort  ne  fut  suivie  d'au-   . 
iformation ,  non  plus  que  celle  de  Scipiou  Emilien . 
oupçon  avoit  lieu ,  il  ne  pourroit  tomber  que  sur 
3e  ;  Yalentinien ,  comme  le  prouve  l'histoire  de 
ction ,  n'avolt  nulle  prétention  à  l'empire.  Le  corps 
rté  à  Constantinople  dans  l'église  des  Saints-Apô- 
épulture  ordinaire  des  empereurs  depuis  Constan- 
;s  païens  le  mirent  au  nombre  des  dieux  ;  et  les  deux 
eurs  chrétiens  qui  lui  succédèrent  ne  s^opposèrent 
ette  sorte  d'idolâtrie,  qui  n'étoit  plus  regardée  que 
e  une  cérémonie  politique.  Sa  femme  n'eut  pas  la 
ction  de  le  voir  empereur.  Elle  étoit  en  chemin 
e  venir  joindre  avec  toute  la  pompe  d'une  impé- 
t  lorsqu^lle  reçut  la  nouvelle  de  sa  mort.  Elle 
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venoit  de  perdre  en  peu  de  temps  el  son  [)ère  et  son  b 
père;  elle  eut  encore  la  douleur  de  survivre  à  son  ëi 
pendant  plusieurs  années ,  mourant ,  pour  ainsi  < 
tous  les  jours ,  et  tremblant  sans  cesse  sur  le  sort  d 
fils,  en  qui  la  qualité  de  fils  d'empereur  pouvoit 
lieu  de  crime  auprès  des  successeurs.  La  mort  seul 
pour  elle  les  honneurs  dont  la  lueur  rapide  n' 
brillé  à  ses  yeux  une  pour  disparoître  aassitât  :  ell 
sa  sépulture  à  côté  de  son  mari. 
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;livre  seizième. 

VALENTINIEN,   VALENS. 


lEN  avoii  régné  trop  peu  de  temps  pour  établir  dans  Chrraost,  ad 
mille  la  siiccesâion  impériale.  Le  consul  Yarronien  ^  /lom.  iS. 
re  au  berceau ,  Ait  oublié  aussitôt  après  la  mort  de 
père.  On  ne  se  souvint  de  lui  dans  la  suite  que  pour 
malheur.  Une  barbare  politique  lui  fit  crever  un 
de  crainte  qu'il  ne  fût  tenté  du  désir  de  s'élever  à 
pire. 

année  étant  venue  à  Nicée ,  les  officiers  du  premier   Jmtn.l.^^^ 
e  tinrent  conseil  pour  élire  un  empereur.  Ils  s'ac-  zôs.l.ù, 
loient  tous  à  chercher  une  sagesse  consommée  et  un  ^^^^^t^'  ^ 
ite  reconnu.  Plusieurs  d'entre  eux ,  éblouis  par  Tam-  Zon,t.  i,p. 
on ,  croyoient  voir  ces  qualités  en  eux-mêmes.  Mais,  ^^' 
ir  le  bonheur  de  Tempire,  leur  amour  -  propre  ne 
2va  pas  assez  de  partisans.  Selon  Zosime ,  ce  fut  en 
e  occasion  que  Salluste  second  eut  Thonneur  de  re- 
tr  le  diadème  :  il  s'excusa  sur  sa  vieillesse;  et  comme 
lui  deniandoit  son  fils,  il  répondit  que  son  fils  étoit 
ip  jeune,  et  que  d'ailleurs  il  ne  le  croyait  pas  né  pour 
le  place  émînente.  Quelques-uns  proposèrent  Equitius, 
icomniandoit  une  compagnie  de  la  garde  des  empe- 
Brs;  d'autres,  Januarius,  intendant  des  armées  d  II- 
lie.  Ils  furent  tons  deux  rejelés  :  le  premier,  comme 
iDt  d'un  caractère  dur  et  grossier ,  l'autre  parce  qu'il 
kit  trop  éloigné  et  trop  peu  connu.  Maiis  les  généraux 
(plus estimés,  tels  que  Salluste  second,  Victor,  Arin- 
fe,  Dagalaïphe  se  déclarèrent  hautement  en  faveur 
iValentinien  y  commandant  de  la  seconde  compagnie 
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des  ëcuyers  de  la  garde.  Leur  voix  fîit  appuyée 

lettre  du  patrice  Datien,  qui  avoit  été  consul  en  I 

358.  C'ëtoit  un  vieillard  d*une  grande  considé: 

La  rigueur  de  Thivër  Tafroit  obligé  de  s'arrête 

Ancyre,  où  Jovien  avoit ^ussi  laissé  Valentinien 

ordre  de  le  suivre  dans  peu  de  jours.  Des  suffrag< 

si  grand  poids  entraînèrent  ceux  de  toute  TarnK 

dépécha  sur-le-champ  des  couriers  à  Valentinien 

prier  de  se  rendre  en  diligence  à  Nicée.  Pendan 

terrègne,  qui  dura  dix  jours ,  Equilius ,  assez  gé 

pour  voir  dans  le  nouveau  prince  ^  non  pas  ui 

heureuXf  mais  un  maître  légitime,  travailla  dei 

avec  Léon ,  trésorier  des  troupes ,  à  maintenir  Tel 

et  à  fixer  Tinconstance  naturelle  des  soldats.  C< 

officiers  étoient  compatriotes  et  zélés  partisans  di 

pereur  désigné. 

^Mm./.So,      Valentinien  étoit  né  à  Cibales  en  Pannoni> 

vlct.  epit.  père  Gratien ,  sorti  de  la  plus  basse  naissance ,  s'él 

Soc.Litc,  connoîtrc  dès  sa  première  jeunesse  par  une  fo 

7Yl/.f^éi£e/i/.  corps  extraordinaire.  On  dit  que,  portant  une  c 

'^'      vendre,  il  résista  à  cinq  soldats  qui  firent  de  va 

forts  pour  Tarracher  de  ses  mains.  Cette  aventi 

fit  donner  ensuite  par  plaisanterie  le  surnonn  de< 

Ayant  embrassé  la  profession  des  armes ,  il  se  dii 

dans  les  luttes  militaires  par  une  adresse  égale  à 

gueur.  Sa  bravoure  lui  mérita  une  place  entre  les 

du  prince.  Il  devint  tribun ,  et  enfin  comte  d'Afriq 

le  soupçonna  de  concussion ,  ce  qui  lui  fil  penli 

dignité.  Mais  quelques  années  après  on   lui  rei 

même  titre  avec  le  commandement  des  troupes  t 

Grande-Bretagne.  S'étant  retiré  du  service ,  il  je 

dans  ses  terres  d'un  repos  honorable,  lorsqu^il  fut 

d'avoir  donné  retraite  à  Magnence,  et  dépouillé 

partie  de  ses  biens. 

La  réputation  du  père  ouvrit  au  fils  la  carrii 
honneors*  Bientôt  les  qualités  personnelles  de  cel 
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^o^reot  Testime  des  troupes.  Sa  taille  haute  et 
?,  sa  force  naturelle  qui  croissoit  tous  les  jours 
ibitude  des  fatif^es  de  la  guerre ,  Téclat  de  son 
m  regard  martial ,  des  traits  nobles  et  réguliers 
noient  un  air  tout  à  la  fois  guerrier  et  majes- 
\,  ces  avantages  corporels  il  joignoit  une  valeur 
fe  par  la  prudence ,  un  zèle  ardent  pour  la  jus- 
I  esprit  fin,  pénétrant,  circonspect;  un  discer- 
exquis  9  une  parfaite  connoissance  de  tout  ce  qui 
oit  Tordre  militaire.  Ses  mœurs  étoient  réglées  : 
it  peu,mais  il  s'exprimoit  avec  une  éloquence  natu- 
leine  de  force  et  de  feu.  QuoiquMl  fût  grave  et 
,  il  n^avoit  pas  négligé  les  talens  d'agrément  ;  il 
avec  grâce,  il  sa  voit  même  faire  des  vers;  il 
[>it  dans  les  ouvrages  de  plastique  et  de  peinture  ; 
du  génie  pour  inventer  de  nouvelles  armes  : 
s  repas  quMl  donnoit  il  se  piquoit  d'élégance  et 
reté  plus  que  de  magnificence.  Ces  bonnes  qua- 
ivroient  de  grands  défauts  :  une  sévérité  exces^ 
m  différente  de  la  cruauté;  une  humeur  fou- 
et prompte  à  s'enflammer;  une  économie  qui 
loit  fort  de  Tavarice;  trop  de  présomption  et  de 
ce  en  ses  propres  lumières  ;  une  passion  pour  la 
[ui  le  rendoit  jaloux  des  succès  dont  il  n'avoit  pas 
;ur.  Mais  ces  défauts  ne  se  développèrent  que  dans 
ce  de  la  puissance  souveraine.  La  grandeur  d'âme 
it  faire  le  fond  de  son  caractère  ;  et  dans  tons  les 
s  par  lesquels  il  avoit  passé ,  avant  que  de  par- 
Tempire,  il  avoit  toujours  paru  supérieur  à  sa 

t,  jusqu'à  ses  disgrâces,  servit  à  son  élévation, 
omnies  de  Barbation  Tavoient  ruiné  à  la  cour  de 
nce ,  mais  elles  lui  avoient  procuré  la  considéra- 
li  suit  le  mérite  persécuté.  Sa  fermeté  dans  la 
1  chrétienne ,  en  le  faisant  exiler  sous  Jnlien  »  Ta- 
it estimer  des  chrétiens  et  admirer  des  païens 
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mêmes.  Il  ëtoit  devenu  cher  à  Jovien  par  le  p^ril  qi 

avoit  couru  dans  la  Gaule  en  s  opposant  au  progrès  d*4 

rébellion  naissante.  < 

jtmm. L 96,      sj  |>Qu  eu  croit  Âurëlius  Victor,  Valentînien  fit  qd 

VfW.*  epit.  que  difTiculté  d'accepter  Tempire.  Il  arriva  à  Ni(É| 

fiirwt'.jiUx.  ^4  de  février,  et  ne  voulut  pas  se  montrer  aux  ti 

Tiii.f'aUnt.  \^  lendemain.  C'otoît,  selon  Animien   Marcellin, 

effet  de  superstition  ;  parce  que  ce  jour  étoit  le  bii 

que  les  Romains  mettoient  au  nombre  des  jours 

reux.  Peut-être  ce  délai  n'éloit-il  qu'une  suite  de 

sistance.  I^^  préfet  Salluste  étoit  instruit  de  pb 

sourdes  ini lignes;  il  savoit  que  quelques-uns  des 

raux  n'avoient  consenti  qu'à  reg:ret  à  Télectiou,  et 

n'avoient  pas  renoncé  au  dessein  de  la  traverser.  Fi 

faire  avorter  ces  projets,  et  prévenir  les  troubles^ 

pourroient  sélover  (^ans  l'assemblée  où  Valentinicni 

voit  être  proclamé,  Salluste,  ayant  réuni  le  soir  do 

tous  les  oificiers  dun  grade  supérieur,  les  engage 

convenir  ensemble  que  nul  d*eutre  eux,  sous  peint 

mort,  ne  sortiroit  le  lendemain  matin  de  la  maisos 

il  étoit  logé.  Ceux-mémes  contre  qui  Ton  prenoil  1 

précaution  si  extraordinaire  n'osèrent    la   cuntrtdi 

pour  ne  pas  se  démasquer  :  ils  passèrent  la  nuit  à 

l'inquiétude  et  dans  l'attente  de  quelque  changeai 

qui  leur  seroit  favorable.  Leurs  espérances  s'évam 

rent  bientôt.  Au  point  du  jour  les  troupes  se  rendil 

dans  une  plaine  aux  portes  de  Nicée.  Valentinieni 

tant  présenté,  monta  avec  la  permission  de  Tassendl 

sur  un  tribunal  élevé,  et   fut   proclamé  Auguste  I 

d'une  voix.  Ou  ceignit  sa  tête  du  diadème,  on  lerev 

ries  omemeus  impériaux  au  bruit  des  acclamations  1 

térées.  Il   étoit  âgé  de  quarante  -  trois  ou   quarai 

quatre  ans. 

Vinm. /.  1^,      Il  alloit  commencer  un  discours  qu'il  avoit  préf 

^ riitod  t  \  I^r^ue  tout  à  coup  un  grand  murmure  s'éleva  :  k 

e.  ».  les  soldats  frappent  leurs  boucliers  ;  tous  deniaiidetil 
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è  cm  qu'il  se  nomme  sur-le-champ  nn  collègue.  Zos.L^^  . 
qnes-ons  crurent  alors  que  celle  demande  étoîl  >/„7bjf .  i.  a, 
"éc  par  les  rivaux  secrets  de  Yalentinien,  qui  se^*^' 
^ient  encore  cette  ressource.  Mais  le  cri  étoit 
nierai  pour  être  la  voix  d'une  cabale  :  c'ëtoit  TefFet 
I  d*une  impatience  militaire.  Les  soldats,  qui 
t  va  périr  trois  empereurs  dans  l'espace  de  deux 
quelques  mois,  vouloient  s'assurer  contre  de  si 
ites  révolutions.  Le  bruit  croissoit  de  plus  en 
t  il  étoit  à  craindre  que  cette  première  agitation 
Jubit  un  dangereux  orage.  Valentinién,  le  plus 
de  de  tous  les  princes,  sentit  que  de  céder  dès  le 
T  pas  à  la  volonté  des  soldats,  c'étoit  leur  laisser 
Jre  l'autorité  qu'ils  venoient  de  lui  conférer.  Mon- 
lonc  un  air  assuré ,  après  avoir  imposé  silence 
is  turbulens,  en  les  traitant  de  séditieux,  il  parla 
termes  : 

aves  défenseurs  de  nos  provinces,  vous  venez  de 
»norer  du  diadème.  Je  connois  tout  le  prix  de 
préférence,  à  laquelle  je  n'ai  jamais  aspiré, 
e  mon  ambition  s'étoit  bornée  à  me  procurer  la 
action  intérieure  qui  couronne  la  vertu.  Il  dé- 
oit  de  vous  tout  à  l'heure  de  me  choisir  pour 
\  souverain;  c'est  à  moi  maintenant  à  décider 
nesures  qu'il  faut  pk*endre  pour  votre  sûreté  et 
!  gloire.  Ce  n'est  pas  que  je  refuse  de  partager  ma 
ance  :  je  sens  tout  le  poids  de  la  couronne  ;  je 
mois  qu'en  m'élevant  sur  le  trône,  vous  n'avez 
le  placer  au-dessus  des  accidens  de  l'humanité, 
votre  élection  ne  se  soutiendra  qu'autant  que 
me  laisserez  jouir  des  droits  dont  vous  m'avez 
u.  J'espère  que  la  Providence,  secondant  mes 
les  intentions,  m'éclairera  sur  le  choix  d'un  col- 
\  di^nc  de  vous  et  de  moi.  Vous  savez  que  dans 
*  privée  c'est  une  maxime  de  prudence  de  n'adop- 
our  associé  que  celui  dout  ou  a  fait  une  sérieust 
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«  épreuve.  Combien  cette  précaution  est-elle  pi 
«  cessaire  pour  le  partage  du  pouvoir  sonveraiD , 
«  dangers  sont  si  fréquens  et  les  faates  irrépa 
«  Reposez-vous  de  tout  sur  ma  vigilance.  En  id 
«  nant  Tempire,  vous  ne  vous  êtes  réservé  que 
«  neur  d'une  fidèle  obéissance.  Songez' seulement 
«  fiter  du  repos  de  Thiver  pour  rétablir  vos  fc 
«  vous  préparer  à  de  nouvelles  victoires.  »  La 
fermeté  de  ce  discours  arrêta  les  murmures.  Il 
même  temps  aux  troupes  les  largesses  quelles  em| 
avoient  coutume  de  répandre  à  leur  avènement . 
pire.  Il  acquit  dès-lors  tonte  l'autorité  qu'aui 
procurer  un  long  règne  soutenii  avec  dignité; 
fières  cohortes  qui,  un  moment  auparavant,  ] 
doient  lui  commander,  frappées  d'une  impresi 
respect  qui  dura  autant  que  sa  vie,  le  conduisit 
palais,  au  milieu  de  leurs  aigles  et  de  leurs  em 
avec  toutes  les  marques  d'une  entière  soumissio 

Zon.t.i,p.     Personne  n'avoit  contribué  autant  que  Sal 
*''  l'élévation  de  l'empereur.  Dès  que  cet  ami  g( 

le  vit  assuré  sur  le  trône ,  il  lui  demanda ,  pour 
pense  de  ses  services ,  la  permission  de  se  €lém> 
la  préfecture,  et  de  passer  en  repos  le  reste  de  s 
lesse.  Eh  !  quoi,  lui  répondit  Yalentinicn,  ne  i 
vous   donc  chargé  d'un  si  pesant  fardeau  çi 
m'en  laisser  accablé,  sans  vouloir  m'aider  à 
tenir?  Il  refusa  constamment  de  consentir  à  la 
de  Salluste  :  heureux  s'il  n'eût  jamais  trouvé 
ces  ministres  qui  ne  se  servent  pas  eux-mêmes  < 
vaut  le  prince ,  et  qui  n'aperçoivent  dans  leur 
que  les  obligations  qu'il  leur  impose. 

JmmA.%^^     Yalenlinien,  ayant  donné  ordre  qu'on  se  pr^ 
^c.\*L^  '^''  P^i^^i*  ^^^^  àtux  jours,  assembla  les  principaux  • 

Vict.tpit.  pour  les  consulter  sur  le  choix  de  celui  qu'il  dcvc 
6,  8.  cier  a  1  empire.  Il  avoit  déjà  pns  son  parti,  oc 

Zoin7.4.     Yniens ,  plus  jeune  que  lui  de  sept  ans ,  a  voit  q 
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de  particulier ,  nulle  qualité  d'un  prince.  Il  ëtoit  ChrontAUx: 
,  6dèle  et  constant  dans  l'amitië  ;  mais  lent,  pa-  ,.  ^^'  *^'  ^* 
,  timide,  avare;  sans  génie  pour  trouver  par ^^'^'*«'- '^t 
ne  des  expédiens,  quoiqu^il  eût  Tesprit  assez  juste  raies.inhei. 
scemer  le  meilleur  conseil;  sans  usage  des  ^f- raiTp'alent. 
Jont  il  avoit  une  aversion  naturelle;  sans  con-'><'^*^i* 
:e  des  lettres,  ni  même  de  Tart  militaire.  Il  parut 
le,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  le  maître  de  commettre 
nient  des  injustices.  Il  faisoit  consister  la  fermeté 
lans  une  dureté  sauvage,  le  zèle  de  la  justice 
le  colère  souvent  aveugle ,  la  douceur  du  carac- 
is  la  facilité  à  se  laisser  conduire  par  les  flat- 
!I  avoit  le  teint  basané,  un  oeil  couvert  d'une 
e,  la  taille  médiocre,  un  peu  trop  chargée d'em- 
it ,  les  jambes  de  travers.  Malgré  les  défauts  de 
,  la  tendresse  fraternelle  l'emportoit  dans  le 
t  Valentinien  sur  l'intérêt  de  Tétat.  D'ailleurs , 
aignoit  pas  le  parallèle;  et  il  s'attendoit  bien  à 
er  sa  supériorité  sur  un  tel  collègue.  Avant  que 
?clarer ,  il  auroit  souhaité  qu'on  eût  provoqué 
\x  en  lui  conseillant  de  jeter  les  yeux  surVa- 
j'étoit  dans  ce  dessein  qu'il  consultoit  ses  gé- 
Cette  ruse  politique  n'eut  pas  le  sucdès  qu'il 
.  Tous  gardèrent  un  profond  silence;  le  seul 
phe  osa  lui  dire  :  Prince,  si  vous  chérissez  voire 
,  vous  avez  un  frire  ;  si  vous  aimez  Vétai,  cher- 
plus  capable.  Cette  franchise  piqua  vivement 
eur  ;  mais  il  sut  dissimuler  son  chagrin ,  et  partit 
lonstantinople.  En  passant  par  Nicomédie,  il 
I  Valens  la  charge  de  grand-écuyer,  avec  le  titre 
m.  Le  28  de  mars ,  peu  de  jours  après  son  arri* 
^onstantinople,  il  assembla  toutes  les  troupes 
place  de  tHebdome.  Ce  nom  veut  dire  septième  : 
dit  donné  à  un  bourg  situé  à  sept  milles  de 
itinople  vers  le  midi ,  au  bord  de  la  mer.  Ce 
it  orné  de  beaux  édifices ,  et  d'une  grande  place 
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destinëe  aax  assemblées,  aux  exercices  des  soldai 
exécutions  des  criminels.  Yalens,  dès  la  première 
de  son  règne, y  fit  élever  un  tribunal  décoré  dest 
4le  peintures  et  de  degrés  de  porphyre.  Ce  fut  de 
ce  tribunal  que  ses  successeurs  haranguèrent  letin 
pes  dans  les  occasions  importantes  ;  ce  fut  là  qm 
aussi  dans  la  suite  la  proclamation  des  en)p< 
Valentinien  conduisit  Valens  à  THebdome  ;  et  ! 
déclara  Auguste  avec  une  approbation  générale, 
qu'il  eût  été  dangereux  de  paroitre  désapprou\ 
choix.  L*ayant  revêtu  des  habits  impériaux  et  ce 
diadème,  il  le  ramena  dans  son  char  à  Constant' 
Valens  répondit  parfaitement  aux  intentions  * 
frère  :  devenu  son  collègue,  il  continua  de  se  rf 
comme  son  inférieur  ;  et ,  moins  par  vertu  que  | 
^  capacité ,  il  n*osa  jamais  lui  disputer  Tavantage  < 
donnoit  le  mérite.  Li*s  deux  empereurs  prirent  i 
de  Flavius^  attaché  aux  successeurs  de  Constant 
Eurwp,  in  Ils  reçurent  des  députés  de  plusieurs  villes  de 
Comr.  ^c/iiii-  P*^  1"*  venoient ,  selon  Tusage ,  leur  présenter  d 
-^'t/T'/'^'  ronnes  d'or,  et  demander  quelques  grâces.  Va  Ici 
«i/t. 9,1/ /lor!  leur  répondit  avec  dignité  et  en  peu  de  mots  :  il  1 
^^  On'e/n  voya  plcius  de  respect  pour  sa  personne,  et  satis 
chnstian.  t,  ses  promcsscs.  Ce  fut  apparemment  en  cette  oi 
que  les  deux  empereurs  voulurent  honorer  la  v 
Nicée  où  Valentinien  avoit  reçu  le  diadème.  Ay; 
visé  la  Bithynie  en  deux  provinces,  ils  établirent 
métropole  de  la  seconde;  mais  par  un  rescrit 
rieur  ils  déclarèrent  que  ce  titre  accordé  à  Ni 
porleroit  aucun  préjudice  aux  droits  de  Nicoméil 
contestations  qui  survinrent  ensuite  entre  les  évéc 
ces  deux  villes  toujours  rivales ,  furent  jugées  c 
concile  de  Chalcédoine:  il  décida  que  Tévéque  d< 
niédie  jouiroit  des  droits  de  métropolitain  lU 
deux  Bithynies ,  et  que  les  chaiigemens  que  les 
«es  jugeoient  à  propos  de  faire  dans  le  gouvern 
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le  devomit  point  altérer  Tordre  déjà  éCabli  dans 
e. 

i  les  derniers  temps  de  l'empire  grec,  on  voyoif  Coéin.aHg.' 
fantiuople,  snr  nne  arcade ,  la  statue  de  Yalentt-  ^'  * 
lu-dessoos  de  laquelle  ëloit  nn  boisseau  de  brotfze 
ntre  denx  mains  de  même  méfal.  L'inscription 
oit  qa*un  marchand  de  blé  ayant  vendn  k  taaisè 
%  Temperenr  Ini  avoit  fait  couper  les  dcox  marrn. 
listoire  pourroit  bien  n'être  qn'nne  faUe  inventée 
derniers  Grecs  pour  l'explication  dn  monument  ; 
Ile  serviroit  du  moins  à  montrer  quelle  impres- 
t  avoit  toujours  conservée  de  rexfréme  sévérMé  dé 
inien. 

irince ,  associant,  son  frère  à  la  pntssancé  son ve-  Jmm.  L 16, 
avoit  résolu  de  partager  le  gouvernement  des  dî-  ceUar.ger^. 
provinces  de  l'empire.  Les  entreprises  des  bar-'-aï^»4i«^' 
qui ,  après  la  mort  de  Julien ,  s'étoient  réveillés  ^^' 
tes  parts,  le  pressoient  d'exécuter  ce  dessein.  Les 
ands  ravageoient  la  Gaule  et  la  Rhétie;  les  Sair- 
et  les  Quades  la  Pannonia;  les  Picfes ,  les  Ecos* 
et  les  At  tacot  tes ,  peuple  jusqn*alors  inconnn  et 
1  n'est  plus  parlé  depuis  ce  temps-là ,  alarmoient 
mde-Bretagne  par  des  courses  continuelles  ;  les 
riens  et  d'antres  nations  maures  insultoîent  TA- 
I  avec  plus  d'audace  que  jamais  ;  la  Thrace  voyôit 
mpagnes  pillées  par  différens  partis  de  Goths.  Da 
e  rOrient  le  roi  de  Perse  farsoit  revivre  d'ancîehs 
;  sur   l'Arménie  :  il  prétcndoit  que  la  mort  de 
Il ,  avec  lequel  il  avoit  traité ,  lui  rendoit  la  liberté 
prendre  ce  pays ,  dont  les  anciens  rois  de  Perse 
Ht  été  en  possession. 

e  fièvre  violente  survenue,  en  niAme  temps  aux  j4mm.ihids 
empereurs  les  tînt  dans  l'inaction  pendant  plusieurs  ^^'^' f  ' ,-, 
La  membre  de  Julien  leur  étoit  odieuse  :  WsMnx. 
ovinèrent  les  amis  de  ce  prince  d'avoir  employé  «Z^'" 
e  eux  des  maléfices  :  ces  craintes  frivoles  leur  étoient  ^vz/Fa^/ii 

not,  lo* 
•T.  DU  BAS-ZSfP.   TOM.  If.  l5 
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inspirées  par  les  favoris  de  la  nouvelle  couri  qni  a 
soin  de  les  répandre  parmi  le  peuple  de  Constantii 
La  prévention  alla  si  loin ,  que  les  empereurs  o 
nèrent  à  ce  sujet  des  informations  juridiques,  d( 
chargèrent  le  questeur  Juventin»  et  Ursace ,  g 
maître  des  offices;  celui-ci  étoit  un  Dalmatedur  et 
Valentinien  en  vouloit  surtout  à  Maxime;  il  n'avo 
oublié  les  mauvais  services  que  ce  philosophe  fani 
lui  avoit  rendus  auprès  de  Julien.  Maxime  fut 
amené  prisonnier  à  Constantinople,  avecPrisqu< 
avoit  partagé  avec  lui  les  bonnes  grâces  du  défun 
pereur.  Après  un  sévère  examen  ,  Prisque  fut  re< 
innocent,  et  renvoyé  dans  TEpire  sa  patrie.  M 
peuple  et  les  soldats  étoient  déchaînés  contre  Ma 
Il  fut  appliqué  à  la  torture;  et  quoiqu'on  n'eût  décc 
aucun  indice  du  crime  qu'on  lui  im  put  oit ,  cepen 
comme  on  le  soupçonnoit  d'avoir  profité  de  sa  I 
passée  pour  amasser  de  grandes  richesses ,  on  U 
damna,  selon  Eunape,  à  une  amende  que  toute  1; 
losophie  de  ce  temps-^i  n'auroit  pu  acquitter.  0 
obligé  de  la  réduire  à  une  somme  modique.  Po 
recueillir,  on  lui  permit  de  retourner  en  Asie. 
jimm.Lii6,      Les  prestiges  de  ces  prétendus  magiciens  qui  ai 

^Hieron  vit    P^"p'^  '^   ^^"^  ^^  Julien    avoient  répandu  daa 
Biianoni*.    l'empire  un  soupçon  de  sortilège.  On  attribuoit  à  1 
yatJX,ep\  gî^  les  accidens  les  plus  naturels.  On  recherchoil 
^J*.  ...     ,  empressement  la  connoissance  d'un  art  si  mervei 
/.9,<ii.i6, /.  Apronien,que  Julien,  étant  en  Syrie  ,  avoit  env 
5*' 6* /.' îi';  ^onie  pour  y  exercer  la  charge  de  préfet,  ayant  | 
là.  a,  .">,4,  un  Q»î|  dans  ^^  voyage,  se  persuada  que  c'étoit 
99.'      '      '  d'un  malétîce.  Prévenu  de  cette  idée ,  il  n'eut  pas  pi 
Lib.\S,tit.  3ppp|5  la  mort  de  Julien,  qu'il  fit  une  exacte  recb 
Cod.JuLLi^  de  tous  ceux  cpii  éloien|  soupçonnés  de  magie. 
1.  '      '      '  manqua  pas  de  trouver  beaucoup  de  coupables.  Il 
arrêter  et  appliquer  à  la  torture  au  milieu  de  l'an 
théâtre ,  à  la  vue  du  peuple ,  toujourt  avide  de  ces  s| 
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cruels^  Après  les  avoir  forcés  d'avouer  leur  crime  . 
e révéler  leurs  comolices,  il  les  faisoît  mettre  à  mort, 
e  sévérité,  animée  par  la  vengeance ,  vint  à  bout  de 
^Rome  d'un  grand  nombre  d'imposteurs  ou  de 
rats îmbécilles,  qui  prenaient  eux-mêmes  pour  des 
l%es  les  poisons  dont  ils  faisoîent  usage.  On  re^- 
pia  entre  les  autres  un  cocher  du  Cirque  nommé 
în ,  qui  fut  convaincu  d'avoir  envoyé  son  fils  en- 
jeune  à  l'école  dun  magicien  pour  y  apprendre  le 
:  de  vaincre  ses  concurrens.  On  étoit  persuadé  dans 
de  que  plusieurs  cocbers  du^Cirque  a  voient  recours 
aagie  pour  donner  de  la  vitesse  à  leurs  chevaux , 
or  arrêter  ceux  de  leurs  adversaires.  Hilarin  jîit 
unné  i  perdre  la  tête  ;  et  comme  on  le  condui&oit 
Dort  j  s'étant  échappé  des  mains  des  bourreaux  et  ^ 
ié  dans  une  église ,  il  en  fut  tiré  par  force  et  exé- 
Cependant  cet  entêtement  criminel  ne  céda  pas 
rement  à  la  rigueur  des  supplices.  Quelques  années 
,  on  convainquit  un  sénateur  d'avoir  mis  un  de 
iciaves  entre  les  mains  d'un  maître   de  magie  qui 
t  chargé  de  l'instruire  de  ses  secrets.  Ce  sénateur 
ranlit  à  force  d'argent  de  la  peine  qu  il  méritoit ,  et 
%cta  même,  dit  Ammien  Marcellin  ,  témoin  ocu- 
',  (l'insulter  à  ses  juges  par  la  pompe  de  ses  équi- 
s  et  par  un  éclat  insolent  et  scandaleux.  Au  reste , 
mien,  ce  juge  sévère,  prit  de  si  justes  mesures  pour 
(tenir  l'abondance  dans  Rome ,  que,  tant  qu'il  fiit 
et,  on  n'entendit  aucun  de  ces  murmures  si  ordi- 
»  dans  cette  ville  séditieuse.  Ce  fut  aussi  dans  la 
f  on  des  principaux  soins  de  Yalentinicn.  On  le  voit, 
(ses  lois,  occupé  sans  cesse  de  la  quantité  et  de  la 
ité  des  subsistances  de  Rome  ,   et  très -attentif  à 
^r  les   compagnies  chargées    de  l'approvision* 

ent. 

s  deux  pripces  n'étoient  pas  encore  rétablis  de  leur  adn  Fen. 
,  qu'ils  commencèrent  leur  admieistration  pu-  c^,^Thêod. 
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/.  8,  tii.  i5 ,  blique  par  deux  lois  très-sage$.  La  première  avoit 

Si!^^m^lee.  vîgueur  daos  Taocienne  république  ;  Tavarlce  l'avi 

omoif.         à  peu  abolie.  Ils  défendirent  aux  officiers  des  na| 

l^,i.   '    '  d*acheter  aucun  fonds ,  ni  même  aucun  esclave ,  ( 

leg^i  r"'  pï'ovincc  où  ils  ëtoient  employés.  Valealinicn .  i 

L.  i6y  lit.  suite,  comprit  dans  cette  défense  tous  les  biens  m 

9,  ug.  10.     ^^  immeubles, et  il  Téteadit  sur  les  magistrats  mér 

quelque  ordre  qu'ils  fussent,  et  sur  tous  ceux  qui  < 

chargés  d'une  fonction  publique.  Il  déclara  c|ue  ces 

seroient  nulles;  que  la  chose,  soit  qu*elle  fût  der 

au  pouvoir  de  Tacheteur,  soit  qu'elle  eût  passé  ead 

mains  à  quelque  titre  que  ce  fût ,  seroit  rendue  au  p\ 

vendeur ,  sans  qu*il  fût  ol>ligé  de  restituer  Targeci 

en  âvolt  reçu, et  que,si  celui-ci  illfiéroit  pendant  ci 

de  faire  ses  diligences  pour  le  recouvrement,  soi 

seroit  dévolu  au  fisc.  Ce  prince  pcnsoit,  ainsi  que 

ciens  Romains,  que  tout  achat  est  un  brigandagi 

que  le  contrat  n'est  pas  parfaitement  libre  de  la  { 

vendeur.  La  seconde  loi  tendoit  à  préparer  les  fou 

cessaires  pour  soutenir  la  guerre  contre  tant  de  ba 

qui  menaçoient  l'empire  :  elle  déclaroit  que  nul  né% 

ne  seroit  exempt  de  la  taxe  imposée  sur  ceux  qui  fai 

commerce  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  comoûs  ;  qi 

auroit  sur  ce  point  aucun  privilège,  ni  pour  les  oi 

de  la  maison  du  prince ,  ni  pour  les  personnes  élei 

dignité,  qui  dévoient  donner  l'exemple  du  zèle  à  i 

nir  aux  besoins  de  l'état,  ni  pour  les  clercs, qui  fo 

profession  particulière  de  cqnlribuer  au  soulagemi 

misérables  :  ce  sont  les  termes  de  la  loi.  Çunstano 

exempté  de  cet  impôt  les  ecclésiastiques»  parce  qi 

soil-il,  leur  gain  retoumoit  au  profit  des  pauvre 

lentinicn  tira  du  même  princi4>e  une  couséquenc 

opposée  ;  il  crut  que  l'aumône  eu  est  plus  belle  < 

elle  prévient  la  misère,  et  que  c'est  un  plus  gran 

rite  de  soulager  ses.  concitoyens  en  partageant  leu 

Ucau  que  d'attendre  à  les  relever  lorsqu'ils  en  : 
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>Ià.  n  déclara  même  dans  la  saite  que  les  exerap- 

de  cette  taxe,  fondées  sur  des  rescrits  des  princes 

jens,  seroient  censées  nulles,  et  qu^on  n'y  auroit 

I  égard. 

s  la  fin  d^avril ,  les  empereurs  partirent  de  Constan-  ^^mm.  /.  16, 

e,  et  prirent  le  chemin  de  Tlllyrie.  Ils  séjoumèrent  ^zôs.n. 

rinople  îgsqu^au  milieu  du  mois  de  mai.  Comme   ^-''««'•^s» 

lient  suivis  de  leurs  troupes,  Valenlinien,  très-  603. /.6,c. 

i  faire  observer  la  discipline,  fut  averti,  en  ap- />/^,*/^^i  /  g 

mt  de  Sardique.  que  les  soldats  ne  se  contentoient  ^-J?-  . .  „ 

1  étape,  mais  qu  ils  exigeoient  sur  leur  passage  rrm. «/i.sgô. 
ntributions  arbitraires.  Il  réforma  sur-le-champ  „^,/^/^' 
us  par  une  loi  adressée  à  Victor ,  maître  de  la  ^<^*  Theod, 
,  et  qui  fut  publiée  par  tout  Teropire.  Ils  arrivé-  ^e^,  la.  ' 
u  commencement  de  juin  à  Na'ùse,  où  ils  s'arrè-  ,i|'|^i^'-|''' 
près  d'un  mois.  Ce  fut  dans  le  château  de  Médiane ,  ^'^«  »^,  tit. 
lieue  de  cette  ville ,  qu'ils  firent  le  partage  des  pro-  liB.iS.tii. 
.Valentinienlaissaàsonfrèrecellesqu'avolt d'abord  '*  ^•■^• 
lées Constance,  c'est-à-dire  TEgypte,  toute  l'Asie  et 
race;  ce  qui  fut  appelé  l'empire  d'Orient.  Il  se  ré- 
!out  l'Occident, qui  comprenoit  l'Illyrie dans  toute 
endue,  l'Italie,  l'Afrique,  la  Gaule,  l'Espagne  el 
mde-Brctagne.  Il  y  avoit  alors  dans  l'empire  plu- 

habiles  généraux,  qui  s'étoient  formés  sous  les 
$  et  par  les  exemples  de  Julien.  Valentinien  prit  à 
rvice  Jovin ,  général  des  triftpes  de  la  GTaule ,  Da- 
)he ,  général  de  la  cavalerie  ,  et  Equitius,  qo^l  fit 
landant  des  troupes  dlUyrie-^Il  donna  à  Valens, 
r,  Arinlhée,  tous  deux  grands  capitaines,  et  Lupi- 
[u'on  croit  différent  de  celui  qui  avoit  été  dans  la 
!  lieutenant-général  de  Julien.  Sérénien ,  cet  officier 
e  qui  avoit  contribué  à  la  perte  deGallusson  bien- 
r,  rentra  pour  lors  dans  le  service  militaire.  U  s'é- 
mn  caché  sous  le  règne  de  Julien ,  dont  il  ne  devoit 
Ire  que  des  supplices.  Il  n'avoit  d'antre  mérite  au- 
es  nouveaux  maîtres  de  l'empire  que  d'être  comme 
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eux  né  en  Pannonie.  C'en  fut  assez  à  Yalens  poi 
cher  à  sa  personne  ;  il  lui  conféra  la  dignité  de  ce 
domestiques.  Les  empereurs  partagèrent  aussi  les 
et  les  officiera  du  palais.  Avant  que  de  partir  de 
ils  songèrent  à  réparer  le  mal  que  Julien  a  voit  vot 
au  christianisme  en  interdisant  aux  <  hrétiens  V 
lion  publique.  Tontes  les  personne^  que  leur 
jointe  à  la  régularité  des  mœurs ,  rendoit  capab 
struire  la  jeunesse ,  eurent  la  permission  d'ouvrii 
velles  écoles,  ou  de  rentrer  ilans  celles  qu'on  1 
obligés  de  quitter.  Pour  arrêter  les  courses  des  b 
ils  envoyèrent  ordre  à  Tautoniède  ou  Tentome 
taine  franc,  qui  commandoit  les  troupes  de  la  1 
les  bords  du  Danube ,  de  réparer  les  tours  qui  aer 
couvrir  de  ce  cAté-l.i  les  frontières  de  l'empire,  et  il 
construire  de  nouvelles  dans  les  lieux  où  elles  sen: 
cessaires  :  ils  lui  déclaroient  que.  si,  le  terme  de  s 
mandement  expiré ,  il  laii»soit  ces  ouvrages  en 
état ,  il  seroit  obligé  de  les  faire  rétablir  à  ses 
dépens.  S'étant  ensuite  rendus  à  Sirmium ,  où 
sèrent  six  semaines,  ils  se  séparèrent  vers  le  m 
mois  d^août.  Valentinien  prit  la  route  de  Milan 
lens celle  de  Constantinople.  Salliisteétoit  préfet 
toire  d'Orient,  Mamertin  d'Italie  et  dJllyrie, 
manien  des  Gaules. 
Cofi.Theod,  Valeut^ii^n  se  proyisoit  Constantin  pour  m 
If^.'a,  4,  5.' ^voil  dessein  de  réformer  le  gouvernement  de 
Ltb.H.tu.  lYiaJg  il  aifiioit  l'argent,  et  Julien  n'avoit  aim< 

5,  tes,  îo,  2 1 .         ^  n         ■» 

Lib.g,  ti't.  gloire.  De  plus,  le  trésor ,  épuisé  par  la  mail 

„•/,  56**/rff!  ^*P^dition  de  Perse,  avoil  besoin  d'être  rem 

*^.'^'      .    fournir  aux  dépenses  des  armées,  que  les  a1tauue< 
Lia.  11,///.  1 1.       .  .     1  ,,  -      U 

3o.  /ri*.  3r>,  bares  obligeoient  do  lever  et  d  entretenir.  Ces 

A' ,'"'  ^*'  laissèrent  à  Julien  Tavaniage  du  désintéresseme 

Lia.  15, //£.  [a  libéralité.  Ce  prince  avoit  luodén»  les  présen 

ffc;  II/.  ïô\  villes  «le  leitipire  envoyoieut  en  diverses  occasi 

^*'*^*      empereurs;  il  avoit  voulu  que  ces  hommages 
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ment  volontaires.  Valent! nieu  les  exigea  à  tilre  de  Lià.iS^tî 
ibation  ;  il  n'eiT  dispensa  que  les  sénateurs,  déjà  *  '  .^•*"»*' 
;ésde  taxes  encore  plus  onéreuses.  Il  régla  par  plu- 
rlois  la  conduite  des  juges  et  des  gouverneurs;  il 
enjoignit  de  prononcer  leurs  jugemens  en  public  , 
tes  ouvertes,  parce  qu'il  étoit  à  craindre  que  dans 
diences  secrètes  Tintrigue  ne  prévalût  sur  la  justice, 
lut  qu'ils  se  rendissent  populaires  par  leur  facilité 
lisser  aborder,  par  leur  désintéressement,  pa^une 
î  incorruptible  qui  ne  fit  aucune  acception  de  per* 
s,  et  non  pas  en  donnant  au  peuple  des  fêtes  et  des 
clés,  qui  leur  feroient  perdre  en  amusemens  frivoles 
nps  et  des  soins  qu'ils  dévoient  à  des  fonctions  se- 
s.  Les  gouverneurs ,  en  faisant  la  visite  de  leur  pro- 
,  prenoient  leur  logement  dans  les  maisons  les  plus 
iodes  et  les  plus  délicieuses  des  particuliers.  Valen- 
défendit  cet  abus;-il  ne  leur  permit  de  loger  que 
es  maisons  publiques  qui  se  trouvoient  Su^  leur  pas- 
et  il  déclara  que  toute  autre  habitation  dans  la- 
!  ils  auroient  été  reçus  seroit  vendue  au  profit  du 
I  leur  recommanda  de  visiter  dans  leurs  tournées 
es  villages  et  toutes  les  métairies,  et  de  s^informer 
'ment  de  la  conduite  des  officiers  chargés  du  recou- 
rut des  deniers  publics,  déclarant  qu'il  puniroit  de 
ceux  qui  seroient  convaincus  d'extorsions  et  de 
ions  injustes.  Ayant  appris  que  des  bandes  de  vo- 
désolment  la  Campanie,  l'Apulie*et  les  contrées 
es,  il  ne  permit  qu'à  certaines  personnes  de  tuonter 
rai  dans  ces  provinces ,  et  défendit  le  port  des  armes 
;  ceux  qui  n'en  avoient  pas  obtenu  la  permission 
sse.  Il  réforma  plusieurs  abus  dans  les  jugemens  et 
'usage  de  la  course  publique.  Il  fit  de  nouveaux  re- 
ins pour  ranimer  dans  les  villes  l'ordre  municipal, 
int  tout  le  cours  de  son  règne,  il  ne  perdit  jamais 
e  ces  objets,  qu'il  regardoit  comme  très-importans. 
iges  dispositions  firent  l'occupation  de  Valentinien 
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pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  qo^Qp 

dans  les  villes  d*Enione,  aujourd'hui  Laubacfa  cn( 

niole,  d'Aquilëe,  d'Alline  et  de  Vérone. 

jmm.L^s,     Il  se  rendit  à  Milan  vers  le  commencemeDiiAe 

Om/.  Theotf.  vembre.  Cette  ville  ancienne,  grande,  peuplée,  li 

l  II,  tu,  ùo,  j2|f|3  ^,„  territoire  fertile,  et  célèbre  par  set  éeolcs, 

Grut.  inser.  dès Ic temps d*Antonin,luiavoit  mérité  lenomdenoi 

^aM.'hist.  Athènes,  ctoit  alors  la  capitale  du  vicariat  dltalie. 

deNajuUsf  /.  Icntinien  la  choisit  préférablement  à  la  ville  de  F 

pour  le  lieu  de  sa  résidence,  tant  qu'il  seroii  dai 

contrées ,  parce  qu'elle  étoit  placée  comme  au  cent 

son  empire.  A  son  arrivée,  il  trouva  le  peuple  divis 

un  schbme.  Ce  prince ,  moins  éclairé  que  sélë  pc 

concorde ,  prit  d'abord  le  mauvais  parti.  Comme  il  i 

prescrit  pour  règle  de  ne  point  se  mêler  de  dispu 

religion ,  son  histoire  est  presque  entièrement  de 

des  affaires  ecclésiastiques.  Pour  l'eu  détacher  ta 

fait ,  je  vais  présenter  ici  sous  un  seul  point  de  i 

conduite  qu'il  a  tenue  pendant  tuut  son  règne  pai 

port  au  christianisme  en  général ,  et  à  Téglise  cathi 

en  particulier. 

jémmJ.ùfh     Valentien  étoit  sincèrement  attaché  à  la  religion 

^'Èos,L{.     ^îcni^Cfà  laquelle  il  avoit  sous  Julien  sacrifié  si 

Sxin.l.  lo,  tune.  Mab,  persuadé  que  les  consciences  ne  sont 

Liban,  de  Avi  ressort  de  la  juricliction  impériale,  il  n'ent; 

^cS^Thtod.  P^^  ^^  ^^^  contraindre;  il  n'étendit  son  pou%'oir  s 

i^,^ri/.  16.  affaires  de  religion  qu'autant  que  celle$-«i   rent 

Lih,\ô,tii.  dans  Tordre  politique.  D'ailleurs  il  se  voyoit  à  pe 

'^^'..^'..v  dans  les  mêmes  circontances  où  Constantin  s'éioit  t 

Méik*  la*  lit, 

I ,  ^f .  Co  ,  à  son  avènement  à  Tempire.  Ce  prince  et  %th  c 
^ ùb,  ir>,  lit,  avuient  travaillé,  mais  avec  ménagement  et  circor 
\^?'\'  ^:   tion,  à  la  destruction  de  Tidolâtrie.  Julien  Tavoit 

Lu>,  16,  ut,  •  ,  .  .      .    , 

I9 1^.  1.  véc  de  h^  ruiocs  :  le  règne  de  Jovien  avoit  été  trop 
pour  l'abattre  de  nouveau.  Ainsi  le  paganisme,  e 
cuivré  du  sang  des  martyrs  qu'il  avoit  fait  couler 
dant  le  rcguc  de  Julien ,  avoit  repris  asses  de  : 
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^  le  pouvoir  être  ferrasse  sans  de  violens  combats, 
■ttlinien,  qai  vooloit  maintenir  la  paix  dans  ses 
Mi) déclara,  dès  les  premiers  jours  de  son  règne  «qu'il 
iMtoit  à  ses  sojets  de  suivre  la  religion  que  chacun 
ht  ivoit  embrassée.  Les  lois  qui  accordoieni  cette 
lié  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous  ;  mais  elles  sont 
renient  rappelées  dans  une  de  celles  qui  nous  restent 
^prince,  et  attestées  également  par  les  auteurs  chré- 
let  païens  de  ce  temps-là.  Cette  tolérance  n*étoit 
Beinte  et  simulée  comme  celle  de  Julien.  Valenti- 

conserva  aux  prètfcs  païens  leurs  anciens  privi* 
;  il  défendit  de  leur  susciter  aucun  trouble;  il 
lit  même  des  titres  honorables  à  ceux  de  leur  ordre 
e  seroient  acqqittés  de  leurs  fonctions  avec  sagesse. 
issa  subsister  les  droits  des  vestales  et  Tau  tel  de  la 
nire.  Il  toléra  les  divinations  qui  se  pratiquoient 
maléfice.  Il  avoit  d'abord  défendu  les  sacrifices 
ornes  que  Jnlien  avoit  rétablis  ;  mais  Prétextât , 
•osul  d*Achaîe,  lui  ayant  représenté   qu'il  alloit 

les  Hellènes  dans  le  dernier  désespoir  s'il  leur 
i  la  liberté  de  célébrer  leurs  mystères ,  l'empereur 
M  bien  se  relâcher  Mir  ce  point ,  à  condition  que 
ices  cérémonies  on  n'ajouteroit  rien  aux  anciens 
|B.  Cependant  Libanips  nous  apprend  que  ce  priirce, 
h  fin  de  son  règne ,  défendit  d'immoler  des  ani- 
tt^et  qu'il  ne  permit  que  d'olTrir  de  l'encens.  Les 
1rs  dont  Julien  avoit  comblé  les  philosophes 
tôt  mis  cette  profession  fort*à  la  mode  :  toutes  les 
I,  tons  les  villages  en  avoieut  vu  naître  des  essaims 
breox ,  qui  s'étoient  répandus  dans  tout  Tempire 
ni  avoient  infecté  la  cour.  Le  nouvel  empereur 
donna  ordre  de  retourner  dans  leur  patrie  :  //  est 
iflvx,  dit-il  dans  sa  loi ,  que  des  gens  qui  se  vantent 
mitnir  les  plus  rudes  assautsdê  la  fortune  n'aient 
le  eouragi  de  partager  ai^ec  leurs  citoyens  le  poids 
dutrgis  publiques.  11  excepta  cependant  de  cette 
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sorte  (le  bannissement  ceux  qui  s'ëtoieni  dislin| 

des  vertus  conformes   à  leur  profession.  Con 

thrctiens  ëtoient  en  grand  nombre,  et  qu'il 

craindre  qu'ils  ne  se  vengeassent  par  quelque  ^ 

des  maux  que  les  païens  leur  àvoient  fait  sou 

temps  de  Julien ,  on  prenoit  la  précaution  di 

aux  portesdes  temples  une  garde  de  soldats.  VaU 

fit  défense  d'employer  à  cette  fonction  des  solda 

tiens;  ce  que  les  magistrats,  la  plupart  païer 

tout  à  Rome  et  dans  rilalîe,  pffectoient  de  fai 

avilir  la  religion  chrétienne.  Dès  le  temps  que 

empereurs  étoient  dans  le   château  de  MéilL 

avoient  ordonné  que  les  biens-fonds  dont  Juli 

enrichi  les  temples  fussent  appliqués  9U  doma 

périal. 

Soc,  l.  4,  c.      Lorsque  Valentinien  vint  à  Milan ,  saint  HiU 

^oz. /.6,  c.  se  trouvoit  dans  cette  ville,  soutenoit  la  foi  c 

^ Hist  mise,  ^^nlre  Tévéque  Auxcnce.  Le  peuple  étoit  partag< 

/•  13.  pereur  se  voyoit  obligé  ou  d'assister  hors  de  Vé{ 

46.     ^  ^  assemblées  des  catholiques,  ce  qui  lui  semhloit  | 

Âmbr,  ep,  yenable  à  la  majesté  impériale  ,  ou  d'Ater   1 

Cod.Theod,  Auxeucc,  coutrc  la  résolution  qu'il  avoit  pri< 

leg,  \,tiio\  point  user  de  violence.  Elevé  dans  la  croyance 

^TU   y    ^^^^9  ''  ^^  ^'^"  écarta  jamajs  :  cependant  son 

lent.  art.  "S.  pour  la  paix  en  imposa  pour  lors  à  sa  religion. 

S.''HiUt\>e\  P^^  ""C  déclaration  équivoque ,  où  Thérésic  d' 

art.  16.        ^^q]x  déguisée,  il  se  joignit  à  la  communion  de 

£ccles. }.  16,  que;  et ,  toujours  attaché  à  la  foi  catholiv|iie,  il 

^*  '*  de  Milan  saint  Hilairc,  qui  en  étoit  le  plus  zél 

seur.  Ce  ne  fut  qu'à  regret  qu'il  interposa  son 

dans  cette  dispute.  Il  avoit  clairement  explique 

positions  avant   que  d'arriver  eu  Italie^  Les 

d'Hellespont  et  deBitliynie  lui  «'^yant  député  ur 

eux  pour  lui  demander  la  permission  de  tenir 

cile  :  Je  ne  suis  qui  un  laïc ,  répondit  l'empereu 

dois  entrer  pour  rien  dans  les  affaint  de  à 
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ites  chargés  di  ce  soin ,  assimbUz-vous  où  vous 
à  propos.  Saint  Âmbroise  rapporte  de  lui  cette 
le  :  QiiV/  ne  lui  apparienoii  pas  d'être  juge  entre 
ioiques.  On  lui  reproche  même  de  n^avoir  pas  profité 
raotorité  qn'il  conserva  toujours  sur  son  frère  pour 
la  persécution  que  Valens  fit  aux  catholiques, 
ce  qui  le  justifie  du  soupçon  d'indifférence  sur  le 
e,  c^est  qu'il  défendit  aux  manichéens  de  s'assem- 
ker^  ans  donajistes  de  réitérer  le  baptême  ;  et  que ,  vers 
pfin  de  son  règne,  voulant  mettre  un  frein  aux  fureurs 
t  Valens,  il  écrivit  aux  évêques  d'Asie  et  de  Phrygie 
Nir  leur  ordonner  de  faire  prêcher  dans  leurs  diocèses 
'foi  catholique ,  et  leur  défendre  d'inquiéter  ceux  qui 
I  faisoienl  profession. 

Quoique  ne  crût  pas  devoir  se  mêler  de  questions  chry$ost.  m 
éologiques,  il  ne  se  dispensa  pas  du  respect  que  les^*"^'   ^"**'' 
Rs  puissans  princes  doivent  à  la  religion.  Constantin  Soz.lg,  c. 
tttt  défendu  de  faire  le  dimanche  aucun  acte  judi-    baron,  m 
lire;  Valentinien  ajouta  la  défense  d'exiger  ce  jour-là  '^xiu'^i^aUru 
I  chrétiens  les  contributions  publiques.  Plein  de  véné-  an,  3,  4. 
lion  pour  la  fête  de  Pâques,  qu'il  honoroit  comme  la  //','^  f,-^  ,* 
le  de  la  délivrance  du  genre  humain,  il  ordonna  que  ^r.'*      . 
lit  ce  S9int  jour  on  donneroit  la  liberté  aux  prison-  ^,ieg.\. 
bs;  il  en  excepta  ces  criminAs  dont  l'impunité  seroit  s^/^^s^'J*. 
vnicieuse  à  la  société  ;  les  sacrilèges ,  les  magiciens ,  '<>•  4o  «  leg. 
empoisonneurs ,  les  adultères ,  les  ravisseurs,  les  homi-   'ub,  1 1 ,  tit. 
es  et  les  coupables  du  crime  de  lèse-majesté.  Constantin  ^•,-^^',  'J*/^^ 
roit  pn  abolir  dans  la  ville  de  Rome  les  spectacles  1»  ^j)  >  et 
gladiateurs,  Valentinien  défendit  de  condamner  à  Lib,\\tu. 
combats  cruels  les  chrétiens  convaincus  de  quelcjue  1^\^q^^* 
ne  que  ce  fût.  Les  acteur^  de  théâtre  étoient  alors  de  Lib,  15,  tir. 
dition  servile;  il  ne  leur  étoit  pas  libre  de  renoncer  4,*8!^,!;/i^i* 
mr  profession  :  l'empereur  ordonne  dans  ;scs  lois,  ^Ffj-  ^^    . 
les  comédiens  qui ,  étant  en  péril  de  mort ,  recevront  a,  Ug.  1/,  18. 
Mptéme  et  l'eucharistie ,  ne  pourront  être  forcés  à  J^/gw/?  '  ^ 
Dter  de  nouveau  sur  le  théâtre ,  s^ik  reviennent  en 
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santé  ;  mais  il  veut  qn*on  examine  avec  atlention  1  " 
de  leur  maladie ,  qa*on  en  informe  les  magistrats  chii 
du  soin  des  spectacles,  et  qn*on  ne  leur  adminisirr 
sacremens  ,  avec  la  permission  desévèqucs,  que  6; 
cas  où  le  danger  de  mort  seroit  évident.  Ces  précautii 
qui  rendoient  Tentréc  de  Tégiise  plus  difficile 
comédiens,  sont  blâmées  par  de  graves  auteurs;  d\ 
les  justifient  par  des  profanations  ordinaires  alors 
gens  de  théâtre,  qui  ne  demandoient  souvent  les 
mens  que  pour  se  délivrer  de  leur  servitude,  el^ 
retournuient  ensuite  à  Tidolâtrie.  Les  filles  des 
diennes  étoient  assujetties  à  la  profession  de  leurs 
le  prince  ne  permit  d^y  contraindre  que  celles 
déshonoroient  par  la  débauche.  Gratien  et  Val 
nien  ii  suivirent  Vesprit  de  cette  loi;  ils  affran< 
dn  théâtre  les  comédiennes  qui  embrasseroieni  le 
tianisme,  pourvu  qu'elles  menassent  une  vie  régnl 
Valcntiuien  voulut  que  les  amendes  qui  ^croient  ei 
dans  les  causes  ecclésiastiques  fussent  uniquement 
pliquées  au  soulagement  des  pauvres.  Il  témoigna 
jours  beaucoup  de  respect  pour  les  évéques;  il  s\ 
noit  de  leur  rien  prescrire,  ni  de  rien  innover  dam] 
règles  de  TEglisc,  lors  même  que  ces  règles  sembl 
pouvoir  être  changées  avec  avantage,  persuadé  qnei 
réforme  excédoit  son  pouvoir.  Par  des  lois  qui 
sont  pas  conservées  jusqu'à  nous,  il  avoit  ordonné 
dans  les  causes  qui  concernoient  la  foi  ou  Toi 
TEglise,  les  évêques  ne  fussent  ju^s  que  par  des 
ques.  Il  rendit  aux  ecclésiastiques  et  aux  moines 
les  privilèges  dont  le  paganisme,  rétabli  par  Julien,) 
avoit  dépouillés  ;  mais  il  leur  interdisoit  en  même  tm 
toute  liberté  scandaleuse,  fout  manège  d'intérêt  ;  Hm 
défendit ,  sous  peine  de  bannissement,  de  fré€|uentcri 
maisons  des  veuves  et  des  orphelines.  Il  déclara  nin 
et  dévolues  au  fisc  les  donations  qu'une  femme  k 
fcroit  de  son  vivant  ou  par  testament,  et  il  proscrr 
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es  pieases  qui  ce  cachent  sont  le  fidâcommiK 
mtineft  vues  que  Constaolin,  il  ne  permit 
e  â  la  déricatore  ni  les  riches  particuliers  qai 
porter  les  charges  publiques^  ni  Us  décurioos, 
qu'ils  ne  ficsent  cession  de  leurs  biens^  soit  à 
tmicipai,  soit  à  quelque  panent  cpaii  se  char- 
leurs  fonctions.  Ces  deroières  lois  sont  censn- 
ne  peu  favorables  à  la  reli|^tt;  mais  il  at 

difficile  de  montrer  que  Thonneur  et  la  force 
s  ne  consistent  pas  aans  l'opulence  personnelle 
nîstres;  au  lieu  que  Tordre  politique^  par  ua 
foiblesse  inséparable  desjrboses  temporelles,  a 
richesses  pour  se  soutenir.  Il  y  avoit  dès-lors 
monastères  de  filles.  Cette  pieose  instittiti^n , 
rd  en  Egypte ,  avoit  depuis  environ  trente  ans 
talie  et  en  Ganle.  Valentin'en  ëtcMt  charte;  ce 
lonorer  cette  vertu  qu'il  exempta  de  taille  les        • 

vierges  consacrées  à  Dieu.  Il  étendit  cette 
1  sur  les  veuves  qm  ne  passoient  pas  à  de  se- 
CCS,  et  sur  lesen£ans  des  deux  sejies  tant  qu*ils 
t  puissance  de  tuteurs. 

étoit  encore  dans  les  mêmes  sentimens-  que  ^Theod.H^ 
mais  il  n'avoit  ni  le  même  discernement  ni  1^  rhem.  or,  6. 
meté.  Déjà  trop  chargé  du  poids  de  ^'^^V^^^^^l^'^'^^^^ 
[lans  la  suite  se  rendre  arbitre  de  la  religion  ; 
que  TËglise  jouissoit  en  Occident  d'un  repos 
! ,  elle  ftit  expo&ée  en  Orient  aux  plus>  violentes 
.  Dès  que  ce  prince  fut  arrivé  à  Constantinople, 
it  au  sénat ,  où  paroisaoît  déjà  la  statue  de  son 
ien ,  érigée  à  la  première  nouvelle  de  rélection 
iuien.  Il  y  prononça  un  discours  dont  Thé- 
lit  un  grand  éloge.  Je  ne  crois  pas  cependant 
puisse  rien  conclure  en  faveur  de  Téloquence 
u  Mais  ce  sophiste  en  cite  deux  belles  maximes 
eut  d'être  recueillies;  la  première,  c'est  qu'/7 
ix  pour  dis  Sis/eis  d'oi^oîr  des  princss  qui  aien4 
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été  nourris  loin  des  délices  ei  de  la  mollesse ^  lÊin 
séduction  des  flatteurs ,  dans  les  travaux  ^  dans 
alarmes  y  dans  les  incommodités  de  la  vie.  La 
c'est  qu'un  état  est  plus  en  périt  ^  quand  il  est  en 
aux  délateurs,  que  lorsqu'il  est  attaqué  par  les  bi 
comme  les  maladies  internes  sont  plus  dartgereusa 
celles  qui  sont  produites  par  des  causes  éi 
Thcmistius  répondit  à  ce  discours  par  un  de  ces 
gyriques  dont  la  matière  e^t  toujours  plus  riche  et 
féconde  au  commencement  du  règne  d'un  prince 
diocre  qu'elle  ne  Test  à  la  fin  de  sa  vie.  Il  relève 
tout  l'appareil  de  son«art  la  concorde  qui  régnoit 
les  deux  frères.  Ils  prirent ,  stlon  la  coutume ,  le  coi 
pour  l'année  suivante  365.  En  cette  occasion  tous 
deux  de  concert  défendirent  à  ceux  qui  portoient 
nouvelle  dans  les  provinces  d'exiger  aucun  présent  ai 
habitans,  et  aux  gouverneurs  de  souffrir  ces  exadifl 
illicites.  Ils  permirent  cependant  aux  personnes  ricU 
de  faire  quelque  libéralité  à  ces  envoyés.  Cette  exceptii 
rendit  la  défense  inutile ,  comme  on  le  voit  par  les  M 
suivantes  :  parce  qu'il  est  plus  sûr  et  plus  facile  d'< 
chaîner  la  cupidité  que  de  la  contenir  dans  de  ji 
bornes.  Julien,  meilleur  politique,  avoit  absoltii 
#  proscrit  ces  rapines  déguisées  sous  le  titre  de 

cations. 

Cod.  Theod,      Les  dcux  empereurs  s'accordèrent  encore  à  faire 

/lJ*\VI>'  'î^cun  dans  leur  empire  un  établissement  très-avanti 

ibi  God.       à  ces  citoycns  qui ,  dépourvus  de  crédit  et  de  rich 

i.iif.ss.  *    n'ont  d'autre  appui  que 4a  justice  dos  supérieurs;  foil 

ressource  que  la  corruption ,  la  négligence  ou  la  craii 

rendent   trop   souvent   inutiles.    Ils   instituèrent 

chaque  ville  des  défenseurs.  Ce  n  étoit   pas  une 

tratureP,  mais  une  fonction  autorisée ,  telle  à  peu 

qu'avoit  été  pour  la  ville  de  Rome  celle  des  tribori 

dans  leur   première   institution.    Ils  étoient   tirés  i 

)'ordre  des  bourgeois  notables ,  qui  n'étoieni  ni  déoi 
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ni  officiers  des  magistrats.  Les  dvéqaes ,  les  clercs, 
leurs  des  fonds,  Tordre  municipal  concouroient 
Inir  élection ,  qui  devoit  être  confirmée  par  les  pré- 
iidd  prétoire,  lls.étoient  élus  pour  cinq  ans,  et  ne 
■iroieni  ni  se  dispenser  de  cet  emploi ,  ni  le  quitter 
pli  ce  terme,  sans  une  permission  de  l'empereur. 
HkMent  les  protecteurs  de  ceux  qui  n'en  avoient  point  : 
HUdoient,.comme  arbitres,  des  contestations  peu  im- 

tmtes,  et  déféroient  les  autres  aux  juges  ordinaires. 
oit  de  Igur  devoir  de  s'opposer  aux  violences,  aux 
lions  injustes ,  à  Tinsolence  et  aux  concussions  des 
tiers  subalternes ,  à  l'iniquité  des  magistrats,  aux- 
il  fut  ordonné  de  leur  donner  en  tout  temps  un 
accès.  Ils  dévoient  aussi  maintenir  la  discipline, 
arrêter  les  coupables  et  les  mettre  entre  les  main! 
jages,  s'opposer  à  l'impunité ,  et  combattre  la  fa- 
qui  multiplie  les  crimes  en  protégeant  les  crimi- 
Mais  leur  pouvoir  n'étoit  point  armé  de  la  force 
live  ;  il  se  bomoit  aux  sollicitations,  aux  remon- 
aux  oppositions  juridiques  ;  et ,  si  Ton  n'y 
point  d'égard ,  ils  dévoient  porter  leurs  plaintes 
tribunaux  supérieurs.  Cet  établissement  civil  fut 
l6t  adopté  dans  la  police  ecclésiastique;  les  églises 
Ksirent  aussi  des  défenseurs,  c'est-a-dire  des  laïcs 
^rgés  de  soutenir  leurs  intérêts  devant  les  tribunaux 
^Uers. 

Jamais   les  tremblemens  de  terre  ne  furent  aussi  y^mm. /.a6, 
qnens  que  dans  ce  siècle.  11  en  arriva  un  cette  année ,  \}ace. 
lemUable  à  celui  dont  nous  avons  parlé  sur  Tan  362,  Cktryn.AUx, 
"Ammien  Marcellin  les  a  confondus.  Le  21  de  juillet  iiier.ch'ôn'. 
terrible  fléau  fut  annoncé  par  des  éclairs  redoublés, ''J^//f  ^5; 
i  parurent  au  lever  du  soleil.  La  terre  fut  agitée  par  Criiar.geog, 
violentes  secousses  dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  10.* 
mer,  sur  plusieurs  côtes,  recula  à  une  grande  dis- 
ice,  et  découvrit  des  montagnes  et  dos  vallées  cachées 
qo^alors  au  fond  de  ses  abîmes.  Revenant  ensuite 
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avec  furenr ,  elle  inonda  se$  rivages ,  ieuvciiâ  qn 

d'Àliiîces  dans  les  villes  voisines  t  sabraergea  des 

liers  d'hommes  et  de  bestiaux,  et  porta  des  vais 

bien  loin  dans  les  terres.  Ammien.Marcellin  rap 

qu'en  passant,  plusieurs  années  après,  par  le  terr 

de  Méthoné,  aujourd'hoi  Modon ,  dans  la  Morée 

\it  la  carcasse  d'nn  navire  qne  la  violence  des 

avoit  poussé  à  deux  milles  du  rivage.  La  Sicile  sa 

beaucoup  de  ce  tremblement.  En   Arabie,  les 

d'Aréopolis,  nommée,  dans  l'Ecriture  sainte,  ^ret 

baih^moab ,  autrefois  capitale  du  pays  des  Moa 

tombèrent  en  une  noit. 

jimm.  L 16,     Yalentinien ,  ayant  passé  un  an  en  Italie ,  parti! 

^'zos.l,i.     1^  Gaule  dans  le  mois  d'octobre,  et  arriva  à  Pa 

a^Jdcod  ^^^^^^^^^^^^^^  ^  novembre.  Pendant  qu'il  éloi 

Theod,  (.i«core  en  chemin,  il  reçut  en  un  même  jonr  la 

^iiemlacad.  vcllc  d'uuc  iucursion  des  Allemands  dans  la  Gac 

<.»,/». 4o3.  Je  ]3  révolte  de  Procope  en  Orient.  Les  Aller 

a  voient  envoyé  des  députés  à  la  cour;  mais,  » 
des  présens  réglés  depuis  long-temps  par  l'usage , 
leur  avoit  donné  que  des  choses  de  pea  de  valen 
sur  le  refus  qu'ils  avoient  fait  de  les  accepter,  U 
maître  des  olBces,  naturellement  emporté  et  bnit< 
avoit  traités  avec  beaucoup  de  hauteur  et  de  d 
Toute  la  nation ,  se  croyant  outragée  en  leur  pers 
prit  les  armes,  et  envoya  des  partis  au-delà  du 
Mais,  sur  la  nouvelle  que  Dagalaïphe  venoit  les 
cher ,  ils  prévinrent  sa  rencontre,  et  se  retirèrent, 
pereur ,  qui  s  étoit    avancé  jusqa'à   Reims ,   rei 
Paris,  où  il  passa  Thiver  à  prendre  des  mesures 
la  défense  de  la  province.  11  rassembla  des  troo] 
mit  de  fortes  garnisons  dans  les  places  situées 
Kliin.   Ce  fut  peut-être  dès  cette  année  que  ce  | 
fit  une  nouvelle  division  de  la  Gaule.  Auguste  I 
partagée  en  six  provinces  :  Diurlétien ,  pour  din 
la  puissance  des  gouverneurs  en  resserrant  les  I 
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ir  joridiction ,  y  avoit  établi  douze  dëpartemens. 
tiniea  en  fit  quatorze  ;  il  détacha  de  la  Viennoise 
pes  maritimes,  et  partagea  TÂquitaine  en  deux 
s.  Quelques  années  après,  ce  même  empereur, 
ratien  son  fils,  ayant  encore  démembré  quelques- 
de  ces  provinces,  en  forma  dix-sept  dans  le  dio- 
tu  vicariat  de  la  Gaule  :  c'étoient  les  quatre  Lyon- 
(,  les  deux  Belgiques,  les  deux  Germantes,  la 
mique ,  les  Alpes  grecques  et  pennines ,  la  Yien- 
,  les  deux  Aquitaines,  la  Novempopulanie ,  les 
Narbonnoises  et  les  Alpes  maritimes.  C'est  cette 
Lon  que  TEglise  a  suivie  pour  l'ordinaire  dans  Té- 
ssement  des  métropoles.  Tel  fut  le  dernier  état  de 
anle  jusqu'au  temps  où  les  Francs,  les  Goths  et 
bourguignons  envahirent  ces  belles  provinces, 
indant  que  Yalentinien  fortifioit  ses  frontières ,  Va-  -''»'»»•  ^-  >^# 
fut  sur  le  point  de  se  voir  arracher  le  diadème  'zos/^i- 

son  frère  Tavoit  honoré.  Je  vais  raconter  sans 
Tuption  toute  la  suite  de  cet  événement ,  où  l'im- 
lence  de  l'usurpateur  et  la  trahison  de  ses  capitaines 
ireiit  Valens  beaucoup  mieux  qnm  son  propre  cou- 
.  La  paix  de  trente  ans  conclue  par  Jovien  ne  ras- 
it  pas  Tempire  contre  les  entreprises  de  Sapor.  On 
;noit  que  ce  prince  guerrier  et  ambitieux  ne  fût 
)S  disposé  à  tenir  sa  parole  qu'à  profiter  de  Tac- 
ition  deNîsibe,  qui  lui  ouvroit  une  libre  entrée 
lésopotamic.  En  effet ,  les  Perses  faisoient  déjà  des 
vemens.  Pour  les  observer  de  plus  près ,  Valens 
it  de  Constantinople  et  prit  le  chemin  de  Syrie, 
traversant  la  Bithynie  ,  il  apprit  que  les  Goths, 
quilles  depuis  le  règne  de  Constantin,  et  devenus, 
faveur  d'une  longue  paix ,  des  ennemis  plus  redou- 
es, réunissoient  toutes  leurs  forces  à  dessein  de  pé- 
cr  dans  la  Thrace.  Il  se  contenta  de  faire  marcher 

la  frontière  un  nombre  suffisant  de  troupes,  et 
tînua  sa  route.  U  étoit  à  Césarée,  en  Cappadoce, 

UST.  DU  BAS-EJIP.    TOM.  II.  l6 
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avec  furenr ,  elle  inonda  ses  rivages ,  leuvcfO  qm 

d'Àliiîces  dans  les  villes  voisines ,  sabmerfen  des  i 

liers  d'hommes  et  de  bestiaux,  et  porta  des  vaiss 

bien  loin  dans  les  terres.  Ammien.M^rcellin  rapf 

qu'en  passant ,  pluûeurs  années  après ,  par  le  terril 

de  Méthoné,  aujourd'hui  Modon ,  dans  la  Morée, 

\iï  la  carcasse   d^nn  navire  que  la  violence  des  i 

avoit  poussé  à  deux  milles  du  rivage.  La  Sicile  son 

beaucoup  de  ce  tremblement.  En   Arabie  «  les  fi 

d'Aréopoiis, nommée, dans TEcriture sainte,  j4reil 

bath'ïïnoab ,  autrefois  capitale  du  pays  dea  Moal 

tombèrent  en  une  nuit. 

Amm,  L  a6,     Yalentinien ,  ayant  passé  un  an  en  ItaKc ,  partit 

^'zos.Lk'     '^  Gaule  dans  le  mois  d'octobre,  et  arriva  à  Par 

a^'^cod  <^^>^^^^Q^>i^"^  ^  novembre.  Pendant  qu'il  étoit 

Theod.  t.  a ,  corc  en  chemin ,  il  reçut  en  un  même  jour  la 

^iiemlacad.  ^^"^  d'une  incursiou  des  Allemands  dans  la  Gani 

<.8,/». 4o3.  Je  la  révolte  de  Procope  en  Orient.  Les  Allen 

avoient  envoyé  des  députés  à  la  conr;  mais,  au 

des  présens  réglés  depuis  long-temps  par  l'usage ,  c 

leur  avoit  donné  que  des  choses  de  pea  de  valent 

sur  le  refus  qu'ils  avoient  fait  de  les  accepter,  Ui 

maître  des  ofBces,  naturellement  emporté  et  bnita 

avoit  traités  avec  beaucoup  de  hauteur  et  de  dt 

Toute  la  nation ,  se  croyant  outragée  en  leur  persQ 

prît  les  armes,  et  envoya. des  partis  au-delà  du  I 

Mais,  sur  la  nouvelle  que  Dagalaïphe  venoit  les  > 

cher ,  ils  prévinrent  sa  rencontre,  et  se  retirèrent.  I 

pereur ,  qui  s'étoit   avancé  )usqa'à  Reims ,  revi 

Paris ,  où  il  passa  l'hiver  à  prendre  des  mesnres 

la  défense  Je  la  province.  11  rassembla  des  troop 

mit  de  fortes  garnisons  dans  les  places  situées 

Kliin.   Ce  fut  peut-être  dès  cette  année  qne 

fit  une  nouvelle  division  de  la  Gaule.  An| 

partagée  en  six  provinces  :  Dioctétien ,  poo^ 

la  puissance  des  gouverneurs  en  resscrrsr 
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-  juridiction ,  y  avoit  établi  douze  départemens. 
iniea  en  fit  quatorze  ;  il  détacha  de  la  Viennoise 
les  maritimes,  et  partagea  TÂquitaine  en  deux 
.   Quelques  années  après,  ce  même  empereur, 
atien  son  fils,  ayant  encore  démembré  quelques- 
le  ces  provinces ,  en  forma  dix-sept  dans  le  dio- 
1  vicariat  de  la  Gaule  :  c'étoient  les  quatre  Lyon- 
,  les  deux  Belgiques,  les  deux  Germanies,  la 
nique,  les  Alpes  grecques  et  pennines,  la  Vien- 
,   les  deux  Aquitaines,  la  Novempopulanie ,  les 
Narbonnoises  et  les  Alpes  maritimes.  C'est  cette 
ju  que  TEglise  a  suivie  pour  Tordînaire  dans  Té- 
sement  des  métropoles.  Tel  fut  le  dernier  état  de 
iule  jusqu'au  temps  où  les  Francs,  les  Goths  et 
oiirguignons  envahirent  ces  belles  provinces, 
(idant  que  Valentinien  fortifioit  ses  frontières ,  Va-  ^mm.l. aC, 
'ut  sur  le  point  de  se  voir  arracher  le  diadème  ZosXi- 
son  frère  Tavoit  honoré.  Je  vais   raconter  sans 
ruption  toute  la  suite  de  cet  événement ,  où  Tim- 
.*nce  de  l'usurpateur  et  la  trahison  de  ses  capitaines 
■eut  Valens  beaucoup  mieux  qn«  son  propre  cou- 
La  paix  de  trente  ans  conclue  par  Jovien  ne  ras- 
t  pas  Tempire  contre  les  entreprises  de  Sapor.  On 
noit  que  ce  prince  guerrier  et  ambitieux  ne  fut 
s  disposé  à  tenir  sa  parole  qu'à  profiter  de  Fac- 
tion de  Nisibe,  qui  lui  ouvroit  une  libre  entrée 
lésopotamic.  En  effet ,  les  Perses  faisoient  déjà  des 
veniens.  Pour  les  observer  de  plus  près ,  Valens 
il  de  Constantinople  et  prit  le  ciieniin  de  Svrie. 
tra\ersant  la  Bithynie  ,  il  apprit  que  les  Goths, 
iquîUes  depuis  le  règne  de  Constantin,  et  devenus, 
^^ur  d'une  longue  paix ,  des  ennemis  plus  redou- 
^^^*Viissoieut  toutes  leurs  forces  à  dessein  de  pe- 
la Thrace.  Il  se  contenta  de  faire  marcher 
ière  un  nombre   suffisant  de  troupes,  et 
roule.  U  étoit  à  Césarée,  en  Ct'ippadoce, 
s-E^p.   lov   --  iG 
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pendant  les  mois  de  septembre  et  d^octobre,  <|n*il| 

dans  les  villes  d'Ëmone,  aujourd'hui  T^ubach  en  • 

nioie ,  d'Âquilëe ,  d'Alline  et  de  Vérone. 

Jmm.L26,     i\  ^  rendit  à  Nilan  vers  le  commencemeni de 

Cod.  Theod.  vembrc.  Cette  ville  ancienne,  grande,  peuplée,  s 

/.II,  ne.  3o,  J3113  j,||  territoire  fertile,  et  célèbre  par  set  écoles, 

Grui,  inser,  dèslctempsd*Antonin,hjiavoit  méritélenomde/wi 

^aM.'hiMi,  Athènes 9  étoit  alors  la  capitale  du  vicariat  d'Italie. 

jeNaoUs,  L  Jenlinien  la  choisit  préférablement  à  la  ville  de  F 

pour  le  lieu  de  sa  résidence,  tant  qu'il  seroil  dai 

contrées,  parée  qu'elle  étoit  placée  comme  au  ceni 

son  empire.  A  son  arrivée,  il  trouva  le  peuple  divis 

un  schisme.  Ce  prince ,  moins  éclairé  que  sélë  pG 

concorde ,  prit  d'abord  le  mauvais  parti.  Comme  il  s 

prescrit  pour  règle  de  ne  point  se  mêler  de  dispui 

religion,  son  histoire  est  presque  entièrement  dé, 

des  affaires  ecclésiastiques.  Pour  Teu  détacher  to 

fait ,  je  vais  présenter  ici  sous  un  seul  point  de  1 

conduite  qu'il  a  tenue  pendant  tout  son  règne  par 

port  au  christianisme  en  général ,  et  à  l'église  cathi 

en  particulier. 

ÂmmXith     Vaientien  étoit  sincèrement  attaché  à  la  religion 

^'èos.i.k'     ^'^^^"^«^  laquelle  il  avoit  sous  Julien  sacriOé  sa 

SfinA,  10,  tune.  Mab,  persuadé  que  les  consciences  ne  sont 

Liban,  de  à\ï  ressort  de  la  juridiction  impériale,  il  n'cnti 

Co^.^T/ieod.  P^^  ^^  ^^^  contraindre;  il  n'étendit  son  pouvoir  s 

i^,  fù.  16.  affaires  de  religion   qu'autant  que  celles-ei   renti 

Liy  10,  tii.  dans  Tordre  politique.  D'ailleurs  il  se  voyoit  à  pei 

*i^'  ^' .  «  dans  les  mêmes  circontances  où  Constantin  s'étoil  t 

Âtlm»  iSf  tu, 

I ,  leg,  Co  ,  à  son  avènement  à  Teoipire.  Ce  prince  et  ses  c 
^l'i'6,  lô.  Cl/,  avaient  travaillé,  mais  avec  ménagement  et  circor 
^\^f?'Z'  ^:   tion,  à  la  destruction  de  Tidolâtric.  Julien  Tavoit 

Lia,  16,  ttt,  •  ,  ,      .  . 

I,  leg.  1.  véc  de  ses  ruines  :  le  règne  de  Jovien  avoit  été  trop 
pour  rabattre  de  nouveau.  Ainsi  le  paganisme,  e 
iMiivré  du  sang  des  martyrs  qu'il  avoit  fait  couler 
dant  le  rcguc  de  Julien ,  avoit  repris  assez  de  : 
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ne  pouvoir  être  ferrasse  sans  de  violens  combats. 
Dlinîen,  qui  voaloit  maintenir  la  paix  dans  ses 
,  déclara,  dès  les  premiers  jours  de  son  règne  «qu'il 
lettoil  à  ses  sujets  de  suivre  la  religion  que  chacun 
L  avoit  embrassée.  Les  lois  qui  accordoient  cette 
té  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous  ;  mais  elles  sont 
ement  rappelées  dans  une  de  celles  qui  nous  restent 
t  prime,  et  attestées  également  par  les  auteurs  chré- 
lei  païens  de  ce  temps-là.  Cette  tolérance  n'étoit 
feinte  et  simulée  comme  celle  de  Julien.  Valenti- 
conserva  aux  prètfes  païens  leurs  anciens  privi- 
i;  il  défendit  de  leur  susciter  aucun  trouble;  il 
nit  même  des  titres  honorables  à  ceux  de  leur  ordre 
le  seraient  acquittés  de  leurs  fonctions  avec  sagesse, 
issa  subsister  les  droits  des  vestales  et  Tautel  de  la 
loiie.  Il  toléra  les  divinations  qui  se  pratiquoient 
t  maléfice.  Il  avoit  d'abord  défendu  les  sacrifices 
loraes  <ine  Jnlien  avoit  rétablis  ;  mais  Prétextât , 
nosul  d'Achaîe,  lui  ayant  représenté  qu'il  alloit 
r  les  Hellènes  dans  le  dernier  désespoir  s'il  leur 
tt  la  liberté  de  célébrer  leurs  mystères ,  Tempereur 
ht  bien  te  relâcher  ^ur  ce  point ,  à  condition  que 
I  ces  cérémonies  on  n'ajouteroit  rien  aux  anciens 
|tt.  Cependant  Libanips  nous  apprend  que  ce  priirce , 
la  fin  de  son  règne  «  défendit  d'immoler  des  ani- 
kx ,  et  qu'il  ne  permit  que  d'offrir  de  l'encens.  Les 
ors  dont  Julien  avoit  comblé  les  philosophes 
rat  mis  cette  profession  fort*à  la  mode  :  toutes  les 
s,  tons  les  villages  en  avoient  vu  naitre  des  essaims 
fcreux ,  qui  s'étoient  répandus  dans  tout  Tempire 
ni  avoient  infecté  la  cour.  Le  nouvel  empereur 
donna  ordre  de  retourner  dans  leur  patrie  :  //  fsi 
Imx,  dit-il  dans  sa  loi,  gue  des  gens  qui  se  vanient 
mienir  les  plus  rudes  assauisde  ta  jortune  niaient 
le  courage  de  partager  avec  leurs  eiioj'ens  le  poids 
dèarges  publiques.  Il  excepta  cependant  de  cette 
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sorte  de  bannissement  ceux  qui  s'ëtoient  dislingnëi 
des  vertus  conformes  à  leur  profession.  Comme 
(chrétiens  ëtoient  en  grand  nombre,  et  qu^il  éloi 
craindre  qu'ils  ne  se  vengeassent  par  quelque  violi 
des  maux  que  les  païens  leur  âvoient  fait  souffrif 
temps  de  Julien ,  on  prenoit  la  précaution  de  p^ 
aux  portes  des  temples  une  garde  de  soldats.  Valent| 
fit  défense  d'employer  à  cette  fonction  des  soldats  d 
tiens;  ce  que  les  magistrats,  la  plupart  païens,  i 
tout  à  Rome  et  dans  l'Italie,  oflectoient  de  faire  | 
avilir  la  religion  chrétienne.  Dès  le  temps  que  lesi 
empereurs  étoient  dans  le  château  de  Médiane 
avoient  ordonné  que  les  biens-fonds  dont  JiUien  i 
enrichi  les  temples  fussent  appliqués  au  domaine 
périal. 
Soc.  l.  4,  c.      Lorsque  Valentinicn  vint  à  Milan ,  saint 


Soz.l.ù.c.^^  trouvoit  dans  cette  ville,  soutenoit  la  foi  de  9 
^Hist  mise  ^^^^re  Icvéque  Auxcuce.  Le  peuple  ëtoît  partagé.  L 
/•  la.  pereur  se  voyoit  obligé  ou  d'assister  hors  de  rëgltic 

46.     ^'^  assemblées  des  catholiques,  ce  qui  lui  senihlott  peu 

Ambr,  ep,  ^^uable  à  la  majesté  impériale  ,  ou  d'ôter  l'égU 
Cod.Theod.  Âuxeiice,  coutre  la  résolution  qu'il  avoit  prise  di 
ieg.\/iiio.  puint  user  de  violence.  Elevé  dans  la  croyance  or 

^^^T'ii   r    ^^^^  ^  ''  "^  ^'^^  écarta  jamais  :  cependant  son  ai 

lent,  art.  ?i,   pour  la  paix  en  imposa  pour  lors  à  sa  religion.  Tra 

sfiMiU^i^r^^  par  une  déclaration  équivoque  ,  oii  Thérësic  d'Ami 

Ihi'  '^*  A      éioii  déguisée,  il  se  joignit  à  la  communion  decft^ 

£ccUs.  i.  i6, que;  et, toujours  attaché  à  la  foi  catholiv^ne,  ilfitii 

^'  '*  de  Milan  saint  Hilaire,  qui  on  otoit  le  plus  zélé  dél 

seur.  Ce  ne  fut  qu';)  regret  qu'il  interposa  son  aull 

dans  cette  dispute.  Il  avoit  clairement  expliqué  scsi 

positions  avant   que  d^arriver  en   Italie^  Les  é\^^ 

d'Hellespont  et  de  Bitliynie  lui  ;iyant  député  un  ci*fl 

eux  pour  lui  demander  la  permission  de  tenir  na< 

cile  :  Je  ne  suis  quun  laie ,  répondit  Tcmpereur,/ 

dois  entrer  pour  rien  dans  les  affaires  de  doet\ 
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iies  ehmgés  di  ce  soin,  assemblez-vous  où  vous 
^^gerez  à  propos.  Saint  Ambroise  rapporte  de  lui  cette 
■rôle  :  Qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  iTéire  juge  entre 
Ik  épégu£s.  On  lai  reproche  même  de  n'avoir  pas  profité 
raalorité  qu'il  conserva  tonjoars  sur  son  frère  pour 
ter  la  penécution  que  Valens  fit  aux  catholiques. 
ce  qui  le  justifie  du  soupçon  d'indifférence  sur  le 
le,  c^est  qu'il  défendit  aux  manichéens  de  s'assem- 
,  aax  donatlstes  de  réitérer  le  baptême  ;  et  que ,  vers 
de  son  règne,  voulant  mettre  un  frein  aux  fureurs 
Valens,  il  écrivit  aux  évêques  d'Asie  et  de  Phrygie 
ir  leur  ordonner  de  faire  prêcher  dans  leurs  diocèses 
li  catholique ,  et  leur  défendre  d'inquiéter  ceux  qui 
fiûsoient  profession. 

Quoiqu'il  ne  crût  pas  devoir  se  mêler  de  questions  Chr^sost.  in 

lofpques,  il  ne  se  dispensa  pas  dn  respect  que  les^*'^*   ^'"*^* 

pois^ans  princes  doivent  a  la  religion.  Constantin  Soz,L(i,c. 

dâendn  de  faire  le  dimanche  aucun  acte  judi-    Baron,  in 

i;  Yalentinien  ajouta  la  défense  d'exiger  ce  jour-là  ^^^^^^^ 

Ichrëtiens  les  contributions  publiques.  Plein  de  véné-  en.  3,  4. 

pour  la  fête  de  Pâques,  qu'il  honoroit  comme  la  /^  ^'^  ^^^^  ,| 
de  la  délivrance  du  genre  humain,  il  ordonna  que  ^:.**      . 
i  ce  S9int  jour  on  donneroit  la  liberté  aux  prison-  s.ieff.t. 
1;  il  en  excepta  ces  crimin^s  dont  l'impunité  seroit  ^'i^/i'\\ 
ticieuse  à  la  société;  les  sacrilèges,  les  magiciens,  «^4o,  ieg. 
empoisonneurs,  les  adultères,  les  ravisseurs,  les  homi-  Lis,  n,  tit. 

^1  et  les  coupables  du  crime  de  lèse-majesté.  Constantin  ^i/^^'^  ' J*/^^ 
oit  pn  abolir  dans  la  ville  de  Rome  les  spectacles  \f  ^*9*  ^^ 
^gladiateurs,  Valintinien  défendit  de  condamner  à  iib!i\tit. 
h  combats  cruels  les  chrétiens  convaincus  de  quelque  \^\^q^J^^^ 
Sme  que  ce  fût.  Les  acteur^  de  théâtre  étoient  alors  de  Lib.  iS.tit. 

teition  servile;  il  ne  leur  étoit  pas  libre  de  renoncer  ^^'t(^'^^/,^i 
JT  profession  :  l'empereur  ordonne  dans  ;bcs  lois ,  ^P^-        . 
ke  les  comédiens  qui ,  étant  en  péril  de  mort ,  recevront  a,  Ug,  1  /,  18» 
fe  baptême  et  l'eucharistie,  ne  pourront  être  forcés  a  J^/g'o^"'*^ 
lODter  de  nouveau  sur  le  théâtre ,  s'ik  reviennent  en 
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santé  ;  mais  il  veut  qn*on  examine  avec  atlention  1  ' 
de  leur  maladie ,  qa*on  en  informe  les  magistrats  chai 
du  soin  des  spectacles,  et  qn*on  ne  leur  administrer 
sacremens  ,  avec  la  permission  desévèques,  que  daif 
cas  où  le  danf^r  de  mort  seroit  évident.  Ces  précaul 
qui   rendoient   Tentréc  de  Tégiise   plus   difficile 
comédiens,  sont  blâmées  par  de  graves  autears;  d* 
les  justifient  par  des  profanations  ordinaires  alors 
gens  de  théâtre,  qui  ne  demandoient  souvent  les 
mens  que  pour  se  délivrer  de  leur  servitude,  el 
retournuient  ensuite  à  Tidolâtrie.  Les  filles  des  e 
diennes  étoient  assujetties  à  la  profession  de  leurs 
le  prince  ne  permit  d'y  contraindre  que  celles 
déshonoroient  par   la  débauche.  Gratien  et  Va' 
nien  ii  suivirent  Vesprit  de  cette  loi;  ils  affranchi 
dn  théâtre  les  comédiennes  qui  embrasseroieni  le 
tianisme,  pourvu  qu'elles  menassent  une  vie  régu 
Valentiuien  voulut  que  les  amendes  qui  seroient  ex^ 
dans  les  causes  ecclésiastiques  fussent  uniquement 
pliqnées  au  soulagement  des  pauvres.  Il  témoigna 
jours  beaucoup  de  respect  pour  les  évéques;  il  s* 
noit  de  leur  rien  prescrire,  ni  de  rien  innover  dans 
règles  de  TEglisc,  lors  même  que  ces  règles  sembl 
pouvoir  être  changées  avec  avantage,  persuadé  que 
réforme  excédoit  son  pouvoir.  Par  des  lois  qui  lit 
sont  pas  conservées  jusqu'à  nous,  il  avoit  ordonné 
dans  les  causes  qui  concernoient   la  foi  ou  ronbc' 
TEglise,  les  évêques  ne  fussent  ju^s  que  par  des 
ques.  Il  rendit  aux  ecclésiastiques  et  aux  moines 
les  privilèges  dont  le  paganisme,  rétabli  par  Julien 
avoit  (h^pouillés  ;  mais  il  leur  interduoit  en  même  t 
toute  liberté  scandaleuse,  fout  manège  d'intérêt  ;  il 
défendit ,  sous  peine  de  bannissement,  de  fréquenter 
maisons  des  veuves  et  des  orphelines.  Il  déclara  non 
et  dévolues  au  fisc  les  donations  qu'une  femme  U 
Icroit  de  son  vivant  ou  par  testament,  et  il  proscrif 
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pieose»  qui  ce  cachent  sont  U  fidâcommif» 
es  mtineft  vues  que  Constaatin,  il  ne  permit 
itre  à  la  déricatore  ni  les  riches  particuliers  qai 
Il  porter  les  charges  publiqnes^  ni  les  dtfcurioos, 
)S  qu'ils  ne  ficsent  cession  de  leurs  biens^  soit  à 

nMimeipai,  soH  à  quelque  panent  cpaii  se  chât- 
ie leurs  fonctions.  Ces  demîàfes  lois  sont  censn- 
oune  peu  favorables  à  la  reli^MMi;  mais  il  at 
>as  difficile  de  montrer  que  Thonneur  et  la  force 
lise  ne  consistent  pas  dans  Topulence  personnelle 
ministres;  ao  lieu  que  Tordre  politicpiOi  par  ua 

la  foiblesse  inséparable  des^rboses  temporelleSt  a 
de  richesses  pour  se  soutenir.  Il  y  avoit  dès-lors 
rs  monastères  de  filles.  Cette  pieuse  instittitioB  * 
bord  en  Egypte ,  avoit  depuis  environ  trente  ans 
n  Italie  et  en  Gaule.  Valentin^en  éi(Ak  charte;  ce 
r  honorer  cette  vertu  qu'il  exempta  de  taille  les 
les  vierges  consacrées  à  Dieu.  Il  étendit  cette 
ion  sur  les  veuves  qui  ne  passoient  pas  à  de  se- 
noces,  et  sur  lesen£ans  des  deux  sejies  tant  qu'ils 

en  puissance  de  tuteurs. 

Q5  éloît  encore  dans  les  mêmes  sentimens  qoe^Theod.Hf 

re,  mais  il  n'avoit  ni  le  même  discernement  ni  1^  Them.  or.  6. 

fermeté.  Déjà  trop  chargé  du  poids  de  l'ctnpi'^f»^^'ao^^^ 

it  clans  la  suite  se  rendre  arbitre  de  la  religion  ; 

is  que  TËglise  jouissoît  en  Occident  d'un  repos 

ille ,  elle  fut  exposée  en  Orient  aux  plus  violentes 

>ns.  Dès  que  ce  prince  fut  arrivé  à  Constantinople, 

ndit  au  sénat ,  où  paroissoit  déjà  la  statue  de  son 

ratien,  érigée  à  la  première  nouvelle  de  Télection 

entiuien.  Il  y  prononça  un  discours  dont  Thé- 

fc  fait  im  graud  éloge.  Je  ne  crois  pas  cependant 

m  puisse  rien  conclure  en  faveur  de  Télocfuence 

ens.  Mais  ce  sophiste  en  cite  deux  belles  maximes 

fritent  d'être  reaieillies;  la  première,  c'est  qxi'ii 

rsuxpour  dis  Sis/eis  dan^oir  des  princes  qui  aien4' 
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été  nourris  loin  des  délices  et  de  la  mollesse ^  lÊtn  dii 
séduction  des  flatteurs,  dans  les  travaux,  dansa 
alarmes  y  dans  les  incommodités  de  la  vie.  La  aecondl 
c'est  qu'un  état  est  plus  en  périls  quand  il  est  en  prà 
aux  délateurs ,  que  lorsqu'il  est  attaqué  par  les  bartant 
comme  les  maladies  internes  sont  plus  dangereuses  m 
celles  qui  sont  produites  par  des  causes  étrangètéi 
Thcmistius  répondit  à  ce  discours  par  un  de  ces  pai| 
gyriques  dont  la  matière  e^t  toujours  plus  riche  et  pM 
féconde  au  commencement  du  règne  d'un  prince  ni 
diocre  qu'elle  ne  Test  à  la  fin  de  sa  vie.  Il  relève  vÀ 
tout  l'appareil  de  son«art  la  concorde  qui  régnoitenlj 
les  deux  frères.  Ils  prirent ,  stlon  la  coutume ,  le  conmll 
pour  Tannée  suivante  365.  En  cette  occasion  tons  Ij 
deux  de  concert  défendirent  à  ceux  qui  portoient  cdi 
nouvelle  dans  les  provinces  d'exiger  aucun  présent  M 
habitans,  et  aux  gouverneurs  de  souffrir  ces  exadifl 
illicites.  Ils  permirent  cependant  aux  personnes  ricU 
de  faire  quelque  libéralité  à  ces  envoyés.  Cette  exceptil 
rendit  la  défense  inutile ,  comme  on  le  voit  par  les 
suivantes  :  parce  qu*il  est  plus  sûr  et  plus  facile  d\ 
chaîner  la  cupidité  que  de  la  contenir  dans  de  ji 
bornes.  Julien,  meilleur  politique,  avoit  absolui 
#  proscrit  ces  rapines  déguisées  sous  le  titre  de 

cations. 
Cod,  Theod,     Les  deux  empereurs  s'accordèrent  encore  à  faire 
/rjT.Vim  '«  ^""  dans  leur  empire  un  établissement  très-avants 
ihi  God.       à  ces  citoycns  qui ,  dépourvus  de  crédit  et  de  rich 
I,  ii>. 55.  *    n'ont  d'autre  appui  que 4a  justice  dos  supérieurs; 

ressource  que  la  corruption ,  la  négligence  ou  la  cnil 
rendent  trop   souvent   inutiles.    Ils   instituèrent 
chaque  ville  des  défenseurs.  Ce  n'étoit   pas  une 
tratureP,  mais  une  fonction  autorisée ,  telle  à  peu 
qu'avoit  été  pour  la  ville  de  Rome  celle  des  tril 
dans  leur   première   institution.   Ils  étoient    tirés 
)'ordre  des  bourgeois  notables ,  qui  n'étoient  ni  dëci^ 
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ni  officiers  des  magistrats.  Les  dvéques ,  les  clercs, 
possesseurs  des  fonds,  l*ordre  municipal  concouroîent  ' 
leor  élection ,  qui  devoit  être  confirmée  par  les  pré- 
■  dii  prétoire.  Ils.étoient  élus  pour  cinq  ans,  et  ne 
Mvoient  ni  se  dispenser  de  cet  emploi ,  ni  le  quitter 
pnt  ce  terme,  sans  une  permission  de  l^empéreur. 
Mloient  les  protecteurs  de  ceux  qui  n^en  avoient  point  : 
,,comme  arbitres,  des  contestations  peu  im- 
tes,  et  déféroient  les  autres  aux  juges  ordinaires. 
oit  de  Igur  devoir  de  s'opposer  aux  violences,  aux 
ions  injustes ,  à  Tinsolence  et  aux  concussions  des 
icrs  subalternes ,  à  l'iniquité  des  magistrats,  aux- 
il  fat  ordonné  de  leur  donner  en  tout  temps  un 
accès.  Us  dévoient  aussi  maintenir  la  discipline, 
arrêter  les  coupables  et  les  mettre  entre  les  maini 
joges  ,  s'opposer  à  Timpunité ,  et  combattre  la  fa- 
qui  multiplie  les  crimes  en  protégeant  les  crimi- 
Mais  leur  pouvoir  n^étoit  point  armé  de  la  force 
ive  ;  il  se  bomoit  aux  sollicitations ,  aux  remon- 
ces ,  aux  oppositions  juridiques  ;  et ,  si  Ton  n'y 
it  point  d'égard ,  ils  dévoient  porter  leurs  plaintes 
tribunaux  supérieurs.  Cet  établissement  civil  fut 
iHtAt  adopté  dans  la  police  ecclésiasUque;  les  églises 
vinrent  aussi  des  défenseurs,  c'est-a-dire  des  laïcs 
>^rgés  de  soutenir  leurs  intérêts  devant  les  tribunaux 
teliers. 

Jamais  les  tremblemens  de  terre  ne  furent  aussi  Âmm.l.^^^ 
^Ilens  que  dans  ce  siècle.  11  en  arriva  un  cette  année ,  ^/J^êe. 
Mmblable  à  celui  dont  nous  avons  parlé  sur  Tan  362,  Chi-on.Alex. 

*     Soc.  /.  4  c.  5. 

iPAmmien  Marcellin  les  a  confondus.  Le  21  de  juillet  luèr'ihrônl 
i  terrible  fléau  fut  annoncé  par  des  éclairs  redoublés,  ^Jj'^'i/f^^^^ 
|lî  parurent  au  lever  du  soleil.  La  terre  fut  agitée  par  Ceiiar.geog. 
w  violentes  secousses  dans  toute  l'étendue  de  Tempire.  10.' 
Émer,  sur  plusieurs  côtes,  recula  à  une  grande  dis- 
Ittce,  et  découvrit  des  montagnes  et  d^  vallées  cachées 
itqo'alors  au  fond  de  ses  abîmes.  Revenant  ensuite 
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avec  furenr ,  elle  inonda  set  rivages ,  jcufCfia 
d'Âlifices  dans  les  villes  voisines ,  submergea  dei 
liers  d'hommes  ek  de  bestiaux,  et  porta  des 
bien  loin  dans  les  terres.  Amniien^Marcellin  n 
qu'en  passanl,  plusieurs  années  après,  par  le  1 
de  Méthoné,  aujourd'hui  Modon ,  dans  la  Morée, 
^il  la  carcasse  d^m  navire  que  la  violence  des 
avoit  poussé  à  deux  milles  du  rivage.  La  Sicile 
beaucoup  de  ce  tremblement.  En   Arabie,  les 
d^Arëopoiis,  nommée,  dans  TEcrilure  sainte  «  ^ret 
baih-moab ,  autrefois  capitale  du  pays  des  ftloibi 
tombèrent  en  une  noit. 
jimm.  L  a6,     Yalentinieu ,  ayant  passé  un  an  en  Italie ,  partit 
^z'os.Li-     1^  Gaule  dans  le  mois  d'octobre,  et  arriva  à  Paiitf 
^^'^cad  <^>^>^^n<^n>en^  ^^  novembre.  Pendant  qu  il  étoil 
7%«oJ.  i.a, core  en  chemin,  il  recul  en  un  même  )onr  la 
^iiemlacad.  vcllc  d'une  incurstou  des  Allemands  dana  la  G 
1.8,/». 4o3.  Je  la  révolte  de  Procope  en  Orient.  Les  Al 

avoient  envoyé  des  députés  à  la  cour;  mais, 
des  présens  réglés  depuis  long-temps  par  Tiisage,  oa 
leur  avoit  donné  que  des  choses  de  peu  de  valeur; 
sur  le  refus  qu'ils  avoient  fait  de  les  accepter,  U: 
maître  des  olBces,  naturellement  emporté  et  brutal, 
avoit  traités  avec  beaucoup  de  hauteur  et  de 
Toute  la  nation  ,  se  croyant  outragée  en  leur  per 
prit  les  armes,  et  envoya. des  partis  au-delà  du 
Mais,  sur  la  nouvelle  que  Dagalaïpbe  venoit  les 
cher ,  ils  prévinrent  sa  rencontre,  et  se  retirèrent.  L'i 
pereur,  qui  s*étoit  avancé  jusqu'à  Reims,  revînt | 
Paris,  où  il  passa  l'hiver  à  prendre  des  mernres  fd 
la  défense  de  la  province.  Il  rassembla  des  troapcs,! 
mit  de  fortes  garnisons  dans  les  places  situées  sor  I 
Uliiii.  Cl*  fut  peut-être  dès  cette  année  qne  œ  prisfl 
fit  une  nouvelle  division  de  la  Gaule.  Auguste  Ta^ 
partagée  en  six  provinces  :  Diurlctien ,  pour  diminnfl 
la  puissance  des  gouverneurs  en  resserrant  les  borae 
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r  jaridiction ,  y  avoit  établi  douze  dëpartemens. 
inien  en  fit  quatorze  ;  il  détacha  de  la  Viennoise 
les  maritimes,  et  partagea  l'Aquitaine  en  deux 
^  Quelques  années  après,  ce  même  empereur, 
atien  son  fils,  ayant  encore  démembré  quelques- 
le  ces  provinces ,  en  forma  dix-sept  dans  le  dio- 
11  vicariat  de  la  Gaule  :  c'étoient  les  quatre  Lyon* 
,  les  deux  Belgîques,  les  deux  Germanies,  la 
nique,  les  Alpes  grecques  et  pennines,  la  Yien- 
,  les  deux  Aquitaines,  la  Novempopulanie ,  les 
Narbonnoises  et  les  Alpes  maritimes.  C'est  cette 
OQ  que  TEglise  a  suivie  pour  l'ordinaire  dans  l'é- 
sèment  des  métropoles.  Tel  fut  le  dernier  état  de 
inle  jusqu^au  temps  où  les  Francs,  les  Goths  et 
ourguignons  envahirent  ces  belles  provinces, 
ndant  que  Yalentinien  fortifioit  ses  frontières ,  Va-  ^ntm.l.  lO, 
ut  sur  le  point  de  se  voir  arracher  le  diadème  'zô//,4. 
son  frère  Ta  voit  honoré.  Je  vais  raconter  sans 
niption  toute  la  suite  de  cet  événement ,  oii  rim- 
ante de  l'usurpateur  et  la  trahison  de  ses  capitaines 
-eut  Valens  beaucoup  mieux  qam  son  propre  cou- 
La  paix  de  trente  ans  conclue  par  Jovien  ne  ras- 
t  pas  Tempire  contre  les  entreprises  de  Sapor.  On 
noit  que  ce  prince  guerrier  et  ambitieux  ne  fût 
s  disposé  à  tenir  sa  parole  qu'à  profiter  de  Tac- 
lion  deNisibe,  qui  lui  ouvroit  une  libre  entrée 
[ésopotamie.  En  effet ,  les  Perses  faisoient  déjà  des 
.eniens.  Pour  les  observer  de  plus  près,  Valens 
t  de  Constantinople  et  prit  le  chemin  de  Syrie, 
raversant  la  Bithynie  ,  il  apprit  que  les  Goths, 
quilles  depuis  le  règne  de  Constantin,  et  devenus, 
faveur  d'une  longue  paix ,  des  ennemis  plus  redou- 
tSj  réunissoient  toutes  leurs  forces  à  dessein  de  pé- 
tr  dans  la  Thrace.  Il  se  contenta  de  faire  marclier 
ï  la  frontière  un  nombre  suffisant  de  troupes ,  et 
ifinoa  sa  route.  U  étoit  à  Césarée^  en  Cappadoce, 

mST.  Dr  BAS-EJIP.    TOM.  II.  i6 


2^'J  HISTOIRE   DU  BA8-EMPIRB« 

OÙ  il  âtlendoit  la  fin  des  chaleurs  pour  entrer  c 
cie ,  lorsque  Sophronius  ,  un  de  ses  socrëlair 
s'étoit  échappé  de  Constantinople ,  vint  lai  ai 
que  Procope  avoit  pris  le  litre  d'Auguste,  et  qii 
maître  de  la  capitale  de  Tempire. 
Jmm.l.  26,  Procope,  né  et  élevé  en  Cilirie ,  étoit  parent  c 
Zos.l.i,  line,  mère  de  Julien.  Une  alliance  si  illustre 
^  mist.or.  Y^çi^i  g,,p  ^  personne  dès  ses  premières  années 
PkilosuL  9,  intelligence  dans  les  manèges  de  cour  le  fit  pa 
auprès  de  Constance ,  à  la  dignité  de  secrétaire  di 
et  de  tribun.  Il  étoit  assez  bien  fait,  d'une  taille, 
geuse ,  mais  un  peu  courbé ,  toujours  les  yeux 
vers  la  terre.  Il  n'y  avoit  point  de  grade  auqu 
pût  aspirer  lorsque  Constance  mourut.  Cet  évén 
loin  de  renverser  sa  fortune ,  éleva  encore  plus  I 
espérances.  Julien  lui  donna  le  titre  de  comte.  L 
la  ri  té  de  it%  mœurs  le  faisoit  estimer ,  mais  son  i: 
sombre  et  taciturne  inspiroit  de  la  défiance.  Cep 
Julien  se  sentoit  trop  de  supériorité  sur  lui  ( 
craindre  :  il  le  laissa  en  Mésopotamie  à  la  tê 
corps  de  troupes  considérable.  On  disoit  même, 
nous  Tavons  déjà  raconté ,  qu'il  lui  avoit  donn< 
de  prendre  la  pourpre ,  s'il  apprenoit  que  Ten 
fût  mort  dans  la  guerre  de  Perse.  En  effet ,  sa  cor 
l'égard  de  Julien ,  qu'il  ne  secourut  pas,  peut  fai 
ser  qu'il  avoit  quelque  intérêt  à  le  laisser  périr.  S 
est  véritable ,  sa  criminelle  politique  fut  trompée, 
ne  fut  pas  plus  tôt  monté  sur  le  trône  ,  que  Proco 
gea  à  se  mettre  à  couvert  ds  ses  soupçons.  Il 
répandu  un  faux  bruit  que  Julien ,  en  mourant 
désigné  Procope  pour  son  successeur.  Il  n'en  fnll 
tant  pour  alarmer  le  nouveau  prince,  qui  venoit 
périr  un  des  plus  braves  officiers,  parce  que  dani 
tion  il  avoit  eu  quelques  voix  en  sa  faveur.  F 
prit  donc  occasion  des  funérailles  de  Julien ,  don 
chargé,  pour  s'éloigner  de  la  cour -et  se  tenir  cad 
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:  des  temps  plus  favorables.  Il  se  retira  d'abord 
mme  et  ses  enfans  dans  une  terre  qu'il  possè- 
de Cësarée  en  Cappadoce.  Jovien ,  à  qui  sa 
endoit  plus  suspect ,  en  fut  bientôt  averti  ;  il 
es  soldats  pour  le  prendre  et  le  ramener.  Le 
mit  lui-même  entre  leurs  mains  ;  et ,  protestant 
t  prêt  à  les  suivre,  il  obtint  la  permission  de 
iidienx  à  sa  femme  et  à  ses  enfans.  Il  fit  en  même 
rvir  aux  soldats  un  grand  repas  ;  et  ^  profitant 
rresse ,  il  gagna  le  Pont-Euxin  avec  sa  famillev 
dans  la'  Tauride.  Il  ne  fut  pas  long-temps  k 
oir  qu'il  avoit  affaire  à  d<>s  barbares  perfides, 
anqueroient  pas  de  le  trahir  à  la  première  occa- 
rit  donc  le  parti  de  repasser  avec  les  siens  dans 
ineure.  Là  ,  changeant  tous  les  jours  de  retraite  , 
a  rencontre  des  hommes  ,  caché  dans  les  forêts* 
cavernes ,  dans  les  rochers  les  plus  inaccessi*- 
vécut  quelque  temps  d'herbes  et  de  fruits  saa- 
nfin  y  pressé  de  la    faim   et  réduit  à   la  plus 
nisère,  il  se  détermina  à  se  rapprocher  de  Chai- 
3ar  des  sentiers  écartés.  Il  n'avoit  de  ressource 
la  fidélité  d'un  ami  qui  vivoit  à  la  campagne 
•ritoire  de  cette  ville.  Cet  ami,  nommé  Stra- 
it  un  ancien  officier  du  palais,  qui  s'étoit  retiré 
titre  de  sénateur.  Le  malheureux  proscrit  lui 
vie  et  sa  famille.  Il  se  tint  aussi  quelque  temps 
ns  une  terre  de  Thérétique  Eunomius,  qui, 
rs  absent ,  prétendit  dans  la  suite  n'en  avoir  eu 
ronnoissance.  De  cette  retraite  il  passoit  souvent 
ntinople ,  où  sa  maigreur  extrême  et  son  exté- 
plorable  le  déguisoient  assez  pour  empêcïier 
fût  reconnu.  Il  y  recueilloitavec  une  joie  secrète 
mures  du  peuple  ,  qui  détestoit  le  gouverne- 

is  se  rendoit  plus  odieux  par  les  vices  de  Pétrone  ^^mm.  mj, 
a- père  que  par  les  siens  propres.  De  smiple/.  9,i,/.:>4, 
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commandant  d'une  cohorte ,  Pétrone  ëtoit  tout  a 
parvenu  au  rang  de  patrice,  la  première  dignité  de! 
pire  après  le  souverain.  C'étoit  un  homme  aussi  ms 
d'esprit  que  de  corps,  sans  honneur,  sans  pitié, 
humanité.  Le  rang  que  tenoit  Âlbia  Dominica  sa 
lui  persuadoit  qu'il  étoit  au-dessus  même  de  l'empei 
4lont  il  traitoit  les  sujets  comme  ses  esclaves.  Poui 
isouvir  son  insatiable  avarice,  il  recherchoit  les  i 
du  fisc  depuis  le  règne  d'Âurélien,  faisant  valoi 
titres  surannés  et  prescrits  :  également  incapable 
conter  et  de  rendre  des  raisons,  il  inventoit  de 
velles  tortures;  il  arrachoit  aux  misérables  ce  qui 
dévoient  pas;  il  se  repaissoit  de  leurs  larmes; col 
.plusieurs  fois  pleurer  lui-même  de  dépit  parce 
étoit  forcé  de  renvoyer  quelqu'un  absous  sans  l'a 
dépouillé.  On  le  comparoit  aux  Séjans,  aux  CléaiM 
aux  Plautiens,  et  à  tous  ces  ministres  détestés  qt 
postérité  compte  au  nombre  des  crimes  de  leurs  i 
très.  On  souffroit  de  grands  maux,  on  en  attendoil 
core  de  plus  grands  :  les  nobles  étoient  ruinés  ;  le 
pie  et  les  soldats  écrasés  ;  tous  gémissoient  de  com 
et,  pénétrés  d'une  douleur  d'autant  plus  vive  qu'elle 
plus  contrainte ,  tous  adressoicnt  en  secret  des  vœa 
ciel  pour  être  délivrés  par  quelque  heureuse  revoit 
d'un  gouvernement  si  tyrannique.  Les  écrits  oi 
geans qu'une  vengeance  impuissante  répandoit  sousi 
contre  l'empereur  et  son  beau-père]  portèrent  alors 
lens  à  rendre  un  édit  rigoureux  contre  les  libelles  d 
matoires;  il  condamnoit  à  mort  non-seulenieut  le 
teurs,  mais  encore  ceux  qui  oseroient  publier  de  pa 
écrits ,  ou  même  les  garder. 
Amm.ihid.  La  disposition  des  esprits  fit  concevoir  à  Procop 
Zvf.  z^.  ^Jessein  supérieur  à  son  génie  encore  plus  qu  a  sa 
tune.  Il  crut  que  le  desespoir  général  lui  rendroitf» 
exécuter  ce  que  le  sien  lui  suggéroit.  N'ayant  à  risi 
qu'une  vie  plus  déplorable  que  la  mort ,  il  résolui 
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u  de  8e  rendre  maitre  de  Tempire.  Il  se  découvrit 

1  à  un  ennnqne  de  la  cour  nommé  Eugène ,  dis* 

depuis  peu ,  et  très-capable  par  son  ressentimenl 

ses  richesses  de  le  seconder  avec   zèle  et  avec 

Eugène  lui  promit  de  sacrifier  tout  pour  une  si 

entreprise.  On  voyoit  alors  tous  les  jours  passer 

>ustantinople  des  troupes  qui  filoient  vers  Tin* 

de  la  Thrace  pour  garnir  les  bords  du   Da- 

Deux  cohortes  venoient  d'arriver,  et  dévoient 

ler  dans  la  ville  pendant  deux  jours.  Procopet 

nnoissoit  plusieurs  de  leurs  officiers,  les  gagna 

s  promesses;   ils  s'obligèrent  par  serment  à  le 

révolution  fut  rapide.  Dès  la  nuit  suivante  ses  jtmm.ibid, 
ns  vont  saisir  les  magistrats  dans  leurs  lits;  îls^^  cMut.or, 
it  les  uns  dans  les  prisons;  ils  font  aux  autres  une  j^^'-  '•<• 

■     I  .  A  *  •    .   1     •  I        •       .     ilirt'.chnm. 

de  leur  maison  même.  Au  pomt  du  jour ,  le  vmgt-  idarc. 

ne  de  septembre ,  Procope  se  rend  aux  bains  d'A-  J^^'  '•  ^'  ^' 

e,  où  les  deux  cohortes  étoient  logées.  C'étoit  un  TillJ'ùlms^ 

difice  qui  avoit  pris  le  nom  d'une  sœur  de  Cou- 

.  Les  conjures,  qui  pendant  la  nuit  avoient  engagé 

eur  complut  leurs  camarades  et  les  soldats,  le 

>nt  avec  joie  au  milieu  d'eux ,  et  forment  sa  garde. 

c  on  ne  trouvoit  pas  de  quoi  lui  faire  les  orne- 

mpériaux,  on  l'habilla  de  plusieurs  pièces  qui  lui 

■ent  l'air  d'un  empereur  de  théâtre.  En  cet  état 

eva  sur  un  pavois  pour  le  montrer  aux  troupes. 

Livel  Auguste  soutint  fort  mal  sa  dignité;  pâle  et 

lant  comme  un  criminel  ,  il  remercia  avec  bas- 

*s  auteurs  de  son  élévation,  leur  promettant  plus 

lesses  et  d'honneurs  qu'il  n>n  auroit  pu  donner , 

;é  même  qu'il  fût  devenu  jamab  paisible  posscs* 

le  Tempire. 

(is  ce  ridicule  appareil  il  sortit  escorté  d'une  garde  j4mm,  lùnL 

ireuse.  Les  soldats  sous  leurs  enseignes  marchoicnt  J '»*"<«'•  or. 

drede  bataille;  et,  pour  jeter  l'eiïroi,  ils frappoicnt  ' ^os,  L  4. 
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à  grands  coups  de  javelols  lears  boucliers  «  qo*ik  I 
noient  élevés  sur  leurs  létes,  afin  de  se  mettre  a  coufl 
des  pierres  et  des  tuiles  dont  on  auroit  pu  les  accaUi 
du  haut  des  toits.  Entre  les  premiers  de  la  ville,  h 
unsétoient  déjà  arrêtés;  les  autres,  surpris  decetévéei 
ment  imprévu,  se  tenoient  renfermés  sans  savoir  i|al 
parti  prendre.  Le  peuple,  sortant  dans  les  rues,  ne  II 
moignoit  d'abord  qu'une  curiosité  froide  et  indiffëmll 
Cependant  la  haine  universellement  répandue  cooli 
Pétrone,  jointe  aux  charmes  de  la  nouveauté,  reniU 
agréable  à  la  plupart  cette  révolution  subite.  Les  4 
clavesy  la  vile  populace,  les  bas-officiers  du  palais,  Il 
vieux  soldats  qui  avoient  obtenu  leur  congé,  se  joigne! 
de  gré  aux  rebelles,  ou  sont  entraînés  par  force.  Les  In 
bitans  d'une  condition  plus  honnête  et  d'un  esprit «i^ 
sensé  s'échappent  de  la  ville ,  passent  le  Bosphore,  f 
vont  avec  empressement  se  rendre  au  camp  de  ValcM 
Procopc  à  cheval  traversoit  la  foule,  affectant  untk 
affable  et  un  sourire  populaire  à  travers  lequel  on  déni 
loit  aisément  ses  craintes.  Etant  arrivé  près  de  la  saN 
du  sénat,  il  monta  sur  le  tribunal;  et  comme  rifiSfiJ 
blée  nombreuse  dont  il  étoit  environné,  au  lien  ai 
acclamations  ordinaires  demeuroit  dans  un  morne  â« 
lencc,  il  se  crut  au  dernier  moment  de  sa  vie  ;  un  treiabb* 
ment  universel  le  saisit ,  et  il  resta  long-temps  debiri 
sans  pouvoir  proférer  une  parole.  Enfin ,  faisant  ua  ft 
fort,  il  commença  d'une  voix  foible  et  entreconpéei 
parler  de  son  alliance  avec  la  famille  des  derniers  M* 
perenrs.  Ses  partisans  le  tirèrent  d'embarras  en  Tinttf* 
rompant  par  un  murmure  flatteur ,  suivi  aussitôldM 
acchuuations  confuses  du  peuple,  qui  le  proclama  enpe 
rcur.  Plus  heureux  qu'il n'avoit  espéré,  il  entre dansii 
sénat,  oi] ,  n'ayant  trouvé  aucun  sénateur,  roab  uM 
poignée  de  gens  sans  aveu ,  il  va  en  diligence  prendre 
possession  du  palais  inipérial.  11  attire  le  peuple  p&i 
tontes  les  amorces  que  les  tymns  ne  manquent  pas  d^ 
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ter  d*abord  pour  gagner  les  esprits  :  il  promet 
rabondantes  largesses  et  la  réduction  des  impôts.  Il  fait 
iBvrîr  le  trésor  public ,  les  magasins ,  les  arsenaux  ;  il 
Bomraence  lui-même  le  pillage,  et  abandonne  le  reste  à 
Inavidité  du  peuple. 

U  Pour  animer  la  confiance  des  habitans  par  une  vaine  ^mm.l  i 
apparence  de  succès,  il  faisoit  secrètement  partir  àe  T^misi.o 
^Gonslantinople  des  courriers,  qui,  rentrant  bientôt  après  ^^^  ^  . 
inaverts  de  sueur  et  de  poussièfe ,  feignoient  d'apporter 
|fe  nouvelles  de  TOrient,  de  llllyrie,  de  Tltaiie,  de  la 
I^Gaule.  Ils  débitoient  hardiment  que  Yalentinien  étoit 
bort,  qneftout  plioit  au  nom  du  nouveau  prince;  et, 
pKqu  on  aiiroit  peine  à  croire ,  si  la  chose  n'étoit  attestée 
l^fir  un  auteur  contemporain,  Procope  se  faisoit  pré- 
Menter  publiquement  des  députés  supposés  de  la  Syrie , 
lideTElgypte,  de  rAfrique,  de  TEspagne,  qui  venoient 
'qî  offrir  les  honunages  de  ces  provinces   éloignées , 
comme  si  par  enchantement  ils  eussent  été  tout  à  coup 

Êraosportés  des  extrémités  de  Tempire.  Il  falloit  paroitre 
upe  d'un  artifice  si  grossier,  pour  éviter  d'être  mis 
^ux  fers  et  jeté  dans  les  prisons.  Tout  étoit  plein  d'émis- 
iaires  et  de  délateurs  qui  observoient  Tair  du  visage ,  les 
liaroles,  le  silence  même. 

Il  destitua  les  magistrats  établis  par  Tempereur,  et 
mit  en  leur  place  ses  créatures.  Salluste  Second  avoit 
enfin  obtenu  la  permission  de  quitter  la  préfecture  du 
prétoire.   Nébride  qui  lui  avoil  succédé ,  et  Césaire , 
préfet  de  Constantlnople ,  furent  enfermés  dans  des  pri- 
aoos  séparées,  afin  qu'ils  ne  pussent  avoir  ensemble  au- 
cune communication.  Le  tyran  les  força  d'écrire  dans 
les  provinces  tout  ce  qu'il  voulut.  Il  conféra  la  charge 
de  préfet  de  la  ville  à  Phronème ,  et  celle  de  maître 
des  offices  à  Euphrase,  tous  deux  Gaulois,  tous  deux 
fort  versés  dans  Tétiide  des  lettres  ;  mais  la  faveur  du 
^yran  fait  peu  d'honneur  à  leur  probité.  Gnmoaire  et 
'^giluD  furent  rappelés  au  service,  qu'ils  avo  itnt  quitté 


^48  HISTOIRE  BV  B18-EXP»I. 

et   charges  du   conimandenient  des  troapes.  Ai 
beau- père  d'Agilon,  obtint  par  ses  basses  flatteries  i 
par  le  crédit  de  son  gendre   la  dignité  de  préfet 
prétoire.  Quantité  d'autres  achetèrent  a  prix  d\ 
les  offices  du  palais  et  les  gonvernemens  des  proni 
quelques-uns  en  furent  pourvus  malgré  enx  :  cV 
dans  toutes  les  fortunes  un  bouleversement  général  : 
voyoit  des  hommes  de  néant  s'élever  de  la  poussij 
et  des  personnes  de  la  plus  haute  naissance  tomber 
les  dernières  disgrâces.  Le  comte  Jule  étoit  à  la  tl 
des  armées  de  Thrace  :  Procope  n^espéroit  pas  de 
gner  un  officier  si  brave  et  si  fidèle  ;  Il  craTgnoit  bi 
plutôt  qu'à  la  première  nouvelle  du  soulèvement  il 
vint  rompre  ses  mesures.  L'usurpateur  Tayant  attiré ( 
Constantinople  par  une  lettre   qu'il   contraignit 
bride  de  lui  écrire  comme  de  la  part  de  Yalens  ^  il 
sura  de  sa  personne.  Cette   fourberie  le   rendit 
coup  férir  maître  de  toute  la  Thrace,  dont  il  tira 
principales  forces. 

Il  fit  répandre  de  grandes  sommes  d'argent  parmi 
troupes,  qui  se  rcndoient  de  toutes  parts  dans  cette  pi 
vince  pour  gagner  les  bords  du  Danube  :  et  les  ayant 
nies  en  un  corps  et  enivrées  de  magnifiques  proipi 
il  leur  fit  prêter  serment  en  son  nom  avec  d'horril 
imprécations.  Afin  de  les  attacher  davantage  à  sa  pen 
sonne,  il  avoit  pris  le  nom  de  Constantin;  et  portari|| 
entre  ses  bras  la  fille  de  Constance,  âgée  de  trois  ans*! 
leur  préscntoit  les  larmes  aux  yeux  ce  dernier  reieUM 
d'une  famille  qu'ils  avoîent  respectée  :  il  Icnr  répétoil 
sans  cesse  qu'il  étoit  parent  et  héritier  de  Julien  :  il  leof 
montroit  une  partie  des  oniemens  de  la  dignité  impé* 
riale,  que  Faust ine,  veuve  de  Constance,  lui  avoit  re- 
mise. Comme  il  étoit  important  pour  lui  de  s'empara 
de  rillyrie,  parce  qu'il  interrompoit  par  ce  moyen  la 
communication  entre  les  deux  empires,  et  qu'il  melioît 
une  barrière  entre  lui  et  Yaleniinicn ,  il  envoya  à  cd 
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plas  affectionnés  de  ses  partisans ,  charges  de 
,  et  snrtout  de  pièces  d'or  frappées  an  coin  dn 
eniperenr  :  mais  ces  émissaires  ne  purent  échap- 
recherches  d'Eqnitius  qui  commandoit  les  trou- 
lyrie.  Celui-ci  les  fit  arrêter  et  mettre  à  mort  ;  et, 
•évenîr  les  entreprises  que  le  rebelle  pourroit  for- 
r  sa  province ,  il  ferma  trois  passages  qui  y  don- 
entrée  ;  l'un  par  la  Dacc  voisine  du  Danube, 
par  le  pas  de  Sucques ,  le  troisième  par  un  défilé 
i  Acontisma ,  sur  la  frontière  de  la  Thrace  et  de 
idoine ,  vis-à-vis  de  Tile  de  Thase. 

tins ,  qui  n'avoit  encore  que  la  qualité  de  comte ,  Amm.  L  s6, 
li  eut  bientôt  après  celle  de  maître  de  la  n^lice,  ^'zos.  i.  4. 
rillyrie  par  des  rapines  et  des  exactions;  mais ?**''•  ^*^?'»- 
anqaoit  ni  de  vigilance  ni  d'activité  pour  la  dé- 
Dès  le  commencement  des  troubles  il  en  avoit 
irnié  par  le  tribun  Antoine ,  qui  commandoit 
Dace;  et,  quoique  cet  avis  fût  assez  vague  et  sans 
était,  il  avoit  cru  devoir  sur-le-champ  le  faire  pas- 
ilentinien.  Ce  prince,  ne  sachant  d'abord  si  son 
voit  encore,  ou  si  Procope  lui  avoit  fait  ôter  la 
le  diadème ,  étoit  fort  embarrassé  sur  le  parti 
voit  prendre.  Son  premier  dessein  fut  de  retour- 
Illyrie.  L'exemple  récent  de  Julien  lui  faboit 
;  que  la  rébellion  ne  se  communiquât  bientôt 
itc  l'étendue  de  l'empire;  mais,  comme  il  rece- 
niémc  temps  la  nouvelle  d'une  incursion  des 
iiîs,  ses  premiers  officiers  relenoient  son  ardeur; 
onscilloient  de  ne  pas  laisser  la  Gaule  exposée 
;  funestes  ravages.  Les  députés  des  principales 
•  cette  importante  province  appuyoient  ces  con« 
plus  vives  instances;  ils  lui  rcprésentoient  leurs 
i,  leur  foiblesse;  que  son  nom  seul  serviroit  de 
à  leur  patrie ,  et  jetteroit  la  terreur  parmi  les  bar- 
Instruit  de  l'état  de  son  frère  par  des  avis  posté- 
U  se  rendit  enfin  ,  et  continua  sa  route  vers  Paris? 
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en  disant  que  Procope  n'ëtoit  que  son  ennemi  et  c 
Yalens ,  mais  que  les  Allemands  ëtoient  les  enne 
l'empire.  Il  s'en  tint  à  cette  idée  ;  et  lorsque  dans  1 
son  frère  Teut  averti  des  progrès  de  Procope  ^  il  lui 
le  soin  de  se  défendre.  Il  se  contenta  de  prendre  d 
cautions  pour  mettre  à  couvert  Tempire  d^Occidenl 
gnant  que  Procope  ne  formât  quelque  projet  sur  I 
que,  il  y  envoya  Néothérius,  un  de  ses  secrétaire 
saucion ,  officier  de  ses  gardes ,  instinit  de  Tëtat  do 
où  il  avoit  été  élevé  par  le  comte  Crétion  son  pi 
un  de  ses  écuyers  nommé  Gaudence,  dont  il  cono 
depuis  long-temps  la  fidélité. 
'jimm.l,26y  Valens  étoit  sur  le  point  de  sortir  de  Césaréc 
^'sùeton.  in  entrer  en  Cilide  lorsqu'il  apprit  la  révolte  de  Pr 
Clauti.c.  35.  Il  retourna  aussitôt  en  Galatie.  A  mesure  qu'il  ava 
les  progrès  du  tyran  faisoient  croître  ses  alarmes, 
nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  passé  à  Constantinople,  « 
prit  timide  tomba  dans  le  même  abattement  où 
volte  de  Scribonien  avoit  autrefois  plongé  Temi 
Claude  :  il  ne  songeoit  plus  qu'à  déposer  le  diai 
et  il  eut  besoin  de  toute  la  fermeté  de  ses  offideR 
soutenir  sa  foiblesse.  Enfin ,  sur  leurs  remontra» 
se  détermina  à  défendre  sa  couronne ,  et  fit  pren< 
devnns  à  deux  légions  renommées,  avec  ordre  d*ati 
Tennemi  partout  où  elles  le  rencontreroient.  A  le 
proche ,  Procope,  arrivé  depuis  peu  près  de  Nice 
vança  en  Phrygie  jusque  sur  le  bord  du  fleuve  i 
rius.  Déjà  les  deux  corps  étoient  en  présence,  et  iesl 
commonçoient  à  voler  de  part  et  d'autre,  lorsque  Pr 
poussant  son  cheval  entre  les  deux  troupes,  fixasesr 
sur  un  ofBcicr  ennemi  nommé  Vitalien  ;  cl ,  c 
s  il  IVût  connu,  il  Tinvîta  en  langue  latine  à  s'appi 
I/étonnement  que  cansoit  cette  démarche  ioij 
suspendit  le  combat.  Procope,  ayant  abordé  Vi 
avec  politesse  :  »  Voilà  donc  (  lui  dit*il  )  à  quoi  se  te 
«  cette  antique  fidélité  des  années  romaines  !  voiLi 
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nm  fermens  religieux  !  C'est  donc  pour  des  în- 
las,  c^est  pour  le  service  d'un  vil  Pannonîen,  le 
"octenr  et  le  fléau  de  Tempire ,  que  vous  tirez  vos 
s  !  Vous  voulez ,  braves  soldats ,  au  prix  de  votre 
:  et  de  celui  de  vos  frères,  loi  assurer  la  puissance 
eraine,  à  laquelle,  jusqu'au  moment  de  son  iji- 
le  élection,  il  n'osa  jamais  aspirer!  Déclarez-vous 
ôt  pour  rhéritier  de  vos  anciens  maîtres,  à  qui  la 
Ice  met  les  armes  à  la  main ,  non  pas  pour  piller 
provinces ,  mais  pour  rentrer  dans  les  droits  de  sa 
ille.  N  Ces  paroles,  prononcées  d'un  ton  pathé- 

éteignirent  toute  Tardeur  de  la  troupe  ennemie; 
ssent  leurs  aigles  et  leurs  enseignes,  et  se  joignent 
Jdats  de  Procope.  Au  cri  de  bataille  succèdent  des 
lations  de  joie;  tous  proclament  Procope  empe- 
et  les  deux  corps  réunis  le  reconduisent  au  camp, 
*ant  an  nom  des  dieux  que  Procope  sera  in- 
le. 

jreiinier  succès  fut  suivi  de  plusieurs  autres.  Pen-  ^/itm./.s6, 
lie  Procope  agissoit  en  Asie ,  le  tribun  Rumitalque  ^aUs. 
ait  à  Constantinople  une  entreprise  hardie.  C'étoit  ^Voc./.4,c. 
irace  plein  de  valeur,  qui  s'étoit  donné  au  tyran, 
en  avoit  reçi)  pour  récompense  la  charge  de  maître 
ais.  Ne  pouvant  rester  oisif,  il  comniuniqua  son 
I  à  quelques-uns  des  soldats  qu'on  avoit  laissés  a 
intinople ,  et  les  ayant  fait  passer  par  mer  à  Dré* 
nommée  alors  Hélénople,  il  courut  à  Nicée,  et 
nipara.  Pour  recouvrer  cette  place  importante, 
s  détacha  Vadomaire  avec  un  corps  de  troupes ,  et 
rgea  du  soin  de  ce  siège.  Vadomaire  étoit  ce  roi 
leroands  que  Julien  avoit  fait  enlever  et  conduire 
pagne.  Les  nouveaux  empereurs  l'avoient  rappelé 

exil  ;  il  s'étoit  attaché  h  Valens^  qu'il  servit  ton- 
avcc  courage  pt  fidélité.  Valens,  de  son  côté,  ayant 

par  NicoméJic,  vint  attaquer  Chalcédoine,  dont 
ope  étoit  maitre.  Il  y  trouva  une  vive  résistance. 
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Les  Iiabitans  rinsultèrent  du  haut  des  mnrSt  en  Ti 
lani  buveur  de  bière;  c'éfoit  la  boisson  du  petit  p 
en  Illyrie  et  en  Pannonie.  L'empereur  jura  qu'il 
vengeroit ,  et  qu'il  raseroit  les  murs  de  la  ville.  G 
dant,  rebute  par  le  défaut  de  subsistance  el  par  1 
niâtreté  des  assiégés,  il  se  disposoit  à  la  retraite, 
que  les  troupes  enfermées  dans  Nicée,  sortant  te 
coup  de  Rumitalque,  taillent  en  pièces  le  détache 
de  Vadomaire,  et  vont,  sans  perdre  de  temps,  to 
à  rimproviste  sur  Valens,  qui  étoit  encore  devant  ( 
cédoinc.  Il  étoit  perdu  sans  ressource,  s'il  n'eût  pj 
averti  à  propos.  L'ennemi  le  suivit  de  près,  et  il 
chappa  qu'avec  peine,  à  la  faveur  du  lac  de  Snno 
les  détours  du  fleuve  Gallus  :  par  cette  fuite  préci 
toute  la  Bithynie  resta  au  pouvoir  de  Procope. 
'jimm.ihid.  L'empereur  regagna  promptement  Ancyre.  ^ 
^i^i/.  epn.  -ipppjg  q„e  Lupicin  lui  amenoit  d'Orient  un  renfori 

sîdérable  de  troupes ,  il  reprit  courage ,  et  envoya  i 
théc ,  l'un  de  ses  plus  habiles  généraux ,  pour  chei 
l'ennemi.  Celui-ci ,  arrivant  à  Dadastane ,  bourgad 
venue  depuis  peu  célèbre  par  la  mort  de  Jovien,  se 
contra  vis-à-vis  d'Hypéréchius,  jusqu'alors  officier  il 
lais;  mais  Procope ,  qui  faisoit  des  généraux  comme 
toit  fait  empereur,  l'avoit  mis  à  la  tête  d'un  détacher 
Arinthée  le  méprisoit  trop  pour  daigner  le  conib 
Il  fit  alors  une  action  dont  on  ne  voit  point  d'autrei 
pie ,  et  qui  fut  couronnée  du  succès.  C'étoit  Thomi 
la  plus  haute  taille  et  le  mieux  fait  de  son  siècle;  $<: 
térieur  vraiment  héroïque  lui  donnoit  un  air  d*eii 
Profitant  de  cet  avantage,  il  ordonna  aux  soldats  \ 
péréchius  de  saisir  eux-mêmes  leur  chef,  et  «le  I 
amener  enchaîné.  Ces  paroles  eurent  l'eRel  d'uni 
toire  ;  ils  obéirent ,  et ,  traînant  avec  eux  leur  géi 
devenu  leur  prisonnier,  ils  se  rangèrent  sous  les  ( 
gnes  d'Arinthée. 
Amm,  ihid.     Procope  fut  bientôt  avantageusement  dédonim?, 


i 
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Tle.  Cyzique,  capiltle  de  THellespont ,  ëtoit  alors  ^oê,  /.4* 
2  de  richesses.  Yénustus,  chargé  du  paiement  de  ,4.^  '  '  '  * 
les  troiip^  de  TOrienl ,  y  avoîl  dès  le  commen-  ^^*'-'*9» 
des  troubles  transporté  la  caissemilitaire,  comme 
place  la  plus  sûre  ;  c'étoit  d'ailleurs  un  des  plus 
lépAts  des  trésors  de  l'empire.  Deux  classes  nom- 
»  d'habitans  étoicnt  sans  cesse  occupées,  l'une  à 
ique  de  la  monnoîe ,  l'autre  aux  ouvrages  d'une 
t  manufacture  pour  rhabillement  des  soldats.  La 
toit  renommée  dès  le  temps  des  guerres  de  Mi- 
:e  ,   tant  par  l'avantage  de  sa  situation  que  par  la 
.e  ses  murailles.  Mais  ce  qui  faisoit  alors  sa  foi- 
c'est  qu'elle  étoit  défendue  par  Sérénien,  chef 
garnison  aussi  foible  que  son  commandant.  Pro- 
.  fit  assiéger  par  terre  et  par  mer  sous  la  conduite 
léral  Marcel ,  son  parent.  Les  attaques  n'eurent 
i  aucun  succès.  Les  assiégeans  étoicnt  accablés 
;rêle  continuelle  de  traits,  de  pierres,  de  javelots, 
ifloient  les  approches  très-meurtrières.  L'unique 
t  de  prendre  la  ville  étoit  de  forcer  l'entrée  du  port  ; 
Ile  étoit  fermée  d'une  grosse  chaîne  de  fer ,  que 
sseaux ,  malgré  les  plus  violens  efforts,  ne  purent 
rompre.  On  essaya  en  vain  de  la  couper  à  grands 
de  hache.  Les  soldats ,  les  officiers ,  épuisés  de  fa- 
ne demandoient  qu'à  lever  le  siège,  lorsqu'un 
,  nommé  Alison ,  obtint  qu'on  lui  permît  de  faire 
rnière  tentative.  Pour  entrer  dans  le  port  il  falloit 
rie  dos  aux  murs  de  la  ville  :  le  tribun ,  ayant  joint 
ble  trois  navires,  s'en  servit  comme  d'une  plate- 
pour  y  établir  quatre  rangs  de  soldats  les  uns  der- 
es  autres  :  le  premier  rang  restoit  debout ,  et  les 
utres  s'inclinoient  de  plus  en  plus,  en  sorte  que  le 
ième  se  tenoi  t  sur  les  genoux.  Leurs  boucliers ,  qu'ils 
lient  on  arrière,  étant  carrés  et  exactement  rap- 
lés  par  les  bords,  formoient  un  talus,  sur  lequel 
iches  et  les  pierres  lancées  du  haut  des  murs  cou- 
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loient  comme  Teau  sur  la  p«ite  d*un  toit  Celle  < 
nance  se  nommoU  tortue.  Elle  étoit  en  usage  dans  1< 
des  places.  Le  tribun ,  couvert  de  cette  sorte  de  d^ 
approche  de  Tentrëe  du  port  ;  et  ayant  soulevé  lai 
et  placé  un  des  anneaux  sur  une  enclume ,  il  vint  i 
de  le  rompre  à  coups  de  marteaux  et  de  haches^  et 
vrir  le  portée  la  flotte.  La  ville  se  rendit  aussitAt. 
action  mémorable  sauva  la  vie  à  ce  tribun ,  lorsqw 
la  suite  on  fit  mourir  les  partisans  de  Procope.  ^ 
lui  conserva  même  son  rang  dans  le  service  :  il  péri 
la  suite  en  Isaurie,  où  il  fut  tué  par  une  troupe  d 
gands.  Procope  ,  s'étant  en  diligence  transporté  à 
que,  fit  grâce  à  tous  les  assiégés.  Ce  fut,  selon  I 
storge,  à  la  prière  d'Eimomius,  que  les  ariens  a* 
nommé  évéque  de  cette  ville,  et  qu'ils  avoient  e 
eux-mêmes  déposé.  Sérénien  fut  excepté  de  Tan 
générale  ;  il  fut  chargé  de  fers,  et  conduit  dans  k 
sons  de  Nicée. 
Jmm.ibid.  Hormisdas,  fils  de  ce  prince  perse,  qui,  s*étanl 
réfugier  à  la  cour  de  Constantin ,  avoit  servi  ave 
Constance  et  Julien  ,s'étoit  jeté  dans  le  parti  du  r 
Procope  lui  donna  le  gouvernement  de  rHellesf 
le  titre  de  proconsul ,  avec  pouvoir  de  commant 
armées  et  de  régler  les  a£Eaires  civiles,  rendant  ai 
proconsulat  toute  l'autorité  qui  avoit  été  attachée 
charge  au  temps  de  la  république.  Hormisdas 
épousé  une  femme  riche ,  d'illustre  naissance,  et  i 
mandable  par  sa  vertu.  Quelques  jours  après  la  p 
Cyzique ,  comme  il  se  promenoit  seul  avec  elle 
rivage ,  assez  loin  du  vaisseau  qui  les  y  avoit  cou 
ils  furent  surpris  et  sur  le  point  d'être  enlevés  { 
parti  ennemi.  Mais  ce  jeune  guerrier,  malgré  lei 
qu'on  lançoit  sur  eux ,  défendit  et  sa  femme  et  sa  { 
vie  avec  tant  de  courage  et  de  bonheur,  qu'ils  eu: 
temps  de  regagner  leur  vaisseau  et  de  s'échapp 
semble. 
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raisition  â'ané  ville  si  importante  enfla  le  cœur  j4mm.iMA 
irope.  Il  regarda  ce  succès  comme  le  gage  d'un  ^, 
ir  inaltérable,  et  ne  se  crut  plus  oblige  de  garder -^^'^^-^9* 
mesure.  Cette  âme  foible  n'avoit  point  de  carac- 
prit  celui  de  la  prospérité;  il  devint  superbe, 
,  inhumain ,  aussi  injuste  que  Pétrone.  11  oublia 
toient  les  excès  de  ce  ministre  qui  liii  avoient  à 
me  tenu  lieu  de  mérite.  Ârbélion,  ce  politique 
pu  dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois,  ne  s'étoit 
ncore  ouvertement  déclaré  :  aux  fréquentes  invi- 
da tyran  il  répondoit  en  s'excusant  surses  mala- 
mr  les  infirmités  de  sa  vieillesse.  Procope  fit  enle* 
s  les  meubles  de  la  maison  qu'Ârbétion  possédoit 
lantinople  :  elle  étoit  remplie  de  trésors,  fruits 
nés  d'une  longue  vie.  Par  cette  violence  il  soule- 
ntre  lui  un  homme  qui  n'avoit  jamais  été  un  ami 
nais  qui  fut  toujours  un  ennemi  dangereux.  Peut- 
i  auroit-on  pardonné  cette  injustice  exercée  aux 
d'un  injuste  ravisseur  ;  mais  il  ne  ménagea  per- 
Sans  aucun  égard  pour  les  privilèges  des  séna- 
[1  imposa^ur  tous  les  sujets  des  contributions  ex- 
;  ;  il  exigea  dans  l'espace  d'un  mois  le  tribut  de 
mées;  et  les  habitans  de  Constantinople,  qu'il 
éduits  par  tant  de  magnifiques  promesses  ,  se 
en  peu  de  temps  réduits  à  une  extrême  misère, 
hercha  ceux  qu'on  soupçonnoit  d'être  attachés  à 
-eur.  L'impie  Âëtius ,  qui  vivoit  à  Lesbos ,  fut  à 
xasion  en  danger  de  perdre  la  vie.  11  se  rendit  à 
ntinople ,  où  peu  après  il  mourut  de  maladie, 
ilosophes  n'avoient  pas  sujet  de  se  louer  de  Valens  : 
ant  Procope  les  accusa  d'intelligence  avec  ce 
;  et  quoiqu'il  prétendit  lui-même  aux  honneurs 
>hilosophie,  et  qu'il  se  fût  décoré  d'une  longue 
il  les  força  par  ses  mauvais  traitemens  à  détester 
Qrpation. 
rigueur  de  l'hiver  suspendit  pour  quelque  temps  Amm.ibid. 


ù56  HISTOIRE  DU  BAS-EMPiaS.  1 

:^s.  L  ^.  les  opérations  de  la  guerre.  Le  tyran ,  qui  prévoyoil  ^ 
Maj^^'  "*  1^  campagne  prochaine  seroit  sanglante  et  décisive,  m 
ploya  cet  intervalle  à  ramasser  des  troupes  et  de  f^ 
gent.  Il  encourageoit  par  des  bienfaits  ces  artisans  dd 
misère  publique  qui  savent  réduire  en  système  l'aid 
dépouiller  les  peuples ,  et  qui ,  pour  s'enrichir  m 
mêmes  soiu  prétexte  d'enrichir  le  prince,  lui  procoia 
par  de  pernicieux  projets  une  opulence  passagère  et  ^ 
longue  disette.  Il  députa  un  de  ses  courtisans  à  la 
des  Goths  pour  leur  demander  des  troupes  auxiliai 
Une  multitude  de  déserteurs,  d'aventuriers,  de 
bares,  vinrent  grossir  son  armée.  Il  auroit  pu  porter 
vues  jusque  sur  les  provinces  les  plus  orientales  de  ïi 
pire  ;  il  y  auroit  trouvé  les  esprits  rebutés  du  goav 
ment  de  Yalens,  et  disposés  à  se  prêter  à  la  révolnli 
Mais  il  se  borna  mal  à  propos  à  s'assurer  des  villes 
sincs.  Il  y  rencontra  beaucoup  d'opposition  de  la 
du  vicaire  d'Asie  ,  nommé  Cléarqiic.  Celui-ci 
riche,  d'une  famille  illustre,  né  dans  la  Thesprotie, 
Epire  ,  païen  fanatique,  entêté  de  magie,  et  adorai 
de  ces  philosophes  insensés  qui  avoient  séduit  Ji 
aussi  étoit-il  ennemi  de  Salhiste,  qu'il  trailoitdevi 
lard  imbécille,  parce  que  Salhiste,  idolâtre  comme 
étoit  plus  sage  et  plus  modéré.  Cependant  Clêarque 
vit  utilement  Yalens  en  traversant  par  toutes  sortcf 
moyens  les  desseins  de  Procope. 

An.ôce.  Pendant  que  Yalens,  retiré  dans  la  ville  dWnq 
se  préparoit  à  terminer  la  guerre,  il  lui  naquit,  le  .iS 
janvier  ,  un  fils  ,  qu'il  nomma  Yalentiuien  GalaM 
piirce  (^ril  étoit  né  eu  Galatie.  C'est  mal  à  proposa 
qiiel(|iios  auteurs  le  font  naître  de  Yaleutiiiîen.  Ce  pria| 
nVnt ,  ju5({u\*u  jyi,  aucun  autre  fils  que  Gratlen,  l| 
le  18  d'avril  vu  j.Sij.  Gratien,  âgé  i\c  près  de  sept  aoi 
fut  con.^ul  cette  année  avec  Dagalaïphe.  ^ 

/rAir^.  Dos  que  la  s;ii5()u  permit  de  tenir  la  campagne,  ^1 

V'Afwiij/.c/il^î^s,  ayant  re^u  les  nouvelles  troupes  que  lui  aniem 
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îot  partit  d'Ancyre ,  et  mit  garnison  dans  Pcssi-  r^.etHant.ln 
•  ponr   conserver  ce  pays  dans  l^obéissance.  Le  "i".'/.  ,\  «.. 
e  metloit  l'artifice  en  usage  autant  que  la  force  des  9*  _     ^ 
ç.  Conduisant  avec  lui  dans  sa  litière  la  fille  de  m. 
lance  et  sa  mère  Fanstîne,  ïï  animoit  les  soldats  à  la  ..  V  -.  "  *^"*' 

'  fini.  >>• 

se  d'une  veuve  et  d'une  orpheline  dont  il  se  disoit  le  -J""»*.  ^-'a^, 
it  et  le  protecteur.  Valens,  à  dessein  de  surprendre  ';iùs.L^. 
oaire ,  cantonné  dans  la  Lydie ,  prit  sa  route  par 
heniins  rudes  et  difficiles  au  pied  du  mont  Olympe, 
opposer  à  Procope  un  général  rasé  et  artificieux,  il 
à  son  service  Arbétion,  irrité  du  pillage  de  ses 
,  et  le  mit  à  la  tête  de  ses  troupes.  Il  ne  fut  pas 
temps  sans  avoir  sujet  de  s'en  applaudir.  Les  deux 
es  se  rencontrèrent  près  de  Thyatire  en  Lydie. 
tion  ,  par  desounles  pratiques ,  débaucha  un  grand 
>re  de  soldats,  qui  se  rendirent  a  son  camp  et  Tin- 
irent  de  Tctat  des  ennemis,  llcorroinpit  Gumunîre 
H*nie,  qui  auroit  pu  éviter  une  action  et  se  nMirer 
aucun  risque.  Le  condiat  s'étant  engagé ,  le  jenuc 
nisdas,  fi«lèle  au  parti  «piil  avoit  einiirassé,  fit  dos 
ses  de  valeur,  et,  malgré  la  trahison  ilu  général ,  il 
içi>it  la  victoire.  Alors  Arbélion  quittant  son  ras- 
't  montrant  ^s  cheveux  hiancs  :  Enfnns,  crîa-l  il 
oldats  ennemis ,  reconnaissez  voire  pire  :  t*ous  fucz 
^uport  servi  sous  mes  ordres  ;  /oi^nez-t'ons  ii  un 
ai  Je  qui  vous mez  appris ii  vaincre  plutôt  que  de 
perdre  avec  un  brif^and  dont  la  ruine  est  assurée, 
ï  nos>'ez  point  d^ autre  empereur  que  Valens.  A  ces 
les  on  entend  de  I  oui  es  parts  répéter  dans  Tannée 
mie  :  t'alens  empereur  !  Presque  tous  les  soldats  se 
ent  dû  cùtéd'Arhrtiou,  et  Giunoaire  se  fit  prendre 
iiême  et  conduire  au  camp  de  Vaiens.  * 
la  nouvelle  de  ce  succès  inespéré,  l'empereur  parlit    iime, 
tardes  pour  marcher  au-devant  de  Procope  en  Phry-   '/  ""} 
.11  se  livra  le  27  mai,  près  de  Nacolie,  une  second»»  '//m/imi. t/. 
taille.  CVtoit  le  sort  du  rebelle  d'être  trahi  par  ses  gé-  puiimt.  l.  9, 
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Greg.Nyn,  néranx  :  Âgilon^  aussi  perfide  que  Gumoaire^ 
^rm  ja-  ^j^^\^2Li  engagé ,  court  à  toute  bride  se  jeter  dans  ïi 
de  Yalens.  Son  exemple  entraîna  des  bataillons  en 
qui ,  baissant  leurs  enseignes ,  passent  leurs  boucUei 
leurs  bras,  ce  qui  ëtoit  un  signe  de  désertion ,  et  s 
dent  à  Tempereur.  Procope ,  abandonné,  prend  la 
il  gagne  les  bois  et  les  montagnes  voisines ,  suivi  di 
de  ses  officiers ,  Florence  et  Barchalba ,  que  la  né 
plutôt  que  r  inclination  avoit  engagés  dans  son  pa 
errèrent  tonte  la  i)uit,  toujours  dans  la  crainte 
poursuivis  et  recoimus  à  la  clarté  de  la  lune.  EnGi 
cope,  abattu  de  fatigue  et  de  douleur,  descend  det 
et  se  jette  au  pie<l  d'un  rocher.  Là ,  plongé  dans  un 
tesse  mortelle ,  il  dépluroit  son  infortune  et  la  p 
de  ses  officiers ,  lorscjue  ses  deux  compagnons,  crai 
de  partager  avec  lui  ses  derniers  malheurs ,  le  saisi 
rattachent  avec  les  courroies  de  son  cheval ,  et ,  au 
du  jour,  ramènent  au  camp  et  le  présentent  à  Femp 
Ce  malheureux ,  sans  proférer  une  parole  ni  \e\ 
yeux,  attendit  le  coup  mortel  qui  lui  trancha  la 
abattit  en  même  temps  la  rébellion.  Valens,  dans! 
mier  accès  de  sa  colère ,  fit  massacrer  Florence  et 
chalba ,  dont  la  trahison  ,  quoi4]ue  odieuse,  ne  m< 
pas  la  mort ,  si  Procope  nétoit  qu'un  traitre  et  u 
belle.  Ainsi  périt  Procope ,  âgé  de  près  de  quaran 
ans.  Sur  la  foi  des  astrologues,  il  s'étoit  flatté  de  pai 
au  comble  de  la  grandeur  :  après  sa  mort ,  ces  impus 
pour  sauver  Thonneur  de  leur  science  chimérique 
blièrent  qu'ils  avoieut  entendu  le  comble  des  mai 
non  pas  de  la  fortune. 
jimm.LiG^  Marcel,  (>arent  de  Procope,  commandoit  la  gar 
Zo#.^4.  de  Nicde.  Zosime  rapporte  que  le  tyran  lui  a\oi 
entre  les  mains  un  manteau  de  pourpre  aux  m 
conditions  qu'il  en  avoit  lui-même  reçu  un  de  Ji 
Dès  que  ce  général  eut  appris  la  mort  de  Procope, 
tuer  Séréuien ,  qu'il  tenoit  prisonnier.  Ce  meurtre  i 
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vSeâ  beaucoup  d*innocens,  que  Valens,  par  les  con- 
A  de  ce  méchant  homme ,  qu'il  écoiitoit  volontiers, 
Wuit  pas  manqué  d'immoler  à  une  aveugle  vengeauce, 
près  celle  exécution  ,  Marcel  courut  h  Chalcédoiae ,  où 
K  fit  proclamer  empereur  par  une  troupe  de  désespérés, 
comptoit  sur  trois  mille  Goths  qui  venoient  de  passer 
■Asie  pour  secourir  Procope.  D'ailleurs  il  n'appréhen- 
îlrien  du  côté  de  1  Illyrie,  où  la  mort  du  tyran  étoît 
CDre  ignorée.  Mais  un  pouvoir  si  foiblemeot  appuyé 
l détruit  sans  peine.  Il  n'en  coûta  à  Valens  que  d'en- 
fer une  troupe  de  soldats  braves  et  hardis,  qui  enle- 
tot  Marcel  comme  un  criminel ,  et  le  jetèrent  dans 
cachot.  On  Ten  tira  peu  de  jours  après  pour  lui  faire 
brer  de  cruels  tourmens ,  et  le  mettre  à  mort  avec  ses 
iplices. 

éà  conduite  de  Valens  à  l'égard  des  partisans  de  Pro-  ^mm,iùiJ. 
e  est  un  problème  historique  qu'il  n'est  pas  aisé  de  Tfumlston 
mdre.  Ammien  MarcelHn  et  Zusime  font  une  affreuse  7* 
Dture  des  rigueurs  qui  furent  exercées  à  cette  occasion,  ei  or.  ù,  lil 
>n  ces  auteurs,  non^seulement  un  fit  la  recherche  de 
Bceux  qui  avoieut  prêté  du  secours  au  rebelle,  qui 
ient  partiopé  à  ses  conseils ,  qui  avoient  eu  connois- 
ce  du  complot  sans  en  donner  avis,  mais  un  n'épargna 
me  ni  leurs  parens  ni  leurs  amis,  quelque  innoccns 
ils  fussent.  Ou  ne  distingua  ni  l'âge  ni  la  dignité, 
tnperenr  prêtoit  l'oreille  avec  empressement  à  cette 
lie  de  scélérats,  toujours  prêts  à  dénoncer  ceux  dont 

espèrent  les  dépouilles.  Ou  épuisa  la  cruauté  des 
Qrreaux.  Ceux  que  le  prince  traita  avec  plus  d'indul- 
Dce furent  proscrits,  exilés  :  on  vit  des  personnes  illus- 
eipar  leurnnssanceet  parleurs  emplois  passés  réduites 
ti?re  d'aumônes.  Le  sang.ne  cessa  de  couler  que  quand 
Knpereur  et  ses  courtisans  furent  rassasiés  de  confisca- 
Ris  et  de  carnage  ;  et  la  victoire  de  Valens  devint  une 
limité  publique.  D'un  autre  côté,  Thémistius,  dans 
I discours  qu'il  prononça  peu  de  temps  après,  fait  le 
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pins  grand  éloge  de  la  clëmence  de  Yalens  Ji  Véffiiràèâ 

vaincns.  Il  est  vrai  qu'un  panégyriste  ne  mërite  gaM 

d'en  être  cm  sur  sa  parole,  surtout  lorsqu'il  parle  defM 

le  prince,  dont  la  présence  anime  la  flatterie  et  décote 

certc  la  vérité  :  mais  avec  Thémistius  s'accorde  Libânh 

dont  Tautorité  est  ici  d'un  tout  autre  poids  que  dam 

louanges  qu'il  prodigue  à  Julien.  Ce  sophiste  ne 

pas  aimer  Yalens,  déclaré  coi^re  sa  cabale,  et  qu'il 

cuse  même  d'avoir  cherché  l'occasion  de  le  faire 

Cependant ,  et  dans  l'histoire  qu'il  a  laissée  de  sa 

vie,  et  dans  deux  discours  composés  après  la  niort< 

Valens ,  il  lui  rend  ce  témoignage,  qu'il  épargna  lesi 

du  tyran ,  et  qu'il  ne  marqua  aucun  ressentiment 

la  ville  de  Constantinople ,  quoique  cette  ville,  a] 

outragé  le  prince  par  des  écrits  et  par  des  décrets  iaji 

rieux ,  ne  dût  s'attendre  qu'à  des  châtimens.  Il  attril 

même  la  mort  de  son  disciple  Ândrouic  à  tout  autre* 

l'empereur. 

Liban,  rit.      Audronic,  gouvemeur  de  Phénicie,  s'ëtoit  rendo 

commandable  par  son  désintéressement ,  par  sa  doi 

par  sa  justice.  Lié  d'amitié  avec  Procope,  le  tyran  l'ai 

appelé  auprès  de  lui ,  et  lui  avoit  confié  le  gouvemi 

de  la  Bithynie,  et  ensuite  de  la  Thrace.  Quoiqullaei 

vit  qu'à  regret  dans  un  parti  dont  il  prévoyoit  la 

prochaine ,  il  servit  fuièlenimt  Procope ,  et ,  dans 

désastre,  il  crut  indigne  de  lui  de  trahir  un  ami 

heureux.  Il  ne  voulut  pas  même  se  soustfaire  par  la 

à  la  vengeance  du  vainqueur,  qui  auroit  été,  dit 

nius,  assez  généreux  pour  lui  pardonner,  si  le  coiirtii 

Iliérius,  animé  contre  Andronic  par  une  anciennes 

initié ,  ireût  sollicité  son  supplice. 

j4mm.  /.  36,      Ce  qui  peut  encore  beaucoup  adoucir  les  couleurs 

^*  ^^'  AnuniiMi  IMnrcellîn  s'est  étudié  à  |>einflre  en  général 

cruautés  de  Vali*ns,  c'est  que  cet  historien ,  amaleurd^ 
détails,  ne  désigne  en  particulier  aucun  de  ceux  qd 
furent  les  victimes  de  cette  prétendue  inbumaiiilé.  Il  ii 
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I  trois  febelles,  qui  étoient  en  effet  les  pins  cou* 
niais  ces  trois  exemples  prouvent  plutôt  la  clé- 
|ue  la  cruauté  de  Yalens.  Araxe,  préfet  du  prétoire , 
;râce  de  la  vie  à  la  prière  de  son  gendre  Âgilun  ;  îl 
enient  relégifé  dans  une  île,  d'où  il  revint  même 
après.  Yalens  envoya  à  Yalentinien  Euphrase, 
des  offices,  et  Phronème,  préfet  de  Constantin 
pour  décider  de  leur  sort.  Eu  phrase  obtint  le  par- 
hronème  fut  exilé  dans  la  Chersonèse;  et  la  dif- 
de  traitement  dans  deux  causes  pareilles  doit  être 
fe ,  selon  Ammien  Marcellln ,  à  Tamitié  dont  Ju- 
it  honoré  Phronème.  Cet  historien,  toujours  zélé 
gloire  de  Julien  ,  dont  il  avoit  fait  son  héros,  et 
?nt  de  Yalentinien  et  de  Yalens,  qui  le  laissèrent 
pioi ,  suppose  que  ces  .deux  empereurs  haïssoient 
ce  parce  qu'ils  ne  pou  voient  Tégaler,  et  qu'ils 
virent  sa  mémoire  dans  la  personne  de  ses  amis, 
en  que  dans  ses  établissemens ,  qu'ils  prenoient  à 
abolir. 

is  avoit  juré  qu'il  détruiroit  les  murs  de  Chalcé-  Tfiemisi.o, 
h  étoient  de  la  plus  belle  structure,  bâtis  de  larges  SocL  6,  < 
carrées.  Il  donna  ordre  de  les  démolir.  Cependant  ^c     t  c 
ssa  fléchir  aux  prières  des  députés  de  Constant!-  9*, 
de  Nicomédie  et  de  Nicée.  Mais,  pour  ne  pas^.  Zi! 
Dr  à  son  serment ,  il  y  fit  faire  plusieurs  brîches  ^*^^'^'»-«' 
eferma  de  blocage.  Les  pierres  dg  ces  démolitions, 
Ttées  à  Constantinople,  servirent  à  la  construction 
rmcs  de  Carose.  Yalens  leur  donna  ce  nom ,  qui 
lui  d'une  de  ses  filles.  Il  fit  aussi  bâtir  un  aqueduc 
unissant  plusieurs  sources  de  la  Thrace,  condui- 
onstantinople  une  grande  quantité  d'eau.  Le  bruit 
ndit ,  sans  doute  après  la  mort  de  Yalens ,  que  sur 
s  pierres  tirées  des  murs  de  Chalcédoine  s'étoit 
ï  une  inscription  qui  annonçoit  d'avance  ,  en 
clairs,  l'invasion  des  Golhs  et  la  fin  tragique 
îns.  ^ 
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Amm,l.2(y,  Avant  la  défaite  de  Procope  ,  E^uitiiiSf  voyant  ( 
%/iiî./.4,c.  ^^^^^  l'effort  de  la  guerre  se  portoit  du  cAlé  derOrie 
*^*  g  .,  .  entra  dans  la  Thrace  par  le  défilé  de  Sucques,  et; 
AixmfTFtÀiç.  mettre  le  siège  devant  Philippopolis.  Celte  ville,  ne 
mée  d'aborfl  Eumolpîade,  répara  ensuite  et  agrai 
par  Philippe,  père  d'Alexandre ,  avoit  reçu  de  cepri 
le  nom  de  Ponéropolis,  c'est-à-dire  la  ville  des 
chans  ,  parce  qu'il  avoit  ramassé  pour  la  peupler 
les  vagalionds  et  les  scélérats  de  ses  états.  Elle  qi 
bientôt  ce  nom  peu  honorable  pour  prendre  cek 
son  restaurateur.  On  la  nommoit  aussi  Trimonîii 
à  cause  des  trois  montagnes  sur  lesquelles  elle  étuil 
lie.  Elle  subsiste  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de . 
lippopolL  C'étoit  une  place  importante  qui  pou 
fermer  le  passage  à  Ek|uitius,  dont  le  dessein  éloi 
traverser  la  Thrace  pour  marcher  ali  's€f^our$  de  Va 
Elle  soutint  le  siège,  et  ne  se  rendit  qu'à  la  voe^ 
tête  de  Procope ,  que  Yalens  envoyoit  à  son  I 
dans  la  Gaule.  Equitius  ,  naturellement  dur  et 
pitoyable  ,  traita  les  habitans  avec  beaucoup  ai 
gueur. 
Amm.l.27^  Valentînien  reçut  la  tête  de  Procope  lorsqu'il  vc 
^Zm.l\.  ^^  remporter  ,  par  la  valeur  de  Jovin  son  génc 
Msat.iiiust,  irob  victoires  sur  les  Allemands.  Cette  nation 
'  Julien  a^oit  tant  de  fois  vaincue, ayant  rétabli  sesfi 
pendant  une  payi  de  quatre  années ,  envoya  dès  le  1 
de  janvier  plusieurs  corps  de  troupes  qui  passèreo 
Rhin  sur  les  glaces ,  et  se  répandirent  dans  le  pays 
ils  tirent  beaucoup  de  ravage.  Charietton  ,  dont  1 
avons  raconté  les  aventures ,  commandoit  alors  dan 
deux  Gcrmanies  avec  le  titre  de  comte.  Il  rassembl. 
meilleures  troupes ,  et  se  joignit  au  com*e  Sévér 
qui  étoit  en  quartier  à  Châlons-sur-Marne  avecc 
cohortes.  S'élant  réunis,  ils  marchèrent  en  dilige 
et ,  après  a\uir  passé  un  ruisseau  sur  un  pont ,  ils  .i| 
curent  Tcnncmi  qui ,  sans  leur  laisser  le  temps  i 
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een bataille ,  fondit  sur  eux  avec  tant  de  violence, 
(S Romains,  culbutés  dans  le  ruisseau,  se  déban- 
iet  prirent  la  fuite.  Sévërien,  vieillard  sans  force, 
attu  de  cheval,  et  tuë  par  un  cavalier  ennemi. 
?t(on  perdit  aussi  la  vie  pendant  qu'il  s^efforçoit, 
ses  reproches  et  par  son  exemple,  d'arrêter  d^une 
*s  fuyards,  de  l'autre  la  fougue  des  vainqueurs. 
Ilemands  enlevèrent  l'enseigne  des  Bataves,  et 
rtèrent  dans  leur  camp,  en  exprimant  leur  joie 
s  danses  et  des  chants  de  victoires.  C'ëtoit  pour 

glorieux  exploit,  et  dans  les  batailles  suivantes 
èrent  cette  enseigne  comme  un  trophée ,  ju^u'à 
n  l'eût  arrachée  de  leurs  mains, 
ipereur,  qui  s'étoit  avancé  jusqu'à  Reims,  n'eut 
s  tôt  appris' cette  fâcheuse  nouvelle,  qu'il  se  ren- 
ieu  du  combat  Ayant  rallié  ses  soldats  dispersés , 
3rma  avec  soin  du  détail  de  l'action.  Il  reconnut 
cohorte  des  Bataves  avoit  été  la  première  à  fuir. 
)nna  aussitôt  à  toute  l'armée  de  prendre  les 
;  et ,  l'ayant  assemblée  dans  une  plaine  voisine , 
voir  déchargé  sa  colère  sur  les  Bataves  par  des 
les  sanglans ,  il  leur  commanda  de  mettre  les 
bas;  il  les  déclara  esclaves,  et  permit  à  qui* 
;  voudroit  de  les  acheter  et  de  les  transporter  où 
poit  à  propos.  Les  Bataves,  consternés  et  couverts 
obres,  restoient  immobiles.  Alors  toute  l'armée 
sterne  aux  pieds  de  Tempereur;  elle  le  supplie 
pas  éterniser  par  cet  alTront  la  mémoire  de  leur 
.  Tous  les  soldats  protestent  pour  eux  et  pour  les 
>s  qu'ils   sont    prêts  à    laver  leur  honte    dans 

des  ennemis.  Valentinien  se  laissa  fléchir,  et, 
miant  de  leur  parole,  il  mit  à  leur  tête  Joviii,  gé« 
de  la  cavalerie,  avec  ordre  d'aller  chercher  les 
mds,  qui  s'étoient  divisés  en  trois  corps  séparés 
î  l'autre, 
n  n 'avoit  pas  moins  de  circonspection  et  de  pm- 


d&l  HISTOIRE   1)V   ItAS-KMPIRE. 

deiicc  que  de  bravoure  et  d'activité.  Marchant  en 
de  bataille,  toujours  attentif  à  couvrir  ses  flancs, 
la  crainte  de  quelque  embuscade,  il  arriva  prèsJel 
ponne.  Ce  n'est  maintenant  qu'un  hameau, 
Charpei^ue,  à  une  lieue  au-dessus  de  Pont-à-M( 
Il  y  suprît  les  ennemis,  qui  n'eurent  pas  le  temps 
mettre  en  défense,  et,  par  une  attaque  prompte  ct^ 
goureuse,  il  détruisit  entièrement  ce  corps  de  ti 
Profitant  du  premier  succès,  il  s'avança  vers  un 
corps,  qui,  après  avoir  pillé  les  villages  voisins, 
poit  près  de  la  Moselle.  S'en  étant  approché  au 
d'un  vallon  couvert  de  bois ,  il  trouva  les  AUei 
«lispcrséssur  les  bords  du  lleuvc  ;  les  uns  se  baigm 
Jes  autres  peignoient  leur  longue  chevelure,  et  tra^ 
loient  à  lui  donner,  selon  leur  coutume,  une 
rousse  et  arde^ite;  la  plupart  s'amusoient  à  boire 
semble.  Il  fait  à  l'instant  sonner  la  charge  ;  et  U 
que  les  ennemis,  poussant  des  cris  menaçans,  coni 
leurs  armes,  et  s'empressent  de  former  leurs  batailh 
il  fond  sur  eux  et  les  taille  en  pièces.  Il  ne  s'en 
qu'un  petit  nombre  à  la  faveur  des  défilés  et  des 
Ces  deux  corps  étant  entièrement  défaits ,  il  en 
un  troisième  beaucoup  plus  nombreux ,  qui ,  ayant 
nétré  plus  avant  dans  le  pays,  éloit  campé  près  de 
Ions -sur- Marne.  Jovin  ,  pour  achever  sa  vîctoîi 
marche  promptcment  de  ce  cOîté-là,  et  trouve  In^ 
nemis  bien  préparés  à  le  recevoir.  Sétant  campé at 
tageusemrnt ,  il  fait  reposer  ses«oldats.  Dès  que  lejt 
paroit,  il  range  son  armée  en  bataille.  £lleétoit  il 
rieure  en  nombre;  mais  le  général  sut,  par  la  disp^ 
sitiou  de  ses  troupes,  masquer  ce  désavantage.  Ausi|^ 
donné  les  deux  armées  sVbranlent.  Les  Allemands  pi 
rurent  d'abord  elTrayés  à  la  vue  des  enseignes  de  kl 
nation,  qu'ils  apercevoient  dans  l'armée  romaine;! 
s'arrêtèrent  :  mais  bientôt  le  désir  de  vengeance  les  d 
llammaut  d'un  nouveau  courage ,  ils  en  vinrent  m 
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15.  On  se  battit  tout  le  jour.  La  victoire  n^auroit 
Ué  si  long-temps  disputée  sans  la  lâcheté  da  com- 
blant des  troupes  légères ,  nommé  Balchobaude  , 
er  aussi  fanfaron  hors  de  Taction  que  poltron 
laction  même.  Dans  le  fort  du  combat,  il  se  re- 
ivec  sa  troupe.  Un  si  mauvais  exemple  pouvoit 
c  cette  journée  funeste  à  Tempire;  mais  les  autres 

continuèrent  à  combattre  avec  tant  de  valeur , 

tuèrent  v.aux  ennemis  six  mille  hommes,  et  en 
rent  quatre  mille  ;  ils  en  eurent  de  leur  côté  douze 
de  tués  el  deux  cents  de  blessés. 

nuit  fit  cesser  le  carnage.  Les  vainqueurs  ayant 
Ju  repos  ,  Jovin  les  fit  sortir  du  camp  aux  ap- 
tes du  jour.  Voyant  que  les  barbares  s'étoient  re- 
à  la  faveur  des  téAèbres ,  il  se  mit  à  leur  poursuite, 
roient  pris  trop  d'avance  ,  et  quelque  diligence 
fit  j  il  ne  put  les  atteindre.  Comme  il  revenoit 
es  pas,  il  apprit  qu'une  cohorte,  qu'il  avoit  dé- 
e  pour  aller   piller  le  camp   des  Allemands,  y 

surpris  le  roi  de  cette  nation  peu  accompagné,  et 
s'en  étant  saisi ,  elle  1  avoit  pendu  à  un  gibet.  In- 
i  contre  le  tribun,  il  alloit  le  condanmer  à  mort , 

officier  n'eût  été  disculpé  par  les  soldats  mêmes, 
•roteslèrent  que  c'étoit  sans  qrdre  et  par  un  cra- 
ment militaire  qu'ils  avoient  usé  de  cette  ven- 
:e.  Jovin,  après  tant  <le  glorieux  succès,  revint  à 
;,  où  Tempereur  étoit  déjà  retourné.  Valentinien 
m-devant  de  lui,  et  le  nomma  consul  pour  Tan- 
uivante.  Il  y  eut  encore  pendant  celle-ci ,  contre  di- 
partis  d'Allemands,  plusieurs  actions  moins  con- 
)bles,  et  que  riiistoire  na  jugé  dignes  d'aucun 
I.  Cette  campagne  fit  respecter  à  ces  barbares 
mites  de  l'empire,  et  mit  la  Gaule  à  couvert  de 
incursions.  L'enipereur  passa  l'hiver  à  Reims,  pour 
plus  à  portée  de   veiller  à  la  sûreté  de  la  fron- 


'1 
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'jimm.LiT,  La  conduite  des  magistrats  du  premier  ordre  c 
'  *'*  tribiiant  beaucoup ,  soit  à  la  force  et  à  la  gloire,  sot! 
déshonneur  et  à*  raffuiblLssement  des  empereurs  cl 
empires,  Thistoire  ne  doit  point  oublier  ceux  qui 
sont  rendus  célèbres  par  leurs  vertus  ou  par  leurs  vi 
Les  monumens  de  ces  temps-là  nous  en  font  conni 
un  assez  grand  nombre,  qui  méritent  de  la  posti 
des  éloges  ou  des  censures.  Mamertin ,  qui  avoit  joué 
si  grand  rôle  sons  le  règne  de  Julien ,  se  maintint 
dans  la  préfecture  de  Tltalie  et  de  rillyrie  pendant 
première  année  du  règne  de  Valentinien.  Mais  il 
déposé  dès  Tannée  suivante,  et  peu  de  temps  après 
cusé  de  péculat.  Ammien  IVIarcellin  ne  dit  pas  quel 
le  succès  de  celte  accusation,  et  son  silence  m^me  f< 
un  fâcheux  préjugé  contre  ce  *préfet,  que  Vhisl 
sans  doute  a  voulu  ménager  par  honneur  pour  la 
moire  de  Jnlîeii.  C*est  encore  une  chose  digne  de 
marque,  que  cet  «auteur,  nommant  tant  de  fois  I^Iamerti 
ne  lui  donne  jamais  de  louange;  ce  qui  suffit  dans 
circonstances  pour  faire  soupçonner  que  ce  favori 
Julien  n'en  méritoit  aucune.  Vulcatius  Rufimis, 
successeur  dans  la  préfecture  «ritalie,  s^étoit  acquis  Ti 
time  publique  pendant  le  cours  d'une  longue  vie;  on 
regardoit  comme  ui\  homme  parfait.  Mais  il  dë^h 
sa  vieillesse  par  une  extrême  avidité,  qui  le  rendoit 
délicat  sur  les  moyens  d'acquérir,  pourvu  qu'il  es 
pouv4>ir  cacher  ses  rapines.  Il  obtint  de  Valentinieo 
rappel  d  Orfitus,  préfet  de  Home.  C<'lui-ci  a  voit  étéro^ 
damné  comme  coupable  de  péculat  sur  raccusalion  4 
Térentius.  CeTérentiusest  un  exeniple  des  jeux  hizarii 
de  la  fortune.  (Vétoit  un  boulanger  de  Rome,  qui  dfvid 
gouverneur  de  la  Toscane.  On  raconte  à  son  sujet  tf 
événement  plus  assorti  au  caractère  et  h  la  ronditim 
du  personnage  qu'à  la  dignité  de  l'histoire.  Quelqiif 
jours  avant  qu'il  arri\ât  eu  Toscane,  un  âneëtoil  wm\ 
en  présence  de  tout  le  peuple  sur  le  tribunal ,  dans  I 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  26j 

S  de  Pisloie,  et  s'y  et  oit  mis  à  braire  de  toutes  ses 
ses  :  ce  qa^on  ne  manqua  pas  de  se  rappeler  comme 
nonce  du  magistrat  futur,  lorsqu^on  vit  Tërentius 
^sar  le  même  tribunal.  Cet  homme  hardi  et  sans 
ir  fut ,  quelques  années  après ,  convaincu  d'avoir 
|ué  des  actes,  et  condamné  à  mort  comme  faussaire, 
plus  renommé  des  magistrats  de  ce  temps  est  L.  jémm.  /.  2^ 
fins  Avianius  Symmachus,  père  de  celui  dont  il  ^l^mm.r.u 
reste  dix  livres  de  lettres.  Il  fut  vicaire  de  Rome,  'îf-  38,««/» 

Aucl,  ep,  1  > 

de  la  «même  ville,  consul  subrogé,  et  revêtu  des  6. 
Tes  dignités  sacerdotales.  Il  étoit  savant  et  ^^o- cccm'^zT' 
Les  païens  révéroient  sa  vertu;  les  chrétiens  ho-  TilLfTaUau 
ient  sa  probité  et  ses  talens.  Le  sénat  Tavoit  plu- 
fois  député  aux  empereurs;  et  fious  avons  vu 
tant  allé  trouver  Constance  à  Antioche ,  il  s'étoit 
bé  Testime  de  toute  la  ville.  Il  étoit  toujours  le  pre- 
Br  consulté  dans  les  délibérations  du  sénat  :  son  au- 
ké,  ses  lumières,  son  éloquence,  lui  donnoient  le 
Kuier  rang  dans  cette  célèbre  compagnie.  Ce  fut  à  la 
Héle  'du  sénat  que  dans  la  suite  Gratien  et  Valen- 
icn  II  lui  firent  élever  une  statue  dorée,  dont  Tin- 
iption ,  qui  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours,  forme  un 
fjt  complet.  Yalens  lui  en  fit  ériger  une  semblable  à 
estant inople.  Sa  préfecture  fut  un  temps  de  tran-t 
jUité  et  d'abondance.  II  fit  construire  à  Rome  un  pont 
Ignifique,  qui  communiquoit  de  la  ville  à  Tile  du 
II;  c'est ,  selon  l'opinion  commune ,  le  pont  de  Saint- 
jVthelemi,  nommé  dans  Tancienne  inscription  le  pont 
|firatien,  qui  fut  achevé  trois  ou  quatre  ans  après  la 
Ifccture  de  Symmaque.  Tant  de  services  furent  trop 
Mobliés.  Quelques  années  après,  un  misérable  de  la 
ida  peuple  s'avisa  de  débiter  dans  Rome  qu'il  avoit 
pdire  à  Symmaque  qu'il  aimoit  mieux  perdre  son 
pi  que  de  le  vendre  au  prix  auquel  le  peuple  désiroit 

tle  vin  fût  vendu  cette  "^née.  Sur  ce  rapport ,  sans^ 
Epreuve,  le  peuple  alla  m/ettre  le  feu  à  la  maison 
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lie  cet  illustre  sénateur,  située  au-delà  du  Tih 

bel  édifice  fut  réduit  en  cendres,  et  Syinmaque 

de  s'enfuir.  Il  revint  bientôt  après  avec  un  nouvel 

à  la  prière  du  sénat,  qui  lui  avoit  fait  une  dëpol 

Il  vivoit  encore  en  38 1  ;  et  il  eut  un  avantage  < 

nature  a  refusé  à  la  plupart  des  grands  hommes, 

de  laisser  un  fils  héritier  de  ses  rares  qualités. 

Âmm.ibiti.      Lampade  lui  succéda  dans  la  préfecture  de  1 

C'éloit  ce  préfet  du  prétoire  déposé  sous  Constant 

1rs  fourberies  dont  il  fut  convaincu  dans  Taffai 

Sylvain.  Il  avoit  gagné  les  bonnes  grâces  de  Valen 

par  une  ^affectation  de  sévérité  et  une  apparen 

vertu.  Vain  et  avide  de  loucinges  îus4|U*aa  ridicn 

chercHoit  occasion  de  rétablir  les  anciens  monr 

pour  y  faire  graver  en  son  honneur  des  inscrij 

pompeuses,  comme  s'il  en  eût  été  le  fondateur. 

les  frontispices,  toutes  les  murailles  des  édifices  p 

portoient  en  gros  caractère  le  nom  de  Lampade 

plaisanterie  de  Constantin,  qui  pour  nue  senil 

raison  appeloit  Trajan  Therbe  pariétaire,  lui  aur 

beaucoup  mieux  appliquée.  Sa  vanité  lui  fit  fai 

jour  une  action  qui  n*avoit  besoin  que  d'un  autre 

pour  être  digne  d'éloge.  Etant  préteur,  il  dono* 

magnifique  spectacle:  après  qu'il  eût  répandu  bea 

de  largesses  ,  comme  le  peuple  ne  cessoit  de  dem 

des  libéralités  pour  les  comédiens  ,  pour  les  c 

du  Cirque,  pour  les  gladiateurs,  voulant  monti 

monic  temps  sa  générosité  et  le  mépris  qu'il  fai» 

rccommaud«itions  populaires,  il  assembla  tous  Ira 

4lians  qui  avoient  coutume  de  se  tenir  aux  por 

l'église  de  Saint-Pierre  au  Vatican ,  et  leur  dis 

dos  sommes  considérables.  Sa  préfecture  fut  troubi 

plusieurs  séditions:  it  y  en  rut  ime  dans  laquelle  il 

périr;  et  il  Tauroit  bien  mérité,  s'il  éfoit  îamaisj 

^  à  ceux  qui  doivent  obéir  de  se  venger  par  eiix-i 

des  injustices  de  leurs  supérieurs.  Comme  il  faisoi 
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réparer  quantité  d'édifices,  au  lieu  d*y  employer 
hnds  destinés  à  cet  usage ,  il  envoyoit  par  la  ville 
officiers  qui  prenoient  chez  les  marchands  les  ina- 
iiQx  nécessaires  qu'on  refiisoit  ensuite  de  payer.  Le 
iple,  irrité  de  ce  brigandaiige,  s'étant  attroupé  autour 
!«  maison,  alloit  y  mettre  le  feu,  s'il  n'eût  été  dis- 
fiai  coups  de  pierres  et  de^uiles,  dont  on  Taccabloit 
ut  des  toits.  Comme  il  rcvenoit  en  plus  grand 
re,  le» préfet  prît  le  parti  de  s'évader;  il  demeura 
hors  de  Rome,  jusqu'à  ce  que  la  fureur  du  peuple 
isée. 
b  magistrat  de  ce  caractère  n'étoit  capable  que  de  Âmm.îbîd,' 
iever  les  esprit  ;  aSiissi  ne  resta-t-îl  que  sept  ou  huit  y/,>),p'    gj 
it  en  charge.  Juvèntiiis  fut  niis  à  sa  place  vers  l^etchron. 
leu  de  cette  année  obo.  Lclui-ci ,  y  a  ISiscia  en  Pan-  as. 
lie,    étoil  questeur  lorsqu'il  fut  nommé  préfet  de  •^'<'=* '•  ^» <^- 
ne.  Son  intégrité  et  sa  prudence  le  rendoîent  propre  Baron,  an. 
ilablir  le  calme.  Son  gouvernement  auroit  été  heu-  ^PagimBa^ 
s  et   paisible,  si  rambiiion  n'eût   allumé  dans  le  ^."*      ,. 
ctuaire  une  querelle  sanglante,  qui  remplit  TËglise  ecdes,  L  16, 
caudale  et  la  ville  de  trouble  et  de  tumulte.  Le  pape  ^etL\l^c,%\ 
ère  nciourut  le  24  de  septembre,  après  avoir  tenu  le 
ll-siége  plus  de  quatorze  ans.  Le  premier  octobre 
rant  Damase  fut  canouiquement  élu.  Quoiqu'il  i^*y 
ieucore  qu'un  demi-siècle  que  le  christianisme  jotiis- 
t  de  la  liberté,  la  prééminence  de  léglise  romaine 
lit  attaché  tant  d'honneur  à  son  siège ,  qu  il  étoit  dès* 
Run  objet  de  jalousie  pour  ces  âmes  mondaines  qui 
'.cherchent  dans  les  dignités  ecclésiastiques  que  ce  qui 
vest  étranger.  C'étoit  dans  ce  temps-là  que  Prétextât , 
I  rapport  de  saint  Jérôme,  disoit  au  pape  Damase: 
fUes-moi  éiêque  de  Rome  y  et  je  me  ferai  chrétien, 
limieQ  Marcellitt,  prévenu,  ainsi  que  Prétextai,  des 
ées grossières  du  paganisme,  comptant  les  abus  entre 
(privilèges  de  Tépiscopat,  après  avoir  parlé  dos  trou- 
es qui  survinrent  à  l'occasion  de  Téleclion  de  Damase , 
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s^exprime  en  ces  termes  :  Quand  je  considère  téchi 
environne  les  dignités  de  la  ville  de  Rome ,  je  ne 
pas  étrange  que  les  ambitieux  fassent  les  plus 
efforts  pour  y  obtenir  le  siège  épiscopal.  Ils  voient 
la  faveur  de  ces  places  éminentes  ils  pourront 
richir  des  pieuses  offrandes  des  dames  ^  se  faire 
dans  des  chars ^  paroitre  ^perbement  vêtus,  avoir 
table  mieux  servie  que  celle  des  rois.  Cependant, 
t-il  par  une  réflexion  plus  sensée,  ils  entendraient 
mieux  leur  propre  bonheur  si,  moins  occupés  de 
pondre  à  la  grandeur  de  Rome  par  celle  de  leur  de^ 
ils  se  rapprochaient  davantage  de  certains  évéques 
provinces  que  leur  frugalité  ^  leui*  simplicité ,  lem 
destie  rend  précieux  à  la  Divinité*,  et  respectables 
vrais  adorateurs,  ^e  fut  sans  doute  cet  éclat  ext 
de  répbco{)at  qui  anima  Ursin ,  diacre  de  Téglis^ 
maine,  à  disputer  celte  dignité  à  Uamase.  Ayant 
un  parti,  il  se  fit  ordouner  contre  toutes  les  règles, 
sédition  éclata.  Juventius,  secondé  de  Julien  préfet 
vivres,  condamna  «î  Texil  Ursin  et  ses  plus  zélés 
sans.  Le  peuple,  schismatique,  les  arrarha  des  mains 
officiers,  et  les  conduisit  à  la  hasiliqui*  Sicinieiine,i 
niée  maintenant  Sainte -Marie  majeure.  1^, 
dans  une  citadelle ,  Ursin  soutint  un  siège  contre  If 
de  Damase.  On  mit  le  feu  aux  portes,  on  déconvril 
toit.  Le  combat  fut  sanglant,  et  cent  trente-sept 
sonnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  souillèrent  de 
sang  la  basilique.  Juventins  ne  pouvant  calmer  cet 
rible  désordre,  et  craignant  pcuir  sa  propre  vie,  se 
tira  dans  luie  maison  de-campagne.  Dès  que  IVni 
en  fut  instruit ,  il  condamna  l'anti-pape  au  b^mni 
nient.  Mais,  lui  ayant  permis  Tannée  suivante  de 
venir,  il  fut  obligé  deux  mois  après  de  le  iMiunir  ofl 
seconde  fois  :  il  I  exila  en  Gatde.  Les  schismatiqnrs  Cl 
son  absence  soutinrent  la  révolte;  et  quoique  Prctriial 
par  ordre  de  Yalentiuien ,  les  eût  chassés  à  luain  ariii' 
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leale  église  qu'ils  possédoient  dans  renceinte  de 
',  «  ils  continuèrent  de  s'assembler  en  particu- 
3rs  de  la  ville.  En  Tannée  Syi  Yalentinien  permit 
in  de  sortir  de  son  exil ,  et  de  se  retirer  où  il  vou- 
,  pourvu  qu'il  se  tint  éloig;né  de  Rome  à  la  di^ 
de  cent  milles.  Cet  esprit  brouillon  profita  encore 
te  indulgence  pour  se  joindre  aux  ariens  et  exciter 
uveaux  troubles,  qui  ne  furent  tout-à-fait  étouffes 
38 1 ,  après  le  concile  d'Aquilée.  Gralien,  sur  la 
itrance  du  concile  «  bannit  Ursiu  à  perpétuité.  Le 
Damase  n'avuît  point  pris  de  part  aux  violences 
i  zèle  outré  de  ses  défenseurs  leur  avoit  fait  com* 
p.  Ce  fut  un  prélat  au$si  illustre  par  ses  vertus  que 
I  doctrine  ;  et  sa  mémoire  est  en  vénération  dans 
se  9  qui  Ta  mis  au  nombre  des  saints. 
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VALENTI.MKN.  VALENS,  GRATI 

Ah.sG;.  Ij' ancienne  poKtiqiie  romaine,  toujours  ainb 
quclquefuis  injuste ,  en  avoit  du  moins  imposa  i 
vers  par  des  dehors  de  probité  et  de  justice.  Ici  i' 
va  nous  montrer  des  rois  assassinés,  des  peu  pi* 
sacrés  contre  la  foi  des  traités,  la  trahison  substi 
courage,  la  bonne  foi  sacrifiée  à  l'intérêt,  ce  | 
destructeur  de  hii-ménie;  la  réputation ,  ce  puiss 
sort  de  la  prospérité  des  états,  perdue  pour  t(>uj< 
les  Iloniains  avilis  par  les  vices  avant  que  d'être 
par  les  barbares.  • 
Lihan. lit.  Joviu , consul  en  Tannée  3()7,  auroit trouva  pin 
C.5.  *  les  grands  hommes  de  rancîenne  républiqii(\  Ui 

fiH^l! **^^"^  dans  le  même  temps  que  Jovien  le  dépotiilloit  c 
mandement  dans  la  Gaule,  y  maintenir  généret 
rautorilc  de  Tempereur.  Ou  vient  de  raconter  se:- 
guerriers,  comparaiilesà  ceux  de  L.  Marcins  en  l: 
après  la  mort  des  deux  S(  ipions.  Mais  Lnpicin, 
lègue,  n'avoit  pas  Tâme  plus  élevée  que  le  c:îraclèi 
siècle.  Sestaleus  militaires,  s;i  sévérité  dans  le  n 
de  la  discipline,  une  conuoissance  assez  otondi 
littérature  cl  de  la  piiilosophie,  Tavoiont  fait  est 
Julien,  quoiqu'il  fût  chrétien;  mais  il  étoit  avai 
juste.  Nous  verrons  dans  les  annéos  suivantes  les 
edets  de  ces  vices. 
^m;iii./.3;,  Valeutinien  fut  attaqué  à  Ucims  d'une  longn 
^'Zos,L  4.    die,  qui  le  réduisit  à  l'extrcmilé.  Il  se  fonaoit  4 
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des  cabales  secrètes  pour  lui  donner  no  successeur.  Symm-  L  s, 
3ns  proposoient  Rusticus  Julianas,  charge  d'expé-  ^'^  ',5    *^^* 
les  brevets ,  et  de  dicter  les  réponses  que  le  prince  P^^roL  in 
it  aux  reqnètes.  Il  ëtoit  éloquent  et  habile  dans  les  c.  93.    ' 
es,  mais  cruel  et  sanguinaire.  D'autres  penchoient 
*  Sévère,  comte  des  domestiques,  qui  méritoit  en 
t  manière  la  préférence  sur  Rusticus.  Personne  ne 
|Ht  en  faveur  de  Gratien,  qui  n'avoit  encore  que 
ans. 

t  rétablissement  de  l'empereur  fit  avorter  tous  ces  Amm.  ibid. 
pis.  Ayant  enfin  recouvré  la  santé  vers  le  mois  d'août,  /^ 
;  rendit  dans  la  ville  d'Amiens.  Le  danger  qu'il  ve-  ^^^^*^P^^* 
|de  courir ,  et  les  sollicitations  de  sa  belle-mère  et  de  10.  '  *  '  ' 
le  le  détôtninèrent  à  nommer  Auguste  son  fils  çI^^Imcx. 
I.  Après  avoir  disposé  les  esprits  à  seconder  ses 
itions ,  il  assembla  ses  soldats  le  vingt-quatrième 
it  dans  une  plaine  aux  portes  de  la  ville;  et,  étant 
lé  sur  un  tribunal  environné  des  grands  de  sa  cour, 
[it  par  la  main  le  jeune  prince,  et,  le  présentant  aux 
;s  :  «  C'est  vous  (dit-il),  braves  soldats , qui  m'a- 
choisi  par  préférence  à  tant  d'illustres  capitaines  : 
avez  droit  de  prendre  part  à  mes  délibérations  « 
la  tendresse  paternelle  attend  aujourd'hui  vos  suf- 
;cs.  Le  souverain  maître  des  empereurs  et  des  em- 
,  le  protecteur  de  la  puissance  romaine,  qu'il 
Ira  immortelle,  m'inspire  les  plus  belles  espérances; 
on  projet  que  je  n'ai  conçu  que  pour  votre  sûreté 
peut  manquer  de  vous  plaire.  C'est  sur  cette  double 
ice  que  j'ai  formé  le  dessein  d'associer  mon  fils  à 
ipire.  Vous  le  voyez  depuis  long-temps  entre  vos 
I,  et  vous  l'aimez  comme  un  gage  précieux  de  la 
iquillité  publique  ;  il  est  temps  qu'il  en  devienne 
li.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  né  comme  nous  dans 
travaux ,  qu'il  n'c&t  pas  endurci  dans  les  fatigues  de 
guerre;  son  âge  ne  l'en  rend  pas  encore  capable. 
ïis  son  heureux  naturel  ne  dément  pas  la  gloire  de 
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«  son  aïeul  ;  él  si  je  ne  suis  pas  abusé  par  mon 
«  pour  lui  et  par  le  désir  ardent  de  votre  félicit 
«  ce  que  ses  inclinations  naissantes  me  promette 
•c  la  prospérité  de  Pempire:  cidlivé  par  Tétiide 
<r  très,  il  saura  bientôt  peser  dans  une  juste  bal 
«  bonnes  et  les  mauvaises  actions  ;  il  fera  sentir 

• 

«  rite  qu'il  en  connoit  le  prix;  il  entendra  la  vo 
«  gloire;  il  y  courra  avec  ardeur:  vos  aigles  et 
ce  seignes  composeront  son  cortège  ordinaire.  1 
«  supporter  les  incommodités  des  saisons ,  la  f< 
tf  soif  9  les  longues  veilles;  il  combattra  «  il  exp< 
(c  vie  pour  le  salut  des  siens;  et,  rempli  des  sentir 
«  son  père,  il  chérira  Tétat  comme  sa  famille.  »  L 
des  soldats  interrompit  Tempereur;  'chacun  s( 
partager  avec  Valentinien  la  tendresse  paternell 
cun  vouloit  prévenir  ses  camarades  par  les  témo 
de  son  amour.  Ils  proclamèrent  tout  d'une  voix  ( 
Auguste. 

Alors  Tempereur,  transporté  de  joie,  emhrasss 
drement  son  (ils,  après  lui  avoir  posé  le  diadèm< 
tête  ,  et  ravoir  revêtu  des  autres  ornemens  imp( 
lui  adressa  ces  paroles ,  que  le  jeune  prince  écou 
attention  :  «  Vous  voilà ,  mon  fils,  élevé  à  la  digni 
«  veraine  par  la  volonté  de  votre  père  et  par  le  s 
«  de  nos  guerriers.  Vous  ne  pouviez  y  monter  s< 
*t  auspices  plus  heureux.  Collègue  de  votre  oncL 
«  votre  père,  préparez-vous  à  soutenir  le  poids  d 
«  pire,  à  franchir  sans  crainte  à  la  vue  d'une  arn 
<«  nemie  les  glaces  du  Rhin  et  du  Danube  ;  à  in 
«  à  la  tête  He  vos  troupes  ,  à  verser  votre  sang,  e 
«  poser  votre  vie  avec  prudence  pour  défendre  vos 
«  à  ressentir  tous  les  biens  et  tous  les  maux  de 
«  conmtc  vous  étant  personnels.  Je  ne  vous  en  dû 
K  davantage  en  ce  moment  :  ce  qui  me  reste  de  vi 
m  employé  à  vous  instruire.  Pour  vous,  soldats, d 
«  valeur  fait  la  sûreté  de  Tempire,  conservez ,  je  v( 
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onjare,  une  affection  constante  pour  ce  jeune  prince, 
[lie  îe  confie  à  votre  fidélité,  et  qui  va  croître  à  l'ombre 
le  vos  lauriers.  »  Les  acclamations  se  renouvelèrent  ; 
accabloit  de  louanges  les  deux  empereurs.  Les  grâces 
)eune  prince  «  la  vivacité  qui  brilloit  dans  ses  yeux, 
Lîroient  tous  les  regards.  Il  méritoit  les  éloges  que  lui 
oit  donnés  son  père,  et  il  auroit  égalé  les  empereurs 
K  plus  accomplis,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps,  et  si 
I  vertu  eût  pu  acquérir  assez  de  maturité  et  de  force 
DOT  n^étre  pas  obscurcie  par  les  vices  de  ses  courtisans. 
alentioien  lui  conféra  le  litre  d'Auguste,  sans  Tavoir 
lit  passer,  selon  la  coutume,  par  le  degré  de  César.  Il 
D  avoit  usé  de  même  à  légard  de  son  frère  Valens.  L. 
^éms  étuit  le  seul  jusqu'alors  qui ,  sans  avoir  été  César, 
Bl  été  élevé  au  rang  d'Auguste. 

Dans  cette  brillante  proclamation,  Eupraxe  de  Césa- 
Ce  en  Mauritanie ,  employé  pour  lors  dans  le  secrétariat 
iela  cour,  eut  l'avantage  de  signaler  son  zèle.  Il  fut  le 
vrmîer  à  s'écrier  :  Gratien  mérite  cet  honneur;  ilpro- 
Qf/  de  ressembler  h  son  aïeul  et  h  son  père.  Ces  paroles 
ni  procurèrent  la  questure ,  dignité  beaucoup  plus  émi- 
lente  alors  qu'elle  n'avolt  été  du  temps  ile  la  république, 
I  qui  renfermoit  une  partie  des  fonctions  attribuées 
bmii  nous  au  chancelier  de  Francer  Eupraxe  n'étoit 
Kpendant  rien  moins  que  flatteur.  Il  laissa  au  contraire 
grands  exemples  d'une  franchise  inaltérable.  Plein  de 
Âture  ,  attaché  inviolablemcnt  aux  devoirs  de  sa  di- 
dté,  il  fut  aussi  incorruptible  que  les  lois,  qui  parlent 
irs  le  même  langage ,  malgré  la  diversité  des  per- 
les; et  ni  l'autorité,  ni  les  menaces  d'un  prince 
lin,  et  qu'il  étoit  dangereux  d'irriter,  ne  lui  firent 
lis  trahir  les  intérêts  de  la  vérité  et  de  la  justice. 
I« empereur  étoit  en  chemin  pour  se  rendre  à  Trêves  ^mm^/Za; 
l'il  apprit  que  les  barbares  qui  hai)itoient  la  partie  cis!^'  *  '  ' 
ïotrionale  de  la  Grande-Bretagne  étoient  sortis  de  ^'«<^«'-  ^«• 
limites,  qu'ils  portoient  partout  le  fer  et  le  feu,  S}mm.i.io, 

ep,  1. 
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^^^'  ^  qu'ib  avoient  lue  le  comte  Nectaride,  qui  comiiu 

Honorii.     SUT  la  côte  maritime ,  et  surpris  dans  une  embusc 

général  FuUofaude.  Il  fit  sur-le-champ  partir  Si 

comte  des  domestiques  ;  mais  l'ayant  presque  ai 

rappelé,  il  y  envoya  Jovin,  qui  manda  à  Temperei 

le  péril  étoit  plus  grand  qu'il  ne  pensait ,  et  que  b 

vince  étoit  perdue ,  si  Ton  n'y  faisoit  passer  an  pi 

une  nombreuse  armée.  Toutes  les  nouvelles  qui  veii 

de  cette  île  confirmoient  ce  rapport.  Pour  reméc 

ces  désordres ,  Yalentinien  jeta  les  yeux  sur  un  q( 

déjà  connu  par  wi  services.  Il  s'appeloit  Thëodosc 

pagnol  de  naissance  et  d*une  famille  illustre.  Sa  % 

jointe  à  une  longue  expérience ,  étoit  encore  releva 

sa  bonne  mine ,  par  une  éloquence  vive  et  militai 

par  une  noble  modestie.  Dès  qu'il  eut  la  comm 

de  l'empereur,  il  se  vit  à  la  tête  d'une  brave  )ei 

qui  s'empressoit  à  servir  sous  9^  ordres.  L'activité 

une  des  qualités  de  Théodose.  Il  arrive  à  Boulo( 

passe  sans  danger  à  Rutupies ,  le  port  le  pins  p 

dans  la  Grande-Bretagne.  Quatre  cohortes  des  pi 

nommées  y  abordent  à  sa  suite  :  c'étoient  les  Bal 

les  Hérules ,  les  Joviens ,  et  ceux  qu'on  appeloit  Us  \ 

çueurs.  Il  marche  aussitôt  vers  Londres ,  ville  anci 

et  dès-lors  capitJile  du  pays.  Comme  il  avoit  divi 

armée  en  plusieurs  corps  séparés ,  il  rencontra  en 

min  diverses  troupes  d'ennemis  qui  ravageoient  la 

pagne  et  emmcnoient  avec  eux  grand  nombre  d*ho 

et  de  bestiaux.  Il  tombe  sur  eux  «  les  met  en 

enlève  leur  butin ,  et  le  rend  aux  habitans ,  qui  I 

abandonnent  volontiers  une  partie  pour  récomj 

la  bravoure  de  ses  soldats.  Il  entre  ensuite  como 

trionijphe  dans  Londres.  Cette  ville ,  auparavant  rc 

d'alarme,  et  qui  ne  s'attendoit  pas  à  un  seco 

prompt  et  si  efficace ,  reçut  avec  joie  son  liber 

Théodose  s'y  instruisit  de  l'état  de  la  province:  il  i 

que  les  Pietés,  qui  se  divisoient  en  deux  peuples,  I 
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iens  et  les  Yectarions  s'ëloient  joints  aux  Ecossois, 
.  d'Hibemie,  et  aux  Attacot tes,  autres  nations  très- 
juenses;  et  que  tous  ces  barbares, dispersés  par  pe^ 
I,  embrassoient  dans  leurs  ravages  une  grande 
ue  de  pays.  Thëodose  sentoit  tout  Tavantage  que 
tHjpes  r^ëes  avoient  sur  des  brigands  indiscipli- 
mais  il  n^ëtoit  pas  question  de  bataille  rangée  : 
venir  à  bout  de  joindre  et  de  battre  ces  ennemis , 

falloit  partager  son  armée  en  un  grand  nombre 
stits  corps  qui  se  répandissent  au  loin  ;  et  il  avbit 
n  de  beaucoup  de  troupes.  Il  fit  publier  une  am- 
i  en  favf ur  des  déserteurs  qui  reviendroient  à  leur 
eau ,  et  rappela  les  vieux  soldats  qui ,  ayant  en  leur 
é,  s'étoient  dispersés  dans  le  pays.  En  même  temps, 

Taider  dans  cette  expédition ,  il  demanda  à  Tern- 
ir Duldtius ,  officier  d'une  capacité  reconnue  ;  et 

assurer  ensuite  le  repos  de  la  province  par  un  sage 
emement ,  il  pria  qu'on  lui  envoyât  Givilis  en  qna- 
)e  vicaire  des  préfets.  C'étoit  un  homme  d'un  ca- 
:re  vif  et  ardent,  mais  plein  de  droiture  et  de  justice. 
bs  avoir  pris  de  prudentes  précautions,  il  partit  de 
dres  avec  une  armée  considérablement  augmentée, 
int  à  bout  de  délivrer  le  pays ,  prévenant  partout 
mnemis ,  leur  dressant  des  embuscades  à  tous  les 
âges,  les  enveloppant,  et  taillant  en  pièces  leurs  partis 
ins  après  les  autres.  Ce  qui  assuroît  le  plus  ses  succès, 
. qu'étant  infatigable,  il  se  tronvoit  partout,  payant 
même  de  sa  personne ,  et  que  dans  toutes  les  opé- 
ons  militaires  il  ne  commandoit  rien  dont  il  ne 
nât  Texemple.  Ayant  donc  rechassé  les  barbares  dans 
■s  forêts  et  leurs  montagnes ,  il  rétablit  les  villes  et 
forteresses  ;  il  garnit  de  troupes  les  frontières ,  et 
dit  à  ce  pays  désolé  par  tant  de  ravages  une  tran- 
Ifité  durable.  La  Graude-Bretagne  étoit  divisée  en 
itre  provinces  :  des  pays  reconquis  sur  les  barbares 
n  forma  une  cinquième  ;  et  pour  honorer  la  famille 
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de  Tempereur,  il  lui  donna  le  nom  de  VaUntia.  i 
l'Ecosse  méridionale  :  elle  fut  ensuite  gouvernée  pai 
consulaire. 
Jmm.LiS^  Le  cours  de  cette  expédition  fut  traversé  par 
^Zos  i  i  cons|»îralion  qui  anroit  déconcerté  tous  les  projets  i 
capitaine  moins  actif  et  nioin^  prudent.  Un  Pannoi 
nomme  Valentin,  heau- frère  de  Maximin ,  que  i 
verrons  hicMitôt  vicaire  de  Home  et  préfet  du  préto 
avoit  été  condamné  pour  crime  et  relégué  dans  la  G  rai 
Bretagne.  Cet  hunune  superbe  et  turbulent  résoin 
s'emparer  de  la  province  et  d'y  prendre  le  titre  dN 
percur.  Il  et  oit  surtout  animé  contre  Théodose ,  <] 
croyoit  le  seul  capable  de  faire  échouer  ses  pernici 
desseins.  Il  avoit  déjà  gagné  les  autres  exilés ,  et  un  a 
grand  nombre  de  soldats,  lorsque  Théodose  en  fut  avi 
Ce  général ,  prompt  et  intrépide ,  s'étant  aussitôt  said 
Valentin  et  de  ses  plus  zélés  partisans,  les  livra  ei 
les  mains  de  Dulcilius  pour  les  faire  mourir.  Mais 
un  trait  de  prudence  il  défendit  de  les  appliquer 
question,  de  crainte  de  donner  Talarmc  aux  autres  i 
jurés,  et  de  faire  éclater  le  complot ,  que  le  supplice 
chefs  ne  manqueroit  pas  d'étouffer.  On  avoit  él 
depuis  long-temps  dans  la  Grande-Bretagne,  ainsi 
dans  le  reste  de  l'empire,  des  stationnaires  chargés 
veiller  sur  les  mouvemens  des  barbares,  et  d'cnavi 
les  généraux  romains.  Ils  furent  convaincus  d'avoir, 
une  trahison  criminelle,  servi  d*e4pions  aux  enner 
qui  leur  faisoient  part  de  leur  butin.  Théodose  ch 
tous  cf^s  surveillans  perBdes,  et  laissa  aux  habitan 
soin  d'informer  eux-mêmes  les  commandans  des  se 
de  leurs  alarmes. 
j4mm^  ihifi'  Après  avoir  réprimé  les  incursions  des  barbares 
Wfliirf'iviîv  ravageoîeut  Textérieur  de  la  Grande-Bretagne,  IIvcm 
tMsitiatu  en  mettre  les  côtes  en  sûreté  contre  les  courses 
UBarih.  Saxons.  Cette  nation  avoit  originairement  habité  le  p 
^^^'-^  /M-  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  llolsace ,  et  une  partie 
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le  de  SIeswic.  Chassés  par  les  Chattes  et  les  Ché-  Oros.l.:. 
jiies ,  ils  avoient  passé  TElbe ,  et  s'é(oient  établis  entre  Srdon.  i.  ï 
marais  alors  inaccessibles  »  dans  la  contrée  occupée  [^^^;  ^^,.,^ 
^r  les  Francs,  qu'ils  avoient  forcés  de  reculer  jusqu'aux  ''"'•  ^-  >  »  < 
pRiboiichures  du  Rhin.  De  là  ces  deux  peuples  s'étapt  91! 


'fil  f  '  / 
ints  ensemble  dès  le  temps  de  Dioclétien,  infestoient  J,^  \rttT, 

k  Ganle  et  la  Grande-Bretagne.  Les  Saxons  étoicnt  de 
prande  taille  «  fort  dispos  9  et  d'une  hardiesse  extrême, 
i^ne  longue  chevelvre  flottoit  sur  leurs  épaules;  ils 
loient  vêtus  de  courtes  casaques  et  armés  de  lances ,  df^ 
•dits  boucliers  et  de  longues  épées.  Accoutumés  dès 
Sur  bas  âge  à  braver  les  périls  sur  mer  ainsi  que  sur 
Krre  ,  ils  montoient  de  petites  barques  légères,  où, sans 
vcune  distinction  de  rang,  tous ramoient,  comhattoient, 
rommandoient  et  obéissoient  tour  à  tour.  Après  Ufie 
lescente,  avant  que  de  se  rembarquer,  ils  décimoiefit 
curs  prisonniers,  pour  offrir  à  leurs  divinités  d'horrir 
des  sacrifices  ;  et,  plus  cruels  qu'ils  n'étoient  avares,  ils 
raitoient  avec  barbarie  les  malheureux  qu  ils  avoient 
ransportés  dans  leur  pays,  aimant  mieux  les, garder 
pour  leur  faire  souffrir  de  longs  tourmens  que  de  re-»- 
onoir  lear  rançon.  Ce  furent  ces  incursions  fré({uentcs 
lies  Saxons  qui  firent  nommer  rivages  saxoniques  les 
deux  côtes  opposées  de  la  Gaule  et  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Théodose  poursuivit  ces  pirates  ius(]u'aux  ilcs 
Orcades ,  et  il  en  détruisit  un  grand  nombre.  II  passa 
«isuite  sur  leurs  terres  et  sur  celles  des  Francs,  qui  ha~ 
Intoicnt  alors  vers  le  bas  Rhin  et  le  Yalial.  Il  y  fit  le 
df^t ,  et  retourna  à  la  cour,  où  Tempereur  le  combla 
iTéloges  et  lui  conféra  la  dignité  de  général  de  la  cava- 
'n'îe.  Ces  exploits  dcThéodosc,que  nous  avons  racontés 
<<e  suite,  doivent  avoir  rempli  plus  de  deux  années. 

\alentinien  éloit  parti  de  Trêves  pour  une  expédî-  ^m^^i-  a- 
ion  dont  1  histoire  ne  nous  donne  aucune  connoissance.  yfiuv.iihtn 
Undon,  roi  d'un  canton  d  Allemagne  ,  profita  de  son  /'•^'^•'  *'"• 
ioignemcnt  pour  exécuter  un  dessein  qu'il  mcditoit 
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depuis  long-temps.  L*eniperenr  avoit  retiré  la  p 
de  Mayence;  il  Temployoît  apparemment  dansseii 
pes.  Un  jour  de  fête  auquel  les  chrétiens ,  dont  la 
étoit  peuplée,  étoient  assemblés  dans  Tégliae,  le 
allemand ,  s'élant  secrètement  approché  avec  une 
légère,  entra  sans  obstacle,  fit  prisonniers  les  h( 
et  les  femmes,  pilla  les  maisons,  et  enleva  et  les 
et  leurs  richesses. 

Les  Romains  s'en  vengèrent,  nais  avec  Uchelé 
perfidie,  sur  un  autre  roi  de  la  même  nation.  Vithi 
fils  de  Vadomaire ,  régnoit  dans  le  pays  que  nous 
mous  aujourd'hui  le  Brisgaw,  et  dans  les  contrées 
^nes.  Ce  prince  étoit  foible  de  corps  et  sujet  à  de 
quentes  maladies ,  mais  hardi  et  courageux.  Il  ne  poi| 
voit  pardonner  aux  Romains  Tenlèvement  de  son  pcni 
il  pardonnoit  encore  moins  à  son  père  de  s'être  racU 
de  Texil  en  se  mettant  au  service  des  Romains;  et  ksdl 
gnités  dont  Vadomaire  étoit  revêtu  à  la  cour  de  Vaki 
ne  paroissoient  au  grand  cceur  de  son  fils  que  les  triili 
omemens  d'un  ignominieux  esclavage.  C'étoit  poi 
lui  autant  d'affronts  dont  il  cherchoit  à  se  venger,  li 
Romains  le  prévinrent  ;  et ,  après  avoir  inutilement  loi 
de  le  prendre  par  force  ou  par  ruse ,  ils  eurent  recM 
a  un  crime  odieux,  dont  leurs  ancêtres  avoient abhoiv 
et  puni  la  simple  proposition  dans  la  personne  dn  ni 
dccin  de  Pyrrhus,  le  plus  redoutable  ennemi  deRofli 
Ils  corrompirent  un  domestique  de  Vithicabe,  cti 
scélérat  fit  périr  son  maître.  Ammien  Marcellin  ncA 
pliqne  pas  si  ce  fut  par  le  fer  ou  par  le  poison  ;  il  ajorif 
seuleniout  que  le  coupable,  craignant  la  punition  pfi^ 
n'avoit  que  trop  méritée,  se  réfugia  aussitôt  sur  li 
terres  de  Pempire.  L^historien  ne  nomme  pas  Vsklh 
tinien  dans  le  récit  de  ce  forfait  atroce;  mais  il  oe A 
pas  qu  il  ait  puni  le  traître;  et  ce  prince  demenraradHI 
tous  les  siècles  flétri  du  soupçon  d'y  avoir  consenti, d 
du  crime  de  n'en  avoir  pas  fait  une  éclatante  jostict. 
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nezonUe  sur  des  objets  qui  méritoient  plus  d'indul-  ^mm.Lïï^, 

ce,  il  fit  brftier  vif  pour  des  fautes  légères  Dioclès,  c\hI 

ien  trésorier  général  de  l'Illyrie.  Il  condamna  au  ^^^'^/' . 

me  supplice  ceux  qui ,  par  une  lâcheté  devenue  pour  49' 

lassez  ordinaire,  se  coupoient  les  doigts  pour  se  sous-  diai.  9,  c.6. 

ire  à  la  milice.  Etant  en  Gaule,  il  fit  défendre  l'en-   ^^'*'  '*  '' 

e  de  son  palais  à  saint  Martin ,  que  le  seul  motif  de  Cad.  Theod. 

irîté  y  conduisoit  pour   intercéder  en   faveur   ^  ùg.^^s^Lo-, 

ilheiireux.  L'innocence  même  fut  plus  d'une  fois  la  "'•  4o,  kg. 

time  de  ses  emportemens.  Un  certain  Diodore,  qui  Lib.ii,tit. 

ni  été  agent  du  prince,  élant  en  procès  avec  un*®*^'  ' 

nte,  le  fit  assigner  à  coniparoître  devant  le  vicaire 

lalie.  Le  comte  partit  pour  la  cour,  et  se  plaignit  au 

ince  de  cette  audace.  Sur  cette  plainte,,  Tempereur, 

u  autre  examen ,  condan^a  à  la  mort  et  Diodore  et 

ib  sergens  qui  s'étoient  chargés  de  la  signification. 

irrét  fut  exécuté  à  Milan.  Les  chrétiens  honorèrent 

nr  mémoire  ;  et  le  lieu  où  ils  furent  enterrés  fut  ap- 

lié  le  sépulcre  des  innacens.  Quelque  temps  après,  un 

iDoonien  nommé  Maxence,  qui  étoit  apparemment 

I  faveur  auprès  du  prince,   fut  condamné  dans  une 

bre  dans  laquelle  trois  villes  étoient  inUM-esbées.Le  juge 

krgea  les  décnrions  de  ces  villes  d'exécuter  prompte- 

Mt  la  sentence.  Valentinien ,  Tayant  appris,  entra  dans 

M  violente  colère  ;  il  ordonna  qu'on  fît   mourir  ces 

Ifairions;  et  rien  ne  les  auroit  sauvés  sans  la   noble 

Miesse  du  questeur  Eupraxe  :  Arrêtez  y  prince  ^  lui 

b-il;  écoutez  un  moment  votre  bonté  naturelle  ;  songez 

^  les  chrétiens  honorent  en  qualité  de  martyrs  ceux 

^vous condamnez  à  la  mort  comme  criminels.  Flo- 

^,  préfet  du  prétoire  de  la  Gaule,  imita  dans  une 

lie  rencontre  cette  généreuse  liberté,  aussi  salutaire 

^  princes  qu'à  leurs  sujets,  b'cnipereur,  irrité  contre 

tisienrs  villes  pour  une  faute  digne  de  pardon ,  com- 

^nda  qu'on  fit  mourir  dans  chacune  trois  décurions. 

^  quefera-t'on  y  lui  dit  Florence ,  s'il  ne  se  s'en  trouve 
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pas  trois  dans  chacune  de  ces  villes  ?  Faudra-Î^ 
tendre  que  ce  nombre  soit  rempli  pour  les  mettre  à  n 
Ces  paroles  calmèrent  la  colère  du  prince.  Ce  fut 
Valentinien  une  faveur  du  ciel  d'avoir  sous  son  i 
plusieurs  officiers  vraiment  zélés  pour  sa  gloire, 
d'un  génie  tout  opposé  à  celui  des  courtisans,  s\ 
çoient  d'adoucir  la  dureté  de  son  caractère.  Ce  Flon 
fort  dlfTércnt  de  celui  du  même  nom  qui  s*étoit  r 
si  odieux  du  temps  de  Constance,  ne  s'occnpoit  qt 
souliigemcntde  sa  province.  Valentinien  exigeoit  le 
nient  des  impôts  avec  une  rigueur  impitoyable, 
menaçoit  de  rien  moins  que  de  la  mort  ceux  qui 
indigence  mettoit  hors  d'état  de  satisfaire.  Florenc 
tint  cependant  une  loi  pour  modérer  dans  la  Gai 
dureté  des  impositions;  ell^donnoit  à  ceux  qui  se 
voient  trop  chargés  le  temps  de  porter  leurs  plainti 
juges  des  lieux,  et  de  leur  demander  une  taxation 
conforme  à  Tétat  de  leur  fortune. 

Il  étoit  inutile  aux  accusés  de  s'adresser  à  Temp 
pour  obtenir  des  juges  équitables;  malgré  les  plus 
motifs  de  récusation ,  il  ne  manquoit  pas  de  les 
voyer  devant  leur  juge  ordinaire,  quoique  celui - 
leur  ennemi  personnel.  Jamais  il  ne  sut  adoucir  k 
uitions,  jamais  il  n'accorda  de  grâce  à  ceux  qui  él 
condamnés.  C'étoit  devant  lui  presqu'une  même 
d'être  accusé  et  d'être  coupable.  Les  tortures  qu'il 
ployoit  pour  avérer  les  crimes  égaloient  la  rigtieu 
supplices.  Il  répétoit  sans  cesse  çne  la  sévérité  est 
de  la  justice ,  et  que  la  justice  doit  être  l'âme  de  la 
snnce  souveraine,  11  ne  choisissoit  pas  de  dessein  pr 
dite  des  hommes  cruels  et  inhumains  pour  gouv 
les  provinces  ;  mais,  lorsqu'il  avoit  mis  en  place d 
hciers  de  ce  caractère,  lf>in  de  les  contenir,  il  le.i 
nioit  par  des  loif^nges ,  il  les  exhortoit  par  ses  Ictt 
punir  rigoureusement  les  moindres  fautes.  Ces  fui 
encouragemens  durent  coûter  la  vie  à  plusieurs  i 
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.  Saint  Jérôme  raconte  fort  au  loilg  Thistoire  d'ane 
ne  de  Verceil,  faussement  accusée  d'adultère ,  qui , 
Il  été  condamnée  à  mort,  et  frappée  plusieurs  fois 
onp  mortel ,  ne  fut  sauvée  que  par  un  miracle.  Il 
it  cependant  qu'il  eut  quelques  égards  pour  les  se- 
■ors  de  Rome.  Ils  étoient  soumis  à  la  juridiction  du 
et  de  la  ville.  Valentinien  se  réserva  par  une  loi  la 
ioissance  de  leurs  causes  eu  matière  criminelle, 
ette  loi  est  adressée  à  Prétextât,  préfet  de  Rome,  AninuL^:-^ 
étoit  bien  capable  de  l'avoir  inspirée  au  prince ,  ^y^Vs.  ''  '  ' 
iqu'^elle  tendit   à  la  diminution  des   droits  de  sa  Ç^*^-  Th^od. 
■ge.  Ce  magistrat,  auquel  on  ne  peut  reprocher  que  /.  i3. 
lèle  pour  le  paganisme,  ne  donnoit  à  Valentinien   ^1^^  J^" 
des  conseils  de  clémence.  Il  sul  lui-même  ,  dans  ^-  ^>- 
ercice  de  sa  préfecture,  trouver  ce  juste  tempéra- 
tt  de  douceur  et  de  fermeté  qui  concilie  Tamouret 
rainte  dans  le  cœur  des  inférieurs.  Son  autorité  ré- 
it  dans  la  ville  le  calme  que  le  schisme  d'Ursin  avoit 
iblé.  Son  attention  vigilante  pour  la  sûreté  publique 
lanifesta  par  plusieurs  règlemens  utiles.  Il  fit  abattre 
I  les  balcons  en  saillie ,  qui  s'étoient  multipliés  k 
ne ,  ao  mépris  de  Tancienne  police.  II  ordonna  de 
1er  un  espace  libre  entre  les  maisons  des  particuliers 
es  murs  des  temples  et  des  églises,  pour  empêcher 
toinmiinication  des  incendiés.  Suivant  une  loi  an- 
ime tous  les  édifices    publics  dévoient  être  isolés  , 
is  cette  loi  étoit  oubliée.  Il  fit  établir  dans  tous  les 
Mers  de  Rome  de  nouveaux  étalons  pour  fixer  les 
pdb  et  les  mesures,  et  contenir  la  mauvaise  foi  des 
vchands.  Dans  les  jugemens  il  ne  fit  jamais  rien  en 
Ide  plaire,  et  il  plut  à  tous  les  citoyenë.  On  rapporte 
ftcette  année  on  vit  dans  l'Artois  des  flocons  de  laine 
U»er  avec  l'eau  de  la  pluie.  Je  ne  sais  quelle  foi  l'on 
K  ajouter  à  ce  phénomène. 

undis  que  Valentinien  défendoit  arec  succès  TOccî-  Greg.ov.  lo^ 
1  conîre  les  barbares,  son  frère  Valcns,  devenu,  par  nienchivn. 
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OrotJ.7te.  Ia  mort  de  Procope ,  pabible  possesseur  de  Vi 
Sor.l.  4,  e.  allumoit  deux  guerres  funestes ,  Tune  contre  les 
^îy^j^yV  l'autre  contre  les  catholiques.  C'étoit  le  caractère 
c.  11,  is.      rarianisme,  dès  son  origine,  de  s'introduire  à  la" 
6,^K,Vio^  par  la  séduction  des  femmes.  Albia  Dominica  , 
'L*  '*'        cupée  de  cette  erreur ,  n'eut  pas  de  peine  à  la 
3o.  niquer  à  son  mari  :  et  lorsque ,  se  préparant  à 

contre  les  Goths ,  il  voulut  par  une  sage  pi 
recevoir  le  baptême ,  elle  l'engagea  à  se  faire 
par  Eudoxe,  évéque  de  Constaniinople  et  chef  da 
hérétique.  Dans  cette  sainte  cérémonie ,  ce  prélat  i| 
postcur  abusa  de  l'autorité  du  moment  .ponr  jofa 
aux  vœux  sacrés  du  christianisme  un  serment 
il  engagea  Valens  à  jurer  qu'il  demeureroit  ii 
blcment  attaché  à  la  doctrine  d'Arius,  et  qa*il 
ploieroit  toute  sa  puissance  contre  ceux  qui  y 
opposés.  Valens  ne  fut  que  trop  fidèle  à  ce  fundle 
gagement.  L'arianisme  étoit  alors  dans  un  état  de 
Les  demi-ariens,  rebutés  de  l'insolence  des  ai 
qui  les  persécutoient ,  avoient  fait  des  démarches 
tantes  auprès  du  pape  Libère,  lorsqu'il  vivoit 
ils  avoient  accédé  à  la  doctrine  de  Nicée.  L'église 
cident  leur  avoit  ouvert   les  bras  avec  joie  ;  et  « 
Orient  m^me,  dans  un  concile  tenu  à  Tyanéi  ib^ 
avoioiu  iiidinué  un  second  à  Tarse,  où  ils  dévoient 
deux  mob  se  rendre  de  toutes  parts  pour  coi 
l'ouvrage  de  la  réunion  par  un  acte  authentique, 
doxe  ,  alarmé  de  ce  dessein ,  communiqua  ses 
Valens.  L'empereur  défendit  aux  évêques  de  s'a 
à  Tarse.  Il  confondit  d'abord  dans  une  proscriptioBj 
nérale  les  catholiques ,  les  demi-ariens  et  les  no^ 
aussi  opposés  aux  dogmes  d'Arius  que  les  catholk 
Mais  les  novatiens  se  mirent  bientôt  à  couvert 
crédit  d'un  de  leurs  prêtres  nommé  Marcien ,  que  Vj 
avoit  placé  auprès  de  ses  hlles  Anastasie  et  Caroseii 
leur  enseigner  les  belles-lettres. 


\- 
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/empereur  avoit  envoyé  dans  les  provinces  des  SocLAtc 
'es   précis  de  chasser  tons  les  évéques  qui,  ayant  "^2./. 6, c. 
bannis  sous  le  règne  de  Constance,  étoient  rentrés  '  j^l^t 
possession  de  leurs  églises  sous  celui  de  Julien.  Ces  49. 
■es  contenoient  de  terribles  menaces  cQntre  les  offi-  _j^  ^^i, 
I.  les  soldats ,  les  habit  ans  des  lieux  où  ils  ne  seroient  ^i^  ^,^'  ■f 

,         ,       -mJ       '  ...  edit,  benedm 

exécutés.  Depuis  quarante  ans  qu  Athanase  rem-  Pagi  apud 
loit  le  siège  d'Alexandrie  ,  il  avoit  eu  l'honneur  f^^  *^ 
re  toujours  la  première  victime  que  les*  ennemis 
.'Eglise  sacrifioient  à  leur  fureur  ;  et  les  coups  portés 
!t  illustre  prélat  étoient  devenus  le  signal  de  la  per- 
itioa  générale.  Tatien,  préfet  d'Egypte,  entra  dans 
xandrîe,  et  y  fit  publier  un  édit  contre  les  ortho- 
».  Les  fidèles ,  déterminés  à  tout  souffrir  eux-mêmes  » 
rent  Falarme  pour  leur  évéque  ;  ils  représentèrent 
Athanase  n'étoit  pas  dans  le  cas  exprimé  par  les 
Ires  de  Tempereur,  puisque  Julien,  loin  de  le  réta- 
r,  Tavoit  chassé  de  nouveau.  Tatien  ,  ne  se  rendant 
(à  ces  raisons,  le  peuple  se  disposoit  à  la  défense;  on 
ôt  a  la  veille  d'une  sanglante  sédition.  Le  préfet  sus- 
adit  cet  orage  en   demandant  le  temps  d'instruire 
mpereur  et  de  recevoir  de  nouveaux  ordres.  Les  es- 
its étant  un  peu  apaisés,  Athanase,  trop  éclairé  pour 
pas  pénétrer  les  intentions  du  préfet,  et  ne  voulant 
s  être  une  occasion  de  désordre ,  sortit  secrètement 
\  la  ville ,  et  se  déroba  également  à  ses  ennemis  et  à 
lamis.  Tatien,  qui  n'avoit  cherché  qu'à  amuser  les 
kiandrins ,  voulut  aussi  profiter  de  ce  calme  pour  exé- 
Mer  sa  commission.  Il  se  transporta  pendant  une  nuit 
>cc  une  nombreuse  escorte  à  la  maison  de  Tévéque; 
itfs  il  ne  l'y  trouva  plus.  Athanase  s'étoit  renfermé 
Ors  de  la  ville,  dans  le  tombeau  de  son  père,  où  il  se 
Bt  caché  pendant  quatre  mois.  Les  tombeaux ,  surtout 
i  Egypte,  étoient  alors  des  bâtimens  assez  étendus 
Nir  y  loger.  Cette  évasion  causoit   autant  d'alarme 
IX  ennemis  d'Athanase  qu'à  son  troupeau.  Yalens 
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craignolt  que  son  frère,  comme  avoit  fait  ant 
Constant ,  ne  prit  en  main  la  défense  de  ce  prëlal 
pecté  de  tout  l'empire.  Eudoxe  et  sa  cabale  n'appr 
doit  pas  moins  qu*un  génie  si  fécond  en  ressonrc 
vint  à  bout  de  se  ménager  à  la  cour  de  Yalens  la  i 
faveur  qu'il  avoit  quelquefois  trouvée  auprès  de  < 
tance.  Cette  crainte  prévalut  sur  leur  haine  ;  ils  I 
les  premiers  à  solliciter  son  retour.  Valens  envoya 
de  le  rétablir  dans  son  église,  où  ce  généreux  al 
signalé  par  tant  de  combats ,  cinq  fois  banni  et  cii 
rappelé ,  toujours  persécuté  avec  TEglise  et  trioro 
avec  elle,  demeura  paisible  pendant  les  six  deri/!èi 
nées  de  sa  vie. 

La  persécution  de  Valens  déchiroit  le  sein  de  VI 
sans  mettre  Tempire  en  danger.  Mais  la  guern 
commença  cette  année  contre  les  Goths  attira ,  \ 
enchaînement  de  causes  dépendantes  les  unes  d< 
très ,  la  ruine  de  la  puissance  romaine  en  Occidei 
Goths,  quelquefois  vainqueurs,  souvent  vaincus 
fournissant  toujours  à  de  nouvelles  guerres  par  le 
nombrable  multitude,  avoient  pendant  six-vin{ 
exercé  les  armes  romaines.  Dominés  depuis  treuti 
ans  par  Constantin ,  tranquilles  sous  le  règne  de 
stance,  ils  entrctcnoient  avec  les  Romains  un  libn 
merce  par  le  Danube.  Plusieurs  d'entre  eux  se 
dévoués  au  service  des  empereurs ,  et  étoient  pai 
aux  principales  dignités  de  la  cour  et  de  Tarmée.  C< 
c'est  ici  que  commencent  les  grands  événemer 
changèrent  la  face  de  Tempire ,  il  est  à  propos  de  d 
une  idée  plus  claire  de  leur  origille  et  de  leurs  pr 
autant  qu'il  est  possible  de  percer  les  ténèbres  dor 
première  histoire  est  enveloppée. 
Jomanti.  de  L' Origine  des  Goths  se  perd  ,  comme  celle  de 
^'^^jfùior  '^*  nations  célèbres,  dans  la  nuit  de  I  antiquité. 
ehron.Gnth.  migrations  et  leurs  conquêtes  sont  cause  «pie  les  ai 
gothi  i% ,  c.  auteurs  les  ont  confondus  avec  les  Scythes ,  les  Sarr 

5» 
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Grecs  et  les  Daces.  Eutre  les  modernes,  les  plus  ha-  Ciuv.ant: 
es  critiques  se  partagent  à  leur  sujet  en  deux  senti-  c.  54  ,'46.   ^ 
îAs.  Suivant  les  uns,  ils  sont  nés  dans  la  Germanie,  ^'^'•»'»/"^- 
ce  sont  ceux  que  Tacite  appelle  Gothons,  qui  habi-^ot/i. 
cnt  le  territoire  de  Dantzic ,  aux  embouchures  de  la 
«tule.  Selon  une  autre  opinion,  plus  généralement 
goe,  et  qui  me  paroit  mieux  fondée,  cet  établissement 
\  fut  que  leur  seconde  habitation.  Plus  de  trois  cents 
Il  avant  Tère  chrétienne,  ils  étoieut  sortis  de  la  Scan- 
navie,  cette  grande  péninsule  qu'on  a  crue  être  une  ile 
pqoe  dans  le  sixième  sièclei  et  que  les  anciens  ont  ap- 
^Ue  la  source  etiapépiniè/edes  nations.  On  voit  encore 
trace  de  leur  origine  dans  la  Suède ,  dont  une  grande 
lovioce  a  conservé  le  nom  de  Gothie,  Ils  s'emparèrent 
Sabord  de  Tile  de  Rugen,  et  de  la  côte  méridionale  et 
pientale  de  la  mer  Baltique  jusque  dans  TElstonie.  Les 
(jBges,  les  Vandales,  les  Lombards,  les  Hérules  n'étoient 
pft  diverses  peuplades  des  Goths  qui  se  séparèrent  du 
|m  de  la  nation,  et  se  firent  en  Germante  des  établis- 
pmens  particuliers.  Ceux  qui  conservèrent  le  nom  de 
quittèrent,  au  commencement  du  second  siècle, 
bords  de  la  Vistule  ;  et,  ayant  traversé  les  vastes 
*s  de  la  Sarmatie  ,  ils  se  fixèrent  sur  les  bords  des 
las-Méotides.  Une   partie  d'entre  eux,  refusant  dt: 
fivre  leurs  compatriotes,  demeurèrent  à  ToCcident  de 
fVistule  :  on  le^  nomma  Gépides^  mot  qui,  dans  leur 
le,  signifioit  paresseux.  Ces  Gépides ,  quelque  temps 
rès,  vers  le  temps  de  Claude  le  Gothique,  après  avoir 
lincu  les  Bourguignons,  s'avancèrent  sur  les  bords  du 
tube  9  où  ils  commencèrent  à  inquiéter  les  Romains. 
Des  Palus-Méotidcs  les  Goths  envoyèrent  divers  es- 
dans  le  pays  des  anciens  Gètes,  vers  les  embou- 
^ores  du  Danube ,  et  ils  anéantirent  peu  à  pfp  cette 
ktion.  Ils  remportèrent   de  grandes  victoires  sur  les 
^tedaleSy  les  Marcomans  et  les  Quades.  Us  commence- 
nt à  se  rendre  redoutables  à  l'empire  sous  le  règne  de        ^ 
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Caracalla,  réduisirent  les  Romains  a  leur  paye 
pensions  considérables  pour  acheter  la  paix  avec 
11$  la  rompirent  toutes  les  fois  qu'ils  crurent  tn 
plus  d'avantage  dans  la  guerre.  Souvent  on  les  vitp 
le  Danube ,  et  mettre  à  feu  et  à  sang  la  Mœsie 
Thrace.  Ils  battirent  et  tuèrent  Teropereur  Dèce.  ' 
bonien  Galle  leur  paya  tribut.  Sous  Yalëiien  et  sous 
lien  ils  portèrent  le  ravage  jusqu'en  Asie ,  ou  ils  a 
rent  par  le  détroit  de  THeUespont,  après  avoir 
rillyrie ,  la  Macédoine  et  la  Grèce.  Ils  brûlèrent  lel 
pie  d'Ephèse,  ruinèrent  Chaléédoine,  pénétrèrent 
qu'en  Cappadoce  ;  et  dans  leur  retour , cette  nation 
bare ,  née  pour  la  destruction  des  monumens  antic 
ainsi  que  des  empires ,  renversa  ,  en  passant,  Trc 
Ilion,  qui  se  relevoient  de  leurs  ruines.  Ils  furent  b 
à  leur  tour  par  Claude ,  par  Aurélien ,  par  Tacite.  Pc 
les  força  à  la  soumission  par  la  terreur  de  ses  ai 
Leur  puissance  étoit  df^jà  rétablie  sous  Dioclétiei 
servirent  fidèlement  Galère  dans  la  guerre  contr 
Perses.  Ils  étoîent  devenus  comme  nécessaires  am 
mées  romaines,  et  nulle  expédition  ne  se  fit  alon 
leur  secours.  Constantin  employa  leur  valeiu*  d 
Licinius:  ilss'cngagcrenl  avec  lui,  par  un  traité,  à 
nir  aux  Romains  quarante  mille  hommes  toutes  le 
qu'ils  en'seroient  requis.  Ce  traité,  souvent  interre 
par  les  guerres  qui  survinrent  entrç  eux  et  lem 
étoit  toujours  renouvelé  au  rétablissement  de  la  ; 
il  subsista  jusque  sous  Justinicn;  et  ces  troupes  a 
liaircs  étoient  nommées  les  confédérés  ^  pour  faire 
noitre  que  ce  n'étoit  pas  à  titre  de  sujets,  mais  d' 
et  d*amis  qu'ils  snivoient  les  armées  romaines. 
Proc.de bel.  Ce  peuple,  né  pour  la  guerre,  n'étoit  curieux  qi 
ram/tf  .  .  i,  hellca^rmes.  Ils  se  servoient  de  piques,  de  javeloti 
5ii/i'.</e4rri- flèches  ,  d'épées  et  de  massues.  Us  combattoicnt  à 
i.  7.  '  *  et  à  cheval ,  mais  plntùt  à  cheval.  Leurs  divertisseï 
ù^Vl^cn  consîsloicnt  à  se  disputer  le  prix  de  l'adresse  et 
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ns  le  numiemeot  désarmes.  Ik  étoient  hardis  et  Grot.inpn^ 

,  mais  avec  prudence  ;  coostans  et  infatigables  ^^, 

1rs  entreprises  ;  d'un  esprit  pénétrant  et  subtil. 

Llérienr  n  avoit  rien  de  rude  ni  de  farouche  :  c'é- 

le  grands  corps,  bien  proportionnés,  avec  une 

re  blonde ,  un  teint  blanc  et  une  physionomie 

e.  Les  lois  de  ces  peu  pies  sept  entrionaoE  u'étoient 

comme  les  lois  romaines,  chargées  d'un  détail 

eux ,  sujettes  à  mille  changemens  divers ,  et  si 

*iasi^s ,  qu'elles  échappent  à  la  mémoire  la  plus 

u  Elles  étoient  invariables,  simples,  courtes» 

semblables  aux  ordres  d'un  père  de  famille, 
e  code  de  Théodoric  prévalut-il  en  Gaule  sur 
*  Théodose  ;  et  Charlemagne  transporta  dans  9i^% 
lires  plusieurs  articles  des  lois  des  Visigoths.  Les 
Golhs  fondèrent  le  droit  d'Espagne  :  elles  en  fîi- 
source.  Celles  des  Lombards  ont  servi  de  base  aux 
iitions  de  Frédéric  ii  pour  le  royaume  de  Naples 
icile.  La  jurisprudence  des  fiefs  en  usage  parmi 

nations  doit  son  origine  aux  coutumes  des  Lom- 
et  l'Angleterre  se  gouverne  encore  par  les  lois  des 
inds.  Tous  les  habitans  des  côles  de  l'Océan  ont 

le  droit  maritime  établi  dans  l'île  de  Golland , 
composé  un  droit  des  gens.  La  forme  même  de  la 
lion  chez  les  Goths  communiquoit  à  leurs  lois 
lidîlé  inébranlable.  Elles  étoient  discutées  par  le 
et  par  les  principaux  personnages  de  tous  les  or- 
rien  n*échappoit  à  tant  de  regards  pénétrans  ;  on 
ioit  avec  zèle  et  avec  constance  ce  que  le  consen- 
t  commun  avoit  établi.  Pour  les  charges  publi- 
cs peuples  ne  connoissoient  point  les  litres  pure- 
lonorifiques  et  sans  fonction  :  chez  eux  tout  étoit 
on.  Dans  toutes  les  villes  et  jusque  dans  les  bourgs 

des  magistrats  choisis  par  le  suffrage  du  peuple, 
ndoient  la  justice,  et  faisoient  la  répartition  des 
.  Chacun  se  marioit  dans  son  ordre  :  un  homme 
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Caracalla,  réduisirent  les  Romains  à  lear  payei 
pensions  considérables  pour  acheter  la  paix  avec 
Us  la  rompirent  toutes  les  fois  qu'ils  crurent  tn 
plusd^avantage  dans  la  guerre.  Souvent  on  les  vitp 
le  Danube,  et  mettre  à  feu  et  à  sang  la  Mœsie 
Thrace.  Ils  battirent  et  tuèrent  Teroperenr  Dèce.' 
bonien  Galle  leur  paya  tribut.  Sous  Yalérien  et  sous 
lien  ils  portèrent  le  ravage  jusqu'en  Asie ,  oA  ils  a 
rent  par  le  détroit  de  THellespont,  après  avoir 
rillyrie ,  la  Macédoine  et  la  Grèce.  Hs  brûlèrent  lel 
pie  d'Ephèse,  ruinèrent  Chaléédoine,  pénétrèrent 
qu'en Cappadoce;  et  dans  leur  retour, cette  nation 
bare,  née  pour  la  destruction  des  monumens  antic 
ainsi  qne  des  empires,  renversa  ,  en  passant,  Trv 
Uion,  qui  se  relevoient  de  leurs  ruines.  Ils  furent  b 
à  leur  tour  par  Claude,  par  Aurélien,  par  Tacite.  Pf 
les  força  à  la  soumission  par  la  terreur  de  ses  ai 
Leur  puissance  étoit  àé\k  rétablie  sous  Dioclétiei 
servirent  fidèlement  Galère  dans  la  guerre  conti 
Perses.  Ils  étoient  devenus  comme  nécessaires  am 
mées  romaines,  et  nulle  expédition  ne  se  fit  alon 
leur  secours.  Constantin  employa  leur  valeur  ci 
Licinins:  ils  s'engagèrent  avec  lui,  par  un  traité,  à 
nir  aux  Romains  quarante  mille  hommes  toutes  le 
qu'ils  en'seroient  requis.  Ce  traité,  souvent  interre 
par  les  guerres  qui  survinrent  entrç  eux  et  Tem 
étoit  toujours  renouvelé  au  rétablissement  de  la  ; 
il  subsista  jusque  sous  Justinicn;  et  ces  troupes  « 
liaires  étoient  nommées  les  confédérés  ^  pour  faire 
noitre  que  ce  ii'étoit  pas  à  titre  de  sujets,  mais  d' 
et  d'amis  qu'ils  suivoîent  les  armées  romaines. 
Procdebcl.  Ce  peuple,  né  pour  la  guerre,  nVtoit  curieux  qi 
i;am/tf  .  .  I,  bellea^rmcs.  Ils  se  servoienl  de  piques ,  de  javelot; 
Salv,tlee;u-  flcclics  ,  d'épécs  ct  de  massues.  Ils  combattoicnt  à 
i.  ;.  '  '  et  à  cheval ,  mais  plutôt  à  cheval.  Leurs  divertisseï 
^Y\^TT  consistoîent  à  se  disputer  le  prix  de  l'adresse  ri 
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dans  le  maniement  des  armes.  Ik  étoient  hardis  et  Orot.  inpro^ 
ns ,  mais  avec  prudence  ;  constans  et  infatigables  ^//^^ 
lenrs  entreprises  ;  d'un  esprit  pénétrant  et  subtil, 
extérieur  n'avoit  rien  de  rude  ni  de  farouche  :  c'é- 
t  de  grands  corps,  bien  proportionnés,  avec  une 
Jure  blonde ,  un  teint  blanc  et  une  physionomie 
ible.  Les  lois  de  ces  peuples  septentrionaux  u'étoient 
\ ,  comme  les  lois  romaines,  chargées  d'un  détail 
tilleux ,  sujettes  à  mille  changemens  divers ,  et  si 
breuses ,  qu'elles  échappent  à  la  mémoire  la  plus 
lue.  Elles  étoient  invariables,  simples,  courtes* 
es,  semblables  aux  ordres  d'un  père  de  famille, 
i  le  code  de  Théodoric  prévalut-il  en  Gaule  sur 
i  de  Théodose  ;  et  Charlemagne  transporta  dans  ses 
tnlaires  plusieurs  articles  des  lois  des  Visigoths.  Les 
des  Goths  fondèrent  le  droit  d'Espagne  :  elles  en  fu- 
la  source.  Celles  des  Lombards  ont  servi  de  base  aux 
Aitutions  de  Frédéric  ii  pour  le  royaume  de  Naples 
e  Sicile.  La  jurisprudence  des  fiefs  en  usage  parmi 
de  nations  doit  son  origine  aux  coutumes  des  Lom- 
is;  et  l'Angleterre  se  gouverne  encore  par  les  lois  des 
niands.  Tous  les  habitans  des  côtes  de  I  Océan  ont 
pté  le  droit  maritime  établi  dans  l'île  de  Goiland , 
nt  composé  un  droit  des  gens.  La  forme  même  de  la 
slation  chez  les  Goths  communiquoit  à  leurs  lois 
Kfolidîté  inébranlable.  Elles  étoient  discutées  par  le 
ace  et  par  les  principaux  personnages  de  tous  les  or- 
S;  rien  n'échappoit  à  tant  de  regards  pénctrans  ;  on 
fliquoit  avec  zèle  et  avec  constance  ce  que  le  consen- 
lent  commun  avoit  établi.  Pour  les  charges  publi- 
s,ces  peuples  ne  connoissoient  point  les  titres  pure- 
It  honorifiques  et  sans  fonction  :  chez  eux  tout  étoit 
Iction.  Dans  toutes  les  villes  et  jusque  dans  les  bourgs 
ttit  des  magistrats  choisis  par  le  suffrage  du  peuple, 
rendoient  la  justice,  et  faisoient  la  répartition  des 
lits.  Chacun  se  marioit  dans  son  ordre  :  un  homme 
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libre  ne  pouvoit  épouser  une  femme  de  conditîoi 
vile ,  ni  un  noble  une  roturière.  Les  femmes  n*a 
toient  pour  dot  que  la  chasteté  et  la  fécondité.  ' 
propriété  étoit  entre  les  mains  des  mâles ,  qui  étoi 
soutien  de  la  patrie.  Il  n'étoit  pas  permis  à  une  t 
d'épouser  un  mari  plus  jeune  qu'ei  le.  Les  parens  avo 
tutelledes  mineurs;  mais  le  premier  tuteur  étoit  le  f 
Les  transports  de  propriété,  les  engagemens ,  les 
mens  se  faisoient  en  présence  des  magistrats,  < 
vue  du  peuple  :  les  conventions  appuyées  de  tant 
moins  en  étoient  plus  authentiques  ;  et  le  public 
instruit  de  ce  qui  appartenoit  de  droit  à  chacun 
restoit  plus  de  lieu  aux  chicanes,  au  stellionat  ,ai 
tentions  frauduleuses.  Les  affaires  s*expédioien 
longueurs  et  sans  frais.  Pour  arrêter  la  téméri 
plaideurs,  on  les  obligeoit  de  'tronsigner  des  ga{ 
sang  des  citoyens  étoit  précieux  ;  on  ne  le  répandu 
pour  les  grands  crimes  :  les  autres  s'expioient  par 
ou  par  là  perte  de  la  liberté  :  le  criminel  étal 
sans  appel  par  ses  pairs.  Mais  une  coutume  vn 
barbare ,  et  qu'ils  ont  ensuite  répandue  par  touti 
rope  ,  c'est  que  certaines  causes  ambiguës  étoieni 
dées  par  le  duel.  L'adultère  étoit  puni  de  la  peine  \ 
sévère  :  la  femme  coupable  étoit  livrée  à  sou  mai 
devenoit  maître  de  sa  vie.  Les  cnfans  nés  d*nti 
n'étoient  admis  ni  au  service  militaire,  ni  à  la  fo 
de  )uges,  ni  reçus  en  témoignage.  Une  venvea 
tiers  des  biens-fonds  du  défunt ,  si  elle  ne  se  ren 
pas;  autrement,  elle  n'emportoit  que  le  tiers  des 
blés.  Si  elle  se  déclaroit  enceinte ,  on  lui  donao 
gardes;  et  Tenfant  né  dix  mois  après  la  mort  di 
étoit  censé  illégitime.  Celui  qui  avoit  débaudi 
fille  étoit  obligé  de  Tépouscr ,  si  la  condition  étoit 
sinon  il  falloit  qu'il  la  dotât;  car  une  fille  déshooo 
pouvoit  se  marier  sans  dot  ;  s'il  ne  pouvoit  la  doti 
le  faisoit  mourir.  Us  regardoient  la  pureté  des  c 
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^onmt  le  privilège  de  leur  nation  :  ils  en  étoieni  si  )a- 
ta, que, selon  un  auteur  de  ces  temps-là,  punissant  la 
irnication  dans  leurs  compatriotes,  ils  la  pardonnoient 
u  Romains,  comme  à  des  hommes  foibles  et  inca pa- 
les d'atteindre  an  même  degré  de  vertu.  Nous  aurons 
casion  de  parler  ailleurs  de  leur  religion. 
Du  temps  de  Valens,  leur  puissance  s'étendoit  depuis  •^orn'^nd.  de 
I Palos-Mëolides  jusque  dans  la  Dace  située  au-delà  du  Gira.inpro- 
iQube.  Ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  cette  vaste  pro-  ^^olhf  '*"'' 
ace  après  qu^Aurélien  Teut  abandonnée.  Les  Peucîns,  ?''**'''-jy" 
I  Bastarnes,  les  Carpes,  les  Yict ovales,  et  les  autres c. 6.  ' 

rbaresde  ces  cantons,  étoient  ou  exterminés  ou  kicor- 
irés  avec  eux.  Ils  étoient  divisés  en  deux  peuples ,  les 
ilrogolhs,  c'est-à-dire  les  Goths  orientaux,  nommés 
Ksi  âruthonges,  qui  habitoient  sur  le  Poht-Euxin  et 
IX  environs  des  bouches  du  Danube;  et  les  Yisigoths, 
I  Goths  occidentaux ,  appelés  encore  Thervinges ,  éta- 
lis  le  long  de  ce  fleuve.  C*est  ici  que  Thistoire  corn- 
lence  à  distinguer  clairement  les  deux  branches  de  cette 
Mion.  Il  est  cependant  parlé  des  Ostrogot hs  sous  le  règne 
e Claude  le  Gothique;  et  les  meilleurs  écrivains  présu- 
MQt  qne  cette  distinction  étoit  établie  dès  l'origine  :  en  ' 
Set,  elle  subsiste  encore  dans  la  Suède.  Ces  deux  peu- 
|iades  avoient  des  princes  différens ,  issus  de  deux  races 
iSèbres  dans  leurs  annales;  celle  des  Amales,  qui  ré- 
pÀi  sor  les  Ostrogoths ,  et  celle  des  Balthes  sur  les  Vi- 
l^piths.  Ils  ne  donnoient  à  leurs  souverains  que  le  nom 
k  juges,  parce  que  le  nom  de  roi  n'étoit,  selon  eux, 
jiiun  titre  de  puissance  et  d'autorité;  au  lieu  que  celui 
t  juge  étoit  un  titre  de  vertu  et  de  sagesse. 
Dès  le  commencement  du  règne  de  Julien ,  les  Goths ,  Themùt.  or 
^  voyant  méprisés  par  ce  prince ,  avoient  songé  aux  ^'i^' 
loyeiis  de  relever  leur  réputation.  Depuis  sa  mort  la  ^^' 
uitière  étqit  mal  gardée;  les  soldats  romains,  presque     ^''     ' 
\su  armes  et  sans  habits,  étoient  aussi  sans  force  et  sans 
mrage.  Leurs  commandans  en  avoient  congédié  la  plu- 
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part  pour  profiter  de  leur  solde.  Les  forteresses  to 
faute  de  réparations.  Celte  négligence  favorisoi 
treprises  des  Groths.  N'osant  encore  faire  une  gu 
verte,  ils  envoyoient  des  partis  au-delà  du  fl 
reniportoient  toujours  un  butin  considérable.  1 
Scythie  étoit  la  plus  exposée  à  leurs  incursions, 
nube  9  s'élargissant  vers  son  embouchure ,  inon 
grande  étendue  de  terrain ,  qu'on  ne  pouvoit  tr« 
pied  à  cause  de  la  profondeur  de  la  vase ,  ni  dans 
ques,  parce  que  les  eauxy  étoient  trop  basses.  Les  l 
se  servant  de  petits  bateaux  plats,  vcnoient  (aire 
dans^les  iles  et  sur  les  bords  du  fleuve  ;  et  ib  étoi 
barques  et  hors  d'insulte  avant  qu'on  eût  puacc< 
seçpurs.  On  fut  réduit  à  leur  payer  des  contribnt ti 
racheter  la  province  de  ces  ravages.  Lorsqu'ils  su 
Yalenss^éloiguoit^et  qu'il  prenoit  le  chemin  de  i 
toute  la  nation  se  mit  en  mouvement;  et  Tenipt 
obligé  de  détacher  une  grande  partie  de  ses  trou 
aller  défendre  la  frontière.  Soit  que  IcsGoths  m 
pas  encore  assez  préparés  »  soit  qu'ils  voulussen 
les  Romains  se  ruiner  eux-mêmes  par  une  guen 
ils  se  contentèrent  alors  d'envoyer  à  Procope  ui 
de  trois  mille  hommes.  Ceux-ci,  ayant  appris  I; 
et  la  mort  du  tyran  lorsqu'ils  marchoient  pour 
drc,  reprirent  le  chemin  de  leur  pays,  pillant 
géant  tout  sur  leur  passage.  Mab,  avant  que  d* 
regagner  les  bords  du  Danube,  ils  furent  env 
forcés,  malgré  leur  fierté,  à  mettre  bas  les  arnie< 
trihués  comme  prisonniersde  guerre  dansplusiei 
de  la  Thrace. 
jtmm.l.ij,  Cet  oit  des  sujets  d'Âthanaric,  prince  des  V 
^'9'   f  /      dont  Constantin  avoit  tellement  aimé  et  honore 

Zos.l»  4* 

Kunap,  p,  qu'il  lui  avoit  fait  ériger  une  statue  dans  Coiistai 
Athanaric  envoya  des  grands  de  sa  cour  pour  se 
du  traitement  fait  à  ses  soldats,  et  pour  les  redf 
Valens,  de  son  côté,  députa  le  général  Victor  poi 
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conférence  avec  le  prince.  Victor  demandoit  par  quelle 
ison  les  Goths,  alliés  de  Tempire  ,  s'étoienl  portes  à 
"ourir  un  rebelle  contre  son  souverain.  Athanaric  mon- 
>it  des  lettres  par  lesquelles  Procope  avoit  imploré  son 
sistance,  comme  parent  de  la  famille  de  Constantin  et 
gltime  héritier  de  la  couronne  impériale.  Il  ajoutoit 
le  ce  n'étoit  pas  aux  Goths  à  discuter  les  prétentions 
es  deux  concurrens  ;  que,  par  le  traité,  ilss'étoient  obli-  / 
h  à  secourir  Tempire;  qu'ils  avoient  cru  ^tisfaire  à 
llte  condition  en  assistant  Procope;  que,  s'ils  s'étoient 
mnpés,  c'étoit  une  erreur  excusable.  Il  insistoit  à  de- 
tiander  qu'on  relâchât  ses  soldats,  qu'il  avoit  envoyés 
hr  la  foi  d'un  serment.  Victor  répliqua  que  le  ser^ 
kent  d'un  rebelle  n'étoit  pas  un  engagement  pour 
hmpereur,  et  que  Valens  étoit  en  droit  de  traiter  en 
knemb  ceux  qui  étoient  venus  lui  faire  la  guerre.  On 
fit  sépara  sans  rien  conclure. 
'Valens  avoit  déjà  consulté  son  frère,  dont  il  prenoit  ^mm.l.i';^ 

ttout  les  avis,  excepté  lorsqu'il  s'agissoit  de  religion.  Thenust.or. 
retour  de  Victor,  il  assembla  son  armée.  Sa  pru- *^^oj. /.  4. 
Inte  économie  dans  le  règlement  de  sa  maison'  avoit 
npli  ses  trésors.  Pour  fournir  aux  dépenses  néccs* 
,  il  supprimoit  les  superflues  ;  en  sorte  qu'au  lien 
imposer  de  nouveaux  tributs  au  commencement  de 
le  guerre,  il'se  vit  en  état  de  remettre  un  quart  des 
ipo^itions  précédentes.  Cette  libéralité  lui  gagna  tous 
cœurs;  une  ardeur  nouvelle  emhrasoit  ses  soldats; 
il  en  auroit  trouvé  autant  qu'il  avoit  de  sujets.  Ses 
mes  intentions    furent    pleinement   secondées   par 
ixone,  préfet  du   prétoire.  Ce  magistrat  ajouta  un 
iveau  prix  à  la  générosité  du  prince  par  Téquité  du 
ivrement ,  ne   permettant  de  rien  exiger  au-delà 
ce  qui  étoit  dû ,  et  réprimant  les  vexations  des 
balternes.  Cette  modération    ne  l'emp^ha   pas  de 

Pplir  tous  les  engagemens  de  son  ministère.  Tant 
dora  la  guerre,  l'armée  ne  mauqu»ni  de  vivres. 
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ni  d'antres  provisions.  Il  les  faisoit  transporter  ps 

Pont-Euxin  dans  les  places  situées  sur  les  bord 

Danube,  qui  servoient  de  magasins. 

jimm.li^.     Au  milieu  du  printemps,    Valens  partît  de  ( 

^ZÔs,H,   stantinople,  et  alla  camper  sur  le  Danube,  prè 

l^ace,        château  de  Daphné,  bâti  par  Constantin.  Il  pas 

Chron,  Hier.  ^    .  ,  ^  ,       ,  '^ 

5^oc. /.  4,  c.  ileuve  sans  opposition  sur  un    pont  de  bateaux. 

'Sbz./.  6  c.  Groths,  épouvantés  d'un  appareil  si  formidable,  avi 

]^'  abandonne  le  plat  pays,  et  s^étoient  retirés  dan 

montagnes  <le  Serres ,  escarpées  et  inaccessibles  a 

armée.  Tout  le  fruit  de  cette  campagne  se  borna  ; 

pillages.  Arinthée,  à  la  tête  de  divers  partis,  ei 

grand    nombre    de    familles  ,   qu'il    surprit  dan 

plaines  avant  qu'elles  eussent  en  le  temps  de  g: 

les  montagnes  et  les  défilés;  et  Tarmée  romaine , 

avoir  fait  aucune  perte  ni  aucun  exploit  inëmor 

revint  à  Marcianople ,  dans  la  basse  Mcesie.  Val 

passa  rhiver  à  exercer  ses  soldats  et  à  faire  les  pi 

ratifs  de  la  campagne  prochaine.  Cette  année  il  toi 

le  4  àe  juillet  »  à  Constantinople ,  une  grêle  d'util 

gnlière  grosseur,  qui  tua  plusieurs  habitans. 

AsT.ôCH.         L^annce  suivante ,  sous  le  second  consulat  de  \ 

Ttlfinisl.or.  tifiicn  et  de  Valens,  le  débordement  du  Danube  1 

^  Tempereur  en  Mœsie.  Etant  resté  inutilement  pei 

C/Ti^.  or.  10.  ■  ^        • 

s^h:.  l  \,  c,  tout  Tété  campé  sur  les  bords  du  fleuve  ,   il  retc 


10. 


Soz,  i.  6>  c.  ^'^^^  l<^  fin  de  Tautomne  à  Marcianople  ,  où  il 
ci      M     ^^^  ^  selon  Tusage,  la  solennité  de  la  cinquième  i 
de  son  règne.  11  y  fit  venir  son  fils,  qni  n'avoi 
encore  deux  ans  accomplis ,  et  le  désigna  consul 
Tannée  369    avec  le  général  Victor.  A  roccasioi 
quinquennales  et  de  ce  nouveau  consulat ,  Théroii 
déjà  nommé  précepteur  du   jeune  prince ,  proa 
deux  discours.  L'un  convenoit  à  un  courtisan  ;  il 
teuoit  reloge  de  Tcmpereur.  L'autre  est  Tonvrage 
politique  ingénieux.  Ce  sont  des  instructions  adrt 
au  fils ,  élève  dt  roratetir ,  mais  qui  poovoieni  alors 
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liles  la  père.  Elles  sont  présentées  avec  tons  les  agré- 
lens  d'une  éloquence  délicate  et  fleurie.  Il  est  vrai  que 
^alens ,  pour  en  profiter ,  étolt  obligé  de  les  faire  tra- 
iiire.  Car  ce  prince ,  quoique  régnant  sur  des  Grecs , 
•''entendit  i^pfiais  la  langue  grecque.  Pendant  que  les 
ivières  du  nord  sortoient  de  leur  lit  ordinaire,  un 
Dire  fléau  »  produit  peut-être  par  la  même  cause,  affli- 
pnt  la  Bithynie.  Nicée ,  déjà  ébranlée  par  les  trem- 
ilemens  précédens,  fut  entièrement  renversée  le  1 1  d'oc- 
obre,  onze  ans  après  la  destruction  de  Nicomédie;  et 
a  ville  de  Germe  ,  dan§  THellespont ,  fut  presque 
rainée. 

La  guerre  que  Valentinicn  porta  cette  année  en  Aile-  ^""n.  /.s; 
nagne  fîit  plus  sanglante  que  celle  de  Yalens  contre  les  ^Ual.  nium 
[volhs;  mais  elle  fut  aussi  plus  glorieuse  et  plus  prorop-^*  ^^^* 
cment  terminée.  Résolu  de  réduire,  par  un  dernier 
sffoK,  des  ennemis  opiniâtres ,  qui ,  suppliant  et  me- 
•açant  tour  à  tour,  n'avoient  tant  de  fois  demandé  la 
paix  que  pour  la  rompre,  Yalentinien  fit  à  loisir  des 
préparatifs  extraordinaires.  Ses  soldats  ne  témoignoient 
pas  moins  d*empressement  à  se  délivrer  d'une  nation 
foi  les  fatiguoit  sans  cesse.  Ayant  donc  mis  sur  pied 
aoe  nombreuse  armée,  et  formé  ses  magasins,  il  manda  \ 

le  comte  Sébastien  avec  les  troupes  d'Ulyrie  et  dltalie. 
D  voulut  Stre  accompagné  dans  cette  expédition  par  son 
Us  Gratien  pour  lui  faire  voir  Tennemi ,  et  Taccoutu- 
Uer  de  bonne  heure  aux  fatigues  de  la  guerre.  Ce  jeune 
irince  n'a  voit  encore  que  neuf  ans,  mais  il  donnoit 
léjà  les  plus  heureuses  espérances.  L'empereur  passa  le 
^in  à  la  fin  de  Tété  sans  éprouver  de  résistance,  et  fit 
■archer  ses  troupes  sur  trois  colonnes.  I^  se  mit  à  la 
li^  de  celle  du  centre;  Jovin  et  Sévère  conmandoient 
celles  de  la  droite  et  de  la  gauche,  toujours  en  garde 
tootre  les  surprises.  L'arxnée,  conduite  par  de  bons  gui- 
te, précédée  de  batteurs  d'estrade ,  faisoit  sans  précipi- 
litioQ  de  longues  marclies ,  et  brûloit  d'impatience  de 


ag6  HISTOIRE  DU   BAS-EUPIRX. 

rencontrer  renncnii.  Au  bout  de  quelques  jours, 
il  ne  paroissoit  point ,  on  mit  le  feu  aux  caoi| 
en  réservant  avec  soin  ce  qui  ponvoit  servir  i  la 
sistance  des  troupes.  Ou  continuoit  d'avancer, 
mêmes  précautions,  lorsque  les  coureurs  i^^ent  av« 
qu'ils  avoient  aperçu  les  barbares.  On  fit  halte  pris 
Sultz  sur  le  Nèkre. 

Les  Allemands ,  contraints  d'abandonner  le  pajs< 
d*cn  venir  à  une  action ,  avoient  réuni  tontes  leurs 
ces  ;  et ,  pour  couper  le  passage  à  I  armée  romaine, 
s'étoient  postés  sur  une  moatagne  escarpée,  qui  n*éli 
accessible  que  du  c6té  du  septentrion.  Les  Roi 
ayant  planté  en  terre  leurs  enseignes,  demandoienl 
signal  de  la  bataille  ;  ils  vouloient,  en  arrivant ,  ou 
aux  ennemis  ;  et ,  malgré  la  bonne  discipline  que  l'i 
percur  maintenoit  dans  ses  troupes,  on  eut  peine  à  kij 
contenir.  Sébastien  fut  placé  à  la  descente  de  la 
tagne  ,  vers  le  septentrion ,  avec  ordre  de  faire 
basse  sur  les  Allemands  lorsqu'ils  prendroient  la  fbil 
Gratien  fut  laissé  sous  la  garde  des  joviens,  qui 
nioient  la  réserve.  L'armée  étant  en  ordre  de  batailifij 
Valent inicn  parcourut  les  rangs.  S'étant  ensuite 
de  ses  of&ciers ,  sans  leur  communiquer  ce  qu*il  ail 
faire,  il  prit  avec  lui  cinq  ou  six  soldats  de  confiance;^ 
et,  pour  n'être  pas  reconnu  des  ennemis,  il  s'appro-i 
cha,  la  tête  nuo^  an  pied  de  la  montagne.  Son  desicâ 
ctoit  de  la  reconnoitre,  et  d'en  considérer  lui-mêfne 
toutes  les  approches,  persuadé  que  le  chemin  découtnl 
par  ses  coureurs  n'étoit  pas  le  seul  qui  conduisit  au 
met.  C'étoit  le  caractère  de  ce  prince  de  ne  s'en  ra| 
ter  qu'à  ses  propres  yeux ,  et  de  se  flatter  d'être  tou)udk 
plus  clairvoyant  que  les  autres.  Comme  il  traversoit  oa  i 
terrain  qu'il  ne  connoissoit  pas,  il  s'engagea  dans  na  ^ 
marais,  où  il  alloit  être  accablé  par  une  troupe  qui 
sortit  d'une  embuscade,  si  sa  force  et  celle  de  son  che- 
val ne  rcût  prumptement  tiré  de  ce  mauvais  pai  0 
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pM  son  arm.ée  à  toute  bride  ;  mais  il  fut  si  près  de 

,  qu'il  y  perdit  son  casque  garni  d'or  et  de  pierre- 
Son  ëcuyer,*  qui  le  portoit  à  ses  côtes,  fut  enve- 
f  et  tuë  par  les  barbares. 

»rès  avoir  donné  à  ses  troupes  le  temps  de  se  repo- 
t  de  prendre  quelque  nourriture ,  il  fit  sonner  la 
;e.  Deux  officiers  de  la  garde ,  Salvius  et  Lupicin , 
hoient  à  la  tête;  et,  affrontant  le  péril  avec  une 
nance  fière  et  assurée ,  ils  montèrent  les  premiers. 

intrépidité  attira  après  eux  toute  Tamiée ,  qui , 
lattant  à  la  fois  et  la  résistance  des  barbares,  et  la 
olté  du  terrain,  {primpa  à  travers  les  roches,  les 
ons ,  les  pertuisanes  ennemies  ;  et ,  faisant  pied  à 

reculer  les  Allemands ,  gagna  enfin  le  sommet  de 
lontagne.  Ce  fut  un  nouveau  champ  de  bataille  où 
loc  devint  terrible.  Les  piques  dans  le  ventre ,  se 
tant  les  uns  les  autres  de  tout  le  poids  de  leurs  ba^ 
ms,  renversant  et  renversés  tour  à  tour ,  ils  abat- 
it ,  ils  tomboient  :  ce  n'étoit  que  cris ,  horreur  et 
ige.  D'un  côté,  la  bravoure  et  la  science  militaire, 
mtre  une  fureur  désespérée  :  la  victoire  balança 
temps.  Enfin ,  le  nombre  des  Romains  croissant 
ors  à  mesure  qu'ils  parvenoient  au  sommet,  les 
jands  sont  enfoncés,  tout  se  confond;  ils  reculent 
fsordre,  et,  toujours  pressés,  ils  tournent  le  dos; 
i  poursuit  sans  relâché,  on  les  taille  en  pièces,  on 
lusse  jusque  sur  la  pente  de  la  montagne.  Les  uns 
lo  mortellement  blessés  tombent  en  roulant  dans 
'écipices;  les  autres  fuient  à  perte  d'haleine  par  le 
(in  dont  Sébastien  occupoit  l'entrée;  ils  y  trouvent 
enii  et  la  mort.  Quelques-uns  échappent  et  se  sau- 

dans  les  forêts  d'alentour.  Cette  victoire  coûta 
Koop  de  sang  aux  Romains.  Us  perdirent  Valérien , 
Kmier  des  domestiques;  et  Natuspardon,  un  des 
ôm  de  la  garde ,  si  renommé  par  sa  valeur ,  que 

siècle  le  comparoit  à  toys  ces  anciens  guerriers 
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€\u\  avoicnt  fait  Thoiineur  des  armées  romaines 

qu>ll<?s  étoient  invincibles. 

'^r^H  '*"''      Va!enl  înien  mit  ses  troupes  eu  quartier  d'hiver , 

i.3o,  c.  5.     tourna  à  Trêves  :  il  avoit  choisi  cette  ville  pour  son: 

MoItl"'  "'  ordinaire  dans  la  Gaule.  Il  y  triompha  avec  son  fi 

^oc.  L  4,  c.  fy|  yç|.5  QQ  temps-là  qu'il  répudia  Sévëra  sa  pre 

Jom.  de  femme ,  et  mère  de  Gratien ,  pour  épouser  Jn 

cSu^ii.  y#/(*T.  veuve  de  Magnence  et  fille  de  Juste,  qui ,  sons  le 

Sulp.  Sei'er.  j^  Coustauce ,  avoit  été  souvemeur  du  Picénam.( 

Zas.  Li,    que  oevera  ayant  acheté  une  maison  de  campagn 

^Zon.t,2,p,  ai|.|jessous  de  sa  valeur,  Yalentinien,  indigné  d( 

Cod.TheotL  sa  femme  abuser  ainsi  de  Tautorité  de  son  rang,  i 

Ug.\.   '    '  la  maison  à  l'ancien  possesseur,  et  chassa  Sévëra  d 

palais.  Quelques  historiens  ont  imaginé  à  ce  valf 

intrigue  amoureuse ,  plus  digne  d'un  roman  frivol 

de  la  gravité  de  Thistoire.  Ce  second  mariage  étoil 

traire  aux  lois  de  l'Eglise ,  mais  non  pas  aux  lois  n 

nés.  Justine  avoit  deux  frères ,  Constantin  et  C 

qui  furent  successivement  revêtus  de  la  charge  de  gi 

écuycr.Tant  que  Yalentinien  vécut ,  elle  renferma 

son  cœur  Thérésie  dWrius,  dont  elle  étoit  infectée 

se  contentoit  d'éloigner  de  l'empereur  ,  autant  q 

le  pouvoit ,  les  prélats   catholiques.  Elle  étoit  I 

adroite ,  impérieuse;  mais  elle  connoissoit  trop  b 

meté  de  son  mari  pour  entreprendre  de  le  séduire 

le  vaincre.  Ce  prince ,  loin  de  prêter  son  bras  aux  | 

cuteurs,  ne  permcttoit  de  troubler  aucune  des  reii 

établies  dans  l'empire  ;  et ,  respectant  le  coite  divin 

mêmg  qu'il  étoit  défiguré  par  Tillusion  et  le  mcni 

il  défendit  par  une  loi  de  donner  des  logeroens  an 

dats  dans  les  synagogues  des  Juifs. 

Cod.JuL  L     Le  trait  de  justice  auquel  on  attribue  ladisgr 

%,y/  '  ^'Sévéra  n'est  pas  constaté  par  un  témoignage  9M 

thentique  :  il  ne  se  trouve  que  dans  la  Chronique 

lexandrie.  Mais  on  ne  peut  refuser  à  Valentim 

louange  d'avoir  montré  upe  aversion  extrême  pour 
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arence  d^injuslice  et  de  conrossion.  Ce  caractère  d*é- 
ié  ëclate  dans  la  loi  qu'il  publia  cette  année*  pour 
1er  la  conduite  des  avocats.  Après  avoir  proscrit  ces 
ils  oatrageans  qui  transforment  un  plaidoyer  en 
He  diffamatoire ,  il  interdit  aux  avocats  toute  con- 
lioQ  avec  leurs  cliens  ;  il  leur  défend  de  rejeter  comme 
iÉuant  ce  qui  leur  est  offert  par  une  libre  reconnois- 
Ek,  ni  d'allonger  à  dessein  les  procédures.  Il  permet 
l  personnes  titrées  d'exercer  cette  noble  profession  ^ 
wu  quelles  la  remplissent  avec  noblesse,  et  que, 
iDoçant  i  un  vil  intérêt ,  elles  n'en  retirent  d'autre 
nropense  que  l'honneur  de  défendre  l'innocence  et  la 
fice.  Deux  ans  après ,  afin  que  deux  plaideurs  n'eus- 
It  l'on  snr  Tautre  aucun  avantage  que  par  la  qualité 
[kor  cause,  il  ordonna  que  les  juges  donneroient  aux 
parties  des  avocats  d'une  égale  capacité;  et  il  dé- 
it  à  l'avocat  nommé  pour  soutenir  le  droit  d'une 
parties  de  refuser  son  ministère  sans  une  raison 

e,  à  peine  d'interdiction  perpétuelle, 
fit  trembler  à  leur  tour  ces  officiers  de  province  qui  Cod,  TheoJ. 
■lent  de  l'autorité  que  leur  donnent  leurs  fonctions  ^^ll^^'^/cii* 
Irse  faire  craindre  des  habitans  et  les  assujettir  à  des  "'•f^'^A^'^*^ 
riludes  onéreuses.  Il  leur  défendit ,  sur  peine  de  mort 
le  confiscation  de  tous  leurs  biens,  d'imposer  aucune 
Ifëe  aux  habitans  de  la  campagne  pour  leur  service 
ticolier,  d'en  exiger  aucuns  présens ,  qui  étoient  de- 
ns ,  par  abus ,  des  redevantes  annuelles ,  d'accepter 
me  ce  qui  leur  seroit  volontairement  offert;  et,  par 
excès  de  sévérité ,  il  condamna  à  la  même  peiné  l'ha- 
mi  cpii ,  pour  sauver  l'officier  concussionnaire ,  pré- 
droit l'avoir  prévenu  de  son  propre  mouvement  et 
tt  être  requis.  Pour  ce  qui  regardoit  les  travaux  pu- 
its, il  les  épargnoit  aux  paysans ,  surtout  dans  les 
m^  ou  ^la  terre  demande  leurs  peines  et  leurs  soins. 
IvobI  mieux ,  disoit-il ,  aller  chercher  dans  les  maisons 
hi^is  des  villes  des  bras  inutiles  payr  Us  occuper  à  ces 


500  HISTOIRE  DU  BAS-EMFimB. 

ouvrages  que  d'arracher  les  laboureurs  h  des  ira 

qui/ani  subsister  les  villes  mêmes. 

Cod.Theod.      La  ville  de  Rome  vit  alors  naître  dans  son  em 

it^,  S  0,10'  ^^  ëlablissement  honorable  à  la  religion  chrétienn 

conforme  à  Tesprit  de  TEglise ,  qui ,  animée  d^onc 

dresse  maternelle  pour  tous  ceux  qu^clle  renferme 

son  sein  ,  embrasse  avec  prédilection  les  îndigensco 

la  portion  la  plusfoiblede  sa  famille.  Yalentinien 

sit  entre  les  médecins  de  Rome  des  personnes  h 

qui  sussent  mettre  plus  d  honnenr  à  prendre  soi 

pauvres  qu'à  rendre  aux  riches  des  services  intéresi 

en  institua  quatorze,  un  pour  chaque  quartier.  1 

assigna  un  entretien  honnête  sur  le  trésor  public.  1 

permit  d'accepter  ce  que  les  malades  guéris  leur 

roient  par  reconnoissance,  mais  non  pas  d^exigerce 

auroient  promis  par  crainte  avant  leur  guérison. 

donna  que  les  places  vacantes  seroient  données  au 

cours,  sans  nul  égard  à  la  faveur  ni  aux  plus  puis 

recommandations.  Les  médecins  déjà  en  fonction  e: 

noient  les  récipiendaires,  et  jugeoient  de  leur  cap: 

il  falloit  au  moins  sept  suffrages  pour,  être  chois 

sur  un  rescrit  du  prince  qui  confirmoit   l'électiu 

préfet  de  la  ville  expédioit  les  provisions.  Quelque! 

après ,  il  dispensa  les  médecins  de  Rome  et  les  profe 

des  lettres  et  des  sciences  de  fournir  des  miliciens 

loger  des  gens  de  guerre  :  il  les  exempta  en  général 

et  leurs  femmes,  de  tonifts  charges  publiques. 

jimmJ.^T,      Probe  éloît  alors  préfet  du  prétoire ,  et  Olybre] 

Foies.  de  Rome.  Ces  deux  personnages  méritent  d'être  co 

c^T^'iTi  Sextus  PétroniusProbusétoit  le  sujet  deTempire  I 

)5.  illustre  par  sa  naissance,  par  ses  richesses,  par  le  1 

ùucr!"p!è^.  ^^^  e*  '^  durée  de  ses  magistratures.  Il  étoit  fils  deC 

/»rii</.  iVi  Probinus ,  consul  en  34 1  «  et  petit-fils  de  Pétrtniiiii 

1^3.       '     bianus,  qui  a  voit  été   honoré  de  la  même  digni 

^tuon.epist,  2^2.  Sa  maison  étoit  intimement  unie  et  coninicii 

d.  de  porée  par  des  alliances  à  celles  des  Aniccs  d  des  Oljr 
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trois  familles,  les  plus  nobles  de  cqi^erops,  avoient  Oljri.   ei 
les  premières  à  embrasser ,  sous  Constantin ,  la  reli-  iatu. 
1  chrétienne.  Les  richesses  de  Probe  le  faisoient  con-  ^j^l^^^fi 
Ire  de  tout  1  empire;  il  n'y  avoit  guère  de  provinces;'.  95,  «t  tu» 
il  De  possédât  de  grands  domaines.  Son  nom  étoit  rfilvaient. 
leox  jusque  chez  les  nations  étrangères  ;  et  Ton  ra-  ^^*  *^>  'd' 
te  que  deux  des  plus  grands  seigneurs  de  la  Perse 
venus  à  Milan  pour  entretenir  saint  Âmbroise,  ils 
t  à  Rome  dans  le  dessAi  de  s'assurer  par  leurs 
yeux  de  ce  qu'ils  avoient  ouï  dire  de  la  puissance 
l'opulence  de  Probe.  Il  avoit  été  proconsul  d'Âfri- 
en  .358.  Cette  année  368 ,  il  succéda  à  \ulcatius 
eus,  qui  mourut  préfet  d'Italie  et  d'IUyrie.  Il  con- 
"  cette  dignité  pendant  huit  ans ,  jusqu'à  la  mort  de 
tinien.  Ses  inscriptions  lui  donnent  aussi  la  qualité 
et  du  prétoire  des  Gaules.  Il  partagea  avec  Gra- 
l'honneur  du  consulat  en  Syi.  Sa  femme ,  Faltonia 
,  étoit  de  la  famille  des  Anices ,  et  fut  recomman- 
par  sa  vertu.  De  ce  mariage  sortirent  trois  fils , 
itiers  des  biens  et  de  la  réputation  de  leur  père.  Ils 
t  tous  trois  honorés  du  consulat ,  et  la  gloire  de 
illustre  maison  se  perpétua  dans  une  longue  posté- 
,  et  se  soutint  même  après  la  chute  de  l'empire 
Occident. 
Ton  s'en  rapporte  aux   inscriptions,  aux  pané- 
es, aux  écrivains  ecclésiastiques,  qui  peuvent  s'être 
te  éblouir  par  la  protection  éclatante   que  Probe 
tedoit  à  la  vraie  religion ,  on  ne  vit  jamais  de  ma- 
int plus  accompli.  Il  est  représenté  dans  ces  monu- 
fett  comme  un  homme  admirable  par  sa  vertu ,  sa 
ilé ,  sa  libéralité ,  par  son  éloquence  et  par  une  éru- 
Boo  universelle  ;  surpassant  la  gloire  de  ses  ancêtres, 
i  (lus  grands  personnages  de  son  siècle ,  les  dignités 
~^yt  dont.il  fut  re^tu.    Mais  Âmmien  Marcellin 
lote  des  couleurs  bien  différentes  pour  peindre  le 
ictère  de  Probe.  C'étoit ,  selon  lui,  un  ennemi  aussi 
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dangereux  €[U*9D  ami  bienfaisant  :  timide  dévasta 

'     qui  osoient  lui  résister;  fier  et  superbe  avec  ceux^ja 

redoutoient  ;  languissant  et  sans  force  hors  des  digai 

n'ayant  d'ambition  qu'autant  que  lui  en  inspirai 

ses  proches  f  qui  abusoient  de  son  pouvoir;  noo  ' 

assez  méchant  pour  rien  commander  de  criminel,! 

assez  injuste  pour  protéger  dans  les  siens  les  crinMi 

plu^  manifestes  :  soupçonnant  tout  ;  ne  pardooM 

rien;  dissimulé;  caressaift  ceux  qu'il  vouloit  perdre; 

comble  de  la  plus  haute  fortune  toujours  agité,  toojl 

dévoré  d'inquiétudes  qui  altérèrent  sa  santé.  Onf 

tend  que  l'historien  a  noirci  ce  portrait  par  un  élà 

prévention  contre  un  chrétien  si  zélé;  raab  il  iaotè 

nier  aussi  les  actions  qu'il  attribue  à  Probe,  et  qnea 

raconterons  dans  la  suite  ;  elles  s'accordent  avec  à 

peinture;  et  d'ailleurs  pourquoi   le  même  hist« 

auroit-il  dans  le  même  temps  rendu  justice  a  Olj^ 

qui  n'étoit  pas  moins  attaché  à  la  religion  chréticd 

^mm./.aS,      Olybre,   qui  avoit  encore  les  noms  de  Q.  CM 

^nlt.  intcr,  Hermogénianus,  succéda  cette  année  à  Prétextât  à 

^7^iP\^iUèra  ^^  pï^f^lure  de  Rome ,  qu'il  exerça  pendant  trois  a 

«n.3o.        Il   avoit  été  consulaire  de  la  Campanie  et  proco^ 

d'Afrique.  Il  fut  dans  la  suite  préfet  du  prétoire 

rillyrie  et  de  l'Orient  :  il  parvint  au  consulat  en  ^ 

Dans  le  gouvernement  de  Rome  il  veilla  an  n 

de  la  tranquillité  de  l'état  et  de  l'Eglise,  toujours 

par  les  partisans  d'Ursin.  L'histoire  loue  sa 

son  humanité,  son  attention  à  n'oIFenser  personnCi 

dans  ses  actions ,  ni  dans  ses  paroles.  Ennemi 

des  délateurs,  il  étoit  fort  éloigné  de  profiter  de 

malice  pour  enrichir  le  fisc.  11  avoit  autant  de  droiM 

que  de  discernement  et  de  lumières.  Mais  il  étoit  M 

adonné  à  ses  plaisirs;  et  quoiqu'il  sût  les  accorderai 

les  devoirs  de  sa  charge,  et  qu'ib  n'eussent  rien  deci 

minel  aux  yeux  des  païens,  cependant  cette  vie  voli| 

tueuse  étoit  opposée  à  la  religion  qu'il  profcmlr 
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imien  Marcellin  même  la  censore  comme  indécente 
M  un  grand  magistrat. 

âpres  la  bataille  de  Sultz,  Yalentinien  a  voit  fait  un  ^ntm.LiS, 
Dvean  traité  avec  les  Allemands.  Les  deux  nations  juat.  iUugt, 
loient  engagées  à  ne  point  entrer  sur  les  terres  Tune  f'  ^^^' 
Tantre.  La  convention  étoit  réciproque;  mais  les 
imands  vaincus  étoient  les  seuls  qui  eussent  donné 
I  otages.  La  suite  va  faire  voir  que  la  parole  des  Ro- 
lins  n*étoit  pas  une  caution  suffisante.  Drusus  avoit 
Irefois  fait  Mtir  sur  les  bords  du  Rhin  un  grand 
tobré  de  forteresses;  elles  étoient  tombées  en  ruine. 

I  ■  ^ 

Ken  en  avoit  construit  plusieurs.  Yalentinien,  ne 
talant  pas  que  la  sûreté  de  la  Gaule  dépendit  de  la 
foi  des  barbares,  entreprit  de  border  le  fleuve  de 
et  de  cbâteaux ,  élevés  de  distance  en  distance , 
is  la  Rhétie  jusqu'à  TOcéan  :  ce  fut  à  ces  travaux 
h^l  employa  tonte  Tannée,  pendant  laquelle  Valen- 
IttenGalate,  fils  de  Valons,  et  Victor,  étoient  consuls. 
lie  se  fit  pas  de  scmpule  d'empiéter  en  quelques  en- 
wîts  sur  le  territoire  des  Allemands.  Il  construisit  sur     An. 569. 
h  bords  du  Nèkre  une  forteresse  que  les  uns  croient 
^Manheim,  les  autres  Ladenbourg.  Mais,  craignant 
Ke  la  violence  des  eaux  qui  venoieiit  en  frapper  le 
^  ne  la  détruisît  peu  à  peu ,  il  résolut  de  détourner 
cours  dn  Nèkre.  On  passa  plusieurs  jours  à  lutter 
irtre  le  fleuve.  Enfin  la  constance  des  travailleurs, 
rages   dans  Teau  jusqu'au  col,   surmonta  tous  les 
«lacles.  Il  en  coâta  la  vie  à  plusieurs  soldats;  mais 
lovrage  fut  achevé,  et  la  forteresse  mise  en  sûreté. 
C'ëtoit  déjà  .une  infraction  du  traité.  Le  succès  fit 
msser  plus  loin  l'entreprise.  La  montagne  de  Piri, 
latfe  quelques  lieues  au-dessus,  vers  Tendroit  où  est 
ijourd'hui   Heidelberg ,  éloit   un  poste   avantageux, 
empereur  forma  le  dessein  de  la  fortifier.  Il  envoya 
I  gros  détachement  de  son  armée  avec  le  secrétaire 
ragrius,  chargé  de  la  direction  des  ouvrages.  On  com* 
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mençoit  à  remuer  la  terre  lorsqu'on  vit  airinr 
principaux  de  la  nation  allemande.  Us  se  prosti 
aux  pieds  des  Romains,  les  conjurant  avec  instancel 
ne  pas  violer  la.  foi  jurée.  Ceiie  antique  fiiÊétiiif 
vous  vous  vantiez^  leur  dîsoicnt-ils,  vousétetHHim 
de  nos  dieux  ;  ne  vous  déshonorez  pas  vous-i 
il  ne  nous  réduisez  pas  au  désespoir  par  une 
perfidie.  Qu'espérez  cous  de  cette  Jorieresse? 
i'hus  qu'elle  puisse  subsister  si  nos  sermens  ne 
sistentpas?  Voyant  qu'ils  n'étoient  pas  écoutés,  il 
retirent  en  pleurant  la  perle  de  leurs  enfans, 
avoient  donnés  pour  otages.  Dès  qu'ils  furent  éloi| 
on  aperçut  une  troupe  de  barbares  qui  sortoient 
derrière  un  coteau  voisin,  où  ils  s'éloient  tenus 
pour  attendre  la  réponse.  Sans  donner  aux  Roman 
temps  de  se  reconnoitre  ni  de  prendre  leurs  wtmm 
ils  fondent  sur  les  travailleurs,  et  les  passent  au  fil'l 
Tépée  avec  leurs  capitaines,  Ârator  et  HerniogèBe.1 
n'échappa  que  Syagrius,  qui  vint  apporter  à  Tempcni 
cette  triste  nouvelle.  Ce  prince,  impétueux  danssa  coiêrt 
lui  fit  un  crime  de  s'être  sauvé  sfui,  et  le  cassa  comil 
un  lâche.  Pendant  ce  même  t<*mps  la  Gaule  étoit  dl 
solée  par  des  troupes  de  brigands  qui  iufestoient  MJ 
les  grands  chemins.  On  n'entendoit  parler  que  de  m 
lages  et  de  meurtres.  Entre  ceux  qui  périrent  pvl 
mains  de  ces  assassins,  fut  Constantien,  grand-écDjM 
frère  de  l'impératrice  Justine.  '^ 

Chrxyn.Àlfx.      Ce  u'étoit  pas  la  foibicssc  du  gouvernement  qaifil 
^Zo/i.i.  2,/».  ^ji  naîircces  désordres.  Jamais  prince  ne  fut  plusprom^ 
cWmi.  2.  i,à  punir,  ni.  plus  rigoureux  dans  les  punitions.  11 1 
Suid,  in  mourir  un  graud  nombre  de  sénateurs  et  de  magistflli 
Z*^}i^f(.     convaincus  de   concussions   et  crinjustices.  L'euno^ 
Rhodane,  grand-chambellan,  fier  de  sa  puissanrcctJ 
ses  richesses ,  s'empara  des  biens  d*une  veuve  nomml 
Bérénice.  Elle  s'en  plaignit  à  Tempereur,  qui  lui  doM 
pour  jugeSalluste,  honoré  du  titre  de  patrice  depuis qa* 
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rtî  de  la  prëfecture.  Celui-ci  condamna  IVhodanc; 
pereur,  en  conséquence,  ordonna  la  restitution  des 
mais  Teanuque,  loin  d'obéir,  prit  à  partie  Sal« 
li-méme.  Par  le  conseil  du  patrice,  la  veuve  alla 

aux  pieds  de  Teropereur  pendant  qu'il  assistoit 
IX  du  Cirque,  et  l'instruisit  avec  larmes  de  Topi- 
é  de  son  persécuteur.  Rhodane  étoit  debout  au- 
I  prince.  Yalenlinien,  transporté  de  colère,  le  fit 
t  précipiter  dans  Tarène,  et  brûler  vif  aux  yeux 
ectateors,  tandis  qu'un  crieur  publioit  à  haute 
\n  crime  et  sa  désobéissance.  Tous  les  biens  du 
Ae  furent  abandonnés  à  Bérénice.  Le  sénat  et  le 

,  quoique  saisis  d'horreur,  applaudirent  à  cette 

ion  terrible  ;  la  renommée  la  publia  avec  effroi 

iHit  l'empire  ;  mais  la  colère  de  ceux  qui  gouver- 

l'étant  qu'un  mouvement  passager,  ne  produit  que 

pressions  de  même  nature ,  et  l'injustice  trembla 

î  corriger. 

guerre  contre  les  Goths  se  termina  cette  année.  Les  jimm^  /.  97, 

lu  Danube,  qui  avoient  tenu  les  campagnes  sub-  ^'  ' 

es  pendant  toute  l'année  précédente,  s'élant  enfin 

!S,  les  Romains  passèrent  le  fleuve  à  Nivors  sur 

Ht  de  bateaux,  et ,  étant  entrés  sur  les  terres  des 

■es,  ils  les  traversèrent  ju^u'aux  frontières  des 

onges ,  ou  Ostrogoths.  Âthanaric ,  après  quelques 

combats,  vint  à  la  rencontre  de  Yalens  avec  une 

■euse  armée  ;  mais  il  fut  défait ,  et  prit  la  fuite* 

oths  n'osèrent  plus  paroitre  en  campagne  :  retirés 

surs  marais,  ils  se  contentoient  de  faire  des  courses 

irobëe,  et  de  harceler  les  Romains.  Yalens,  pour 

fatiguer  ses  troupes,  les  retint  dans  le  camp ,  et 
ya  à  la  recherche  de  ces  fuyards  que  les  valets  de 
e,  avec  promesse  d'une  certaine  somme  pour  cha« 
te  qu  ils  apporteroient.  Ceux-<i,  animés  par  l'es- 
se du  gain ,  devinrent  des  partisans  redoutables. 
lilloient  les  bois  et  les  marais ,  et  firent  un  grand 

r.  Pl^  BiS-EMP.    T0¥.  II.  2Q 
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carnage.  T^es  barbares,  voyant  le  pays  inonde 
sang ,  Valens ,  obstiné  à  les  détruire ,  et  Textréi 
sère  où  les  rëduisoit  Tinterdiction  du  commerce . 
Romains ,  vinrent  à  mains  jointes  demander  la  f 
L*enipereur  rebuta  plusieurs  fois  leurs  ambasi 
EnBn  il  se  rendit ,  non  à  leurs  prières,  mais  anx  ii 
du  sénat  de  Constantinople,  qui  le  supplioit  par 
pûtes  de  terminer  la  guerre ,  et  de  se  reposer  de 
fatigues.  Il  envoya  donc  à  son  tour  Victor  et  Ar 
pour  entrer  en  négociation  avec  Athanaric.  C< 
généraux  lui  ayant  mandé  que  les  Goths  acce 
les  propositions ,  on  convint  d*une  conférence  ei 
deux  princes.  Athanaric,  soit  par  fierté,  soit  par  dt 
refusoit  de  passer  le  Danube ,  sous  prétexte  que  m 
l'avoit  engagé  par  sernftent  à  ne  jamais  mettre 
sur  les  terres  des  Romains.  Valens  ne  pouvoit  se 
auprès  du  prince  des  Goths  sans  avilir  la  maj« 
périale.  Il  lîit  décidé  que  les  deux  souverains  s'a 
roient  chacun  sur  une  barque  avec  leurs  gardes,  e 
s'arréteroient  au  milieu  du  fleuve.  Quoique  la  foi 
cette  entrevue,  dans  laquelle  Athanaric  sembloit 
tFégal  à  égal  avec  Tempereur,  parût  donner  q 
atteinte  à  Thonneur  de  Tempire ,  cependant  la  i 
deux  armées  rangées  sur  les  bords  du  Danube  U 
pour  Valens  un  spectacle  flatteur;  il  voyoit  dun 
briller  ses  enseignes,  et  ses  troupes  montrer  la  fiei 
turelle  à  ceux  qui  imposent  la  loi  :  sur  l'autre  bo 
roissoient  les  ennemis  dans  une  contenance  motiu 
plus  honteux  qu'abattus  de  leursdéfaites.  Les  deux  | 
iixoient  aussi  eux  sur  tous  les  regards  ;  on  obsen 
silence  leurs  gestes,  leurs  mouvemenr  ;  chacun  c 
entendre  leurs  discours  :  c'étoit  un  des  plus  beau 
de  Tannée  ;  le  soleil  dardoit  alors  ses  rayons  avec 
Malgré  la  grande  chaleur,  Valens  et  Athanaric  à 
rèrent  debout  sur  le  tillac  depuis  le  matin  jusqu'ai 
Le  princt  des  Goths  n'avoit  rien  de  barbare  qat  U 
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lok  aoBple ,  adroit ,  intelligent.  H  contesta  lohg- 
'  les  articles  :  enfin  il  flillût  céder  aux  yain* 
t  Valens  remporta  tout  Tavantàge.  H  fat  arrêté 
Dths  ne  passeroient  pas  le  Danube ,  qu'ils  n'âu* 
erté  de  comUèrce  que  dans  deux  villes  sur  les 
fleuve;  qu'on  supprimefoit  tous  les  présms, 
I  provisions  de  vivres  qu'on  avoit  coutume  de 
>yer  ;  mais  Athanaric  obtint  que  la  pénabn 
payoit  seroit  continuée.  Telles  forent  les  con- 
e  ce  traité ,  qui  fut  regardé  Mnime  très-hono- 
empire. 

(  prit ,  pour  la  sAreté'de  la  Moesîe  et  dé  fa  Thrace  Them.  or. 
»  précautions  que  son  frère  prenoit  alors  pour 
s  de  la  Graute.  Etant  reveiiu  à  Marcianople,  il 
dre  de  réparer  les  anciens  forts  qui  déTendoièiit 
e  du  Danube,  et  d'en  bâtir  de  nouveaux.  .11 
es  magasins  de  vivres,  d*armes,  de  machines; 
à  rendre  plus  commodes  les  ports  du  PoYil-Euxin^ 
I  des  gambons  dans  les  places.  IV  rencoritroit  ^ 

écution  de  ces  ouvrages  de  plus  grandes  diffi- 
le  son  frère;  ilTalloit  faire  venir  dé  fort  loin  là 
la  chaux ,  la  pierre  ;  mais  l'obéissance  et  la  coti- 
e  ses  troupes  surmoritènftrt'  tous  ccfs  obstacles, 
aux  étoient  partagés  eritre  lès  soldats,  divisés  eii 
s  bandes  :  chacun  s'empressoit  à  l'envi  dé  rem- 
che;  les  officiers  mêmes  de  la  maison  du  prihce 
pensoient  pas  des  plus  rudes  fatigues. 
>ereur  retonma  sur  la  fin  de  Tannée  à  Constan*  Uaee. 
où  il  fut  reçu  avec  une  grande  joie.  Il  y  célébra  jj^*"*  ^'^ 
Thémistius  prononça  dans  le  sénat  uu  nouveau 
ique  du  prince  :  il  y  releva  ses  succès  daiis  là 
et  sa  sagesse  dans  la  conclusion  de  lâ  pàhcl  Ya- 
)ique  peu  connoisseur ,  avoit  pris  goût  aux  éloges  ; 
lit  tOQS  les  ans  un  discours  de  Thcmistîus ,  qui 
volontiers  ce  tribut  de  flatterie;  Domitins*  Mo- 
préfet'  dé  Constantinople  pour  lâ  seconde-fois  *, 
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^  acheva  cette  aonée  une  inagiiitiqne  citerne,  qu'il  a^ 
commencée  dans  sa  première  préfecture,  soutlerèji 
de  Julien.  Elle  porta  son  nom  clans  la  suite. 
Amm.l  27,  Pendant  que  les  forces  de  lempire  d'Orient  ëloiei 
Eunap.  inoccupées  à  la  guerre  contre  lies  .(«oths,  les  Isaures , da 
Suid.  in  cendus  par  troupes  de  leurs  rochers ,  s'étoient  répandi 
Uwmut.  dans  la  Pamphylie  et  dans  la  Ciiicie ,  mettant  les  viih 
à  contribution  et  pillant  les  campagnes.  Mnsonias  ël« 
alors  vicaire  d'Asie.  Il  avoit  enseigné  la  rhétorique  du 
Athènes;  mab,^loux  de  la  gloire  de  Prohërè^e, qi 
effaçoit  la  sienne,  il  quitta  son  école,  et  se  livra  wê 
affaires.  Il  réussit  d'^abord,  et  s'acquit  une  si  grande  coi 
sidération ,  que  le  proconsul  d'Asie ,  quoique  aipériMl 
en  dignité ,  lui  cédoit  le  pas  lorsqu'ils  se  rencSotroicri 
ensemble.  Il  recueillit  les  tributs  de  son  diocèse  s4| 
donner  aucun  sujet  de  plainte.  Mais,  ayant  appruki  1 
vages  des  Isaures,  et  voyant  que  les  commaudansdei 
province ,  endormis  dans  nne  molle  oisiveté,  ne  se 
toient  pas  en  devoir  de  les  arrêter ,  il  se  crut  par  m 
grand  homme  de  guerre.  A  la  tête  d'une  poignée  dfi 
dats  mal  armés,  il  marche  vers  une  troupe  de  ces 
gands,  s'engage  dans  un  défilé,  et  périt  avec  tau 
siens  dans  une  embuscade.  Les  Isaures ,  enflés  de  cei 
ces,  et  courant  avec  plus  de  hardiesse,  rencooti 
enfin  des  troupes  réglées,  qui  en  tuèrent  pliisieunHi 
poussèrent  les  autres  dans  leurs  montagnes.  On  ksyi 
assiégés;  on  leur  coupa  les  vivres,  et  on  les  força 
famine  à  demander  une  trêve,  pendant  laquelle  ksi 
bitans  de  Germanicopolis ,  capitale  de  ces  bai 
obtinrent  la  paix  pour  toute  la  nation.  Ils  donnèreali 
otages ,  et  demeurèrent  en  repos  pendant  six  ousepli 
^«M./.98,  La  Syrie  éprouvoit  aussi  d'horribles  ravages.  Les 
ymlci.  bitans  d'un  bourg  fort  peuplé  nommé  Maratoaiprcd 
près  d'Apamée,  a  voient  formé  entre  eux  une  société  Ji 
voleurs ,  et  s'étoient  rendus  redoutables.  Ils  eroplc^oî^ 
la  ruse  autant  que  la  force.  Déguisés,  les  uns  eo  marcha*^ 
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ires  en  soldats,  ils  se  répandoient  sans  Imit  dans  les 
•agnes;et,  s'introduisant  sëparënient  dansYes  villages 
ns  les  vilieSyils  se  réunissoient  pour  les  saccager, 
me  ib  ne  sui  voient  aucun  ordre  dans  leurs  courses, 
ils  se  transportoient  rapidement  dans  des  lieux  fort 
nés,  on  ne  pouvoit  prévoir  leur  arrivée.  Aussi  avides 
n^  que  de  ontin ,  ils  égorgeoient  ceux  qu'ils  avoient 
Liillés,  arrachant  la  vie  lorsqu'ils  ne  trouvoient  plus 
à  enlever.  Ils  se  faisoient  un  jeu  du  brigandage,  et 
oussèrent  Tinsolence  jusqu'à  s'exposer  au  milieu 
amée.  Un  d'entre  eux  se  déguisa  en  gouverneur  de 
ovirtte ,  un  autre  en  receveur  du  domaine  ;  le  reste 
troupe  prit  des  habits  de  sergens  et  d'archers.  Le 
emenr  avoit  droit  de  condamner  à  mort,  et  le  rece- 
du  domaine  de  saisir  les  biens  de  ceux  qui  avoient 
dndamnés.  En  cet  équipage,  ils  entrent  sur  le  soir 
Apamée ,  précédés  d'un  crieur  qui  publioit  la  sen- 
\  de  condamnation  d'un  des  plus  riches  habitans. 
rcent  la  maison ,  massacrent  les  maîtres  avec  les  do- 
iques ,  qui  n'eurent  pas  le  temps  de  se  mettre  en 
ise,  enlèvent  Targent  et  les  meubles,  et  se  retirent 
ipitamment  avant  le  jour.  Le  bourg  qui  servoit  de 
tile  à  ces  brigands  fut  bientôt  rempli  de  toutes  les 
îssesde  la  province.  Enfin ,  par  ordre  de  l'empereur, 
assembla  des  troupes,  on  alla  les  assiéger.  Ils  furent 
passés  au  fil  de  l'épée  ;  et  pour  détruire  la  race,  on 
.e  feu  à  leur  habitation.  Les  femmes  qui  se  sauvoient 
leurs  enfans  à  la  mamelle  furent  repoussées  dans 
ammes.  Rien  n'échappa  à  l'incendie  ;  et  les  cruautés 
es  scélérats  furent  punies  par  une  vengeance  aussi 
lie. 
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hlâre'^'    •■-^^^  entreprises  de  Sapor  avoîenl  dét^miné  Valen 

Ifitr  chron.  dès  la  secofide  année  de  son  règne,  à  s*approcher  de 

s'^'!l  4  f  c!  Perse  ;  maïs  la  révolte  de  Procope  et  la  guerre  contre  I 

'^  *^i  6      Goths  Tavoîent  arrêté  pendant  cinq  ans.  Au  comma 

i5.         '     cernent  de  l'an  370,  étant  consul  avec  son  frère  poor 

c.  8, 10!    ^'  troisième  fois ,  il  reprit  son  premier  dessein.  Aprèsavc 

^Jd^Ph^^'  ^^^^^  '^  9  d'^^îl  à  la[dédicace  de  l'église  des  Saints-Ap 

'  très,  nouvellement  rebâtie ,  il  partit  de  Constantioopl 

et  prit  le  chemin  d'Antioche.  Ce  voyage  fut  encore  ii 

terrompu  par  une  autre  sorte  de  guerre  :  c'étoit  celle  qi 

Valens  avoit  déjà  déclarée  à  l'Eglise  catholique ,  et  qn 

recommença  pour  lors  avec  plus  de  fureur.  A  peine  étui 

il  arrivé  à  Nicomédîe,  qu'il  apprit  la  mort  d'Eudoze,SQ 

théologien  ,  entre  les  mains  duquel  il  avoit  juré  uu  aUi 

chement  inviolable  à  la  doctrine  d'Arius.  Les  aricf 

remplirent  aussitôt  le  siège  de  Constantinoplc  par  Téki 

tion  de  Démophilc,  cet  évêque  de  Bérée  qui  avoit  fa 

preuve  de  son  zèle  pour  l'nrianisme  en  travaillant  à  s 

duirc  le  pape  Libère.  D'autre  part ,  les  catholiques,  pr 

fitant  de  l'absence  de  l'empereur,  choisirent  Evagre.  1 

parti  hérétique,  plus  hardi  et  plus  nombreux,  sepr 

paroit  à  exercer  les  dernières  violences,  lorsque  Tec 

pereur,  craignant  les  suites  d'une  sédition  ,  envoya  A 

troupes  avec  ordre  de  chasser  Evagre.  Dans  ces  circoi 

stances,  il  n'osa  s'éloigner ,  et  demeura  pendant  pliisîci] 

mois  dans  la  Bithynie  et  sur  les  bords  de  la  Propontid 

d'où  il  revint  à  Constantinople. 

Soe.  /.4,  t.      Il  fit  bien  voir  qu'en  prévenant  les  troubles  il  o'avc 

^So%.LO  c.  P^^  ^"  dessein  de  ménager  les  orthodoxes:  il  favorix 

a4#  ao.         par  lui-même  et  par  ses  officiers  toutes  les  poursuites  < 


r  .' 
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Wvs  «aoetnis.  Les  outrages ,  les  conBscations  de  biens ,. 
fci  chaînes,  les  supplices  étoient  leur  parlage.  Yalens 
kveit  rapporté  de  la  IVIoesie  une  haine  plus  envenimée 
<OD(re  eux.  Il  prétendoit  avoir  reçu  un  affront  de  Bré- 
amiioD,év£que  de  Tomes,  capitale  de  la  petile  Scythie  : 
■  roîci  l'occasion.  L'empereur ,  s'étant  )reodu  dans  cette 
îUe,  cotra  dans  Téglisé,  et  voulut  engager  le  prélat  à  ^ 
Mimunîqaer  avec  les  ariens  dont  il  étoit  accompagné; 
MIS  Bréiannion ,  après  lui  avoir  répondu  avec  fermeté 
i'îl  ne  connoissoit  pour  orthodoxes  que  Ceux  qui  étoient 
Saches  à  la  foi  de  Nicée ,  se  retira  dans  une  autre  église, 
ly  fut  suivi  de  tout  le  peuple,  et  Yalens  demeura  seul 
ne  sa  suite.  Dans  le  premier  É^vement  de  sa  colère, 
fit  saisir  le  prébt  et  l'envoya  eil  exil.  Peu  de  jours 
1res,  intimidé  par  les  murmures  des  habitans,  tous 
terriers,  et  qui  pouvoient  donner  la  main  aux  barbares, 
«it  ils  n'étoient  séparés  que  par  le  Danube,  il  leur 
ridii  leur  évéque.  Mais  il  conserva  dans  son  cœur  un 
Pressentiment,  qui  éclata  dans  la  suite ,  surtout  contre 
clergé. 

Les  catholiques  de  Constantiple  né- pouvoient  se  per-  Sœ.L  4,< 
ider  que  le  prince  fût  Tauteur  des  traitemens  inhu-  \^^^^  ^^  ^ 
lins  qu'ils  éprou  voient.  Ils  se  flattèrent  de  Tespérance  '^.^ 
»)  obtenir  quelque  justice ,  et  députèrent  à  Nicomédie  c.  9a. 
atre-vingts  ecclésiastiques  des  plus  respectables  par  ^^*  '*  ' 
ir  vertu.  Yalens  écouta  leurs  plaintes  et  dissimula  sa  Cedr.uiy 
1ère;  mais  il  ordonna  secrètement  an  préfet  Modeste      ' Suid.i 
les  faire  périr.  Le  préfet,  craignant  que  toute  la  ville  OvxAvI. 
se  soulevât  si  on  les  mettoit  publiquement  à  mort , 
ononça  contre  eux  une  sentence  d'exil ,  à  laquelle  ils 
soumirent  avec  )oie,  et  il  les  fit  embarquer  tous  dans 
même  navire.  Les  matelots  a  voient  ordre  d'y  mettre 
feu  lorsqu'ils  seroient  hors   de   la   vue  du  rivage. 
y  qu'ik  furent  arrivés  au  milieu  du  golfe  d'Astaque, 
qui  page  sauta  dans  la  chaloupe,  laissant  le  vaissean 
iibrasé.  U  fut  poussé  par  un  vent  impétueux  dans  une 
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anse   nommée  Dacidize  ,   où  il  acheva   d'être 

siimë.  De  ces  quatre-vingts  prêtres  il  ne  s'en  sair 

un  seul  ;  tous  périrent  dans  les  flammes  ou  da 

eaux. 

Jdacc,  On  regarda  comme  une  punition  de  cette  hc 

Gi-e^,  ?iaz\  cruauté  la  famine  qui  affligea  cette  année  tout 

^Gr^'^',  Jswsi.  P'**^  »  ^^  principalement  la  Phrygie  et  la  Capp 

tiv.in  ûud.  Elle  fut  cxtrémc ,  et  la  plupart  des  habitansde  ce 

provinces  furent  obligés  d'abandonner  le  pays.  L 

rite  de  saint  Basile  se  fit  alors  connoitre  de  tonte 

/  Il  n'étoit  encore  que  prêtre  de  Césarée,  et  Dien  i 

paroit   à  succéder  dans  Téglise  à  la  gloire  dn 

Athanase ,  qui  appr^^oit  du  terme  de  sa  pén 

brillante  carrière.  Basile  étoit  fort  riche;  mais  il 

dans  toute  la  rigueur  delà  pauvreté  évangélique.  I 

avec  empressement  cette  occasion  de  se  défadre  2 

geusement  de  ses  biens.  Il  vendit  ses  terres,  ach 

vivres ,  et  nourrit  pendant  cette  famine  un  noml 

fini  de  pauvres ,  sans  distinction  de  juif  «  de  païei 

chrétien. 

jMMt.  L  «9,      Ce  fut  un  malheur  pour  Valence  de  trouver  c 

c  V^ci  ^Ibi  V^^^^^  ^^  prétoire ,  non  pas  une  âme  généreuse  c 

Faies,         opposer  de  sages  remontrances  à  des  ordres  inju 

G/vff.Aas.  cruels,  mais  un  cœur  impitoyable,  prêt  à  sacri 

ni'  '/^*   I      vie  des  innocens  et  Thonneur  même  de  son  maiti 

/Vif /o#f . /.  9 , 

t.  II.  étoit  Modeste.  Comte  d'Orient  sous  Constance ,  il 

^  prêté  à  rhnmeur  sanguinaire  de  ce  prince  dans 
cherche  d'une  conjuration  chimérique.  On  voi 
rendre  suspect  à  Julien;  mais  ce  politique  sans  rcl 
qui  n'adoroit  que  la  fortune,  gagna  bientôt  les  I 
grâces  du  nouvel  empereur  en  sacrifiant  aux  ido 
obtint  pour  récompense  la  préfecture  de  Con 
noplc.  Arien  zélé  sous  Valens ,  il  fut  une  secon 
fevétu  de  la  même  charge;  et  Auxone  étant  m 
lui  succéda  dans  celle  de  pn^fet  du  prétoire,  il 
conserver  dans  cette  dignité  jusqu'à  la  mort  de 
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ihnr  par  ses  basses  complaisances.  Il  admiroit  sans 

Ik  les  vertus  que  ce  prince  n'avoit  pas ,  et  flaltoit  les 

b»  qn^il  avoit.  Valens  ëtoit  paresseux  et  ennemi  des 

Ures  ;  mais  le  sentiment  de  ses  devoirs  se  réveillant 

elquefois  dans  son  cœur ,  il  se  proposoit  de  les  rem-  N 

r  et  de  rendre  justice  à  ses  sujets.  Alors  tout  le  pa- 

\  prenoit  Talarme  ;  les  eunuques  se  croyoient  en 

nd  péril  :  sous  les  yeux  de  l'empereur  l'innocence 

th  respirer ,  et  leur  licence  alloit  être  encbatnée  ; 

sse  réunissoient  pour  détourner  Valens  d'un  dessein  si 

^reux.  Modeste ,  qui  rampoit  devant  les  eunuques, 

Qpressoit  de  lui  faire  entendre  que  la  majesté  impé- 

ene  pouvoit,  sans  s'avilir,  descendre  jusqu'à  des  ob- 

de  si  peu  d'importance.  Il  débitoit  ces  belles 
limes  avec  une  apparence  de  zèle  et  d'intérêt  pour 
joire  de  son  maitre.  Comme  il  avoit  affaire  à  un 
ît  grossier ,  sans  principe  et  sans  étude ,  aidé  de  la 
sse  naturelle  à  Valens,  il  lui  persuada  tout  ce  qu'il 
nt  ;  et  l'administration  de  la  justice ,  abandonnée  à 
imes  vénales  qui  ne  craignoient  plus  les  regards  du 
erain ,  devint  un  brigandage. 
Eglise  jouissoit  en  Occident  d'une  entière  liberté  :  ^fnm.Lin, 

un  empereur  actif  et  vigilant  les  lois  étoient  en  i'aUs, 
enr.  Mais  dans  Valentinien  la  haine  du  crime  dé-  Srmm!^^ 
iroit  en  cruauté.  Maximin ,  vicaire  des  préfets,  plus^A'*  '• 
liant  et  plus  inhumain  que  Modeste ,  remplissoit 
le  et  l'Italie  de  sang  et  de  larmes.  Il  étoit  né  à  So« 
es ,  en  Pannonie  ,  d'une  famille  très*obsaire  :  il 
mdoit  de  ces  barbares  que  Dioclétien  avoit  trans- 

en-deçà  du  Danube  ;  et  son  caractère  ne  démen- 
pas  son  origine.  Après  avoir  pris  une  légère  teinture 
ttres,  il  embrassa  le  parti  du  barreau.  Mais  bientôt 
té  d'une  profession  où  le  mérite  seul  peut  con- 
î  à  la  fortune  ,  il  se  jnta  dans  les  intrigues  de  cour, 
ir\'int  au  gonvernement  de  la  Corse  et  de  la  Sar- 
ie,  et  ensfiite  à  celui  de  la  Toscane.  Il  fut  appelé  à 
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Rome  pour  être  charge  de  l'intendance  des  vh 
se  conduisit  d*abord  avec  nio<lëratioQ  :  c*ëloil  v 
pent  qui  rampott  soos  terre ,  jasqu'à  ce  qn'il  eût 
assez  de  force  pour  pénétrer  au  grand  jour  et 
des  coups  mortek.  De  plus,  il  s'étoit  mêlé  de 
niaotie ,  crime  irrémissible  auprès  de  Yalenlini 
comme  il  avoit  un  complice,  il  vécut  long-temf 
de  perpétuelles  inquiétudes.  Enfin,  s*étanl  délai 
témoin ,  il  se  livra  désormais  sans  crainte  à  son 
nation  malfaisante  et  cruelle ,  et  il  en  saisit  la  pr 
occasion. 

Chilon ,  qui  avoit  été  vicaire  des  préfets,  et  sa  1 
Maxime,  accusèrent  trois  personnes  d'avoir  att 
leur  vie  par  des  maléfices.  Olybre,  préfet  de  Rfl 
qui  la  connaissance  de  cette  affaire  appartenoit  ^ 
tombé  malade ,  ils  demandèrent  pour  juge  Tint 
des  vivres  ;  et  l'empereur ,  pour  procurer  un 
prompte  expédition,  souscrivit  à  leur  requête. 
de  ce  pouvoir ,  Maximiu  donna  libre  carrièn 
cruauté  naturelle.  Il  fit  appliquer  à  la  question 
cusés,  et , sur  leurs  dépositions  vraies, ou  fausses, 
à  la  torture  un  grand  nombre  de  personnes.  Chaq 
terrogatoire  produisoit  de  nouvelles  charges  , 
nombre  des  prétendus  coupables  se  multiplioit  à 
fini.  Des  trois  premiers  accusés,  Maximin  en  fit  ej 
lieux  sous  les  coups  de  lanières  chargées  de  bail 
plomb,  parce  que,  pour  les  engager  à  révéler 
complices,  il  leur  avoit  juré  qu'il  ne  les  feroit  pé 
par  le  fer  ni  par  le  feu  :  comme  il  n';)voit  rien  |o 
troisième,  il  le  condamna  à  être  brèlé  vif.  Ceba 
commissaire  ,  jaloux  d'étendre  sa  juridiction  su 
têtes  les  plus  distinguées,  fit  entendre  à  l'empereoi 
falloit  redoubler  de  rigueur  pour  découvrir  tai 
forfaits  et  pour  en  tarir  la  source  ;  et  Yalenlieu , 
jours  prêt  à  s'enflammer,  déclara  que  les  criinrsdi 
espèce  seroient  traités  comme  ceux  de  ièse-iDaîcs 
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Dosëqneiice  nulle  dignité  «nul  privilège  n'exeinp- 
ie  la  torture.  Afin  d'augnienter  le  pouvoir  de 
in  ,   il  le  nomma  vicaire  des  préfets;  et  comme 
étoit  pas  assez  de  cette  âme  farouche,  il  lui  donna 
dîoint  le  secrélaire  Léon  ,  monstre  aussi  altéré 
; ,  auparavant  gladiateur  en  Pannonie ,  et  depuis 
des  offices.  Le  nouveau  titre  de  Maximin,  et 
I  d'un  coll^ie  si  bien  assorti ,  le  rendirent  plus 
Me.  Il  s'attribua  la  connoissance  de  toutes  les 
ie  crimes,  et  s'érigea  en  inquisiteur  général, 
t  rOccidcnt  étoit  consterné  :  l'innocence  ne  voyoit 
essource  contre  des  procédures  précipitées ,  où  la 
n'attendoit  pas  la  conviction.  Entre  tant  de  mal- 
IX  l'histoire  ne  distingue  qu'un  petit  nombre  des 
emarquables.  Hymèce,  qui  avoit  été  vicaire  de 
sous  le  règne  de  Julien ,  étoit  estimé  pour  sa  vertu, 
lit  qu'il  étoit  oncle  de  sainte  Eustochium,  si  connue 
i  éloges  que  lui  donne  saint  Jérôme.  Lorsqu'il 
noit  l'Afrique  en  qualité  de  proconsul,  il  dis- 
aux  habitans  de  Carthage,  dans  on  temps  de 
é,  le  blé  qu'on  destinoit  à  la  subsistauce  de  Rome, 
dit  ce  blé  au  prix  d'un  son  d'or  pour  dix  bois* 
La  récolte  qui  suivit  ayant  été  fort  abondante , 
teta  la  même  quantité  de  blé  sur  le  pied  d'un  sou 
Nir  Ireute  boisseaux,  remplie  les  greniers,  et  ren* 
ji  trésor  du  prince  le  profit  qui  résultoit  de  cette 
ion.  L'empereur  devoit  des  récompenses  à  un  si 
désintéressement  ;  il  aima  mieux  soupçonner  Hy-* 
le  malversation ,  et  confisqua  une  partie  de  ses 
L'injustice  n'en  demeura  pas  là.  Un  délateur  in- 
accusa secrètement  Amantins,  devin  alors  fort 
imé,  d'avoir  prêté  son  ministère  à  Hymèce  pour 
r  des  maléfices.  Le  devin ,  appliqué  à  la  torture , 
oit  dans  la  négative,  lorsqu'on  trouva  dans  ses 
"S  un  iisilet  de  la  main  d'Hymèce.  Celui-ci  le  prioit 
loyer  les  secrets  de  son  art  pour  adoucir  la  colère 
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Ronie  pour  être  charge  de  rintendance  des  vh 
se  conduisit  d'abord  avec  modérât  ioa  :  c^ëloil  m 
pent  qui  rampoit  soos  terre ,  jusqu'à  ce  qn'il  eût 
assez  de  force  pour  pénétrer  au  grand   Jour  et 
des  coups  morlek.  De  plus,  il  s'étoit  mêlé  de  n^ 
mantie ,  crime  irrémissible  auprès  de  Yalentinieaj 
comme  il  avoit  un  complice,  il  vécut  long-tempi 
de  perpétuelles  inquiétudes.  Enfin ,  s'étant  délait 
témoin ,  il  se  livra  désormais  sans  crainte  à  son  il 
nation  malfaisante  et  cruelle ,  et  il  en  saisit  la 
occasion. 

Chilon  ,  qui  avoit  été  vicaire  des  préfets ,  et  sa 
Maxime,  accusèrent  trois  personnes  d'avoir  atf 
leur  vie  par  des  maléfices.  Olybre,  préfet  de 
qui  la  connaissance  de  cette  affaire  appartenoit, 
tombé  malade ,  ils  demandèrent  pour  juge  Tinl 
des  vivres  ;  et  l'empereur ,    pour   procurer  une 
prompte  expédition,  souscrivit  à  leur  reqnéle. 
de  ce  pouvoir ,   Maximin  donna  libre  carrière 
cruauté  naturelle.  Il  fit  appliquer  à  la  question  loi 
cusés,  et , sur  leurs  dépositions  vraies,  ou  fausses,  ilj 
à  la  torture  un  grand  nombre  de  personnes.  Chaqoaj 
terrogatoire  produiioit  de   nouvelles  charges  , 
nombre  des  prétendus  coupables  se  multiplioît  à 
fuii.  Des  trois  premiers  accusés,  Maximin  en  fil 
lieux  sons  les  coups  de  lanières  chargées  de 
plomb,  parce  que,  pour  les  engager  à  révéler 
complices,  il  leur  avoit  juré  qu'il  ne  les  feroil 
par  le  fer  ni  par  le  feu  :  comme  il  n'^tvoit  rien 
troisième,  il  le  condanma  à  être  brûlé  vif.  Ce  bai 
commissaire  ,  jaloux  d'étendre  sa  juridiction  sur 
têtes  les  plus  distinguées, fit  entendre  à  lempereon 
falloit  redoubler  de  rigueur  pour  découvrir  tant 
forfaits  et  pour  en  tarir  la  source;  et  Valenlieu, 
jours  prêt  à  s'enflammer,  déclara  que  les  crimes dc< 
espèce  scroient  traités  comme  ceux  de  l^se-niaîcsléj 
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conséquence  nulle  dignité , nul  privilège  n^exemp- 
nîl'de  la  torture.  Afin  d^augmenter  le  pouvoir  de 
qûmin ,  il  le  nomma  vicaire  des  préfets;  et  comme 
tt  n*étoit  pas  assez  de  cette  âme  farouche,  il  lui  donna 
1^  adjoint  le  secrétaire  Léon  ,  monstre  aussi  altéré 
,  auparavant  gladiateur  en  Pannonie,  et  depuis 
des  offices.  Le  nouveau  titre  de  Maximin,  et 
d^un  collègue  si  bien  assorti ,  le  rendirent  plus 
able.  Il  s'attribua  la  connoissance  de  toutes  les 
de  crimes,  et  s*érigea  en  inquisiteur  général, 
eut  rOccidcnt  étoit  consterné  :  Tinnocence  ne  voyoit 
ressource  contre  des  procédures  précipitées ,  où  la 
n^attendoit  pas  la  conviction.  Entre  tant  de  mal- 
ox  Thistoire  ne  distingue  qu'un  petit  nombre  des 
remarquables.  Hymèce,  qui  avoit  été  vicaire  de 
sous  le  règne  de  Julien ,  étoit  estimé  pour  sa  vertu. 
it  qu'il  étoit  oncle  de  sainte  Eustochium,  si  connue 
ks  éloges  que  lui  donne  saint  Jérôme.  Lorsqu'il 
moit  l'Afrique  en  qualité  de  proconsul,  il  dis- 
aux  habitans  de  Carthage,  dans  un  temps  de 
ité,  le  blé  qu'on  destinoit  à  la  subsistance  de  Rome. 
t  ce  blé  au  prix  d'un  son  d'or  pour  dix  bois* 
La  récolte  qui  suivit  ayant  été  fort  abondante , 
l^chela  la  même  quantité  de  blé  sur  le  pied  d'un  sou 
l^pour  trente  boisseaux,  remplit  les  greniers,  et  ren- 
B|i  au  trésor  du  prince  le  profit  qui  résultoit  de  cette 
batioa.  L'empereur  devoit  des  récompenses  à  un  si 
irl  désintéressement  ;  il  aima  mieux  soupçonner  Hy-* 
jK  de  malversation ,  et  confisqua  une  partie  de  ses 
IM.  L'injustice  n'en  demeura  pas  là.  Un  délateur  in- 
mu  accusa  secrètement  Amant ius,  devin  alors  fort 
Ipnimé ,  d'avoir  prêté  son  ministère  à  Hymèce  pour 
Crer  des  maléfices.  Le  devin ,  appliqué  à  la  torture , 
iBSloit  dans  la  négative,  lorsqu'on  trouva  dans  ses 
|iers  un||îllet  de  la  main  d'Hymèce.  Celui-ci  le  prioit 
KDiployer  les  secrets  de  son  art  pour  adoucir  la  colère 
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de  Tempereur,  et  il  laissoit  échapper  qnelqnes  tnilij 
tiriques  snr  l'avarice  et  la  dureté  du  prince.  Ou  b\ 
mina  pas  la  vérité  de  c«  billet.  Fronlin,  assesseur] 
proconsul,  accusé  d'avoir  trempé  dans  cette  ioli 
obscure,  s'avoua  coupable  dans  les  tourmens  de  h 
tion,  et  fut  relégué  dans  la  Grande-Bretagne, 
tiusfut  misa  mort.  On  conduisit  Hymèce  à 
pour  y  être  jugé  par  Âmpélius,  préfet  de  Runie,fl^ 
le  vicaire  Maxirain.  Comme  il  se  voyoit  sur  le 
d'être  condamné,  il  en  appela  à  Temperenr.  Le 
renvoya  au  sénat  la  connoissance  de  cette  affaire, 
une  exacte  révision  du  procès ,  nn  se  contenta  dV 
Hymèce  dans  Tile  de  Bua ,  en  Dalmatie  ;  et  Valenlii 
se  montra  fort  offensé  qu'on  Teût  condamné  a  aiie 
si  légère. 

Pour  apaiser  sa  colère,  le  sénat  lui  dépota 
tat,  Vénustus  et  Minervius.  Ces  trois  sénatenrs,  du 
gués  par  leur  mérite  et  par  leurs  anciens  senrû 
supplièrent  de  vouloir  bien  proportionner  les  pimil 
à  la  nature  des  crimes ,  et  ne  pas  dépouiller  le 
ses  anciens  privilèges  en  assujettissant  les  sénatearsi 
torture,  lorsqu'il  ne  s'agissoit  pas  du  crime  de  li 
jesté.  Valent  illien  les  rebuta  d'abord ,  disant  qu'il  n*i 
jamais  donné  de  pareils  ordres,  et  que  c*étoit  une 
lomnie.  Mais  le  questeur  Enpraxe,  toujours  fermef 
les  intérêts  de  la  justice  et  de  la  vérité,  lui  repi 
avec  respect  que  les  remontrances  du  sénat  ëtoieot 
fondées.  Cette  liberté  ramena  le  prince  à  de  sages i 
flexions  :  il  rétablit  le  sénat  dans  ses  droits  ;  mais  il 
pas  n  Maximin  le  pouvoir  de  continuer  ses  pi 
cruelles.  Lollien,  fils  de  Lampade,  ce  préfet  de 
dont  nous  avons  parle  ailleurs,  étoit  encore  dans  b 
mière  jeunesse;  il  fut  convaincu  d'avoir  copié  un  li*i 
de  magie.  Comme  on  alhût  prononcer  contre  loi  las 
tence  d'exil,  son  père  lui  conseilla  d'en  apfifeler  à  In 
pereur.  On  le  conduisit  à  la  coor,  où ,  loin  de  Irom^ 
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gençe  que  son  âge  devoit  e8|iérer,  il  fut  mis  entre 
ins  de  Phalangius,  gouverneur  d^  la  Bélique  , 
lus  barbare  encore  que  Maxîniin ,  le  fit  mourir 
main  du  bourreau.  Les  femmes  même  ne  furent 
lorgnées.  On  en  fit  mourir  plusieurs  de  la  plus 
laissance  pour  cause  d'adullèrc  ou  de  prostitution. 
I  eut  une  des  plus  qualifiées  qui  fut  traînée  toute 
i  supplice;  mais  le  bourreau  fut  brûlé  vif,  en  pu- 
de  cette  insolence,  qui  ne  lui  étoit  pas  commandée, 
lais  les  calomniateurs  ne  manquèrent  quand  la 
nie  fut  écoutée.  Cependant  Maximin ,  comme  s'il 
préhendé  que  les  passions  humaines  ne  pussent 
imir  par  elles-mêmes  assez  de  matière  à  sa  cruauté, 
ynir  la  ruse  pour  faciliter  et  multiplier  tes  accu- 
s.  Ou  dit  qu'il  lenoit  une  corde  pendue  à  une  des 
,'i  de  sa  maison  pour  la  commo<lité  des  délateurs, 
ins  se  faire  coniioitre ,  venoient  de  nuit  y  attacher 
lillets.  Lie  simple  énoncé  tenoit  lieu  de  preuve.  Il 
les  émissaires  secrets,  qui,  dispersés  dans  la  ville, 
ient  de  gémir  de  Toppression  générale ,  exagéroient 
>arie  du  vicaire,  et  répétoient  sans  cesse  que  Tu*- 
ressource  des  accusés  étoit  de  nommer  au  nombre 
rs  complices  des  hommes  puissans  qu'on  n'ose- 
^odaniiier;  que  les  foibics  et  les  petits,  s'atta- 
à  eux  comme  dans  un  naufrage,  pourroient  se 
avec  eux.  Ces  funestes  artifices  épouvantoient 
s  nobles;  c'étoit  en  quelque  sorte  mettre  leurs  têtes 
;  ils  s'humilioient  devant  cet  homme  superbe;  ils 
alaoient  qu'en  tremblant;  ils  reconnoissolent  la 
de  ses  paroles,  lorsque^  faisant  vanité  de  sa  propre 
t ,  il  disoit  insolemment  :  Personne  ne  doit  se 
dêire  innocent  quand  je  veux  qu'il  soii  cou-^ 

effet ,  ni  le  crédit ,  ni  la  noblesse ,  ni  la  plus  haute 
e ,  ne  pouvoient  se  défendre  de  ses  attaques  meur- 
w  Aginace  sortoit  d'une  famille  ancienne  et  iUnstr%« 
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Il  w^t  été  gmivemeur  de  la  Byzacène^  et 
fecture  â*Otybre  il,  ëtoil  vicaire  de  Rome*  OBen 
]M^fërence  qae  reropereur  avoit  donnée  dans  ! 
de Chilon  m  Maximin ,  magistrat  mibatleme ,  il 
de  renvepser  la  fortune  naissante  dn  notiveau 
Mamiroin  portoit  déjà  rarro{;aoce  jnsqn'à  n 
Probe,  préfet  dn  prétoire  «  et  le  ptus^  grand  seigi 
Tempire.  Aginace  tâeha  d'exciter  1»  jalbnm  de 
il  lui  offrit  ses  services  pour  écarter  mi*  a^ento: 
perbe  qni  oaoit  se  mesurer  avec  un  homme  de  i 
rite  et  de  son  rang.  Probe,  en  cette  occasion*,  doi 
à  des  soupçons  qui  le  déshonorèrent  :  on  prêtent 
avoit  sacrifié  Aginace  à  sa  foible  potiliqtie ,  et  qu 
eo  la  lâcheté  de  mettre  entre  les  mains  de  Maxi 
lettres d* Aginace.  Maximin,  résolu  deprevenirc 
ne  s'occupa  plus-  que  des  moyens  de  le  perdre, 
ennemi ,  plus  vif  et  plus  ardent  qne  pmdHit 
conspect,  ne  lui  en  fuurnissoit  que  trop  d'oc 
Victorin ,  confident  de  I^Iaximin ,  venoit  de  i 
laissant  par  testament  à  son  ami  des  sommes  ( 
râbles.  Aginace  publioit  qu'il  n'en  laissoit  pas 
assez;  que  ce  n'étoit  qu'une  petite-  portion  d« 
que  Victorin  avoit  faits,  en  vendant  par  un 
trafic  les  sentences  de  Maximin  :  il  inqniétnit  A 
veuve  de  Victorin ,  la  menaçant  de  la  dépouilh 
fortune  si*  mal  acquise.  Anepsie,  pour  s'appuyi 
protection  puissante,  fit  encore  présent  à  Mui 
trois  mille  livres pesantcrargent,  feignant  que  » 
Tavoit  ainsir  ordonné  par  nn  codicile.  Mbiscc  m: 
aussi  avare  qne  sanguinaire,  n*eut  pas  honte  de 
mander  la  moitié  de  toute  la  succession ,  et ,  pour 
le  reste,  il  M  proposa  le  mariage  de  son  fils 
fille  de  Victorin ,  ce  qu' Anepsie  n'osa  refuser. 

Les  chesesétoient dans  cet  état*, lorsque  VaU 
rappela  Bfbximitih  à  la  cour,  et  le  nomma  préfet 
4oîre  de  I»  Gaule.  Il  loi  donna  Ursicin  pour  su 
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la  charge  de  vicaire  du  préfet  d'Italie.  Urcisin  ëtoit 
carac^e  modéré.  Dès  la  première  affaire  qui  fut 
devant  lui,  il  s'attira  par  sa  doncair  le  mépris 
lia  cour  et  la  disgrâce  du  prince.  L'empereur  l'ayaot 
ÉilAl  révoqué  comme  un  magistrat  foible  et  inutile, 
|k  à  sa  place  Simplice.  Celui  -  ci ,  né  dans  la  ville 
mené,  méritoit  de  succéder  à  Maximin ,  dont  il  étoit 
il.  Cëtoil  im  esprit  sombre  et  rempli  de  la  plus 
méchflocelé.  Il  débuta  par  des  supplices;  et,con- 
nt  ensemble  les  innocens  et  les  coupables,  il  s'ef- 
de  surpasser  soa  successeur  par  son  acharnement 
la  noblesse. 

plice  s'étoit  chargé  de  toute  la  haine  de  Maxime 
Agtnace.  Il  trouva  bientôt  l'occasion  d'immoler 
victime  à  son  protecteur.  Un  esclave  d'Anepsie, 
itë  par  sa  maîtresse,  alla  de  nuit  avertir  Sim- 
qn'Aginaee  avoit  employé  pour  la  corrompre  les 
ts  de  la  magie.  Simplicc  en  donna  sur-le-champ 
à  la  cour,  et  Maximin  obtint  de  l'empereur  un 
de  faire  mourir  ce  magicien  suborneur.  Cc^pendant, 
ant  d'attirer  sur  lui*mén^  rindignation  publique, 
w  faisoit  périr  un  sénateur  des  plus  illustres  par  les 
lins^de  Simplice  sa  créature,  il  tint  l-onlre  secret  jus- 
i^*à  ce  qu'il  eût  trouvé  un  ministre  propre  à  Texé- 
Icr. 


le  chercha  pas  longtemps.  Un  Gaulois  nommé  Ammihid. 
arj^phorien ,  homme  grossier  et  brutal ,  mais  capable  i'\ltit.  ao  * 
^toot  faire  pour  sa  fortune,  s'offrit  à  le  servir  avec'^^**' 
dear.  IVIaximin  le  ftt  nommer  à  la  charge  de  vicaire, 
^ioi^  mil  entre  les  mains  Tordre  de  l'empereur;  Il  l'a-* 
Mil  d'fiser  de  diligence  s'il  vouloit  prévenir  tous  les 
Macles.  Doryphorien  ne  perdit  pas  ua  moment.  Il 
ipril  en  arrivant  qu'Agi  nace  étoit  déjà  arrêt é^  et  gardé 
^'iHie  de  ses  terres.  Il  le  lit  transportera  Rome  avec 
bepsie^  La. mort  d'Aginace  étoit  résolue;  il  ne  s'agis- 
ik  qu«  de  revêtir  cette  injustice  de  quelque  forme  ja- 
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diciaire.  On  s'étadia  à  donner  à  rintcrn)||il^ytit 
pareil  le  pins  efiGrayant  On  introduifâl  Agiwifl^ 
la  noil  dans  ane  salle  éclairée  de  la  tngnliK  iàniii 
quelques  flambeaux ,  et  remplie  de  rooea  el  de  dir 
préparés  pour  tourmenter  tes  esclaveSf.et  poor  lec 
racher,  contre  les  lois  romaines,  la  condamnatii 
leur  mattre.  Ces  raalheiireux ,  déjà  affiiiUlie.  par  l 
gueurs  de  la  prison ,  furent  livrés  ea  proie  à  b  en 
des  bourreaux.  Au  milieu  d'un  aflBreax  silence  ep 
tendoit  que  la  voix  menaçante  du  juge,  et  les  gén 
mens  de  ceux  que  Voù  déchiroit  par  les  tortons.  i 
une  servante  cédant  aux  douleurs ,  laissa  échapper 
que  parole  équivoque  à  la  charge  de  son  ynattre.  Am 
sans  attendre  d'autre  éclaircissement ,  on  pronon 
sentence  d'Aginace,et  quoiqu'il  enappelât  aa  iogemi 
l'empereur ,  il  fut  trainé  au  supplice  et  exécuté.  Aa 
fut  enveloppée  dans  la  même  condamnation  5  et 
qualité  de  belle-  mère  du  fils  de  Maximio,  m  l 
crifice  qu'elle  avoit  fait  de  ses  biens  et  de  sa  propie 
ne  purent  la  sauver  de  la  mort.  Blaximin ,  quoi 
loigné  de  Rome ,  continuoit  d'y  régner  dans  la  pcn 
de  ses  successeurs ,  animés  de  son  esprit.  Nous  va 
dans  la  suite  quelle  fut  la  digne  récompense  de  tu 
forfaits. 
Amm.  L  a8,     L^s  préfets  de  Rome ,  dont  l'autorité  étoit  inpéri 

^yJ^  ^  '^'  ^  ^^^'^  ^^  vicaires ,  auroient  pu  arrêter  ce  torrent  d 
^mm.  l.s,  qui  tés,  si  leur  vie  molle  et  voluptueuse  ne  les  eût 
^'^'  '  rendus  trop  insensibles  aux  malheurs  publics,  cl 
timides  pour  s'opposer  aux  entreprises  des  favoris.  I 
bre  se  contenta  de  gémir  en  secret  Principe ,  qui  loi 
céda ,  n'est  connu  que  de  nom,  et  ne  fut  en  charge 
très-peu  de  temps.  Ampélius ,  quoiqu'il  eût  de  ba 
intentions ,  se  laissa  lui-même  entraîner  ,  et  se  | 
quelquefois  à  l'injustice.  Il  étoit  d'Antioche.  Il  Aiti 
tre  des  offices ,  proconsul  d'Achaïe  et  d'Afrique.  Hoi 
de  plaisir ,  il  ne  bissoit  pas  d'aimer  la  règle.  Le  peu 
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iqoe  dans  l'oppression ,  étoit  livré  au  loxe  et  à  tous 
rices  qaî  en  sont  la  suite  :  Ampëlîus  entreprit  de  le 
rmer.  Il  publia  à  cet  effet  plusieurs  règlemens ,  qu'il 
it  pas  la  fermeté  de  faire  exécuter. 

les  mceors  se  corrompoient  jusque  dans  leur  source.  Çod-Theod. 
Bstruction  publique ,  ce  premier  germe  de  vertu  et  /q^.  1. 
bonne  discipline  dans  les  états ,  s'altéroit  de  plus  en  ^^^i  ^^* 
s.  Plongés  dans  la  débauche ,  les  jeunes  gens  ne  ve-  ■<>• 
bit  plus  aux  académies  de  Rome  que  pour  satisfaire  ilt^Jt. 
i  formes  de  l'usage.  Ils^e  fréquentoieot  que  les  jeux, 
spectacles ,  les  femmes  de  mauvaise  vie.  Le  cours  des 
ies  étoit  devenu  un  cours  de  libertinage  et  de  désur- 
ELa  matricule  des  professeurs  étoit  encore  remplie , 
b  leurs  leçons  étoient  abandonnées*  Les  plus  habiles 
,  au  milieu  de  leurs  écoles  froides  et  solitaires , 
nt  d'éloigner  leurs  disciples  par  une  régularité 
l'antorité  publique  n'auroit  pas  soutenue ,  et  de 
er  à  leurs  dépens  les  académies  de  province ,  se 
ient  forcés  de  tolérer  les  dérèglemens ,  de  pardon- 
FPignorance,  et  de  passer  tout,  hors  la  soustraction 
bars  honoraires.  Yalentinicn  sentit  la  nécessité  de  la 
■ne  sur  un  objet  si  important  ,^t  donna ,  dans  cette 
1  une  constitution  célèbre.  Il  ordonne  que  les  jeunes 
iqni  viendront  étudiera  Rome  apporteront  des  let- 
db  congé  expédiées  par  les  magistrajs  de  leur  pro- 
%,  où  seront  énoncés  leur  nom ,  leur  patrie ,  leur 
bance,  les  titres  de  leurs  pères  et  de  leur  famille; 
B  arrivant  à  Rome  ils  présenteront  ces  lettres  au 
pstrat  chargé  de  la  police  de  la  ville,  et  qu'ils  décla-* 
Mit  à  quel  genre  d'étude  ils  ont  dessein  de  s'appli- 
Ir;  que  ce  magistrat  sera  instruit  de  leur  demeure, 
ittentif  à  examiner  s'ils  s'occupent  réellement  des 
les  auxquelles  ils  ont  déclaré  qu'ils  se  destinoient  ; 
îfe  flairera  leurs  démarches  ;  qu'on  observera  s'ils 
Rréqnentent  pas  des  compagnies  criminelles  ou  dan- 
tnscs ,  s'ils  n'assistent  pas  trop  souvent  aux  spectacles , 
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s'ils  ne  passent  pas  le  temps  en  festins  et  en  pai 
plaisir.  Pour  ceux  qui ,  par  leur  mauvaise  con 
déshonorent  les  études,  il  ordonne  au  magistral 
châtier  publiquement ,  et  de  les  renvoyer  aussit^ 
les  lieux  d'où  ils  sont  venus.  Il  ne  permet  aux  él 
des  provinces  de  demeurer  à  Rome  que  jusqu* à  I 
vingt  ans  :  ce  terme  expiré  «  il  enjoint  ait  préfe 
ville  de  les  obliger  par  force,  s  il  en  est  besoin, 
tourner  dans  leur  patrie;  et  afin  que  rien  n'échap 
vigilance  publique  ,  il  veut  qu'ils  s'inscrivent  t 
mois  sur  un  registre  où  seront  marqyés  leur  non 
qualité,  leur  patrie,  leur  âge ,  et  que  tous  les  ai 
matricule  soit  envoyée  au  secrétariat  de  Terni 
qui ,  s  instruisant  de  leurs  progrès  et  de  leur  i 
tiendra  une  note  de  ceux  dont  Tétat  pourrait  tire 
que  service  dans  les  différens  emplois.  Cette  co 
tion  et  oit  vraiment  digne  d'un  grand  prince,  si  1 
tenu  la  main  à  Texécution.  Mais  dans  les  maladii 
tiques ,  la  vue  des  maux  fait  multiplier  les  remè 
le  défaut  de  vigueur  et  de  constance  dans  Tusage 
renièdes  rend  à  la  fin  les  maux  incurables.  Cep 
une  loi  si  sage  ne  fut  pas  entièrement  sans  effet;  c 
ques  années  après,  saint  Augustin  quitta  TAfriqi 
aller  enseigner  à  R(>me,  où  les  écoles ,  quoiquily 
plusieurs  abus,  étoient,  dit-il,  mieux  disciplinée 
Carthage. 
Cod.  Thend.  Valcutîuien  crut  que  le  mélange  des  barbares  < 
/.3,  ut,  »it  i^nQit  encore  à  la  corruption  dos  mœurs.  Les  bu 

êtf^m  unie,  tt  *■ 

ibi  God.  Rhin  et  du  Danube,  dans  toute  Télenduede  leur 
étoient  couverts  de  nations  féroces,  qui,  habita 
pays  incultes  et  sauvages,  regardoient  comme  ui 
tune  de  s'établir  au-delà  de  ces  ileuves  ,  sur  les  te 
l'empire.  Il  s'en  introduisit  un  grand  nombre  d 
armées  romaines,  et  surtout  dans  les  troupes  qi 
doient  les  frontières.  La  garde  même  des  empen 
contcnoit  des  corps  entiers.  Ils  s'unissoient  aux  Rc 
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8  mariages,  et  tâchoient  de  faire  ainsi  disparoitre 
;e  de  letir  origine.  Il  eût  été  dès-lors  difficile  de 
r  lequel  des  deux  partis  gagnoit  davantage  à  ces 
res,  et  si  1»  simplicité  grossière  de  ces  peuples  do 
le  valoit  pas  bien  la  politesse  abâtardie  des  Ro- 
de ce  temps-là.  L^empercnr  en  jugea  selon  les 
nés  prétentions  de  la  fierté  romaine  ;  il  pensa  cpie 
s^  de  ses  sujets  s'altéroit  par  ces  mariage?,  et  il  les 
lit  par  une  loi. 

toit  bien  moins  ces  mésalliances  que  la  bassesse  de  ^fnm.l.  aS, 
et  la  mauvaise  foi  qui  dégradoient  les  Romains ,   'àros.  l.  7 , 
les  faisoient  dégénérer  de  leur  ancienne  noblesse,  ^'j*^^  j^.^^  . 
le  scrupule  à  violer  les  traités ,  plus  de  précautions     f^aUs,  re- 
voiler  du  AïoinfS  la  perfidie.  Une  multitude  de /^J",  ^7".^* 
s,  portée  sur  des  barques  légères,  vint  se  jeter  TUL fiaient. 
a  Gaule  sur  la  côte  de  TOcéan ,  et ,  s'avançant  le  40. 
lu  Rhin ,  désoloit  toute  la  contrée.  Le  comte  Nan- 
char^é  de  défendre  cette  frontière,  accourut  avec 
îl  avoit  de  troupes.  C'étoît  un  guerrier  expéri- 
' ;  mais,  comme  îl  avoît  affaire  à  aes  ennemis  dé- 
lés  et  opiniâtres ,  ayant  perdu  dans  les  fréquentes 
itres  une  partie  de^es  soldats,  et'se  voyant  blessé 
f  me ,  il  envoya  demander  du  secours  à  l'empereur, 
oit  à  Trêves.  Le  général  Sévère  vint.à  la  tête  d'un 
considérable,  et  se  rangea  en  bataille.  La  vue  d'un 
nd  nombre  de  troupes,  leur  belle  ordonnance  , 
de  leurs  armes  et  de  leurs  enseignes,,  jetèrent 
i  parmi  les  barbares  :  ils  demandèrent  la  paix, 
une  longue  délibération ,  on  consentit  à  leur  ac- 
r  nne  trêve.  Selon  la  convention  qu'on  fit  avec 
on  incorpora  aux  troupes  romaines  l'élite  de  leur 
sse  ,  et  on  permit  aux  autres  de  retourner  dans  leur 
Pendant  qu'ils  se  disposoient  à  partir  ,  on  détacha 
r  insu  un  corps  d'infanterie  pour  leur  dresser  une 
iscade  et  les  tailler  en  pièces  dans  un  vallon  qui  se 
'oil  sur  leur  passage  au-delà  du  Rhin ,  près  de  Duîts ,' 
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vis-à-vis  de  Cologne.  Cette. perfidie  réussit;  maiidl 
coûta  plus  de  sang  qu'on  ne  s'y  étoit  attendu.  Les  Sam 
marchoi^nt  sans  crainte  et  sans  défiance  sur  la  foi  4 
traité  ;  et ,  ayant  passé  le  Rhin ,  ils  étoient  d^à  lur  I 
terres  des  Francs  leurs  alliés.  A  leur  approche,  qnek|ij 
soldats ,  sortis  trop  t6t  de  Tembuscade ,  leur  donoèô^ 
le  temps  de  se  reconnoitre.  Les  Romains ,  poussés  vii| 
ment  paroles  barbares,  qui  fondirent  sur  eux  avccé 
grands  cris,  prirent  la  fuite.  Mais,  bientôt  sQu'^enusfl^ 
leurs  camarades,  qui  vinrent  se  joindre  à  eux,  iki^ 
tournèrent  sur  Tennemi,  et  combattirent  avec 
Malgré  leur  effort,  ils  alloient  être  accablés  par  le 
bre,si  un  gros  escadron  de  cavaliers,  qu*on  avoit 
sur  Tautre  bord  du  vallon ,  ne  fût-promptement 
aux  cris  des  combattans.  Ce  renfort  rassura  Tinbal 
on  se  battit  avec  fureur.  Les  Saxons,  enveloppés  et 
comme  dans  un  piège ,  se  défendirent  jusqn^ao 
soupir.  Tous,  sans  exception,  furent  victimes  de^ 
mauvaise  foi  de  leurs  ennemis  ;  et  ce  qui  montre 
qu'à  quel  point^a  morale  romaine  étoit  alors 
pue,  c'est  que  cette  victoire,  plus  honteuse  qu'une i 
faite,  a  trouvé  nn  apologiste  dans  Ammien  Mai 
l'historien  d'ailleurs  le  plus  sage  et  le  plus  jodideiiii 
ce  temps-là. 

Les  autres  barbares  voisins  des  frontières  en  ji 
plus  sainement.  Une  action  si  noire  réveilla  toute 
haine  contre  nn  peuple  qui  rompoit  les  liens  Ici 
sacrés  de  la  société  humaine.  Macrien ,  roi  des  Alh 
qui  avoit ,  onze  ans  auparavant ,  obtenu  la  paix  de 
Ken,  sembloit  dispose  à  venger  la  cause  commonei 
nations.  Valentinien ,  occupé  alors  à  fortifier  les 
du  Rhin  et  du  Danube,  auroit  bien  voulu  n'être 
forcé  d'interrompre  ces  travaux.  Il  forma  le  projet  d'i 
poser  aux  Allemands  d'autres  barbares  t  et  de  se 
rer  la  paix  tandis  qu'ils  s'égorgeroient  les  unslci< 
.11  crut  pouvoir  employer  à  ce  desselu  les  Boui 
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hâbitoient  dans  le  voisinage  des  Allemands  en  Te- 
ntant vers  la  source  du  Mein. 

Cette  nation  guerrière,  nombreuse  et  devenue  re-  ^nèm.ibid»^ 
itable  à  ses  voisins ,  ëtoit  vandale  d'origine.  Elle  avoit  e. 3s/       ' 

•  •  Hier  ^liLji  '  ' 

iQtrefois  resserrée  dans  des  bornes  assez  ëtroi^ies  en-  punlui^^ 
la  Warte'^el  la  Yisttïle ,  aux  environs  du  lieu  où  est  ^8. 
(oord'hai  la  ville  de  Gnesne.  Chassée  par  les  G'épi-  n. 
I,  elle  s'approcha  du  Rhin  y  et ,  s'étant  jetée  danè  la  ^^^5 
loie  avec  les  autres  Vandales  après  la  mort  d' Aurélien ,  c.  S6. 
efut  défaite  au  retour  par  Probus.-  Quelques  années  i,p,6^  ' 
lis,  les  Bourguignons  s'étant  unis  aux  Allemands ^^'^''^^ 
ir  rentrer  en  Gaule,  ils  y  furent  encore  taillés  enp.k^.etteq. 
ces  par  A|pximien  Hercule ,  et  se  fixèrent  enfin  en  %^     '  ^^ 
rmanie  aux  dépens  des  Allemands ,  auxquels  ils  en-  ^^'  ^^^^' 
mot  une  partie  de  leur  territoire.  Cette  invasion 
ima  une  haine  mortelle  entre  les  deux  peuples  ;  et, 
ir  perpétuer  leurs  querelles,  ils  se  disputoient  la  pro- 
!të  da  fleuve  Sala ,  dont  les  eaux ,  propres  à  faire 
sel,  avoient  de  tout  temps  causé  la  guerre  entre  les 
litans  de  ses  bords.  Les  Bourguignons  étoient  de  haute 
le ,  d'un  caractère  et  d'un  extérieur  farouche ,  por- 
it  une  longue  chevelure ,  qu'ils  frottoient  de  beurre 
ir  I^  rendre  rousse  :  grands  mangeurs,  aimant  une 
isique  rude  et  grossière,  pour  laquelle  ils  se  servoient 
ne  sorte  de  guitare  à  trois  cordes.   Us  donnoient  à 
ir  roi  le  nom  de  hendinos;  on  le  déposait  lorsqu'il 
lit  eu  quelque  mauvais  succès  dans  la  guerre,  ou  que 
anée  avoit  été  stérile;  car  ils  le  croy oient  maître  des 
ioeroens  et  des  saisons.  Leur  grand  prêtre  portoit  le 
Ml  de  sinisêus;  il  étoit  perpétuel,  et  ne  pouvoît  être 
^Oié  comme  les  rois.  Quelques  auteurs  anciens  don- 
Bit  aux  Bourguignons  une  origipe  que  les  meilleurs 
itif  les  rejettent  comme  fabuleuse  :  ils  disent  que  Dru- 
feet  Tibère,  beaux-fils  d'Auguste ,  ayant  conquis  une 
iade  étendue  de  pays  dans  la  Germanie ,  y  laissèrent 
li garnisons  qui ,  abandonnées  ensuite  par  les  Aomains, 
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formèrent  un  corps  de  nation  ,  et  qu'elle  prit  se 
des  bourgs ,  c'est-à-dire ,  en  langue  germaniqu 
châteaux  bâtis  sur  la  frontière.  Cette  fable  s'éto 
accréditée  chez  les  Bourguignons  eux-niénies  , 
faisoient  honnenr  de  descendre  des  Romains;  et 
un  des  motifs  que  Valentinien  employa  pour  les  ei 
à  faire  la  guerre  aux  Allemands. 

Il  sollicita  leurs  rois,  par  des  messages  secrets,  à 
joindre  les  Romains  pour  acc^er  de  concert 
communs  ennemis.  Il  leur  promit  de  passer  le  f 
et  convhit  du  «temps  auquel  les  deux  armées  se  i 
roient.  La  proposition  fut  acceptée  avec  joie  :  les 
guignons  firent  plus  que  Ton  n'attendoit  :  ilf  se*ren 
au  bord  du  Rhin,  au  nombre  de  quatre-vingt  mîll 
armée  si  redoutable  fit  trembler  leurs  alliés  autai 
leurs  ennemis. Les  Romains  n'en  tirèrent  aucun  si 
et  elle  ne  fit  aucun  mal  aux  Allemands.  Après  avoi 
({ue  temps  attendu  Valentinien ,  sans  voir  aucun  e 
ses  promesses,  les  Bourguignons  lui  envoyèrent  A 
der  des  troupes  d'observation  pour  couvrir  leur  n 
Ils  n'en  avoient  pas  besoin  sans  doute ,  et  cette  d 
che  ne  tendoit  qu'à  ^'éclaircir  des  mauvaises  il 
tions  de  l'empereur.  Ils  en  furent  pleinement  coiiV 
par  le  refus  qu'ils  essuyèrent.  Irrités 'de  se  voir  j> 
indignement,  ils  égorgèrent  tout  ce  qu'ils  purent 
de  sujets  de  l'empire ,  et  repi4rcnt  le  chemin  de  len 
trompés  par  Valentinien,  mais  trompant  aussi 
péranccs  de  sa  politique  artificieuse.  La  terreur  ( 
marche  mit  en  fuite  les  Allemands  qui  habitoi< 
leur  passage.  Cenx-ci ,  s'étant  répandus  dans  la  F 
furent  tués  ou  pris  par  le  général  Théodose.  Les  | 
niers  furent,  par  orcjrc  du  prince,  transportéseo 
on  leur  donna  des  terres  à  cultiver  aux  environsi 
à  condition  qu'ils  paieroient  un  tribut  annuel. 
A'n.j;!.  Dès  que  les  Bourguignons  se  furent  retirés,  5£ 
Jmm'j.io*  l'ccommcn^a  ses  ravages.  Valentinien  forma  le  di 
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Venlever,  comme  Julien  a  voit  fait  enle  ver  Vadom.')  ire.  Cftw-  ont, 
'tnnëe  saivante,  Gralien  étant  consul  pour  la  seco^le  '''"**  '  ** 
fcavec  Probus,  Temperenr,  pour  tromper  le  prince 
■cmand ,  passa  une  grande  partie  de  Taimée  à  Trêves 
l>ax  environs  ,  feig;nant  de  n'être  ocaipé  que  de  la  ré- 
itition  des  forteresses.  Pendant  ce  temps-là  il  donnoit 
bordres,  et  disposoit  tout  pour  une  expédition  secrète, 
^nt  été  instmit  par  des  transfuges  du  lieu  où  étoit 
wrien,  il  se  rendit  à  Mayence  au  copimencement  de 
ptembre^avec  peu  de  troupes,  pour  ne  donner  à  Ten- 
ikii  aucune  défiance.  Le  général  Sévère  passa  sansiiruit 
t^lqaes  lieues  au-dessous  de  Mayence,  sur  un  pont  de 
teaox,  avec  un  corps  d'infanterie,  et  s'avança  dans  le 
j%.  Il  avoit  ordre  de  cacher  sa  marche,  et  de  né  point 
SToettre  à  ses  soldats  de  s'écarter.  Sévère  ayant  ren- 
titré  une  troupe  de  marchands,  les  fit  massad^er,dans 

crainte  qu'ils  n'allassent  donner  avis  de  son  appro- 
le.  Mais ,  appréhendant  d'être  découvert ,  et  de  ne  pas 

trouver  assez  fort  pour  résister,  il  fit  halte  près  de 
itbad,  qi\jon  appeluit  alors  Aquœ  mattiacœ  ^  et  atten- 
il  Valent  in  ien,  qui  vint  le  joindre  au  commencement 
t  la  nuit.  On  s'arrêta  quelques  heures  en  ce  lieu ,  mais 
SIS  y  camper,  parce  qu'on  n'avoit  point  apporté  de  ba- 
ige.  L'empereur  fit  seulement  dresser  sur  des  pieux 
Klques  tapis ,  qui  lui  tinrent  lieu  de  tente.  Ou  se  re- 
lit en  marche  avant  lé  jour;  l'armée  étoit  conduite  par 
le  bons  guides.  Théodose  la  devauçoit  à  la  tête  d'un 
•rps  de  cavalerie;  on  avoit  pris  les  plus  justes  mesures 
Mmr  surprendre  Macrien  endormi. 

L'imprudence  des  soldats  fit  échouer  Tentreprise.  Les 
MenseÀ  de  l'empereur  ne  purent  contenir  leur  avidité 
^r  le  pillage.  L'incendie  des  métairies  et  les  cris  des 
fBysans  donnèrent  l'alarme  à  la  garde  du  prince  ;  on 
■enleva  à  demi-éveillé  dans  un  chariot ,  et  on  le  sauva 
nrdes  hauteurs  par  des  défilés  impraticables  à  une  ar- 
Wc.Valcntînien,  se  voyant  dérober  sa  proie,  s'en  vengea 
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sur  le  territoire  enoeoii ,  qu^il  ravagea  dans  une  ^loid 
de  cinquante  milles,  et  revint  à  Trêves, fort  mécoiili 
d'avoir  manqué  une  occasion  mënagëe  avec  tant  dap 
cautions.  Les  Allemands  qui  habitoient  aa-delà  do  RIii 
vis-à-vis  de  Mayence,  s^appeloient  JSuriho^aiito.  Pil 
dter  à  Macrien  Tespërance  de  rentrer  dans  ce  piytf  Ta 
perenr  y  établit  pour  roi  Fraomaire.  Le  canton  étoit  1^ 
lement  ruiné,  que  celui-ci  aima  mieux  aller  dam ^ 
Grande-Bretagne  commander,  en  qualité  detrilMÉl 
une  cohorte  d'Allemands  qui  s'étoit  mise  an  acrvittl 
Fempire ,  et  qui  se  distinguoit  par  sa  valeur.  Vdoriil 
nien  donna  aussi  quelque  commandement  dans  sestriq 
pes  à  Bithëride  et  ^  Hortaire ,  seigneursalleroands-lbN 
peu  de  temps  après,  Hortaire,  accpse  d^entretenirJ 
secrètes  intelligences  avec  Macrien,  fut  appliqué  à  la  toi 
ture;  et,^ur  Taveu  qu'il  fit  de  sa  trahison,  il  fiit  M 
vif.  ^ 

jémm.  1.1^9  La  rigueur  de  Yalentinien  croissoit  tous  les  joM 
Àier.chron.  Maximiu ,  préfet  des  Gaules,  aîgrissoit  de  plus  enpk 
son  naturel  dur  et  impitoyable.  Les  accès  de  sa  cola 
devcnoient  plus  fréquens ,  et  s<;  marquoient  dans  leii 
de  sa  voix ,  dans  Taltération  de  son  visage,  dans  le  dé 
ordre  de  sa  démarche.  Ceux  qui  jusqu'alors  avoient  ,p 
leurs  sages  remontrances  travaillé  à  modérer  ses  eo 
portemens ,  n'osoient  plus  ouvrir  la  bouche.  Il  n'ëav 
toit  que  Maximin.  Il  fit  assommer  un  de  ses  pages  (M 
avoir ,  dans  une  chasse,  décou  plé  un  chien  plus  tôt  qoili 
falloit.  Un  chef  de  fabrique  lui  ayant  présenté  uneoi 
rafse  de  fer  très-bien  travaillée,  s'attendoit  à  eoift 
récompensé  :  il  fut  mis  à  mort,  parce  que  la  cnifai 
pesoit  un  peu  moins  que  Yalentinien  n'avoit  onlooal 
Octavien,  qui  avoit  été  proconsul  d'Afrique ,  encoofi 
la  disgrâce  du  prince.  Un  prêtre  chrétien  chez  qaiili 
tenoit  caché ,  n'ayant  pas  voulu  le  décou  vrir,  eut  la  Itl* 
tranchée  à  Sirniium.  Constantin,  écuyer  de  l'emp^ 
reur,  fut  lapidé  pour  avoir  changé  sans  sa  pemiitfi^ 
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Iqoes  chevaux  de  6on  écurie.  Athanase  ëtoit  un  co« 
rdu  Cirque  fort  renommé:  ses  partisans  foni|pient 
cabales  en  sa  faveur.  Valentinien  le  menaça  du  feu , 
tdoonoil  occasion  à  quelque  émeute  ;  et  peu  de  jours 
l)i  il    lui   M  souffrir  ce  supplice  sur  un  simple 
tton  de'  flflliie.  Afriquain ,  célèbre  avocat ,  ayant 
bia  un  gonvemement  ,  en   demandoit  un  autre 
I  considérable  :    cette    ambition ,  pardonnable  et 
«ordinaire,  lui  coAja  la  vie.  Comme  Théodose  sol- 
:qîI  pcHir  lui:  Eh  bien/  dit  Fempereur,  puisqu'il 
t  pus  content  de  sa  place,  je  vais  lui  en  donner 
autre;  qu'on  lui  abaiie  la  tête.  Cet  ordre  cruel" 
décote.  Claude  et  Salluste  ,  tribuns  de  la  garde ,  * 
sot  accusés  d'avoir  parlé  en  faVeur  de  Procope  lors* 
il  s^éloit  révolté.  Le  conseil  de  guerre  fut  chargé  de 
r  faire  le  procès.  Comme  on  ne  trouvoit  pas  de  preu- 
contre  eux ,  Tempereur  ordonna  aux  juges  de  con- 
oner  Claude  à  Texil,  et  Salluste  à  la  mort ,  promettant 
kar  accorder  leur  grâce.  Lès  juges  obéirent ,  main 
leotinien  ne  tint  pas  sa  parole.  Salluste  fut  décapité, 
Claude  ne  revint  d  exil  qu'après  la  mort  de  Tempe- 
V.  Il  fit  périr  dans  les  tourmens  de  la  question  plu* 
ivs  personnes  dont  on  reconnut  trop  tard  Tinnocence. 
BDployoit ,  contre  la  coutume,  des  officiers  de  sesgar- 
I pour  arrêter  les  accusés,  et  ils  répondoient  sur  leur 
k  da  succès  de  leur  commission.  Mais  ce  qui  met  le 
■ri>le  à  la  barbarie ,  et  ce  qui  rend  ce  priiAre  presque 
liqtarable  à  Maximien  Galère,  c'est  qu'il  avoit  deux 
pftes  très-carnassières ,  qu'il  nourrissoit  de  cadavres. 
^  portoit  le  nom  de  Mica^  VskiiinrA'Innoceniia.  Il 
iBHât  grand  soin  de  ces  cruels  animaux;  il  avoit  fait 
'te  leurs  loges  à  côté  de  son  apparternent  ;  des  escla- 
t  étoient  charges  de  les  servir,  et  d'  entretenir  leur 
'^t<.  Après  quelques  années  il  donna  la  liberté  à 
^ocentia ,  et  la  fit  lâcher  dans  les  forêts  ;  étant,  di- 
''"il}  content  de  ^s  services. 
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Cod.  Theod,      Cos  traits  d'inhumanité,  qui  font  horreur, ëtoienti 

ieg.'x!^  I  ,  efFels^'un  caractère  fougtieux  et  violent,  et  non  p 

i;  /f^^*  ^'''  *''""^  Stupidité  brutale.  Ce  prince  avoîl  des  kimièrei 

^Lib,Ci\tU.  lit  cette  année  et  la  suivante  plusieurs  lois,  tant  poi 

^' y j(;*j'/,^'  conserver  l'honneur  des  familles  que  poar  régler  Torfi 

\\,U:i;^unic.\  politique.  Pour  défendre  les  jeunes  vetiMsderacf  sM 

Lià.\oi7iù\  turieniie  contre  leur  propre  foiblesse,  il  ordonni 

^L^t'r^^u  ^^"^*  M"*  seroient  au-dessous  de  vingt -cinq  am 

-f».  48, 49.     pourroieiit  contracter  un  second  mariage  sans  le 

seiitemeiit  de  leur  père,  ou  de  leurs  parens,  si 

père  étoit  mort  ;  que ,  si  leurs  pârens  s^opposoient  a: 

'débir,  et  qu'ils  proposassent  un  autre  parti,  les  ji 

civils  en  décitleroient  ;  et  qu'en  cas  d'égalité  enttt 

deux  partis,  on  préférêroit  celui  qui  seroit  du  choix 

la  femme;  que,  supposé  que  lïi  veuve  eût  lien  de 

conter  que  ses  proches  parens ,  devant  être  ses  hérilii 

si  elle  niouroit  sans  enfans,  voulussent  par  un  wà 

d'intérêt  empêcher  ce  second  mariage,  elle  s'en  n^ 

porteroit  au  jugement  des  parens  plus  éloignés,^ 

n'auroient  rien  à. prétendre  sur  sa  succession.  Il  écarti 

par  cette  loi  le  manège  de  séduction,  qui  altéroit  lefll 

des  plus  nobles  familles  par  des  alliances  mal  assortil 

et  souvent  déshonorante».  Une  autre  loi ,  par  laquelle 

modéroit  la  rigueur  de  celle  de  Constantin  contre* I 

bâtards  et  les  concubines,  ne  fut  pas  si  généralenri 

approuvée;  il  déclara  que,  si  un  homme  laissoit  4 

héritiers  eh  ligne  directe ,  il  pourroit  léguer  à  ses  (i 

fans  naturels  el  à  leur  mère  le  douzième  de  ses  Uci 

et  le  quart ,  s'il  ne  laissoit  que  des  ht^riticrs  coIUtM 

Valens  rejeta  d'aBord  cette  loi,  mais  il  l'adopta dw 

suite.  Valentinien  régla  les  rangs  entre  les  grandeiJ 

gnités  ;  les  préfets  de  Rome ,  les  préfets  du  prétoiftf  1 

deux  généraux  de  la  cavalerie  et  de  Tinfanterie,  Aoifl 

au  même  degré.  Après  eux  les  questeurs,  le  maître' 

offices ,  les  deux  comtes  des  largesses,  c'est-à-dire  Fil 

tendant  des  finances  etl'iotendaflt  da  domainei  bp^ 
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Is,  les  quatre  chefs  du  secrétariat  du  prince ,  les 
îft  qui  commandoient  les  troupes  dans  les  provinces 
delà  a«i4a  mer,  les  vicaires  des  préfets.  Tel  éloit 
*e  des  grandes  charges  de  Tétat.  Les  empereurs 
os  y  firent  qtielques  /rhangemens,  et  ajoutèrent 
:urs  autres  dignités.  Dans  ce  dénombrement  je  ne 
}9l9  le  comte  des  domestiques ,  quoique  ce  fût  une 
té  déjà  ancienne,  et  que  Constance  le  nomme  dans 
oi  avant  le  maître  des  offices.  La  raison  en  est  peut- 
]ue  c'étoit  une  charge  du  palais ,  et  non  pas  une 
té  de  Tempire.  * 

milieu  des  rigueurs  que  Yalentinien  exerçoit  sur  Zos.  /.  4. 
euples,  rEglise  étoit  tranquille.  Valens,  au  cou- ,^*^^'^' 
S  avoit  jusqu'alors  épargné  ses  sujets  dans  ce  qhi  TiU.P^alens. 
doit  le  gouvernement  civil,  mais  il  affligeoit  l'Eglise.  not\  10.  ' 
ince  prit  pour  la  troisième  fois  la  résolution  d'aller 
lioche,  et  partit  de  Constantinople  vers  le  mois  de 
En  traversant  TAsie ,  il  y  trouva  les  traces  funestes 
jaux  qu'avoient  causés  la  famine  et  le  tremblement 
rre.  Les  provinces,  désolées  et  languissantes,  ne  se 
iploient  qu'à  peine.  L'empereur  donnoit  audience 
léputés  qu'on  lui  envoyoit  de  toutes  parts ,  et  leur 
doit  les  grâces  qu'ils  venoient  lui  demander.  Il  se 
osoit  deux  objets  :  de  rétablir  le  pays,  et  d'y  faire 
iner  Tarianisme.  Il  relevoit  les  villes  abattqps;  il 
:oit  aux  autres  de  nouveaux  embellissemens ,  ou 
loit  leur  enceinte.  On  nettoyoit  les  ports  bouchés 
les  sables,  ou  comblés  de  vase;,  on  travailloit  à 
re  les  grands  chemins  plus  praticables.  Tout  sem- 
;  ranimé  par  la  présence  du  prince.  Il  partagea  plu-» 
(S  provinces  :  Tyane ,  cmint  métropole  de  la  seconde 
padoce,  et  Icône  de  la  seconde  Pisidie.  Quelques 
ors  lui  attribuent  la  nouvelle  division  de  la'Pales- 
f  de  Ja  Cilicie,  de  la  Syrie,  de  la  Phénicie  et  de 
^ie.  Mais  d'autres  prétendent ,  avec  plus  de  vrai- 
blance,  que  ces  provinces  ne  furent  partagées,  les 
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unes  en  denx ,  les  autres  en  trois ,  que  sons  le  r^gnei 
Thëbdose  ou  d'Arcadins.  Nous  avons  déjà  obsenré 
cette  multiplication  de  départemens  aggravml le 
des  peuples  en  multipliant  les  officiers* 
Greg.  Na%.     Valeus ,  après  avoir  fait  qijelque  séjour  a  Ancyre, | 
Grtg.  Nyss.  en  Cappadoce.  Devant  lui  marchoit  le  préfet 
i^ruj»/"  en  apparence  ponr  disposer  ce  qui  étoit  nécessiife 
Jiteed.  L  4 ,  réception  de  Temperenr ,  mais  en  efifet  pour 
SocL  4^c.  un  triomphe  à  rarianisme,quis'établistôit  dansti 
*ioz.  /.  6  c.  lî^^^  où  passoit  Valens.  On  chassoit  les  ëvéques 
15-  doxes;  on  les  exiloit;  on  confisquoit  letlrs  biens; 

J'    *f  c-  installoit  en  leur  place  des  hérétiques,  dont  \U 
MéUiLepiu.  jivoit  à  sa  suite  une  nombreuse  recrue.  G'étmt  on 

104»  c£c.  ^ 

sorti  de  la  Propontide,  qui  traversoit  la  Bithyoïti 
Galatie,  et  venoit  fondre  sur  la  Cappadoce.  Basile  < 
assis  depuis  peu  sur  le  siège  de  Césarée,  capitale  de 
province.  L'empereur  avoit  en  vain  employé  les 
puissans  dO  pays  pour  traverser  son  élection.  Ce 
fut  un  rempart  inébranlable,  contre  lequel  vinnut 
briser  toutes  les  forcesde  Thérésie.  Valens,  en  appi 
de  Césarée,  envoya  Modeste  pour  Tintimider  et  YfAJi{ 
à  recevoir  les  ariens  dans  sa  communion.  Le 
manda  Basile,  et  d'un  ton  fier  et  menaçant  il  loi 
procha  d'abord  son  opiniâtreté  à  rejeter  la  doctrine^ 
Tempereur  avoit  embrassée.  Comme  il  le  voyoit  ioihrf 
ble:  Ne  savez-vous  donc  pas,  lui  dit-il,  711^ /f  latfl 
maître  de  vous  dépouiller  de  vos  biens ,  de  vous  isnM 
âè  vous  ôier  mime  la  vie  ?  Celui  qui  ns  possède  rM| 
répondit  le  prélat,  ne  peut  rien  perdre ^  à  moins  fâ 
vous  ne  vouliez  peui^iire  m'arracher  ces  misérM 
vétemens,  et  un  petit  non^e  de  livres  qui  font  êm 
ma  richesse  ;  quant  à  texil,  je  ne  le  connois  pas:  kd 
la  terre  est  à  Dieu  ;  elle  sera  partout  ma  pairie ,  oapl^ 
le  lieu  de  mon  passage  ;  la  mort  me  sera  unegrAi^  ta 
me  fera  passer  dans  la  véritable  vie  ;  il  y  a  mtmekff 
temps  que  je  suis  mort  à  celle-ci.  Ce  discours,  ava^^ 
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leale^Traie 'philosophie,  mais  tout  nouveau  pour  les 
iUes  d'an  homme  de  cour,  étonna  le  préfet.  JRrr- 
fuu,  dit-il ,  M  m'a  encore  parlé  avec  une  pareille  har^ 

r.  Ce$i  apparemment,  lui  repartit  Froidement  Ba- 
il 911^  vous  n* avez,  encore  rencontré  aucun  évêgue. 
ne  put  s'empêcher  d'admirer  la  fermeté  de  cette 
imlrépide;  il  alla  rendre  compte  à  Tempereur  du 
ideauccèi  de  sa  commission:  Prince,  lui  dit-il, /loiis 
vaincus  par  un  seul  homme;  n'espérez  ni  Vef^ 

par  des  nunaces,  ni  le  gagner  par  des  caresses  ; 
Ite  vous  reste  que  la  violence.  Valens  ne  jugea  pas  à 
Ipos  d'employer  d'abord  cette  voie;  il  craignoit  le 
i|>le  4s  C^arée ,  ei  sentoit  malgré  lui  du  respect  pour 
HMnl  prébt 

[t  passa  l'hiver  en  cette  ville.  Le  jour  de  rË(4phanie 
le  rendit  à  l'élise  avec  sa  garde,  et  se  mêla  parmi  les 
Ucs,  pour  avoir  Thonileijr  de  communiquer  avec  eux, 
!«ioinsen  apparence.  Mais,,  quand  il  entenditle  chant 
^psaumes,  qu'il  vit  la  modestie  de  ce  grand  peuple , 
bel  ordre  et  la  majesté  toute  céleste  qui  régnoient  dans 
■aqctuaire,  le  prélat  debout  à  la  tête  de  son  clergé, 
■B  recueilli ,  aussi  immobile  que  s'il  ne  se  fût 
■lé  autour  de  lui  rien  d'extraot*dinaire ,  ceux  qui  l'en- 
ronnoient,  pénétrés  d  un  profond  respect,  plus  sem-^ 
ftUes  à  des  anges  qu'à  des  hommes ,  ce  pi'înce  demeura 
pime  ébloui  et  glacé  de  crainte.  Lorsque  ensuite  il  se 
I  avancé  pour  présenter  son  offrande,  comme  aucun 
■ministres  sacrés  ne  venoit  la  recevoir  «selon  Tusage, 
iRe  qu'on  ignoroit  si  Basile  voudroit  l'accepter ,  alors  , 
iWd'nn  tremblement  soudain ,  il  eut  besoin  d'être  sou- 

par  nu  des  prêtres,  qui  s'aperçut  de  sa  foiblesse.  Ba- 

cfut  devoir  user  de  condescendance;  il  reçut  l'of- 

de  Valens.  En  vain,  pour  ébranler  le  saint  évêque, 

ir  le  fit  tenter  tantôt  par  des  magbtrats ,  tantôt 

dfis  officiers  4'armée,  tantôt  par  ses  eunuques ,  et 
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surtout  par  le  grand-chambellan  «  nomme  Mardon 
voulut  avoir  lui  même  un  entretien  avec  Basile.  L 
lat ,  par  son  éloquence  toute  divine ,  confondit  \ 
sans  sortir  des  bornes  du  respect  ;  et  il  imposa  si 
avec  une  liberté  apostolique  à  un  officier  du  palai 
osoit  le  menacer  en  présence  du  prince.  Celte  con^ 
tion  adoucit  le  cœur  de  Yalens  :  il  donna  à  Yégli 
Césarée  plusieurs  terres  de  son  domaine  pour  siib 
à  la  subsistance  des  pauvres  et  an  soulagement  des 
lades. 

Mais  les  évéques  ariens  étouffèrent  bientôt  ces  d 
sitions  favorables.  L'exil  de  Basile  fut  arrêté.  Toiit 
prêt  pour  son  départ  :  les  fidèles  étoient  dans  les  lai 
et  les  ariens  dans  Ja  joie;  il  ne  s'agissoit  plus  qi 
signer  l\>rdre.  La  main  de  l'empereur  se  refusa  coni 
ment  à  sa  volonté  :  elle  trembla,  san%  pouvoir  t 
aucune  lettre,  toutes  les  fois/[u**il  voulut  la  contra 
à  cet  injuste  ministère.  Un  autre  accident  porta  d 
même  temps  à  Valens  un  coup  bien  plus  sensible 
fils  unique,  Valentinien  Galate ,  tomba  dangereuse 
malade.  Après  avoir  épuisé  tous  les  remèdes  hun^ 
Tempereur  eut  recours  à  Basile.  Le  saint  vint  au  p 
sa  seule  présence  calma  d'abord  la  violence  de  la  ma 
et  9  sur  la  promesse  que  lui  fit  Valens  qu'il  lui  permi 
d'instruire  ie^jenne  prince  dans  les  principes  de  h 
trine  catholique,  ses  prières  achevèrent  la  guérison 
l'empereur,  plus  fidèle  aux  engagemens  pris  ave 
doxe  qu'à  la  parole  donnée  à  Basile,  ayant  peu 
fait^baptiser  son  fils  par  les  ariens,  ce. prince  ret 
malade  et  mourut.  Valence  et  Dominica,  aflligcs 
malheur ,  envoyèrent  prier  Basile  d*em ployer  soc 
dit  auprès  de  Dieu  pour  détourner  la  mort  dont 
croy oient  eux -mêmes  menacés,  l^e  préfet  Modfsti 
dressa  aussi  à  s;iint  Basile  dans  une  grainle  maladi 
rcconnoissaiit  dans  la  suite  qu'il  lui  éloit  rederab 
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,  il  devint  son  protecteur.  On  voit  par  plusieurs 
du  saint  que  Modeste  u'osoit  rien  refuser  à  sa 
niandation. 

?lque  temps  après  que  Yaleos  fut  parti  de  jCésarée, 
it  évèquey  apaisa  une  sétiitiou  que  rattachement 
1  peuple  à  sa  personne  avoit  excitée.  £usèbe,  gou- 
ur  du  Pont  et  de  la  Cappadoce,  oncle  de  l'impé- 
e  et  dévoilé  aux  ariens,  saisissoii  toutes  les  occasions 
igrîner  Basile.  Un  de  ses  assesseurs ,  devenu  éper* 
nt  amoureux  d^une  veuve  de  famille  illustre,  vouloit 
itraindre  à  Tépouser.  Pour  éviter  ses  poursuites 
nues  de  Tautorité  du  gouverneur,  elle  se  réfugia 
Téglise,  auprès  de  la  table  sacrée.  Le  magistrat 
ut  forcer  cet  asile,  Basile  prit  la  défense  de  celte 
le  :  il  s'opposa  aux  gardes  envoyés  pour  la  saisir , 
procura  les  moyens  de  s'échapper.  Le  gouverneur , 
,  cita  Basile  devant  son  tribunal;  et,  le  traitant 
ne  un  criminel ,  il  ordonna  de  le  dépouiller  et  de 
échirer  les  flancs  avec  des  ongles  de  fer.  Le  pré4at 
Qtenta  de  lui  dire  :  Vous  me  ferez  ungrofidhien  si 
nri arrachez  le  foie ,  qui  me  catise  de  perpétuelles 
Turs.  Mais  les  habitans,  apprenant  aussitôt  le  péril 
ur  évêque,  entrent  en  fureur  :  hommes,  femmes, 
is,  armés  de  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  accourent 
des  cris  terribles  à  la  maison  d'Ensèbe  ;  chacun  brûle 
vie  de  lui  porter  le  premier  coup.  Ce  magistrat,  un 
nent  auparavant  si  lier  et  si  intraitable,  tremblant 
r  lors,  se  ]ette  aux  pieds  de  sa  victime,  il  n'eut  pas 
in  de  prières:  Basile,  délivré  dss  mains  des  bour- 
ix^  alla  au-devant  du  peuple;  sa  seule  vue  calma  la 
tion ,  et  sauva  la  vie  à  celui  qui  lut  préparoit  une 
rt  crueUe. 
Indiens  arriva  enfin  à  Ântiochc  au  mois  d'avril,  sous     A». 57a. 

jaace, 

»mulat  de  Modeste  et  d'Ârinthée.  Libanivis,  dont  la  Oofi.  chron. 
«ir  éloit  passée  ,  commença  par  Tennuyer  d'un  long  Tkemyoi 
Qégyrique,  dont  on  ne  lui  permit  de  prononcer  que  »>. 
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Soc.  1. 4>  c.  la-  moitié.  Des  soins  plus  imporfans  occnpoiciil  Yi 
Thiod.  /.4,  H  se  partageoit  entre  les  préparatifs  de  la  guerre  de 
^'c^  */i'     et  le  dessein  qu'il  avoit  formé  de  détruire  dans 
17*  la  foi  de  Nicée.  Pour  rendre  la  persécution  moins 

il  permit  Texercice  de  toutes  les  superstitions.  Lei 
fices  se  renouvelèrent  :  on  céiébroit  publiqnemeDt 
fêtes  de  Jupiter ,  de  Cérès ,  de  Bacchiis;  la  liberlénV 
refusée  qu'aux  catholiques.  Mélèce  fhl  banni  poorj 
troisième  fois.'  Les  fidèles  de  sa  communion,  ezdoii 
églises  où  ils  s^assenibloient ,  étoient  contraints  de  I 
les  saints  mystères  hors  de  la  ville.  Poursuivb  fiai 
chassés  par  les  soldats,  ils  changeoient  tons  lesîoont 
retraite.  Plusieursexpirèren t  dans  les  tbnrmens;  nn{ 
nombre  fureut  précipités  dans  TOronte.  Ces 
loin  de  les  abattre  •  animoient  et  fortifioient  leor 
Les  moines  accouroient  de  leurs  solitudes  pour  sont 
le  courage  de  leurs  frères.  Un  jour  Valens,  se  pi 
dans  une  galerie  de  son  palais  qui  donnoit  sur  IM 
vit  passer  au  bord  du  fleuve  un  homme  mal  vftn 
courbé  de  vieillesse.  On  lui  dit  que  cétoit  le 
Aphraate,  respecté  de  tous  les  catholiques  d'Antioche] 
Où  voS'lu  ?  lui  dit  Tempereur,  tu  dn^rois  te  tenir 
fermé  dans  ta  cellule.  Prince,  lui  repartit  le  vieill 
vous  embrasez  t  église  de  Dieu  ;  et  quand  le  feu  esta 
maison ,  il  faut  sortir  pour  travailler  a  éteindre  tàKtm 
die.  Ou  dit  que  TEglise  eut  alors  obligation  àThémisM 
Cet  orateur,  déiste  dans  le  cœur,  quoique^idolâtreda 
la  pratique  ,  représenta  à  Temiiereqr  qu*il  en  était  à 
la  religion  comme  lie  tous  les  arts ,  gui  se  perfectêonmen 
par  la  dispute  :  que  les  diverses  sectes  étaient  autant  i 
différentes  voies  qui  toutes  aboutissoientau  même  term 
c'est-à-dire  à  Dieu  même  :  que  la  contrariété  des  noî 
nions  sur  la  nature  divine  entrait  dans  les  vues  de  tEh 
suprême,  quia  voulu  se  cacher  aux  hommes;  et  que  i 
diversité  de  cultes,  loin  de  lui  déplaire,  lui  était  au$ 
ûgréoble  que  la  différence  du  service  Pesi  dans  m 
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tttàun  générât,  dans  une  maison  à  un  pire  de  fa- 
U.  De*  raisons  si  absurdes  firent,  dît -on,  qiiL4(|iie 
presûon  sur  un  prioce  fuible  et  ignorant  ;  sans  s'a- 
KÎr  tout-à-fatt,  il  rclàclia  l)eaiicoiip  lie  sa  cruauté  , 
lourna  sa  principale  attention  sur  les  atTaii-es  de  la 
ne. 

Le  traité  de  Jovieii  avoit  abandonné.  Arsacc  à  la  vcn-  jtmin.t.>; 
iDce  et  à  l'ambition  t\i  Sapor.  Aussitôt  après  la  mort  ^'  "' 
cet  empereur,  le  roi  de  Perse  entreprit  dé  s'emparer 
TArmënie.  Aussi  artificieux  que  guerrier,  il  trompa 
nation  par  des  traités,  il  la  falîgua  par  des  attaques 
prévaes  :  il  corrompit  on  fit.  périr  une  partie  des 
pienn.  Enfin,  n'épargnant  ni  les  caresses  ni  les  par- 
^,  il  attira  à  un  festin  le  rui  Arsace.  Ce  prince  im- 
ident  se  vit  enlever  au  milïen  des  convives  :  on  lui 
va  les  yeux,  on  le  chargea  de  chaînes  d'argent ,  vaine 
tioctiun  dont  les  Perses  honoroicnt  les  prisonniers 
utres  :  on  renferma  dans  le  château  d'Agabanes,  où 
ttendoit  nne  mort  cruelle.  Sapor,  devenu  par  cette 
riidie  maître  de  ce  grand  ruyiiume,  porta  ses  armes 
Bs  ribérïe;  et,  potn*  insulter  à  la  puissance  romaine, 
Int  chassé  Saurumace ,  que  les  ilomains  avoient  placé 
r  le  tr6nc,  il  y  établit  Aspacurc,  cousin  de  re  prince. 
eunuque  C^'lace  et  Arlabane,  l'un  gouverneur  d'une 
mincef   l'autre  un  des   généraux  d'Arsace,  avoient 

tieur  maître  pour  se  donner  à  Sapor;  il  leur  confia 
ivernement  de  l'.Arniénie,  avec  ordre  de  faire  tous 
Rs  elTurls  pour  s'emparer  d'Arlugérassc,  ville  très- 
■k,  oiî  étoicnt  enfermés  les  trésors,  le  fils  et  la  veuve 
iDialheiireux  Arsace.  Cette  princesse  éluit  Olympias, 
ibcfois  fiancée  à  l'empereur  Constant. 
Xcs  deux  conmiandans  vinrent  mettre  le  siège  devant 
Lville.  Comme  elle  éloit  liâlic  sur  inie  montagne  es- 
■pée,  et  que  les  neiges  et  la  rigueur  de  l'hiver  en 
■doient  les  approches  encore  plus  dif^icile.s,  Cyiace 
Iktla  voie  de  la  négncialion.  Accoutumé  à  gouverner 
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des  femmes  y  il  se  flattoît  de  tourner  à  aoB  gré  1 
de  la  reine.  Il  en  obtint  sûreté  pour  lui  et  pour  Arti 
ils  se  rendirent  tous  deux  dans  la  place.  Ils  p 
d'abord  le  ton  menaçant  ;  ils  conseilloient  à  la 
d  apaiser  par  une  prompte  soumi.<sion  la  colère 
prince  impitoyable.  Mais  la  princesse ,  plus  habil 
ces  deux  traîtres,  leur  fit  une  peinture  $i  touchan 
ses  malheurs  et  des  cruautés  exercées  sur  son  mari 
leur  fit  valoir  avec  tant  de  force  ses  ressources 
avantages  qu'ils  trouyeroient  eux-mêmes  dans  son 
qu'attendris  à  la  fois  et  éblouis  de  nouvelles  espén 
'  ils  se  déterminèrent  à  trahir  Sapor  à  son  tour.  Ib 
vinrent  que  les  assiégés  viendroieut  à  une  certaine 
de  la  nuit  attaquer  le  camp ,  et  promirent  de  leur 
les  troupes  du  roi.  Ayant  confirmé  leur  promcss 
un  serment,  ils  retournèrent  au  camp,  et  publi 
quUls  avoient  accordé  deux  jours  aux  assiégés  poi 
libérer  sur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre.  Cetti 
pension  d'armes  produisît  du  côté  des  Perses  la  négli 
et  la  sécurité.  Pendant  que  les  assiégeans  étoieut  pi 
dans  le  sommeil,  une  troupe  de  brave  jeunesse  si 
la  ville,  s'approche  sans  bruit ,  pénètre  dans  le  ( 
égorge  les  Perses,  la  plupart  ensevelis  dans  le  son 
et  n'en  laissent  échapper  qu'un  petit  nombre.  01} 
ne  fut  pas  plus  tôt  délivrée,  qu'elle  fit  sortir  de  U 
son  fils  Para,  et  l'envoya  sur  les  terres  de  Vtsi 
Yalens  lui  assigna  pour  asile  la  ville  de  Néoc 
dans  le  Pont,  où  il  fut  traité  avec  tous  les  égards 
son  rang  et  aux  anciennes  alliances  de  sa  familK 
Tempire. 

Cylace  et  Artabane ,  espérant  tout  de  la  généro 
l'empereur,  le  prièrent  par  leurs  députés  de  leur  rev 
Para  leur  roi  légitime,  avec  un  secours  capable 
maintenir.  Yalens, qui  ne  vouloit  pas  donner  à 
occasion  de  lui  reprocher  d'a\oir  le  premier  roni 
traité  y  se  contenta  de  faire  reconduire  le  prin 
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»Aiie  par  le  général  Tërence,  mais  sans  aucunes 
ipcs.  Il  exigea  même  de  Para  qu'il  ne  prit  ni  le 
leme,  ni  le  titre  de  roi.  Ce  ménagement  n'en  imposa 
tt  à  Sapor.  Outré  de  colère,  il  entra  en  Arménie  à 
He  d'une  paissante  armée,  et  mit  à  feu  et  à  s>ing  tout 
ays.  Le  prince  et  les  deiix  ministres,  hurs  d'clat  de 
sJer  à  ce  torrent, se  retirèrent  entre  les  hautes  mon- 
tes qui  séparoient  les  terres  de  l'empire  d'avec  la 
Ique;  on  appeluil  alors  ainsi  l'ancienne  Colchide.  ' 

liés  pendant  cinq  mois  (Inns  les  cavernes  et  dans* 
aissenr  des  forêts,  ils  ccliappèreni  à  toutes  les  re- 
rches  de  Sapur.  Enfin,  las  de  les  poucsuivre,  et  déjà 
Bnmioilé  des  rigueurs  de  l'hiver,  il  brûla  tous  les 
m  fruitiers,  mit  garnison  dans  les  chûteanx  dont  il 
oit  emparé  par  force  on  par  intelligence,  et  vint  at- 
aer  Arlogérasse,  qu'il  emporta  après  nnc  vigoureuse 
btance.  11  s'y  rendit  maitre  des  trésors  et  fie  la  per- 
Ve  delà  reine,  qu'il  emmena  captive  en  Perse. 
"Zn  événemensavoient  précédé  l'arrivée  de  Valens  à  Amm.ibid. 
lîuche.  Dès  que  l'empereur  eut  rassemblé  ses  troupes,  ^^  **"''  "'* 
Il  partir  deux  armées  ;  l'une  niarciia  en  Arménie  à  la 
le  d'Arinthée;  Térence  conduisit  l'autre  en  Ibérie. 
%  affaires  d'Arménie  avoient  changé  de  face.  Sapor, 
rsavoit  prendre  toute  sorte  de  formes,  souple  ot  îusi- 
hnlt  fier  et  intraitable  selon  la  diversité  des  circuu- 
s  et  de  SCS  intérêts,  avuit  séduit  la  simplicité  du 
e  prince  en  lui  promettant  son  alliance  et  sa  pru- 
1. 1)  t'avertissoil  avec  tme  bienveillance  apparente 
HtTposoil  sa  dignité,  et  même  sa  personne  ;  que 
^ÊÊce  et  Arlabnne  ne  lui  loissoient  que  le  nom  de  sou- 
Iha  ,•  qu'il  ètoil  en  ejjet  leur  esclave  :  et  que  n'nvoitit 
fà  craindre  de  deux  perfides,  qu'il  semblait  par 
Ir  aveugle  confiance  inviter  ii  une  troisième  trahison  f 
k,  trop  crédule,  fit  égorger  ses  deux  ministres,  et  eu- 
la  leurs  tftes  à  Sapor  comme  nu  gage  de  sa  suu- 
■non.  L'Arménie,  alors  sans  conseil  et  sans  défense. 
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allolt  être  la  proie  du  roi  de  Perse,  si  Arinthée 
arrive^  à  propos  pour  la  mettre  à  couvert.  Saper 
péré  de  perdre  le  fruit  de  son  crime,  n'osa  ctf 
entrer  dans  le  pays;  il  envoya  des  députés  à  Valei 
le  sommer  d'observer  le  traité,  et  de  ne  prendre 
parti  dans  les  démêlés  des  Perses  et  des  Arméniei 
envoyés  ne  furent  pas  écoutés. 

Dans  le  même  temps,  Térence  remenoit  Saur 

en  Ibérie.  Comme  il  approchoit  du  fleuve  Cyrus, 

cure  yint  offrir  de  partager  le  royaume  avec  son  c 

Il  protestoit  qu'il  céderoit  volontiers  tous  le  pays. 

romace,  s'il  ne  craignoit  pour  son  fils  ,  qui  et 

otage  entre  les  mains  des  Perses.  On  envoya  coi 

Temperenr,  qui,  pour  éviter  une* guerre,  con$ei 

partage  de  Tlbérie.  Le  Cyrus  fit  la  séparation  de 

des  deux  princes.  Sauromace  prit  pour  sa  part  le 

vinces  limitrophes  de  TArménie  et  de  la  Laiiq 

laissa  à  .«on  Cousin  les  pays  qui  confinoient  à  TAI 

et  à  la  Perse.  Sapor  se  plaignit  hautement  de  l'inE 

des  Romains,  qui ,  sans  égard,  disoit-il,  pour  ses 

remontrances ,  envoyoient  des  troupes  en  Arménien 

la  foi  des  sermens,  et  disposoient  en  souveraii 

royaume  d'Ibérie.  Il  déclara  le  traité  rompu ,  et  d 

gea  plus  qu'à  lever  une  armée ,  et  à  tirer  des  seco 

ses  «illiés  et  de  ses  vassaux,  afin  de  ruiner  au  prin 

prochain  toutes  ces  entreprises  de  la  politique  ron 

6'oc./.4,c.      Valens  n'attendit  pas  si  long  temps.  11  eut  < 

^'TheoJ.Liy  ^ssez  de  troupes  pour  former  une  troisième  armée 

c.«  ^-  tête  de  laquelle  il  marcha  lui-même  vers  la  Mé$c 

17.  '  '  '  '  mie,  à  dessein  de  braver  le  roi  de  Perse.  Ayant 

l'Eiiphrate,  il  prit  sa  route  par  Edesse,  d'où  il 

.  chassé   Tévêquc  Barse  pour  y  établir  un  arien. 

arrivée ,  il  trouva  tout  le  peuple  catholique  assemU 

une  plaine  hors  de  la  ville ,  parce  que  les  églises  é 

au  pouvoir  des  hérétiques.  Il  s'emporta  contre  le  | 

Modeste  jusqu'à  Je  frapper,  lui  reprochant  de  o^ 
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ition  de  ses  ordres.  Il  lui  commanda  de  dissiper 
itieux  à  coups  d*épéesy  s'ils  éioient  désormais  assez 

pour  s'assembler.  Modesle ,  devenu  depuis  sa  gué- 
moins  vif  pour  les  intérêts  de  Tarianisme ,  fit  se- 
lent  avertir  les  catholiques  ;  il  vouloit  les  sauver 
issacre  dont  ils  étoient  menacés.  Dès  le  lendemain 
ccoururent  au  même  lieu  avec  plus  d'ardeur  que 
L  Le  préfet ,  dans  la  triste  alternative  ou  de  ré- 
e  du  sang  y  ou  de  s'attirer  la  disgrâce  du  prince , 
:  parti  d'obéir  ^  et  de  se  transporter  dans  la  plaine, 
allant  il  aperçut  une  femme  dont  les  cheveux  et 
emens  en  désordre  montroient  assez  son  empres- 
tt  ;  elle  trainoit  un  enfant  par  la  main ,  et  se  fai- 
assage  à  travers  les  soldats  dont  le  préfet  et  oit  ac- 
igné.  Modeste  Tayantfait  arrêter  pourluidemander 
e  couroit  avec  tant  de  hâte,  elle  répondit  qu'elle 
loit  d'arriver  tro^  tard  à  l'assemblée  des  (idèles, 
us  allons,  dit-elle,  recevoir  le  martyre.  Et  pour- 

lui  dit  le  préfet,  menez-vous  cet  enfant?  C'est 
ils ,  repartit-elle,  /e  veux  çu  il  soit  couronné  oi^ec 
Modeste  retourna  aussitôt  rendre  compte  à  l'em- 
r  de  la  résolution  des  catholiques;  et  Valens,  con- 
j  que  la  violence  tourneroit  à  sa  honte  et  à  leur 
,  révoqua  ses  ordres,  et  sortit  d'Edesse. 
'approcha  -du   Tigre  sans  rencontrer  d'ennemis.    Them.or. 
lit  à  combattre  que  les  incommodités  du  climat,     ' 
les  chaleurs  excessives  produisirent  dans  son  ar- 
leaucoifp  de  maladies.  Il  se  fit  aimer  de  ses  soldats 

vif  intérêt  qu'il  prit  à  leur  soulagement.  On  loua 
it  ses  soins  infatigables  pour  rétablir  la  sanfé  du 
listingué  de  ses  généraux.  On  croit  que  c'étoit  le 
5  Victor.  Dans  le  cours  de  cette  expédition,  il  ré- 
L,  sans  tirer  l'épée,  une  tribu  de  Sarrasins.  Il  re- 
la  ensuite  passer  Thivcr  à  Ântioche. 
«deux  empereurs  prirent  l'année  suivante  le  con-     Atf.375. 

pour  la  quatrième  fois.  Valens  entroit  le  28  de    rhem. 


or. 

11. 


C.   I 
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Srmm.l, lOy  mars  dans  la  dixième  année  de  son  rogne;  ValenI 
Zos.Lk,  y  éloit  entré  un  mois  auparavant.  Pour  honorer 
décennales ,  le  sénat  de  Rome  leur  envoya  un  pi 
considérable.  Les  princes  reçurent  encore  des  provi 
selon  l\isa{çe,  de  Tor ,  de  Targen^,  des  étoffes  préci< 
De  leur  part  ils  remirent  cette  année  une  partie  ( 
taxe  imposée  sur  les  terres.  Valcns  exigea  de  Thëm 
une  harangue,  qui  fut  prononcée  eu  sa  présence, a 
lemn^cut  à  Hicraple,  où  il  avoit  coutume  de  f 
la  saison  du  printemps,  pendant  qu'il  fit  son  séjoi 
Syrie. 
Amm.L  39,  Dès  que  les  armées  purent  tenir  la  campagne ,  $ 
envoya  des  troupes  en  Mésopotamie.  Il  inéprisoi 
Romains  depuis  la  retraite  de  Jovien ,  et  se  prom 
ime  victoire  assurée.  Valens  fit  partir  le  comte  T 
et  Vadomaire  à  la  tcte  d'une  belle  armée,  avec 
de  se  tenir  sur  ladéfeusive,  afin^u^on  ne  pût  les  ac 
d'avoir  fait  le  premier  acte  d'hdstilité.  Arrivés  d^ 
plaine  de  Vagabante,  ils  furent  attaqués  par  tôt 
cavalerie  des  Perses.  Ils  se  contentoient  d'en  soi 
le  choc  ,  et  se  battoient  en  retraite  ;  mais  enfin,  se  v 
poussés  avec  vigueur,  ils  chargèrent  à  leur  tour  ;  et , 
avoir  fait  un  grand  carnage,  ils  demeurèrent  malt 
champ  de  bataille.  Les  deux  monarques  vinrent  \i 
leurs  troupes.  Il  se  livra  plusieurs  |>eti(s  combats 
les  succès  furent  balancés.  Enfui  ils  convinrent 
trêve  pour  terminer  leurs  différends.  L'été  s^étant 
eu  négociations  infructueuses,  Sapor  se  retira  à 
phon ,  et  Valons  à  Antioche. 
TULf^alem,  Pendant  «jue  Valens  éloit  occupé  de  la  gnei 
^eiiar.i^rf^.  Pcrse ,  les  Sarrasius  se  défendoient  contre  les  ha 
antiqJ.^yC.  yeuus  ilu  foud  clc  I  Ethiopie,  et  attaquoient  eux-r 
r!8,a/'/.  10,  les  frontières  de  Tempire.  Sur  les  côtes  de  la  mei 
*"'  thiopie ,  !e  long  du  golfe  Avalite ,  habitoil  une  per 

deBlemmycSy  nation  cruelle,  dont  Texlérieur  1 
étoit  affreux.  Ils  étoient  différcns  de  ceux  que  doos  « 
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^  VUS  à  FocGiclent  du  Nil,  vers  les  extrëmitës  mérî- 
boales  de  TEgjepte.  Uu  vaisseau  d*Aïla  en  Arabie 
Ikoua  sur  leurs  côtes;  ils  s'en  saisirent,  s'y  embarquèrent 
■  grand  nombre,  et  ,  devenus  pirates  sans  connoitre 
mer,  ils  résolurent  d'aller  à  Clysma,  port  d'Egypte, 
es-riche  et  très-frétiuentë ,  vers  la  pointe  occidentale 
I  golfe  arabique.  Ayant  pris  leur  route  trop  à  Torient, 
>  alKirdèrent  à  Raïthe,  qui  appartenoit  aux  Sarrasins 

Pharan.  C'ëtoit  le  28  décembre  372.  Les  habitans, 
1  nombre  de  deux  cents,  voulurent  s'opposer  à  la  des- 
nte,  mais  ils  furent  taillés  en  pièces  ;  leurs  femmes  et 
Drs  enfans  furent  enlevés.  Les  Blemrayes  massacrèrent 
tarante  solitaires  qui  s'étoient  réfugiés  dans  l'église 
s  ce  lieu.  Ils  se  rembarquèrent  ensuite  pour  gagner 
lysma  ;  mais  leur  vaisseau  n'étant  pas  en  état  de  faire 
Mte,  ils  égorgèrent  leurs  prisonniers,  descendirent  de 
ooveau  sur  le  rivage,  et  mirent  le  feu  aux  palmiers  dont 
!  lien  étoit  couvert.  Cepentlant  Obédtcn  ,  prince  de 
'haran  ,  ayant  rassemblé  six  cents  archers  sarrasins , 
nt  fondre  sur  les  Blemmyes  ;  et  quoique  ceux-ci  se 
attissent  en  désespérés ,  ils  furent  tous  passés  au  fil  do 
ëpée.  • 

Obédien  étoit  chrétien.  Les  saints  solitaires  retirés  dans  Soc,  Li,  c. 
is  déserts  d'Arabie,  avoîent  converti  |)Iusieurs  *riftus*77,goj./.^. 
eSarrasins.  Un  autre  de  leurs  chefs,  nommé  Zocome,  ^\^l',  ^ 
roit  aussi  embrassé  la  foi  catholique.  Obédien  étant  58.  '  * 
lorl  peu  de  temps  après  sa  victoire  sur  les  Blemmyes,  55  ^^^P^-^' 
I  veiive  Mavia ,  d'un  courage  au-dessus  de  son  sexe,  prît  .^'T^l'^J^ 
I  place ,  et  se  fit  obéir  de  cette  nation  indocile.  Elle  étoit  siU ,  /.  5,  c 
iéc  chrétienne;  ayant  été  enlevée  sur  les  terres  de  l'em-  y.^^ 
fire  par  une  troupe  de  Sarrasins^  de  captive  d'Obédien  «'^  132. 
Aie  étoit  devenue  sa  femme  à  cau5.e  de  sa  beauté.  Dès 
fi'ellese  vit  seule  maîtresse  du  royaume,  elle  rompit  la 
lùxavec  les  Humains,  se  mit  elle-même  à  la  tête  de  ses 
Mmupet,  fit  des  courses  en  Palestine  et  jusqu'en  Plicni- 
^1  ravagea  les  frontières  d'Egypte ,  et  livra  plusieurs 
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baUiilles,  dont  elldremport.!  tout  Thonncur. Lecoiui 

dant  do  Phénicie  demanda  du  secours  au  général 

arméesd'Orierit.  Celni-çi  vint  avec  un  corpsconsidér 

et,  taxant  de  lâcheté  le  commandant,  qui  ne  po 

'    résister  à  une  femme,  il  lui  ordonna  de  se  tenir  à  \ 

avec  ses  soldats,  et  de  demeurer  simple  speclatei 

/       combat.  La  bataille  étant  engagée,  jes  Romains  pli 

déjà  et  alloient  être  taillés  en  pièces ,  lorsque  le  cora 

dant  de  Phénicie,  oubliant  Tinsulte  qu'il  venoil  ( 

cevoir ,  accourut  au  secours ,  se  jeta  entre  les  deuxar 

couvrit  la-retnilte  du  général  d'Orient,  et  se  retir 

même  en  combattant  Tennemi  et  le  repoussant  à 

de  traits.  Comme  la  princesse  guerrière  continuoi 

voir  partout  l'avantage ,  il  fallut  rabattre  de  la  fiei 

maine,et  lui  demander  la  paix.  Elle  y  consentit, 

dition  qu'on  lui  donneroit  Moïse  pour  évéque 

nation.  C'étoit  un  pieux  solitaire  renommé  poi 

miracles.  On  Talla  tirer  de  son  désert  par  ordre  de 

pereur,  et  on  le  conduisit  à  Alexandrie  pour  y  re 

Tonlination  épiscopale.  Athanase  étoit  mort  le  2  d 

de  cette  année;  et  Lucius,  que  les  ariens  s'effor 

depuis  long-temps  de  pkicer  sur  le  siège  d'Alexai 

venoit  enfin  d'en  prendre  possession  par  ordre  de  V 

Mtiïse,  qui  n'acceptoit  Tépiscopat  qu'à  regret, 

constamment  l'imposition  des  mains  d'un  usur| 

hérétique.  Il  fallut  l'envoyer  aux  prélats  orthodoi 

légués  dans  les  montagnes.  Le  nouvel  cvêque  ach< 

détruire  Tidolâtrie  dans  le  pays  de  Pharan.  Il  ma 

l'alliance  de  Mavia  avec  les  Uomains;  et  cette  reine 

gage  de  son  attachement  à  l'empire,  donua  sa  fi 

mariage  au  comte  Victor. 

Giiey.  yaz.      La  mort  d' Athanase  fit  renaître  toutes  les  ho 

°  Batil.  ep.  dont  Alexandrie  avoit  été  deux  fois  le  théâtre  pc 

*^/*>i  aha-  '•*  ^'*'*  ^^  ^^  saint  prélat.  Pierre,  le  fidèle  compagi 
rrs.68.  ses  travaux,  qu'il  avoit  en  mourant  désigné  pour  so 
|.      •  a>  <•  cesseur,  ne  fut  pas  plus  tôt  établi  par  le  sufi&age  du  < 
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i  people  et  des  évêques  des  contrëes  voisines ,  que  Pal-  Gros.  /.  7,  c. 
,  préfet  d'Egypte ,  qui  étoit  païen ,  saisit  celte  occa-  s^c.  L  4,c 
n  de  venger  ses  dieux  en  servant  la  haine  de  Tempe-  '^  »  ***  »  **» 
ir  contre  les  catholiques.  Il   rassemble  une  Xtou^%  Theod.  L  i  ^ 
dolâtres  et  de  Juifs ,  entre  par  force  dans  Téglisc ,  pro-  ^^soc,l?6  *c 
le  le  sanctuaire  et  Taulel  par  les  abominations  les  plus  >^>  '9- 
Scrables;  il  anime  lui-même  l'insolence  et  la  fureur  14, 1*9.* 
sa  cohorte  effrénée.  On  massacre  les  hommes,  on  foule  -^'yj^iJ^^ 
K  pieds  les. femmes  enceintes;  on  traîne  toutes  nutès      Suîd.  h 
Dsles  rues  ëttlh  ville  les  filles  chrétienncîs,  on  les  aban-  ^  ^*^^^' 
Dne  à  la  brutalité  des  païens  ;  on  les  assomme  avec 
ix  que  la  compassion  excitoit  à  leur  défense  ;  on  refuse 
leurs  parens  la  triste  consolation  de  leur  donner  la 
{nilture.  Bientôt  arrivent  Euzoïus ,  évéque  arien  d*Ân- 
iche,  et  le  comte  Magnus,  intendant  des  finances,  ce- 
iqui  s'étoit  signalé  en  faveur  du  paganisme  sous  le 
goe  de  Julien.  Ils  ramenoient  comme  en  triomphe 
Dcius,  le  dernier  persécuteur  d'Athanase.  Les  sollicita- 
Nis  des  ariens  et  les  sommes  d'argent  répandues  à  la 
or  avoient  enfin  couronné  son  ambition.  Les  païens 
reçurent  avec  joie;  ct^-au  lieu  des  psaumes  et  des 
lUnes  dont  les  villes  rctentissoient  d'ordinaire  à  la  pre- 
iere  entrée  des  évêqnos ,  on  entendoit  crier  de  toutes 
'  t$  :  Tu  es  Vami  de  Sérapis  ;  c'est  le  grand  Sérapis  qui 
^ene  à  Alexandrie  !  La  conduite  du  nouveau  prélat 
tendit  à  ces  acclamations  impies.  Armé  de.l'autorité 
[>ériale,  il  mit  en  œuvre  la  cruauté  de  Magnus.  Ce 
nte  fit  venir  en  sa  présence  les  prêtres,  les  diacres  et 
moines  les  plus  distingués  par  leurs  vertus ,  dont  plu- 
1rs  avoient  passé  quatre-vingts  ans.  Après  avoir  beau- 
ip  vanté  la  clémence  de  l'empereur,  qui  n'exigeoit 
Qx,  disoit-il)  que  de  souscrire  à  la  doctrine  d'Arius, 
entreprit  de  leur  persuader  que  cette  signature  n'in- 
esioit  point  leur  conscience;  qu'ils  pouvoient  conser- 
'  leur  opinion  dans  le  cœur,  pourvu  que  leur  main 
>rétâtà  Tobéissance;  et  que  la  nécessité  seroit  devant 
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Dieu  une  excuse  légitime.  Le  comte ,  ne  lestrouvat 
disposés  à  profiter  de  ses  leçons ,  les  fit  jeter  en  prii 
les  y  laissa  plusieurs  jours,  espérant  afToiblir  leiir 
rage.  Mais,  voyant  que  les  mauvais  trailemensetle 
naces  ne  servoient  qu'à  les  aflermir  de  plus  en  pi 
les  fit  cruellement  tourmenter  dans  la  place  pul 
d'Alexandrie ,  et  les  envoya ,  les  uns  aux  mines  de 
no,  les  autres  aux  carrières  de  Pxoconnèse,  d'an 
Héliopolis  en  Pliénicie,  ville  peuplée  dMÉïens,c 
accablèrent  d'outrages.  Leur  départ  cannFune  d< 
extrême  dans  Alexandrie  ;  le  peuple  les  accompap 
qu'à  la  mer  en  versant  des  larnies^et  suivit  dei 
leur  vaisseau  avec  dos  cris  lamentables.  La  perse 
s'étendit  par  toute  TEgypte.  Les  supplices  que  la  r 
ridolâtrie  avoit  inventée  contre  les  chrétiens  se  i 
vêlèrent  avec  plus  de  fureur  contre  les  catholiqiH 
un  eflct  de  cet  acharnement  naturel  aux  diven 
d'une  même  religion.  On  vil  des  hommes  dévor 
les  bêtes  dans  les  spectacles  du  Cirque.  Onze  è 
d'Egypte,  qui  s'étoient  rendus  redoutables  aux 
par  leur  sainteté  et  par  leur  doctrine ,  furent  envo 
exil.  Les  déserts  n'étoient  plus  un  asile.  Trois  mil 
dats,  commandés  et  conduits  par  Lucins ,  allèrent 
le  trouble  et  la  terreur  dans  les  tranquilles  soliln 
Nitrie  et  de  Scétis.  On  y  chassoit  les  aïoines  de 
cellules,  on  les  égorgcoit,  on  les  lapiduit  :  ceux 
traitoit  avec  le  moins  d'inhumanité  éioient  dépo 
enchaînés,  battus  de  verges,  traînés  à  Alexandrii 
par  ordre  de  l'empereur,  on  les  forçoil  de  s'enrôle 
la  milice.  Pierre  avoit  échappé  aux  meurtriers 
l'arrivée  de  l'usurpateur; et,  s'étant  serrèlenieht  f 
que,  il  se  réfugia  auprès  du  pape  Dainase  à  Kon 
il  demeura  jusqu'à  la  mort  de  Valens.  Pour  nielli 
les  yeux  des  Romains  une  image  des  cruautés  ei 
dans  Alexandrie,  il  porta  avec  lui  une  rnbt^  teii 
sang  des  martyrs,  et  il  instruisit  toute  la  terre 
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les  violences ,  par  nne  lettre  pathétique  adressée 

îse  universelle.  Lucios,   méprisé  tani  qu'Atha- 

voit  vécn,  devint  le  tyran  de  TEgj'ple,  et  con- 

cette  injuste  puissance  pendant  les  cinq  années 

tes.  • 

autres  contrées  de  l'Afrique  éprouvoîcnt  dans  le  ^^'"7//*/» 

temps  d'autres  malheurs.  La  Tripolitaine ,  déjà  c  6,  eil.ho 

e  par  les  barbares,  ne  souffroit  pas  moins  de  la 

?s  ofBciers  chargés  Hé  la  défendre;  et  la  révolte 

*mc,  qui  éclata  cette  année,  désoloit  la  Mauri- 

L'avarice  et  les  impostures  du  comte  Romain 

la  cause  de  ces  désasires.  Cette  sanglante  tragédie , 

e  d'intriguée  et  de  funestes  incidens,  commença 

le  règne  de  Yalentinien ,  et  ne  fut  terminée  que 

lui  de  Gratien.  Pour  n'en  pas  interrompre  le  fil, 

Q  avons  jusqu'ici  différé  le  récit,  et  noflMi'allons 

r  toute  la  suite. 

en  vivoit  erftore  lorsque  les  habitans  de  Leptis, 

H  par  les  Austuriens,  ainsi  que  nous  Tavons  ra- 

implorèrent  le  secours  de  Romain,  commandant 

>upes  en  Afrique.  Ce  général  avare,  ayant «xîgé 

?s  défendre  des  conditions  auxquelles  il  et  oit  im- 

e  de  satisfaire  ,  ils  résolurent  de  porter  leurs 

»s  à  Tempereur.  Ils  nommèrent  pour  députés  Sé- 

Flaccien  ;  et,  sur  la  nouvelle  que  Valentinîen 

de  succéder  à  Jovien ,  on  les  chargea  en  même 
de  lui  otTrir,  selon  la  coutume  ,  les  présens  de 
ni\ct  Tripolitaine.  Romain  n'étoit  pas  moins  ar- 
X  que  cruel  et  avare  ;  il  avoit  à  la  cour  un  puis- 
iptii  dans  la  personne  de  Rémi,  qui  fut  depuis 

des  offices,  avec  lequel  il  parlageoit  le  fruit  de 
ines  pour  en  acheter  Timpunité.  Il  savoit  que 
reur ,  prévenu  en  faveur  de  ses  officiers,  ne  vou- 
nais  les  croire  coupables,  et  qu'il  ne  punissoit 

subalternes.  Dès  qu'il  fut  instruit  de  la  résolu- 
s  Leptitaîns ,  il  dépécha  en  toute  diligence  un 
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courrier  à  Rémi  pour  le  prier  de  faire  en  sort 
Tempereur  voulût  bien  s'en  rapporter  sur  toute 
affaire  à  lui-même  et  au  vicaire>d'Âfrique,  dont  i 
sûr  :  c'ëtoit  demander  avec  imprudence  que  le  coi 
fût  déélaré  juge.  Les  députés  vinrent  à  la  cdur  : 
posèrent  leurs  malheurs,  et  présentèrent  le  décret 
provin(fe  qui  en  détailioit  toutes  les  circonsi 
Ruricius,  gouverneur  de  la  Tripolitaine ,  y  avoi 
son  rapport ,  conforme  aux  ylaintes  des  habitans. 
pereur  en  fut  frappé.  Rémi  fit  Tapologie  de  Ro 
mais  ces  mensonges  ne  purent  cette  fois  que  ha 
la  vérité.  Yalentinien  promit  de  faire  justice  apr 
exacte  information.  Il  accorda  même»  à  la  prit 
députés,  qu'en  attendant  sa  décision,  Ruriciiis 
chargé  du  commandement  des  arme^,  aussi-bi€ 
du  gouvÉJjj^ment  civil.  Les  amis  du  coupable  élu 
ces  dbpSnions  équitables  de  Tempereur.  Ils  obt 
que  le  commandement  demeurât  an  comte  Ri>m: 
vinrent  à  bout  d'éloigner  l'information  ,  et  de  1 
enfin  tout-à-fait  oublier ,  en  mettant  toujours  en 
d'autres  affaires ,  qu'ils  disoient  plus  importantes 
pressées. 

La  province  de  Tripoli  attendoit  avec  imp^ 
quelque  soulagement  de  la  part  de  l'empereur;  I 
les  barbares ,  animés  par  leurs  premiers  succès,  re\ 
en  plus  grand  nombre  ,  ravagèrent  le  tcrrito 
Leptis  et  celui  d'GEa ,  ville  considérable  de  la 
contrée ,  massacrèrent  les  principaux  du  pays ,  qui 
prirent  sur  leurs  terres ,  et  se  retirèrent  avec  un 
butin.  Valentinien  étoit  alors  dans  la  Gaule.  La 
vellc  de  cette  seconde  incursion  réveilla  dans  son 
le  souvenir  de  la  première  :  il  envoya  le  secrétair 
lade  pour  payer  les  troupes  d'Afrique,  et  pour  pi 
connaissance  de  l'état  de  la  Tripolitaine.  Avai 
celui-ci  fût  arrivé,  les  Austuriens,  semblables 
animaux  féroces  qui  reviennent  affamés  à  Tendf 
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se  sont  déjà  repus  de  carnage ,  accour^irent  une  troi- 
^roe  fois  ;  ils  égorgèrent  ceux  qui  tombèrent  entre 
prs  mains,  coupèrent  les  arbres  et  les  vignes,  enlè- 
vent tout  ce  qu'ils  n'avolent  pu  emporter  dans  les  ir- 
■>lions  précédentes.  Teints  de  ^ng,  chargés  de  butin , 
p^  s'approchèrent  de  Leptis ,  conduisant  devant  eux  un 
0  premiers  de  la  ville,  nommé  Mycon,  qu'ils  avoifnt 
(ris  dans  une  de  ses  métairies.  Il  étoit  blessé ,  et  ils 
laçoient  de  l'égorger,  si  Ton  ne  payoit  sa  rançon.  Sa 
ime  traita  avec  eux  du  haut  des  murailles;  et,  leur 
pot  jeté  l'argent  qu'ils  demandoient ,  elle  le  fit  enJever 
r-dessns  le  mur  avec  des  cordes.  Il  mourut  deux  jours 
rès.  "Ces  habitans,  et  surtout  les  femmes,  qui  n'a- 
*nt  jamais  vu  Jeur  ville  assiégée ,  se  croyoient  per- 
sans ressource.  Tout  retentissoit  de  gémissemens  et 
cris.  Cependant,  après  huit  jours  de  siège,  les  bar- 
qui  n'attendoient  rien  à  l'attaque  des  places  , 
rant  plusieurs  des  leurs  tués  ou  blessés,  se  retirèrent  en 
tniisant  tout  sur  leur  passage. 

Les  envoyés  de  Leptis  n'étant  pas  encore  de  retoul^, 
habitans,  dont  les  malheurs  croissoient  sans  cesse, 
mtèrent  de  nouveau  Jovin  et  Pancrace.  Ceux-ci  ren- 
itrèrent  à  Carthage  Sévère  et  Flaccien  qui  leur  ap- 
ïnt  que  Pallade  étoit  en  chemin.  Ils  ne  laissèrent 
de  continuer  leur  voyage.  Sévère  mourut  de  ma- 
lie  à  Carthage;  et  Pallade  arriva  dans  la  Tripoli- 
le.  Romain ,  bien  averti  de  l'objet  de  sa  commis- 
'Dn,  s'avisa  d'un  stratagème  que  lui  suggéra  une  ingé- 
o^ose scélératesse.  Pour  lui  fermer  la  bouche,  il  résolut 
K  le  rendre  lui-même  coupable.  Il  fit  entendre  aux 
Sciers  des  troupes  que  Pallade  étoit  un  homme  puis- 
ât, qui  avoit  l'oreille  de  l'empereur ,  et  que,  s'ils 
3i|iloient  s^avancer,  il  falloit  acheter  sa  recommanda- 
im  en  lui  faisant  accepter  une  partie  de  l'argent  qu'il 
[iportoit  pour  le  paiement  des  soldats.  Ce  conseil  fut 
Tiviy  et  Pallade  ne  refusa  point  le  présent.  Il  alla 
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ensuite  à  Leptis;  et,  pour  s'instruire  de  la  vërit 
s'adressa  à  deux  habitans  distingnës,  nommés  Ei 
thius  et  Aristomcne,  qui  lui  firent  une  peinture  I 
de  leurs  calamités ,  et  le  conduisirent  sur  les  liein 
vagés  par  les  barbares.  Palladc,  témoin  lui-mêni 
déplorable  état  de  ce  pays,  vint  trouver  Romain 
reyocha  sa  négligence,  et  le  menaça  d'iufornK 
prince  de  ce  qu'il  avoit  vu.  A  la  bonne  heure ^  lu 
pondit  le  comte;  mais  je  l'informerai^  moi,  de 
péculat  :  il  saura  que  vous  açez  appliqué  à  voire  / 
une  partie  de  la  solde  de  ses  troupes.  Ce  peu  de  pa 
adoucit  Pallade  ;  il  devint  ami  de  Romain  ;  et 
retour  à  Trêves  >  il  persuada  à  Tempereur  qii 
plaintes  des  Tripolitains  n'étoient  qu*na  tissu  d( 
lomnies. 

Il  fut  renvoyé  en  Afrique  avec  Jovin ,  Tun  des 
derniers  députés.  L'autre  étoit  mort  à  Trêves.  Pa 
étoit  chargé,  conjointement  avec  le  vicaire  d'Afri 
de  vérifier  les  faits  allégués  par  la  seconde  députai 
il  avoit  ordre  encore  de  faire  couper  1^  langue  à  Ei 
•  thius  et  à  Aristomènc ,  qu'il  avoit ,  contre  sa  pi 
conscience,  dépeints  comme  des  imposteurs.  Uokr 
dont  la  fourberie  étoit  inépuisable  en  ressources,  n 
pas  plus  tôt  instruit  des  ordres  donnés  pour  cette  sco 
information,  qu'il  résolut  d'en  profiler  pour  se  (ié 
de  tous  ses  adversaires.  Il  envoya  à  Ijeptis  deux  s< 
rats  adroits  et  propres  aux  plus  noires  intrigues  :  I 
nommé  Cécilius,  conseiller  au  tribunal  de  la  provi 
Par  leur  moyen  il  corrompit  un  grand  nombre  tl 
bilans ,  qui  désavouèrent  Jovin  ;  et  Jovin  lui-nic 
intimidé  par  des  menaces  secrètes,  démentit  le  rap 
qu'il  avoit  fait  à  Temperenr.  Pallade  instruisit  Va 
tinieii  de  ces  rétractations;  et  ce  prince,  se  cro; 
joué  par  les  accusateurs  de  Romain,  condamna 
mort  Jovin  et  trois  autres  habitans,  comme  conip 
de  %es  calonmies.  Il  prononça  le  même  arrêt  eu 
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aricius;  et  ce  gouverneur  intègre  «  qui  n'avoit  diantre 
ime  que  d'avoir,  selon  le  devoir  de  sa  charge  «  tra- 
killë  à  soulager  les  maux  de  sa  province ,  fut  exécuté 
Stèfe,  en  Mauritanie.  Le  vicaire  fit  mourir  les  autres 
Utique.  Flaccien  fut  assez  heureux  pour  s'évader  de 
I  I  rison  :  il  se  retira  à  Rome,  où  il  demeura  caché 
Kqii'à  sa  mort ,  qui  arriva  peu  de  temps  après.  Erech* 
lius  et  Aristomèiie  se  sauvèrent  dans  des  déserts  éloi* 
nés  9  dont  ils  ne  sortirent  que  sous  le  règne  de  Gratien. 
.  La  Tripolilaine  fut  réduite  à  souffrir  sans  se  plaindre, 
lais  Tœil  de  la  justice  éternelle,  qui  ne  dort  jamais, 
wvil  partout  les  coupables,  et  tira  enfin  la  vérité  de  ce 
ibyriiilhe  ténébreux.  Pallade,  disgracié  pour  un  sujet 
p*on  ignore,  se  retira  de  la  cour.  Quelque  tcm[»s  après^ 
Fhéodose,  étant  venu  en  Afrique  pour  r(f[)rimcr  la  ré- 
irilion  de  Firme,  dont  nous  allons  bientôt  parler,  fit 
Itréler  le  comte  Romain,  et  se  saisit  de  ses  papiers.  U 
r  tronva  une  .lettre  qui  prouvoit  manifestement  que 
nllade  en  avoit  imposé  h  Temp^eur;  et  il  l'envoya  au 
•rince.  Pallade  fut  arrêté;  et,  pressé  par  les  remords 
ifcies  crimes,  il  s'élrangla  dans  la  prison.  Rémi  ne  lui 
■irvécut  pas  long-temps.  Léon  lui  ayant  succédé  dans 
;e  de  maitre  des  offices,  il  s'étoît  relire  dans  ses 
^  près  de  IMayence,  où  il  étoit  né.  Mnximin,  préfet 
Ibi  Gaules,  avide  de  condamnations  et  de  supplices , 
'lonx  d'ailleurs  du  créilit  dont  Rémi  avoit  joui  long- 
^ps,  cherchoit  l'occasion  de  le  perdre.  U  fit  mettre 
1^  question  un  nommé  Césaire,  qui  avoit  eu  part  à 
confiance  de  Rémi,  et  qui  révéla  toutes  ses  impos* 
'V'^es.  Dès  que  Renû  en  fut  averti,  il  prévint  la  puni- 
^  qu'il  méritoit  en  s'étranglaut  lui-m^me. 
Après  la  mort  de  Yalentinien ,  Ërcchthius  et  Aristo- 
i^e  se  présentèrent  à  Gratien,  et  rinstruisirent  de  la 
•^ilé,  qui  n'avoit  jamais  clé  entièrement  connue  de 
^  père.  Ce  prince  les  adressa  au  proconsul  Hespé- 
Uset  au  vicaire  Flavien,  magistrats  éclairés ,  et  dont 


Ifchargf 


552  HISTOIRE   DU   BÀS-EMPI&S. 

la  justice  étoit  incorruptible.  Ils  firent  arrêter  C 
Il  avoua  dans  la  question  qne  c'ëtoit  lui  qui  avi 
gage  les  habitans  à  désavouer  leiirs  propres  dépu 
déposition  fut  envoyée  à  Gratien.  Romain,  te 
prisonnier  depuis  que  Théodosc  Tavoit  fait  arréi 
se  tînt  pas  encore  pour  convaincu.  Aussi  hardi 
ses  crimes  qu*à  les  commettre ,  il  obtint  d'£tre 
porté  à  Milan ,  où  la  cour  étoit  alors.  Il  y  fit  ven 
cilius,  à  dessein  d'accuser  le  proconsul  et  le  ' 
d'avoir  trompé  rem|>ereur  pour  favoriser  la  prc 
Il  trouva  même  un  protecteur  dans  le  comte  ! 
baude,  qui  pouvoit  beaucoup  auprès  de  Gratien 
eut  le  crédit  de  faire  appeler  h  Milan  plusieur: 
politains,  dont  la  présence  étoit,  disoit-il ,  née 
à  sa  justification,  ils  vinrent  en  cfTet  ;  mais  R 
ne  put  ni  les  intimider,  ni  les  corrompre  :  ils  | 
lèrent  à  déposer  la  vérité.  L'histoire  ne  parle  p 
Romain  ;  et  le  principal  acteur  de  tant  d'imposti 
de  scènes  sanglantes  ^iisparoit  tout  a  ctnip  sans 
soit  instruit  de  sou  sort.  Il  soroit  bien  étrange  < 
monstre  de  cruauté,  d'avarice  et  de  fourberie, 
avoir  tron)pc  si  long- temps  son  souverain  et  fai 
tant  d'innorcns ,  convaincu  enfin  des  plus  noii 
faits,  eut  échappé  an  supplice,  et  qu'il  n'eût  él< 
que  par  les  malédictions  de  s!*s  coiitempora 
riiorreur  de  la  postérité, 
y/mm. /.a9.  Ce  furout  encore  ses  pernicieuses  intrigues  qi 
^zôs.  /.4.  ^^"^  Firme  dans  le  désespoir  :  la  haine  que  le 
0/Y>5./.  7, f.  g'^^iQÎt  attirée  donna  des  partisans  au  rebelle,  et 
S/-mm.i,iy  faire  perdre  à  Pempire  les  vastes  contrées  de  la  ^ 
^^..j4uî;,  ep.  *^*>i*î  1  ainsi  que  nous  Talions  raconter.  Nubel,  qui 
164  ,  et  in  le  premior  rang  entre  les  Maures ,  laissa  en  m* 
e.  10,11.  'sept  fils.  Firme,  Zamma,  Gildon,  Mascizel , Diii 
mace,  Ma/nca ,  et  une  fille  nommée  Cyria.  Zanui 
d'amilit'  avec  le  comte  Romain ,  fut  assassiné  pari 
son  frère.  Le  comte  résolut  de  faire  punir  le  nieu 
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sflseïn  n*avoit  rien  qne  de  louable.  Mais  Romain 
lit  poursuivre  la  )nstîce  même  que  par  des  voies 
es  et  injustes.  Les  amis  qu'il  avoit  à  la  cour,  et 
t  Rémi ,  appuyèrent  auprès  du  prince  le  rapport 
nain ,  et  ôtèrent  à  Firme  tous  les  moyens  de  dé- 
u'on  accorde  aux  plus  grands  criminels  :  Tem- 
ne  vonlut  ni  écouter  ses  envoyés ,  ni  recevoir  ses 
ies.  Firme,  voyant  qu'il  alloit  être  la  victime  de 
ibale,  prévint  sa  perte  par  la  révolte.  Il  y  trouva 
rits  disposés,  hes  concussions  du  comte  soûle- 
tout  le  pays;un  grand  nombre  de  soldats  romains, 
ne  des  cohortes  entières ,  vinrent  se  ranger  sous 
peaux  du  rebelle.  Suivi  d'un  grand  corps  de  trou- 
entra  dans  Césarée,  capitale  de  la  province  :  c'est 
d'hni  la  ville  d'Alger.  Il  la  saccagea  et  la  réduisit 
ires.  Fier  de  ce  succès,  il  prit  le  titre  de  roi ,  et  ce 
tribun  romain  qui  lui  posa  son  collier  sur  la  tête 
ai  tenir  lieu  de  diadème.  Les  donatistes  furent 
s  ardens  à  se  déclarer  en  sa  faveur.  Comme  ils 
.  divisés  en  deux  sectes.  Tune  s'appuya  de  ses  ar- 
3ur  écraser  l'autre.  Un  de  ses  évéques  lui  livra  la 
e  Rucate ,  où  il  ne  maltraita  que  les  catholiques, 
sntinien,  qui  étoit  encore  à  Trêves,  mais  qui  bien- 
ès  se  transporta  à  Milan,  crut  qu'il  devoit  opposer 
ebelle  entreprenant  et  hardi  un  général  aussi 
it  que  brave  et  intrépide.  Il  donna  à  Théodose 
les-unes  des  troupes  de  la  Gaule  ;  mais ,  pour  ne 
>p  dégarnir  cette  province  où  l'on  craignoit  tou- 
es  incursions  des  xVlleniands,  il  tira  des  cohortes 
Pannonie  et  de  la  Mœsie  supifrieure.  Théodose 
d'Arles,  et  aborda  à  Gigéri  dans  la  Mauritanie 
.e,  avant  qu'on  eut.  en  Afrique  aucune  nouvelle 
départ.  Il  y  trouva  le  comte  Romain,  qui  com-. 
lit  a  être  suspect  à  l'empereur  :  il  avoit  un  ordre 
de  l'arrêter;  niais,  comme  ses  troupes  n'ét<»ient 
core  arrivées ,  craignant  que  ce  méchant  homme 
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ne  se  portât  à  quelque  extrémité  dangereuse,  il  se 
tenta  de  lui  reprocher  avec  douceur  sa  conduite  pa 
et  renvoya  à  Césarée ,  avec  ordre  de  veiller  à  la  s 
de  ces  quartiers.  Il  fit  aussi  de  fortes  réprimand 
Vincent ,  lieutenant  de  Romain ,  et  complice  de  sa 
pines  et  de  ses  cruautés.  Lorsqu'il  eut  réuni  tout  ce  i 
atiendoit  de  troupes,  il  donna  des  gardes  à  Romaii 
le  conduisit  à  Stèfe. 

Ce  général  s'occupa  d'abord  à  dresser  le  plan  à 

guerre.  Il  falloit  conduire  dans  un  pays ,  brûlé  pai 

excessives  chaleurs,  des  soldats  accoutumés  aux  dio 

froids  de  la  Gaule  et  de  la  Pannonie.  On  avoil  afi 

à  des  ennemis  exercés  à  voltiger  sans  cesse,  plus  prof 

;i  des  surprises  qu'à  des  batailles.  Firme,  de  son  d 

alarmé  de  la  réputation  de  Théodose ,  parut  dispoi 

rentrer  dans  le  devoir.  Il  s'excusa  du  passé  par  dé|N 

et  par  lettres;  il  prolesta  que  la  seule  nécâsitél'ii 

jeté  dans  la  révolte ,  offrant  pour  l'avenir  toutes  les  m 

rances  que  l'on  exîgeroit  de  lui.  Théodose  lui  proiml 

paix  quand  il  auroit  donné  des  otages  ;  mais  il  ne  s'< 

dormit  pas  sur  ces  belles  apparences  de  souroissioa 

manda  à  tous  les  corps  de  troupes  répandus  dans  F 

frique  de  le  venir  joindre.  Les  ayant  réunis  avec  a 

quMl  avoit  amenés  ,  il  les  anima  à  bien  faire  par  a 

éloquence  militaire  qui  lui  étoit  naturelle.  Il  fit  toi 

les  dispositions  nécessaires  pour  entrer  en  campagne; 

se  concilia  l'amour  des  peuples ,  en  déclarant  qœ  i 

troupes  ne  seroient  point  à  charge  à  la  province, 

qu'elles  ne  snbsistcroîent  qu'aux  dépens  des  ennenûi 

Après  avoir  inspiré  la  confiance,  il  se  mit  en  maifk 

et  comme  il   s'approchoit  de  la  ville  de  Tubosufl 

située  au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes  qui  porloifl 

le  nom  de  montagnes  de  fer^  il  reçut  de  nouveaux  J 

pûtes  de  Firme.  Il  les  congédia  sans  réponse,  parce qifl 

n'amenoient  point  d'otages ,  ainsi  qu'il  en  avoit  i 

mandé.  De  tous  les  frères  de  Firme ,  Gildon  seul  cM 
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îdèle  ;  il  servoit  dans  l'arma  de  Théodose  :  les 
voient  le  parti  dn  rebelle ,  ({ni  les  employoit 
>s  lientenans.  Lie  général  Romain ,  s'avançant 
aution  dans  ce  pays  inconnu ,  rencontra  nn 
ps  de  troupes  légères ,  commandé  par  Blascitel 
us.  Après  quelques  décharges  de  flèches^ ,  on  se 
combat  fut  sanglant ,  et  la  victoire  demeura 
ains  :  ce  qui  les  étonna  le  plus  en  cette  ren- 
e  furent  les  cris  affreux  de  ces  barbares  lors- 
»tent  pris  ou  blessés.  On  fit  le  dégAt  dans  les 
?s  ;  on  détruisit  un  château  d'une  vaste  étendue 
rtenoit  à  Salmace  :  on  s'empara  de  la  ville  de 
I.  Théodose  y  établit  des  magasins  pour  eii 
subsistances  y  s'il  n'en  trouvoit  pas  dans  l'in- 
Il  pays.  Cependant  Mascizel,  ayant  rallié  les 
t  rassemblé  de  nouvelles  troupes ,  vint  attaquer 
lu  les  Romains  ;  et ,  après  avoir  perdu  un  grand 
des  siens ,  il  n'échappa  lui-même  que  par  la 

son  cheval. 

elle,  découragé  par  ces  mauvais  succès,  députa 
les  pour  offrir  des  otages  et  demander  la  paix. 

apparemment  des  évêques  donatistes.  Théo- 
jea  des  vivres  pour  son  armée.  Firme  accepta* 
ion  ;  et,  ayant  envoyé  des  présens,  il  alla  lui- 
vec  confiance  trouver  Théodose.  A  la  vue  de 
"omaine  et  de  la  contenance  fière  du  général ,  il 
?  paroitre  effrayé  ;  il  descendit  de  cheval  et  se 
I  aux  pieds  de  Théodose ,  avouant  avec  larmes 
[té ,  et  demandant  grâce.  Le  vainqueur  le  releva 
»nra  en  l'embrassant.  Firme  remit  les  vivres 
)it  promis ,  laissa  plusieurs  de  ses  parens  pour 
lonna  parole  de  rendre  les  prisonniers,  et  se  re- 
IX  jours  après  il  renvoya  à  Icosie  plusieurs  en- 
nilitaires  et  une  partie  du  butin  qu'il  avoit  fait 
courses.  Théodose  reprit  la  route  de  Césarée. 
t  longues  marches ,  comme  il  entroit  dans  la 
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ville  de  Tipase,  colonie  maritime  entre  Icosie  e 
rëe ,  il  rencontra  les  députés  des  ftlaziques  qui  v< 
implorer  sa  clémence.  Cette  nation  belliqueuse 
liguée  avec  le  rebelle.  Le  général  romain  leur  h 
avec  fierté  qu'il  iroit  incessamment  les  cherchi 
même  pour  tirer  raison  de  leur  perfidie.  Us  se  ret 
en  tremblant ,  et  Théodose  arriva  a  Césarée.  CetI 
lui  offrit  un  déplorable  spectacle  :  il  n'y  restoit  pi 
des  masures  et  des  monceaux  de  pierres  calciné 
les  flammes.  La  première  et  la  seconde  légion 
ordre  d'enlever  les  cendres  et  les  décombres,  de  i 
cette  belle  ville  etd*y  demeurer  en  garnison.  Fimx 
enlevé  les  deniers  du  fisc  :  quelques  années  apri 
officiers  de  l'empereur  prétendirent  en  rendre  k 
gistrats  responsables.  Mais  Tévéque  Clément  arrà 
ses  représentations  cette  injuste  poursuite  ;  et  le  2 
ce  charitable  prélat  fut  appuyé  du  crédit  de  Syrano 
et  loué  des  païens  mêmes. 

La  nouvelle  d&  la  paix  s'étant  répandue ,  les  a 

trats  de  la  province  et  le  tribun  Vincent,  qui  pisqii 

s'étoient  tenus  cachés  de  crainte  de  tomber  ent 

mains  de  Firme,  vinrent  joindre  Théodose.  Il  étoi 

core  à  Césarée  quand  il  apprit  que  Firme  n'avoi 

mandé  la  paix  qu'à  dessein  d'endormir  sa  vigilanc 

de  tomber  sur  Tarmée  romaine  lorsqu'elle  s^  Meù 

le  moins.  Il  .marcha  aussitôt  vers  la  ville  de  Zoc 

bari,  où  il  surprit  un  détachement  de  déserteur 

mains ,  commandés  par  plusieurs  tribuns ,  entre  kn 

étoit  ceint  qui  avoit  pose  son  collier  sur  la  tête  de  Fi 

Pour  leur  faire  croire  qu'il  se  contentoit  à  leur  égard 

châtiment  léger  Y  il  les  réduisit  au  dernier  grade  < 

milice,  et  se  rendit  avec  eux  à  Tigave.  Gildon  et  Mai 

qu'il  avoit  envoyés  dans  le  pays  desMaziqoes,  rt 

rent  le  joindre  dans  cette  ville  :  ils  lui  amenoient  1 

chefs  de  ces  barbares,  nommés  Bellène  et  Férice, 

s'étoient  mis  à  la  tête  de  la  faction  de  Firme.  A 
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i  tous  ces  coupables,. afin  de  rendre  le  spectacle  de 
anition  plus  terrible ,  et  de  n'être  pas  obligé  d'y  re- 
T  à  plusieurs  fois ,  il  ordonna  le  soir  même  à  des 
iers  et  à  des  soldats  de  confiance  de  se  saisir  pen- 
t  la  nuit  de  tous  ces  trailres,  de  les  conduire  enchaînés 
tt  une  plaine  hors  de  la  ville,  et  de  faire  ensuite  as- 
ibler  autour  d'eux  toute  l'armée.  L'ordre  fut  exécuté, 
éodose  se  rendit  en  ce  lieu  au  point  do  jour,  et  trou- 
ât ces  criminels  environnés  de  ses  troupes  :  Fidèles 
narades,  dit-il  à  ses  soldats,  que  pensez-vous  gu^on 
ve  faire  de  ces  perfides  ?  Tous  s'écrièrent  qu'ils  mérîr 
ent  la  mort.  Cette  sentence  ayant  été  prononcée  par 
te  l'armée,  le  général  abandonna  les  fantassins  aux 
lats  pour  les  assommer  à  coups  de  bâtons  :  c'étoit 
denne  punition  des  déserteurs.  Il  fit  couper  la  main 
ite  aux  officiers  de  cavalerie ,  et  trancher  la  tête  aux 
pies  cavaliers ,  aussi-bien  qu'à  Bellène ,  à  Férice ,  et 
n  tribun  nommé  Curandius,  qui  dans  un  combat 
it  refusé  de  -charger   l'ennemi.   Cette   sévérité   ne 
iqua  pas  de  trouver  des  censeurs  parmi  les  trourtK 
\  jaloux  de  la  gloire  de  Théodose  ;  mais  elle  rétablit 
iiscipline  en  Afrique ,  et  la  suite  fit  connoître  que  la 
leur  dans  l'exercice  du  commandement  est  plus  salu- 
«  aut  soldats  qu'une  fausse  indulgence. 
)n  alla  ensuite  attaquer  le  château  de  Gallonas,  place 
(-forte  qui  servoit  de  retraite  aux  Maures.  L'armée 
ntra  par  la  brèche ,  passa  tous  les  habitans  au  fil  de 
lée ,  et  rasa  les  murailles.  De  là  Théodose  ^  après  avoir 
versé  le  mont  Ancorarius,  comme  il  approchoit  de  la 
teresse  de  Tingita ,  rencontra  une  armée  de  Nazi- 
es, qui  annoncèrent  leur  arrivée  par  une  grêle  de 
its.  Les  Romains  les  chargèrent  avec  vigueur;  et  ces 
rbares ,  malgré  leur  bravoure  naturelle,  ne  purent 
lir  contre  des  troupes  bien  exercées  et  bien  comman- 
».  Ils  furent  taillés  en  pièces ,  à  l'exception  d'un  petit 
mbre,  qui,  ayant  échappé  à  l'épée  des  vainqueurs,  vin- 
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rent  ensuite  se  rendre  et  obtinrent  leur  pardon.  Thé 
dose,  qui  pënélroit  de  plus  en  plus  dans  rîntériewd 
l'Afrique ,  envoya  le  successeur  de  Romain  dans  I 
Alauritanie  de  Stèfe  pour  mettre  la  province  à  couvert 
et  marcha  conti  e  d'autres  barbares  nommés  Us  Musom 
Ceux-ci ,  persuadés  qu'on  ne  leur  pardonneroit  pas  h 
massacres  et  les  ravages  qu'ils  avoient  faits  dans  la  pi* 
vince  romaine ,  s*étoient  joints  à  Firme ,  qu'ils  espéroieri 
voir  bientôt  maître  de  tout  ce  vaste  continent. 

L'armée  de  Théodose,  après  les  divers  détacbemei 
qu'il  avoit  été  obligés  de  faire,  étoit  réduite  à  trois mV 
cinq  cents  hommes.  Etant  arrivé  près  de  la  ville  d'Adiij 
il  apprit  qu'il  alloit  avoir  sur  les  bras  une  multitoM 
innombrable.  Cyria  y  sœur  de  Firme,  puissante  pir 
richesses ,  soutenoit  avec  une  ardeur  opiniâtre  la 
de  son  frère  :  elle  mettoit  en  mouvement  toute  Ti 
jusqu'au  mont  Atlas.  Tant  de  barbares  différens 
mœurs,  de  figure,  d'armes,  de  langage,  aguerris f* 
l'habitude  de  combattre  les  lions  de  leinrs  montagnes,(t^ 
presque  aussi  féroces  que  ces  animaux  ,  traversoientoi 
plaines  arides  et  marchoient  à  Théodosc.  BientAtikpi* 
rurent  à  la  vue  de  l'armée  romaine.  On  ne  ponvoil  » 
attendre  sans  s^exposcr  à  une  perte  certaine.  Oo  pA 
donc  le  parti  de  se  retirer.  I-*s  barbares  précîpîtenl  «• 
marche;  ils  atteignent  Tennenii ,  l'enveloppent,  ri** 
qucnt  avec  furie.Les  Romains,  sûrs  de  périr,  ne  songe*** 
qu'à  vendre  bien  cher  leur  vie,  lorsqu'on  aperçn*  ^ 
grand  corps  de  troupes  qui  approchoit.  Cétoient  *■ 
Maziques  qui  venoient  se  joindre  aux  autres  barbiî* 
Maïs  ceux-ci,  voyant  dos  déserteurs  romains  à  laln*» 
et  s'imaginant  que  c'étoîl  un  secours  pour  ThéoA*« 
prirent  la  fuite,  et  le  laissèrent  continuer  libremtf*^ 
retraite.  Il  arriva  à  un  château  qui  appartenoit  à  Ml* 
•zuca,  où  il  fil  brûler  vifs  quelques  déserteurs,  et  coui*' 
les  mains  a  plusieurs  autres.  Après  avoir  tenu  la  rin* 
pagne  uue  année  entière ,  parce  que  l'hiver  est  iocanfli 
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es  climats,  il  revint  à  Tipase  aa  mois  de  février, 
le  Gralien  étoit  consul  pour  la  troisième  fois  avec 
lus. 

idant  qu'il  donnolt  à  ses  soldats  le  temps  de  se  Air.S74« 
T ,  il  s*oocupoit  lui-même  des  moyens  de  terminer 
irre.  Une  expédition  si  longue  et  si  pénible  lui  avoit 
I  qu'il  étoit  impossible  de  réduire  à  force  ouverte  un 
iii  accoutumé  à  la  faim,  à  la  soif,  aux  ardeurs  de 
blés  orûlans,  courant  sans  cesse,  et  échappant  à 
\  les  poursuites.  Il  ne  trouvoit  d'autre  expédient 
e  lui  enlever  toutes  ses  ressources  en  détachant  de 
arti  les  peuples  de  ces  contrées.  Dans  ce  dessein, 
que  de  se  remettre  en  marche ,  il  envoya  de  toutes 
des  hommes  adroits  et  intelligens ,  qui  par  argent , 
œnaces,  par  promesses ,  vinrent  à  bout  de  gagn^ 
ipart  des  barbares.  Firme  étoit  toujours  en  course  ; 
les  négociations  secrètes  de  Théodose ,  et  la  défiance 
ui  inspiroit  Tinfidélité  naturelle  de  ses  alliés ,  lui 
ient  de  mortelles  inquiétudes.  Aussitôt  qu'il  apprit 
e  général  romain  approchoit,  il  se  crut  trahi  par 
ins;  et  9  s'étant  évadé  pendant  la  nuit ,  il  prit  la  fuite 
les  montagnes  éloignées  et  inaccessibles.  La  plupart 
s  troypes, 'abandonnées  de  leur  chef,  se  déban- 
it.  Les  Romains ,  trouvant  le  camp  presque  désert , 
lèrent ,  tuèrent  ceux  qui  y  étoieut  restés ,  et  mar- 
Ht  à  la  poursuite  de  Firme ,  recevant  à  composi- 
es  barbares  dont  ils  traversoient  le  pays.  Théodose 
soit  des  commandans  dont  la  fidélité  lui  étoit  con- 
Le  rebelle,  qui  n 'étoit  accompagné  que  d'un  petit 
)re  d'esclaves,  se  voyant  poursuivi  avec  tant  d'opi- 
iié ,  jeta  ses  bagages  et  ses  provisions  pour  fuir  avec 
le  vitesse.  Ce  fut  un  soulagement  pour  Tarmée  de 
dose  qui  manquoit  de  subsistances.  Il  fit  rafrafchir 
ddats,  auxquels  il  distribua  l'argent  et  les  vivres, 
lit  sans  peine  un  corps  de  montagnards  qui  s'é*- 
avancés  à  sa  rencontre  jusque  dans  la  plaine. 
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Il  approchoit  de  T Atlas,  dont  la  cime  iembl 
cheir  les  nues.  Ayant  appris  que  les  barbares  en  a 
fermé  tous  les  passages,  d'ailleurs  impraticables 
autre  qu'aux  habitans  du  pays ,  il  retourna  sur  si 
et,  s'étant  campé  à  quelque  distance,  il  laissa 
belle  le  temps  d'assembler  les  nègres ,  qui  hab: 
au-delà  de  ces  montagnes,  et  que  les  anciens  nomr 
Ethiopiens,  ainsi  que  les  nations  situées  |u  m 
l'Egypte.  Ces  peuples  traversèrent  T Atlas  à  la  su 
Firme,  accourant  en  confusion  avec  des  cris  nien 
Leur  figure  affreuse,  et  leur  innombrable  malt 
jetèrent  d'abord  l'épouvante  dans  le  cœur  desRon 
qui  prirent  la  fuite.  Théodose  les  rallia ,  les  rai 
pilla  quelques  magasins  où  il  trouva  des  vivres  en 
dance,  et  revint  à  l'ennemi.  Ses  soldats  marchoic 
rangs  serrés,  agitant  leurs  boucliers,  comme poai 
ces  noirs  sauvages  qu'ils  ne  redoutoient  plus.  C 
annonçoient  leur  fureur  par  le  cliquetis  de  leurs  a 
et  par  le  bruit  de  leurs  tages  dont  ils  se  frappoic 
genoux.  Toutes  ces  menaces  ne  furent  suivies  d' 
effet.  Théodose ,  content  d'avoir  rendu  Thonneo 
cœur  a  ses  troupes,  ne  voulut  poi^t  hasarder  la  b 
contre  un  nombre  si  inégal  :  après  s'être  t^u  qi 
temps  eu  présence ,  il  fit  sa  retraite  en  bon  ordre; 
ennemis,  effrayés  de  sa  contenance,  le  laissèrent 
gner ,  et  se  dispersèrent  dans  leurs  montagnes  plus  pi 
tement  qu'ils  nVtoient  venus.  Le  Romain  alla  s'em 
de  la  ville  de  Conté,  on  Firme  avoit  renfermé  le 
sonniers ,  les  croyant  en  sûreté  dans  une  place  qi 
loîgnement  et  sa  situation  sur  une  hauteur  met 
hors  d'insulte.  On  y  trouva  aussi  des  déserteurs 
Théodose  punit  avec  sa  sévérité  ordinaire. 

Firme ,  abondonné  des  nègres ,  se  réfugia  avec 
.  zuca  son  frère ,  et  le  reste  de  sa  famille ,  dans  li 
des  Ibafliens.  C'étoit  le  peuple  le  plus  puissant 
contre  Le  roi  Igmazen  étoit  guerrier ,  et  cëlèb 
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i.  Le  commerce  qu'il  entrelenoit  avec  la  pro- 
ilne  liii  avoit  procuré  de  grandes  richesses, 
lui  envoya  demander  le  rebelle;  et,  sur  son 
li  déclara  la  guerre.  Il  y  eut  une  sanglante 
i  les  Romains ,  enveloppés,  furent  obligés  de 
e  toutes  parts;  et  malgré  ce  désavantage  tail* 
ennemis  en  pièces.  Firme  chargea  lui-même 
is  troupes:  il  s'exposa  sans  ménagement  ;  ce 
près  les  derniers  efforts  qu'il  se  sauva  par  la 
i^itesse  de  son  cheval ,  accoutumé  à  courir  sur 
et  au  bord  des  précipices.  Mazuca,  son  frère, 
irt ,  fut  fait  prisonnier.  Comme  on  le  condui- 
rée,  où  il  avoit  laissé  des  marques  de  sa  fu- 
rracha  lui-même  la  vie  en  déchirant  sa  plaie, 
portée  dans  la  ville  :  elle  y  fut  reçue  avec  cette 
t  que  produit  la  vengeance.  Théodose  ravagea 
les  Isafliens.  Plusieurs  habitans  de  la  province 
qui  s'étoient  liés  avec  ces  barbares  et  retirés 
pays ,  tombèrent  entre  ses  mains.  Convaincus 
ir  de  sourdes  pratiques,  favorisé  la  rébellion, 
condamnés  au  feu.  De  là  Théodose  s'avança 
is  une  contrée  nommée  la  Jubatène:  c'étoit  la 
4ubel ,  père  de  Firme.  Mais  il  fut  arrêté*dans 
\  par  de  hautes  montagnes;  et  quoiqu'il  s'en 
le  passage  malgré  les  naturels  du  pays ,  qu'il 
ièces ,  cependant ,  craignant  de  s'engager  dans 
dangereux,  il  tourna  vers  la  forteresse  d'Au- 
•s  Jésaliens ,  nation  féroce ,  vinrent  lui  offrir 
s  de  troupes  et  de  vivres, 
ces  marches  diverses  avoient  pour  objet  la 
de  Firme*  Il  fuyoit  de  contrée  en  contrée  sur 
ière  sauvage.  Enfin  Théodose,  voulant  délasser 
s ,  campa  près  du  château  de  Médiane  :  il  y 
|uelques  jours  sans  cesser  d'agir  après  de^  bar- 
ar  les  engager  à  lui  livrer  le  fugitif.  Il  apprit 
retourné  chez  les  Isafliens.  Il  marcha  aussitôt 
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de  ce  câtë-là.  Comme  il  entroit  dans  le  piySf  l 
Igmazen  vint  hardiment  à  sa  rencontre  :  Qui  is 
dit-il  à  Théodose ,  ei  quel  dessein  famine  ici?  L 
néral  romain  le  regardant  avec  fierté  :  Je  suis,  lui  i 
un  des  officiers  de  Valeniinien^  matire  de  touie  la 
il  m'envoie  pour  arrêter  un  brigand:  si  iu  ne  ler 
entre  nies  mains  sans  différer ,  iu  périras  avec  toi 
nation,  (Jn  discours  si  menaçant  irrita  le  prince 
bare  ;  il  ne  répondit  que  par  des  injures ,  et  se 
plein  de  colère.  Le  lendemain ,  dès  que  le  jonr  p 
les  ))arbares  vinrent  avec  une  contenance  assuré 
senter  la  bataille.  Le  front  de  leur  armée  étoit  coi 
de  près  de  vingt  mille  hommes  :  la  seconde  ligne, c 
plus  nombreuse,  devoit  peu  à  peu  s'étendre  pend 
combat ,  et  enfermer  les  Romains ,  qui  n'ëtoient 
plus  de  trois  mille.  Les  Jésaliens,  malgré  les  proi 
faites  à  Théodose,  s^étoient  joints  à  eux.  Les  Ron 
animés  par  le  souvenir  de  leurs  victoires,  ressi 
leurs  bataillons,  et  se  couvrant  de  toutes  parts  de 
boucliers,  soutinrent  sans  s'ébranler  les  efforts  iU 
nemis.  Le  combat  dura  tout  le  jour.  Vers  le  soir  c 
paroître  Firme ,  qui ,  monté  à  Tavantage,  déploya; 
manfcau  de  couleur  de  pourpre ,  crioit  aux  soldai 
mains  que,  s'its  voulaient  éviter  une mori  certak 
n* avaient  point  d'autre  ressource  que  de  livrer  Théo 
ce  tyran  inhumain  ^  cet  inventeur  de  supplices  o 
Ces  paroles  n'inspirèrent  que  de  l'indignation  à  L 
part  des  soldats ,  et  redoublèrent  leur  courage.  Ma: 
en  eut  qui  en  furent  effrayés,  et  qui  cessèrent  de 
battre.  Enfin  la  nuit  sépara  les  deux  armées;  et  1 
dose,  profitant  des  ténèbres,  retdiima  à  la  forti 
d'Audia.  11  y  passa  ses  troupes  en  revue,  et  pnnil 
qui  s'étoient  déshonorés  par  leur  lâcheté.  11  leur  fi 
per  la  main  droite  :  quelques-uns  furent  brûlés  vi 
s'arrêta  quelques  jours  en  ce  lieu,  veillant  sans 
ponr  éviter  les  surprises.  Cette  précaution  n*éto' 
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llile.  Qnelqaes  barbares  étant  venus  attaqner  son 
pendant  une  nuit  fort  t)bscure ,  il  les  repoussa ,  et 
prisonniers  plusieurs  qui  a  voient  déjà  forcé  le  re- 
Bchement.  Il  marcha  ensuite  en  diligence  vers  les 
■llîens,  et  ayant  pris,  pour  pénétrer  dans  leur  pays , 
%  routes  détournées,  par  lesquelles  on  ne  Tattendoit 
b,il  se  vengea  de  leur  infidélité  par  le  massacre  et  le 
lige.  Après  avoir  ainsi  terminé  Texpédition  de  cette 
■liée ,  il  traversa  la  Mauritanie  césarienne ,  et  revint 
9  où  il  fit  mourir  dans  la  torture,  et  brûler  après 
mort ,  Castor  et  Martinien ,  les  principaux  minis- 
des  rapines  et  des  forfaits  du  comte  Romain.  Il  at- 
•t  des  ordres  de  Tempereur  pour  instruire  le  procès 
te  même;  mab  Valentinien  mounit  avant  la  fin 
te  affûre. 
*anaée  suivante, Théodose  retourna  dans  le  pays  des 
s,  et  les  défit  dans  une  bataille.  Igmazen ,  accou* 
à  vaincre ,  fut  effaayé  de  ce  changement  de  for- 
,  et  voyant  que ,  si  la  guerre  continuoit ,  Tinterrup- 
dii  commerce  le  priveroit ,  lui  et  ses  sujets ,  des 
les  plus  nécessaires  à  la  vie ,  il  se  détermina  à 
ire  Théodose.  Il  eut  assez  de  confiance  en  sa  bonne 
et  sa  générosité  pour  aller  seul  secrètement  s'abou- 
avec  lui.  Il  le  pria  de  lui  envoyer  Masiile ,  un  des 
^  des  Maziques,  qui  étoit  fidèle  aux  Romains.  Ce 
i  par  FentremiseMe  ce  MasIUc  qn'Igmazen  fit  savoir 
^héodose  qu'il  désirait  sincèrement  la  paix,  mais 
*«/  nt  pouvait  actuellement  la  conclure  sans  récolter 
'  sufets;  que  y  pour  y  parvenir,  il  ferait  y  forcer  les 
^iens  par  la  terreur  des  armes  romaines ,  et  par  des 
^K^Mies  continuelles  ;  qu'ils  étaient  attachés  au  parti 
'  rebelle ,  et  qu'ils  ne  se  lasseraient  de  l'assister  que 
^nd  ils  sentiraient  que  l'honneur  de  le  défendre  leur 
9ioii  trop  cher  ;  qu'alors  ils  laisseraient  à  leur  prince 
iiberté  de  traiter  ai^ec  Théadose.  Le  Romain  suivit  ce 
ïlseil  ;  il  fatigua  les  IsafUens  par  tant  de  défaites  et  de 
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^  ravages,  que  Firme,  ne  trouvant  plus  sa  sûreU 

leur  pays,.songeoit  à  la  chercher  ailleurs,  Ion 
roi  s'assura  de  sa  personne.  Firme  avoit  déjà  reçu 
ques  avis  de  la  secrète  intelligence  établie  entre Ip 
et  les  Romains.  Quand  il  se  vit  ^rrété,  ne  doutai 
que  sa  perte  ne  fût  résolue ,  il  voulut  an  moins  di 
de  sa  vie.  S'étant  donc  rempli  de  vin  poor  s'ëd 
sur  les  craintes  de  la  mort,  il  prit  le  moment  de  I 
où  ses  gardes  étoient  endormis ,  et  s*étrangla  loin 
Igmazen  en  fut  affligé  :  il  se  faisoit  on  mérite  d 
duire  le  rebelle  au  camp  des  Romains.  Il  von 
moins  le  livrer  mort.  Après  avoir  reça  un  saof-o 
pour  lui-même ,  il  fit  charger  le  corps  de  Firme 
chameau ,  et  le  conduisit  à  Théodose ,  qui  s'étfl 
rapproché  de  là  mer ,  et  qui  campoit  près  d'on  c 
voisin  de  Rusibicari.  Théodose,  s'étant  assuré, pa 
moignage  de  ceux  qui  connoissoient  le  rebelle ,  q 
toit  véritablement  le  corps  de  Firme ,  reprit  la  n 
Stcfe.  Il  y  arriva  comme  en  triomphe,  au  mili 
louanges  et  des  acclamations  de  tout  le  peuple  de  I 
vince ,  dont  il  étoit  le  libérateur. 
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IVRE    DIX-NEUVIÈME. 

révolte  de  Firme  ne  causoit  à  Valentinien  que  de  An  3;4. 
■es  inquiétodes.  Il  se  reposoit  de  la  conservation  de  ^fî?^*''*^ 
ique  sur  la  c^acité  de  Théodose.  Mais  son  frère  ^^!}'  <•  >  » 
ns  vivoit  dans  de  perpétuelles  alarmes.  Naturelle-  ^* 
t  cruel  et  avare,  Il  a  voit  jusqu'alors  forcé  son  carac- 
Enflé  des  médiocres  avantages  qu'il  venoît  de  rem- 
sr  SOT  les  Perses,  il  crut  n'avoir  plus  besoin  de  se 
nindre.  Ses  courtisans  avides,  qu'il  avoit  su  retenir 
rbiea  que  ses  vices,  commencèrent  à  abuser  de 
faveur  pour  ruiner  les  familles  les  plus  opulentes, 
rince,  environné  de  flatteurs  qui  fermoient  tout  accès 
plaintes  et  aux  remontrances ,  plus  obstiné  dans  sa 
e  lorsqu'elle  étoit  moins  raisonnable,  crédule  aux 
3rts  secrets,  incapable  par  paresse  d'examiner  la 
é,  et  par  orgueil  de  la  reconnoitre,  ne  lançoit  plus 
les  arrêts  d'exils  et  de  confiscations.  Il  se  faisoit  un 
te  d'être  implacable,  et  il  répétoit  souvent  que 
}nque  s'apaise  aisément  s'écarte  aisément  de  la  jus- 
Plus  de  distinction  entre  Tinnocent  et  le  coupable, 
lit  par  la  sentence  de  condamnation  que  les  objets  de  sa 
e  apprenoient  qu'ils  étoient  soupçonnés  ;  ils  passoicnt 
I  instant,  comme  dans  un  songe ,  de  l'opulence  à  La 
licite.  Le  trésor  du  prince  engloutissoit  toutes  les  for- 
.  pour  les  verser  ensuite  sur  ses  favoris  ;  et  ses  largesses 
rendoient  pas  moins  odieux  que  ses  rapines.  Tant 
istices  excitèrent  la  haine;  et  la  haine  publique  pro- 
t  les  attentats.  II  se  formoit  sans  cesse  des  conspira- 
contre  Valens.Un  jour  qu'il  dormoit  tranquillement, 
son  diner,  dans  un  de  ^^  jardins,  entre  Ântioche 
leucie,  un  de  ses  gardes,  nommé  Salluste,  fut  sur 
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le  point  de  le  tuer;  et  ce  prince  ne  fui  sanvë  dee 

et  de  plusieurs  autres  que  par  les  décrets  de  la  I 

dence  qui  Tavoit  condamné  à  périr  de  la  inaiif  dest 

Jmm.  ibid.      La  même  patience  qui  faisoit  naître  contre  lui  fl 

aS.'    '''  ^'^  complots  excita  quelques  vîsîounairos  à  recherche 

ZoM,  l.j.    seroit  son  successeur.  Fidustius,  Irénée  et  Perea 

</».  i:^;,  1 38.  tous  trois  d'un  rang  distingué,  s'adressèrent  po 

vit?Jun.\  ^ff^^  '^  deux  devins  célèbres,  nommés  Hilaire  et  P 

orat.'S,  con-  jg  n'exposerai  pas  ici  les  ridicules  cérémonies  q 

mœos.  devins  pratiquèrent,  et  dont  on  prétend  qu'ils 

,8^'  ■^'*^'  eux-mêmes  le  détail  dans  leur  interrogatoire.  11 

Soz,  l,G,c.  (Je  dire  qu'ayant  gravé  autour  d'un  bassin  les  car 

PhiUïst,  /.  9,  de  l'alphabet  grec ,  ils  suspendirent  au-dessus  un  a 

^'Zon,  t.  a   enchanté,  qui  par  ses  vibrations  diverses  marc 

^'r^'  lettres,  dont  l'assemblage  formoit  la  réponse  de  1' 

p.l\l\       '  Elle  étoit  conçue  en  vers  héroïques,  et  signifioit 

successeur  de  Valens  seroit  un  prince  accompi 

leur  curiosité  leur  seroit  funeste  ;  mais  que  leurs 

triers  éprouveroient  eux-mêmes  la  vengeance  des  i 

et  périroient  par  le  feu  dans  les  plaines  de  h 

Comme  l'oracle  ne  s'étoit  exprimé  sur  le  princf 

qu'en  dos  termes  généraux ,  on  demanda  quel  e li 

nom.  Alors  Tauneau  ayant  frappé  successivement: 

lettres  THKOD,  un  des  assistans  s'écria  que  les  die 

signoient  Théodore.  Tous  les  autres  fiirentdu  mém 

et  la  chose  parut  si  évidente,  qu'on  s'en  tint  l 

pousser  plus  loin  la  recherche.  Il  faut  avouer  qne 

récit  étoit  vrai  dans  toutes  ses  circontances ,  jamai 

magique  n'auroit  enfanté  une  prédiction  plus  ji 

plus  précise.  C'est  ce  qui  doit  rn  faire  douter.  En 

les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  le  moyen  qui  fi 

ployé.  Les  uns  disent  quW  fit  usage  de  la  nécr 

cie  ;  quelques-uns  racontent  qu'on  traça  sur  la  te 

grand   cercle,  autour  duquel  on   marqua  à   di* 

égales  les  lettres  de  l'alphabet;'  qu'on  les  couvrit  ( 

de  blé ,  et  qu'un  coq  placé  au  centre  du  cercle  ai 
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nonies  mystérieuses ,  alla  choisir  les  grains  de  blë 
s  sur  les  lettres  que  nous  venons  de  dire. 
\  Théodore  en  faveur  duquel  on  ëtoit  si  fortement 
udU  étoit  né  en  Gaule  ;  d'autres  disent  en  Sicile , 
s  famille  ancienne  et  illustre.  Une  éducation  bril- 
avoit  perfectionné  ses  talens  naturels ,  et  les  grâces 
extérieur  y  ajoatoient  un  nouvel  éclat.  Ferme  et 
ent ,  bienfaisant  et  judicieux ,  modeste  et  syant  dans 
ttres ,  il  étoit  chéri  du  peuple ,  respecté  des  grands , 
idéré  de  Tempereur;  et,  quoiqo*il  ne  tînt  que  le 
id  rang  entre  les  secrétaires  du  prince,  il  étoit 
)ue  le  seul  qui  f£kt  assez  courageux  pour  lui  parler 
firanchise,  et  assez  habile  pour  s*en  faire  écouter, 
rins,  qui  avoit  été  vicaire  d*Âsie,  et  qui  étoit  dans 
cret  de  la  consultation ,  l'instruisit  des  prétendus 
ins  du  ciel  sur  sa  personne.  Un^  tentation  si  déli- 
fit  comioitre  que  sa  vertu  n'étoit  pas  à  Tépreuvc'de 
bitioQ.  Théodore  se  sentit  flatté,  et  aussitôt  il  de- 
criminel.  Il  écrivit  à  Hilaire  qu'il  acceptoit  le 
nt  des  dieux ,  et  qu'il  n'attendoit  que  Toccasion  de 
ilir  sa  destinée. 

n'en  eut  pas  le  temps.  La  conspiration  ,  où  Ton  avoit 
engagé  un  grand  nombre  de  personnes  considé* 
s  fut  découverte  par  un  accident  imprévu.  Fortu- 
n,  intendant  du  domaine,  poursuivoit  deux  de  ses 
nis,  coupables  d'avoir  détourné  les  deniers  dn 
:e.  Procope,  ardent  délateur,  les  accusa  d'avoir 
1  se  tirer  d'embarras  en  faisant  périr  Fortunatien, 
s'être  adressés  pour  cet  effet  à  un  empoisonneur 
mé  Pallade,  et  à  l'astrologue  Héliodore.  L'intendant 
omaine  fit  aussitôt  saisir  Héliodore  et  Pallade,  et 
lit  entre  les  mains  de  Modeste ,  préfet  du  prétoire, 
I  les  tourmens  de  la  question ,  ils  s'écrièrent  qu'on 
:  tort  d'employer  tant  de  rigueurs  pour  éclaircir  un 
1  peu  inRportant;  que,  si  onvouloit  les  écouter,  ils 
eroient  des  secrets  d'une  toute  autre  conséquence , 
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et  qni  n^alloient  à  rien  moins  qu'au  renversema 
néral  de  Tëtat.  A  celte  parole  on  suspendit  les  toun 
on  leur  ordonna  de  dire  ce  qu'ils  sa  voient.  Ils  ë 
instruits  de  la  conspiration,  et  ils  en  exposèreit 
liiistoire.  On  leur  confronta  Fidustius,  qni  avoui 
Eusérius  fut  mis  en  prison.  On  informa  le  prin 
cette  découverte.  Les  courtisans,  et  surtout  Mu 
s'enipressoient  à  Tenvi  d'exagérer  le  péril  et  d'enfla 
la  colère  du  souverain  ;  et  comme  il  paroissoit  danf 
de  faire  arrêter  tant  de  personnes,  dont  plusieurs  a 
un  grand  crédit ,  le  préfet,  flatteur  outré  et  inipi 
élevant  sa  voix  :  Et  quel  pouvoir ,  dit -il ,  peut  rn 
r empereur  ?  Il  pourroit,  s'il  fui^oit  entrepris ,  f air 
cendre  les  astres  du  ciel,  et  les  obliger  de  compan 
ses  pieds.  Celte  hyperbole  insensée  ne  révolta  i 
ment  Timbécille  vanité  de  Valens. 

On  envoyacn  diligence  à  Constantinople  poure 
Théodore,  qu'une  affaire  particulière  y  avoit  n 
En  attendant  sou  retour,  on  passoit  les  jours 
nuits  à  interroger  les  complices  qui  se  trouvoien 
Antioche;  et,  sur  leurs  dépositions,  on  dépèch 
toutes  parts,  jusque  dans  les  provinces  les  plus 
gnées ,  pour  saisir  les  coupables  et  les  amener  à  la 
Plusieurs  d'entre  eux  étoient  distingués  par  Ici 
blesse  et  par  leurs  emplois.  Les  prisons  publiqu 
mémo  les  maisons  particulières,  étoient  rempli 
iriniinels  charges  de  fers,  tremblans  pour  eux-m 
t't  plus  rncorc  pour  leurs  parens  et  leurs  amis,  di 
i^nuroient  le  sort.  Théodore  arriva  :  comme  ou  i 
iiendoit  quehpie  violence  de  ses  partisans  ,  on  le  fi 
dcr  dans  un  château  écarté  sur  le  territoire  d'Ant 
Sa  disgrâce  avoit  du  premier  coup  abattu  son 
rage  ;  et  son  àme ,  qui  avoit  paru  si  ferme  à  la 
ne  .se  trouva  pas  d'une  trempe  assez  forte  pour  s 
tenir  à  la  vue  d'une  mort  prochaine  quHl  avoi 
ritée. 
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ValcDS  forma  un  tribunal  composé  de  grands  oflî-* 
n,  anxqueb  présidoit  le  préfet  du  prétoire.  On  don- 
il  alora  la  qœstiàn  aux  criminels  dans  la  salle  même 
faudience,  en  présence  de  tous  les  juges.  Quand  les 
eurent  étalé  à  leurs  yeux  les  instrumens  des 
tortures,  on  fit  entrer  Pergamius.  C'étoit  on 
maùt  éloquent  et  hardi.  IVIais,  sentant  bien  qu'il  ne 
inoit  éf  iter  la  mort ,  au  lien  de  nier  son  crime  et  de 
fanroiier  ses  complices,  il  ptit  une  voie  toute  con-* 
■ire  ;  et ,  soit  pour  effrayer  Yalens ,  soit  pour  pro- 
filer sa  vie ,  il  n'attendit  pas  les  interrogations  des 
qui  paroissoient  embarrassés,  et  dénonça  des  mil- 
de  complices ,  nommant  avec  une  Volubilité  in- 
ible  tout  ce  quil  connoissoit  de  Romains  dans 
Ile  rétendue  de  Tempire  :  il  demandoit  qu'on  les  fit 
m  venir ,  et  promettoit  de  les  convaincre.  Une  pareille 
h^ttitioQ  devenant  inutile    par  l'impossibilité   d'en 
hircir  la  vérité ,  on  lui  imposa  silence  pour  lui  pro- 
Bcer  son  jugement  ,  qui  fut  sur-le-champ  exécuté. 
tes  c]u^on  eu  eut  fait  mourir  plusieurs  autres ,  que 
isloire  ne  nomme  pas,  on  envoya  chercher  dans  la 
■on  Salia,  qui  avoit  été  peu  de  temps  auparavant  tré- 
i«r  général  de  la  Thrace.   Mais  pendant  que   se% 
des  le  délachoient  pour  le  faire  sortir  du  cachot , 
ppë  d'effroi  comme  d'un  coup  de  foudre,  il  expira 
•R  leuffs  bras.  On  introduisit  ensuite  Patrice  et  Hi- 
1^;  cm  leur  ordonna  de  faire  le  détail  de  leur  pro- 
ktf  mJigique.  Comme  ils  hésitoieiit  d'abord,  on  leur 
tir  les  ongles  de  fer ,  et  on,  les  força  ainsi  d'ex* 
toutes  les  circonstances  de  la  consultation.  Ils 
,  par  amitié  pour  Théodore,  qu'il  ignoroit 
felccquis^étoit  passé.  Us  furent  mis  à  mort  séparément. 
&s  supplices  n'étoient  que  le  prélude  de  la  principale 
Bcotioii.    On   fit  enfin  comparoitre   ensemble    tous 
^  conjurés  distingués  par  des  emplois  et  des  titres 
bonneur.  A  la  tête  des  coupables  étoit  Théodore ,  por- 

■IST.  nu   BIS-EMP.    TOM.  U.  ^4 
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tant  sur  soa  visage  tous  les  signes  d'une  profonde  da 
leur.  Ayant  obtenu  la  permission  de  parler ,  il  CB  H 
d'abord  ponr  demander  grâce  par  lesflbs  hnmblcssiif|| 
cations.  Le  président  Tinterrompit  en  lui  disaiit  ^ 
ëtoit  question  de  réponses  précises,  et  non  pas  de  priM 
Théodore  déclara  qu^ayant  appris  d'Ensërios  la  fi 
diction  qui  faisoit  son  crime ,  il  avoit  plusieon  tt 
voulu  en  informer  Tempereur  ;  mais  que  le  mémei 
rius  l'en  avoit  toujours dtlourné, sous  prétexte qoe( 
prédiction  n'annonçoit  qu'une  destination  ini 
et  qu'il  parviendroit  à  l'empire  par  l'effet  d'un 
inévitable,  auquel  il  n'auroit  lui-même  aucune 
Eusérius,  appliqué  à  une  question  cruelle,  s'; 
parfaitement  avec  Théodore  ;  mais  la  lettre 
Hilaire  les  démentoit  tous  deux.  Tous  les  antres, 
lesquels  étoient  Fidustius  et  Irénée ,  furent  in( 
et  convaincus.  Eutrope,  alors  proconsnl  d'Asie, 
même  dont  nous  avons  un  abrégé  de  Thistoire 
et  dont  saint  Grégoire  de  Nazianze  parle  avec 
quoiqu'il  fût  païen,  a  voit  été  injustement  confbodoi 
les  conjurés.  L'envie  attachée  au  mérite  avoit  saisi 
occasion  de  le  perdre.  Il  fut  redevable  de  sa 
tionau  philosophe  Pasiphilc,  qui  résista  coi 
à  toute  la  violence  des  tortures  par  lesquelles  oa 
forçoit  de  lui  arracher  un  faux  témoignage.  Un 
philosophe  ,*  nommé  Simonide,  signala  sa  hardie 
étoit  encore  fort  jeune ,  mais  déjà  célèbre  par  l'i 
de  ses  mœurs.  Ou  Taccusost  d'avoir  été  instruit  del 
l'intrigue  par  Fidustyis.  11  en  convint,  et  ajouts 
savoii  mourir^  mais  qu'il  ne  savaii  pas  tralur  a 
creL  Fidélité  louable,  si  elle  n'eût  pas  été  empi 
favorber  un  crime. 

Le  tribunal  ayant  envoyé  toutes  les  dëposit — 
l'empereur,  le  pria  de  prononcer  sur  la  punitioa^j 
condamna  tous  les  accusés  à  perdre  la  tète.  Le  seal^ 
monide,  dont  l'intrépidité  lui  parut  one  iosoltei  I 
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Biliiié  à  un  supplice  pins  rigoureuiT.  Valens  ordonna 
àHl  fttt  brûIë  vif.  lis  furent  tous  exécutés  dans  la  place 
pUique  d' Antioche ,  à*la  vue  <l'une  multitude  innoni- 
lable,  qui  oublia  leur  crime  pour  s'attendrir  sur  leur 
npplice.  La  hainiç  qu'on  a  voit  conçue  contre  Tempe- 
mr  leur  tint  lieu  d'apologie  ;  et  le  peuple  voulut 
stÂre  qu'entre  ceux  qui  périrent  alors  l'avarice  du 
irioce  avoit  enveloppé  un  grand  nombre  d'innocens. 
b  constance  de  Simonide  rendit  encore  l'exécution 
iks. odieuse.  Il  se  laissa  dévorer  par  les  flammes  sans 
VHisser  aucun  soupir,  sans  changer  de  contenance,  et 
Siouvela  le  spectacle  de  cette  effrayante  fermeté  dont 
•  philosophe  Përégrin  avoit  fait  volontairement  pa« 
de  sous  le  règne  de  Marc  Aurèle.  La  femme  de  Théo- 
>re,  qui  égaloit  son  mari  en  noblesse,  dépouillée  de  ses 
lens,  fiit  réduite  à  vivre  en  servitude,  n'ayant  sur  les 
Dames  nées  dans  l'esclavage  que  le  triste  privilège  de  tirer 
is  larmes  à  ceux  qui ,  en  la  voyant ,  se  rappeloient  sa 
rtune  passée. 

lies  bons  princes  sont  sévères  par  nécessité ,  et  induI-> 
!tis  par  caractère  ;  leur  penchant  naturel  les  ramène 
himiptement  à  ces  sentimens  de  douceur  qui  font  au- 
«Il  leur  félicité  qie  celle  de  leurs  sujets.  Mab  Valens 
b'se  lassa  point  de  punir;  il  ouvrit  son  cœur  à  tous 
s  soopcçns,  ses  oreilles  à  tous  les  délateurs;  et ,  pen-* 
feni  quatre  années,  il  ne  cessa  de  frapper,  jusqu'à  ce 
tie  les  Goths,  exécuteurs  de  la  justice  divine,  Tappe- 
wnt  lui-même  au  bruit  de  leurs  armes,  pour  recevoir 
I  punition  de  tant  de  cruautés.  Pallade  et  Héliodore, 
iri  n'avoient  évité  le  supplice  qu'en  dénonçant  les  con- 
irés,  s'autorisant  du  service  qu'ils  avoient  rendu  à 
empereur,  étoient  devenus  redoutables  à  tout  l'em- 
be.  S^Iattres  de  la  vie  des  plus  grands  seigneurs,  ils  le^ 
ûsoient  périr,  ou  comme  complices  de  la  conjura- 
bo, ou  comme  coupables  de  magie,  crime  proscrit  de- 
mis loDg-temps ,  mab  devenu  irrémissible  depuis  qull 
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âvoit  doni^ë  naissance  au  dernier  compM.  Ils  a^ 
imaginé  an  moyen  infaillible  de  perdre  eenz  ào 
richesses  excitoient  leur  envie.  Après  les  avoir  ac 
lorsqn^on  alloit ,  par  ordre  du  prince  ,  saisir 
papiers ,  ils  y  faisoient  glisser  des  pièces  i|nr  ei 
toicnt  une  condamnation  inévitable.  Ce  cruel  s 
fut  répété  tatnt  de  fois ,  et  causa'  la  perte  de  tant  d 
cens  9  que  plusieurs  familles  brâlèrerit  tout  ce  qi 
avoient  de  papiers,  aimant  mieux  perdre  leurs 
que  de/ s'exposer  à  périr  avec  eux. 

Héliodore  étoit  plus  puissant  et  pins  accrédil 
Pallade ,  parce  qu'il  étoit  encore  plus  fourbe  e1 
méchant.  Il  avoit  été  vendeur  de  marée.  Comme  i 
soit  par  Corinthe,  son  hAte,  qui  avoit  nn  procès,  1 
malade ,  et  le  pria  de  se  rendre  pour  lui  à  Taud 
Lorsqu'il  eut  entendu  lès  avocats ,  il  se*  persuadi 
réussiroit  dans  cette  profession  :  il  partagea  son 
entre  son  commerce  et  l'étude  des  lois.  La  natu 
avoit  donné  l'impudence,  et  ce  talent  suppléa  à  te 
autres.  Il  trouva  assez  de  dupes  pour  faire  une  mé 
fortune.  S'étant  ensuite  adonné  à  lastrologîe,  il  s'a* 
à  la  cour.  Parvenu  à  la  faveur  du  printe  par  la  vo 
nous  avons  racontée,  les  courtisans  le  combloit 
présens,  et  il  les  payoit  en  accusations  caloron 
contre  ceux  qu'ils  haïssoient.  Sa  table  étoit  sompti 
il  entretenoit  dans  sa  maison  plusieurs  concubines 
quelles  toutes  les  personnes  en  place  se  croy oient  et 
de  payer  un  tribut.  Le  grand-chambellan  lui  n 
de  fréquentes  visites  de  la  part  de  Tempereiir.  T 
qui  se  piquoit  d'éloquence  jusque  dans  ces  cruelle 
tences  qu'il  prononçoit  contre  les  innocens,  s'adi 
à  Héliodore  pour  donner  à  son  style  le  lobr  et  ks  j 
oratoires. 

Ces  deux  scélérats  firent  périr  plus  de  nobksK 
n'en  auroit  détruit  une  maladie  cohtagieose.  Dio{ 
ancien  |ouvemear  de  Bithynie,  étoit  noUe,  Ôoq 
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iti  de  tons  par  la  douceur  de  ses  mœurs  ^  mais  il 

k  riche^il  Ait  mis  à  rnort.  Alypius^  autrefob  vicaire 

préfets  dans  la  Grande-Bretagne,  le  niépae  que 

ien  avoit  inutilement  employé  pour  rebâtir  le  temple 

Jérusalem ,  s'étoit  retiré  de  la  cour  et  des  affaires. 

calomnie  vint  Tarracher  de  sa  retraite.  On  l'accusa 

magie  avec  son  fils  Hiérocle,  dont  la  probité  et  oit 

tnue.  Jje  père  fut  condamné  au  bannissement ,  et  le 

à  la  mort.  Comme  on  trainoit  celui-ci  au  supplice, 

it  le  peuple  d'Antioche  courut  au  palais  de  Tem- 

eur ,  et  obtint  par  &es  cris  la  grâce  de  ce  jeune  homme , 

i  n'avoit  besoin  que  de  )ustice.  Bassien,  secrétaire  de 

nperAir  I  avoit  consulté  les  devins  sur  la  grossesse  de 

emme;  on  Taccusa  d'avoir  eu  un  objet  de  plus  grande 

portance  :  les  sollicitations  empress&s  de  ses  parens 

sauvèrent  la  vie,  mais  ne  purent  lui  conserver  ses 

ns.  Eusebe  etHypace,  frères  de  Timpératriçe  £u- 

ie,  et  beaux-frères  de  Constance,  n'a  voient  pas  perdu 

mis  la  mort  de  ce  prince  la  considération  qu'une  si 

lie  alliance  leur  avoit  procurée.  Héliodore  les  accusa 

voir  porté  leurs  vues  jusqu'à  l'empire  :  il  supposoit 

e  consultation  de  devins,  et  un  voyage  entrepris  pour 

iter  une  révolte  :  il  prétendoit  même  qu'Eusèbes'étoit 

t   préparer  les  omemens  impériaux.  La  colère  de 

tnpereur  s'alluma  aussitôt,  il  ordonna  l'information 

plus  rigoureuse  :  sur  la  requête  d'Héliodore,  il  fit 

iir  des  provinces  les  plus  éloignées  une  infinité  de 

rsonnes.  On*mit  en  œuvre  toutes  les  tortures  ;  et  quoi- 

*one  si  dangereuse  procédure  n'eût  servi  qu'à  faire 

ater  l'innocence  d'Eusèbe  et  d'Hypace ,  l'accusateur 

perdit  rien  de  son  crédit,  et  les  accusés  furent  bannis. 

est  vx^i  que  cette  injustice  ne  dura  pas  long-temps. 

i  regagnèrent  Héliodore,  et  obtinrent  leur  rappel  et  la 

Btitution  de  leurs  biens. 

Peu  de  temps  après,  ce  calomniateur  abhorré  de  tout 
mpire,  mais  chéri  de  Valens,  mourut  de;  nudadie, 
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àvoit  doni^ë  naissance  au  dernier  compM.  Ils  à 
imaginé  an  moyen  infaillible  de  perdre  ceux  àc 
richesses  excitoient  leur  envie.  Après  les  avoir  ac 
lorsqn^on  alloit ,  par  ordre  du  prince  ,  saisir 
papiers ,  ils  y  faisoient  glisser  des  pièces  tfnî  ei 
toicnt  une  condamnation  inévitable.  Ce  cruel  i 
fut  répété  tatnt  de  fois ,  et  causa  la  perte  de  tant  d 
cens,  que  plusieurs  familles  brâlèrent  tout  ce  q 
avoient  de  papiers,  aimant  mieux  perdre  leurs 
que  de/ s'exposer  à  périr  avec  eux. 

Héliodore  étoit  plus  puissant  et  pins  accrédil 
Pallade ,  parce  qu'il  étoit  encore  plus  fourbe  e 
méchant.  Il  avoit  été  vendeur  de  marée.  Comme 
soit  par  Corinthe,  son  hAte,  qui  avoit  un  procès,  l 
malade ,  et  le  pria  de  se  rendre  pour  lui  à  Taud 
Lorsqu'il  eut  entendu  lès  avocats ,  il  se*  persuadi 
réussiroit  dans  cette  profession  :  il  partagea  son 
entre  son  commerce  et  Fétude  des  lois.  La  natu 
avoit  donné  l'impudence,  et  ce  talent  suppléa  à  te 
autres.  Il  trouva  assez  de  dupes  pour  faire  une  mé 
fortune.  S'étant  ensuite  adonné  à  Tastrologie,  il  s'ai 
à  la  coiir.  Parvenu  à  la  faveur  du  prince  par  la  vo 
nous  avons  racontée,  les  courtisans  le  combloic 
présens,  et  il  les  payoit  en  accusations  caloron 
contre  ceux  qu'ils  haïssoient.  Sa  table  étoit  sompti 
il  entretenoit  dans  sa  maison  plusieurs  concnbines 
quelles  toutes  les  personnes  en  place  se  croyoient  6k 
de  payer  un  tribut.  Le  grand-chambellan  lui  n 
de  fréquentes  visites  de  la  part  de  rempereur.  Ti 
qui  se  piquoit  d'éloquence  jusque  dans  ces  cruelle 
tences  qu'il  prononçoit  contre  les  innocens,  s'adi 
à  Héliodore  pour  donner  à  son  style  le  lotar  et  les  j 
oratoires. 

Ces  deux  scélérats  firent  périr  plus  de  noblesn 
n^en  auroit  détruit  une  maladie  contagieuse.  Dio 
ancien  |ouvemear  de  Bithynie,  étoit  noble,  élo^ 
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chéri  de  tous  par  la  douceur  de  ses  mœurs ^  mais  il 
ftoit  riche^il  fut  mis  à  mort.  Alypius,  autrefois  vicaire 
des  préfets  dans  la  Grande-Bretagne,  le  même  que 
Julien  avoit  inutilement  employé  pour  rebâtir  le  temple 
de  Jérusalem ,  s'étoit  retiré  de  la  cour  et  des  affaires. 
La  calomnie  vint  Varracher  de  sa  retraite.  On  Taccusa 
de  magie  avec  son  fils  Hiérocle,  dont  la  probité  étoit 
connue.  Jjc  père  fut  condamné  au  bannissement ,  et  le 
fils  à  la  mort.  Comme  on  traînoit  celui-ci  au  supplice, 
tout  le  peuple  d'Antioche  courut  au  palais  de  Tem- 
pereur ,  et  obtint  par  ses  cris  la  grâce  de  ce  jeune  homme , 
.qni  n'avoit  ^e&oin  que  de  justice.  Bassien,  secrétaire  de 
Tempérer,  avoit  consulté  les  devins  sur  la  grossesse  de 
u  femoie;  on  Taccusa  d'avoir  eu  un  objet  de  plus  grande 
importance  :  les  sollicitations  empressées  de  ses  parens 
loi  sauvèrent  la  vie,  mais  ne  purent  lui  conserver  ses 
Ittens.  Eusebe  et  Hypace,  frères  de  Timpératrice  £u- 
lébie,  et  beaux-frères  de  Constance,  n'a  voient  pas  perdu 
depuis  la  mort  de  ce  prince  la  considération  qu'une  si 
baute  alliance  leur  avoit  procurée.  Héliodore  les  accusa 
d'avoir  porté  leurs  vues  jusqu'à  l'empire  :  il  supposoit 
Qoe  consultation  de  devins,  et  un  voyage  entrepris  pour 
exciter  une  révolte  :  il  prétendoit  même  qu'Eusèbes'étoit 
Fait  préparer  les  omemens  impériaux.  La  colère  de 
Tempereur  s'alluma  aussitôt,  il  ordonna  l'information 
la  plus  rigoureuse  :  sur  la  requête  d'Héliodore ,  il  fit 
venir  des  provinces  les  plus  éloignées  une  infinité  de 
pcrsomies.  On*mit  en  œuvre  toutes  les  tortures  ;  et  quoi- 
qu'une si  dangereuse  procédure  n'eût  servi  qu'à  faire 
éclater  l'innocence  d'Eusèbe  et  d'Hy pace ,  l'accusateur 
ne  perdit  rien  de  son  crédit ,  et  les  accusés  furent  bannis. 
jD  est  vrai  que  cette  injustice  ne  dura  pas  long-temps. 
Ils  regagnèrent  Héliodore,  et  obtinrent  leur  rappel  et  la 
restitution  de  leurs  biens. 

Peu  de  temps  après,  ce  calomniateur  abhorré  de  tout 
Tempire,  mais  chéri  de  Valens,  mourut  de  maladie. 
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OU  pent-étre  par  l'effet  d'une  vengeance  secrile.  yi 

inconsolable ,  Ini  (il  préparer  de  magnifiques  fiinén 

Il  a  voit  résolu  de  les  honorer  de  sa  présence;  et 

s'en  dispensa  que  sur  les  prières  réitérées  de  sa  < 

qui  sent  oit  mieux  que  lui  Tindécence  de  cette  démâ 

mais  il  voulut  que  les  personnes  titrées,  et  nommé 

les  deux  beaux- frères  de  Constance,  marcbassen 

vaut  le  convoi  en  habit  de  deuil,  la  tète  et  les 

nus,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine.  Cet  avilissi 

de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  respectable  dans  Tempii 

honoroit  le  prince  sans  honorer  la  mémoire  < 

indigne  favori  :  mais  c'étoit  le  caractère  de  Valfns 

que  de  tontes  les  âmes  foibles,  de  se  livrer  sans  r 

à  ceux  qu'il  aimoit ,  et  de  n^observer  à  leur  égard  a 

règle  de  bienséance  et  de  justice.  On  en  vît  d 

mfme  temps  nn  autre  exemple.  Un  tribun,  n 

Pollentien,  très-méchant,  niais  très-aimé  do  p 

avoit  ouvert  îe  ventre  à  une  femme  enceinte  et  vi 

pour  évoquer  les  ombres  des  morts,  et  les  consul 

le  successeur  de  Valens.  Le  fait  étoit  avéré  par  I 

fession  même  du  coupable.  L'empereur,  qui  vei 

punir  si  rigoureusement  cette  curiosité  dans  des  < 

stances  beaucoup  moins  atroces,  ne  permit  pas  <! 

damner  le  tribun  ;  at /malgré  l'indignation  des  je 

le  laissa  dans  la  posscssi^i  paisible  de  ses  biens  et 

rang. 

^mm. Z.S9,     Socrate  ,  et,  d'après  lui ,  Sozomène ^apporte 

Tkèmitt.  or.  Valeus  ordonna  de  mettre  à  mort  tous  ceux  i 

7*  ^         .  nom  commeiiçoit  par  les  deux  sYl(al>es  THEOD, 

Max.  pour  éviter  cette  proscription,  quantité  de  pei 

^^;^\"'"  changèrent  de  nom.  Cet  ordre  cruel  auroit  int 

Soc.  Lisc.  53ng  tous  les  états  de  Valens  :  rien  n'étoit  plus  ce 

5bs. /.  6,  c.  que  cette  dénomination  dans  les  noms   d'étyr 

Zon.  t.  a    grecque.  Aussi  les  auteurs  les  plus  dignes  de  fo 

^55.  gnent  à  Valens  ce  trait  d'inhumanité.  Mais  i 

^i^l  *  ^  viennent  qu'il  fit  brûler  tous  les  livres  de  magie. 
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fenta  vivement  les  philosophes,  dont  la  science 
Ht  alors  "qu'une  cabale.  Il  en  fut  des  livres  comme 
bommes;  on  en  condamna  aux  flammes  un  grand 
bre  d'inhocens ,  et  cet  incendie  fit  périr  beaucoup 
vrages  de  littérature,  de  phjpique  et  de  jurispru-- 
«.  Les  délateurs  poursuivoient  sans  relâche  les  phi- 
phes,  et  les  livroient  aux  magistrats,  qui  les  coo- 
noient  sans  connoissance  de  cause.  Il  y  en  eut  qui 
ipoisonnèrent  pour  se  soustraire  aux  supplice*, 
uiius  échappa  à  la  haine  de  Yalens;  et  si  on  veut 
croire,  ce  fut  à  la  magie  même  qu'il  fut  redevablt 
'être  pas  convaincu  de  magie.  Le  nom  de  philoso|rf^ 
[devenu  si  funeste,  qu'on  en  évitoit  avec  soin  jusqu'à 
loindre  ressemblance  dans  les  habits.  Comme. on 
»it  dans  tontes  les  provinces  d'exactes  recherchés,  on 
va  eiHre  les  papiers  d'un  particulier  l'horoscope 
i  nommé  Yalens  ;  et  quoique  celui  à  qui  ils  appar4> 
ient  alléguât  pour  sa  défense  qu'il  avoit  en  un  frère 
t  nom ,  et  qu'il  étoit  en  état  de  prouver  que  cet  ho* 
>pe  étoit  celui  de  son  fi'ère,  on  le  fit  mourir  sans 
oir  l'entendre.  Ce  qui  n'étoit  que  folie  et  (biUessc 
mi  devint  un  crime  d'état.  L'usage  de  ces  remèdes 
ivagans,  qui  consistent  en  certaines  paroles  et  ea 
iqoes  bizarres  et  ridicules ,  fiit  puni  de  mort.  Festus^ 
onsul  d'Asie^  fit  périr  dans  les  plus  horribles  tour* 
s  Céranius  Egyptien,  philosophe  célèbre,  parce  que^ 
»  une  lettre  latine  écrite  à  sa  femme,  il  avoit  inséré 
;rec  que  Festus  n'entendoit  pas. 
e  proconsul  étoit  né  à  Trente ,  d'une  fort  basse  ex- 
lion. Devenu  avocat ,  il  se  lia  d'une  amitié  étroite 
Maximin ,  qui  exerçoit  alors  U  même  profession, 
dant  que  celui-ci  s'avançoit  par  ses  intrigues  a  la  cour 
falentinien ,  Festus  passa  en  Orient,  et  s'attacha  an 
ice  de  Yalens.  Il  fut  gouverneur  de  Syrie,  et  secrétaire 
>rince  pour  l'expédition  des  brevets.  Dans  ces  deux 
ilois  il  se  fit  aimer  par  sa  douceur ,  et  mérita  avec 
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resUme  publique  la  charge  de  proconsul  d'Asie.  D 
le  premier  à  blâmer  la  conduite  injuste  et  croelkti 
ancien  ami  ;  mais  la  fortune  de  S^laumin  le  piqi 
jalousie,  et  étouffa  dans  son  ceeur  tout  sentiment 4 
nenr  et  de  vertu.  Vojpint  que  ce  méchant  homn 
toit  élevé  à  la  préfecture  du  prétoire  à  force  de  rép 
dn  sang ,  il  -crut  devoir  tenir  la  même  route  poo 
venir  à  la  même  dignité.  Changeant  tout  à  coap  < 
iractère ,  il  devint  violent ,  injuste,  inhnmaip ;  etl 
que  ritalie  et  ta  Gaule  gémissoient  sous  le  gum 
ment  deMaximin,  Feslns,  rival  de  ce  tyran, 
lc»t  l'Asie  par  ses  cruautés  et  ses  injustices.  C'est 
qff^on  attribue  un  sommaire  fort  court  de  Ihî 
romaine ,  dédiée  à  l.*empefeur  Valens,  ausst-bienc 
descri^ion  de  la  ville  de  Rome. 

Entre  les  innocens  qu^il  fit  moufir ,  on  ne  pent  i 
4er  le  fameux  Maxime,  dont  la  mort  ne  parot  i 
iipa'aux  zélés  partisans  de  Tidolâtrie.  Dès  le  coron 
ment  du  règne  des  deux  empereurs,  cet  imposteur 
«voir  couru  risque  de  la  vie,  avoit  obtenu  la  pern 
de  retourner  en  Asie.  Quoiqu'il  n'éprouvât  qi 
disgrâces ,  il  ne  prit  point  de  part  à  la  révolte  (le 
cope ,  et  il  essuya  même  à  ce  sujet  une  nouvelle 
culion  de  la  part  des  rebelles.  Ennuyé  d'une  vie  i 
sérable,  jl  pria  sa  femme  de  lui  apporter  dd  p 
Elle  obéit  ;  mais  ,  Tayaut  elle-même  avalé  en  « 
sence ,  elle  expira  entre  ses  bras.  Il  auroit  soccoi 
tant  de  malheurs,  si  Cléarque ,  alors  proconsul  d 
imbu  de  sa  doctrine,  ne  se  fût  hautement  déclai 
protecteun.  La  faveur  de  ce  magistrat  lui  rendi 
repos  et  son  ancienne  fortune.  Il  revint  à  Constantî 
Soupçonné  d'être  entré  dans  le  complot  de  TMù 
il  avoua  qu'il  avoit  eu  connoissance  de  l'orade, 
qu'il  auroit  cru  déshonorer  la  philosophie  s'il  c 
vêlé  le  secret  de  ses  amis.  Il  fut ,  par  ordre  de  U 
reur,  transféré  à  Ephèse,  sa  patrie ,  où  Festosl 
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ndier  la  tête.  Ainsi  fut  veDgé  le  sang  dm  tant  de  chré- 
[ft  que  ce  fanatique  avoit  fait  couler  sous  le  règne  de 
lien,  son  admirateur  et  son  disciple.  Mais  la  religion 
"étienne,  instruite  à  ne  se  venger  de  wts  plus  morlols 
lerois  qne  par  des  bienfaits ,  n*ent  au4»ine  pari  à  ce 
iplice.  Elle  n'entrait  pour  rien  dans  les  conseils  de 
sôbitienx  Festus ,  qui ,  cinq  ans  après ,  ayant  entbrassë 
lolâtrie ,  sans  qu'on  en  puisse  deviner  la  raison,  tomba 
irt  en  sortant  d'un  temple. 

Les  tonpçons  de  Valens,  qui  mettoient  en  deuil  tant  ^mm.  LU 
familles ,  ne  furent  pas  moins  funestes  au  rai  d'Ar- 
bie.  On  persuada  à  l'empereur  que  Para  continuoit 
entretenir  des  intelligences  secrètes  avec  les  Perses  : 
lui  dëpeignoit  ce  jeune  prince  comme  un  ingrat  et 
^  perfide.  Ce  rapport  étoit  du  moins  hasardé. On  avoit 
n  de  croire  que  Para ,  qui  ignoroit  l'art  de  feindre , 
rès  avoir  été  quelque  temps  séduit  par  les.artifices  de 
ipor ,  étoit  revenu  de  son  erreur ,  et  il  paroissoit  rentré 
'  bonne  foi  dans  le  parti  des  Romains  ;  mais  il  avoit 
I  ennemi  mortel  dans  la  personne  de  Téiience ,  qui 
sidoit  alors  en  Arn>énie  de  la  part  de  l'empereur, 
érence,  dont  les  écrivains  ecclésiastiques  font  Téloge , 
irce  qu'il  étoit  fort  attaché  à  la  foi  catholique ,  étoit 
ailleurs  on  esprit  sombre,  dangereux,  ardent  à  semer 
(discorde.  Appuyé  du  témoignage  de  quelques  seigneurs 
inëniens  qui  vouloient  perdre  leur  prince  parce  qu'ils 
^ient  offensé  ,  il  ne  cess<4^ d'écrire  à  la  cour,  et  de 
■OMtre  sous  les  yeux  la  mort  de  Cylace  et  d'Artabane. 
^  impressions  malignes  firent  leur  effet  sur  Valens* 
ttianda  le  i^ne  monarque  pour  conférer  avec  lui  sur 
^  affaires  pressées  et  importantes.  Para  étoit  impru* 
^t  par  caractère  autant  que  par  jeunesse ,  et  jamais  ses 
tlheors  passés  ne  purent  Fiilstruire  à  la  défiance^  U 
ttit  avec  troia  cents  cavaliers  ;  et ,  étant  arrivés  à  Tarse, 
y  fut  retenu  sous  divers  prétextes.  On  lui  rendoit  tous 
honneurs  dus  à  sa  dignité  ;  mais  l'éloignement  de  la 
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cour ,  et  l^pfofond  silence  qu'on  gardoit  sur  des  ail 
qu'on  lui  a  voit  annoncées  comme  pressantes,  comi 
çoient  à  lui  donner  de  Tinquiëtude ,  lorsqu'il  appri 
des  avis  secrets  que  Tërence  sollicitoit  vivement  I 
pereur  d'envoyer  au  plus  t6t  un  autre  roi  en  Am 
Ce  général  faisoit  entendre  à  Valens  que  la  natioi 
testoit  Para,  et  que,  dans  la  crainte  de  retomber 
ses  mains,  elle  étoit  prête  à  se  donner  aux  Perses. 

Le  jeune  roi  ouvrit  alors  les  yeux  sur  le  péril  c 
menaçoit.  Il  assembla  ses  trois  cents  cavaliers,  tous 
montés  et  pleins  de  courage  ;  et ,  se  mettant  à  leor 
ils  sortit  hardiment  de  la  ville  vers  la  fin  du  )oor. 
ficier  chargé  de  la  garde  des  portes  courut  après 
toute  bride ,  et  Tayant  atteint  à  quelque  distance,  h 
jura  de  revenir.  Pour  toute  réponse,  on  le  menaça 
tper,  s'il  ne  se  retirait  à  Tinstant.  Peu  de  temps  1 
Para  se  voyant  poursuivi  par  une  grande  troupe  i 
valiers ,  revint  sur  eux  avec  les  plus  braves  de  ses 
et  fit  si  bonne  contenance,  qu'ils  n'osèreni  hasarde 
action ,  ef  le  laissèrent  librement  continuer  sa  1 
Après  avoir  marché  deux  jours  et  deux  nuits  pa 
chemins  rudes  et  difficiles,  sans  prendre  de  rep( 
arrivèrent  au  bord  de  TEuphrate.  Comme  ils  ne 
voient  point  de  bateaux,  et  qu'ils  ne  pouvoieot. 
s'exposer  à  une  perte  certaine,  entreprendre  de  tra^ 
à  la  nage  un  fleuve  si  Uirge  et  si  rapide,  ils  se  cr 
perdus  sans  ressource.  E^Pn  on  s'avisa  d'un  expé 
Ce  pays  étoit  un  vignoble  ;  on  y  trouva  quantité  d*oi 
dont  on  se  servit  ponr  soutenir  des  planches,  sn 
quelles  ils  passèrent ,  tenant  leurs  chevapc  par  la  I 
Quelques-uns  traversèrent  le  fleuve  sur  leurs  ch( 
mêmes  ;  et  tous ,  avec  un  extrême  danger ,  mais  sai 
cune  perte,  atteignirent  l'autre  bord.  Ils  s'y  repoi 
quelques  momens ,  et  reprirent  leur  ronte  avec  e 
plus  de  diligence. 

Yalens^averti  de  l'évasion  dePara,  avml  aaf4e<l 
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khé  le  comte  Daniel  et  Barzi  mer ,  tribun  de  la  garde, 
:nnlle  hommes  de  cavalerie  légère.  Comme  le  prince , 
oonoissant  pas  le  pays,  perdoit  beaucoap  de  temps 
des  dëtonrs  inutiles,  ceux-ci  gagnèrent  les  devans 
les  routes  abrégées.  S'élant  arrêtés  dans  un  lieu  où 
y  avoit  que  detix  passages  éloignés  d'une  lieue  l'un 
lotre,  ils  se  partagèrent  sur  ces  deux  chemins,  cha- 
ivec  leur  troupe.  Un  heureux  hasard  sauva  le  roi  d' Ar-* 
ie.  Un  voyageur ,  ayant  aperçu  les  cavaliers  postés 
es  deux  routes ,  passa,  pour  les  éviter,  an  travers  des 
tons  et  des  bruyères  qui  remplissoient  Tintervalle , 
Bcontra  les  Arméniens.  On  le  conduisit  au  roi ,  qu'il 
uisit  en  secret  de  ce  qu'il  avoit  vu.  Para  le  retint 
anrvir  de  guide  ;  et ,  sans  faire  connottrA  ses  gens 
iDger  où  ils  étoient ,  il  envoya  séparément  deux  ca- 
rs, Tun  à  droite  et  lautre  k  gauche,  pour  préparer 
les  deux  chemins  des  logemens  et  des  vivres.  Un 
aent  après  il  partit  lui-même,  guidé  par  le  voya- 
;  et  ayant  fait  passer  ses  gens  à  la  file  par  un  sentier 
it  et  fourré,  il  laissa  i'eml^uscade  derrière  lui.  Les 
oains,  s'étant  saisis  des  deu» cavaliers,  Tattendirent 
ilement  aux  deux  passages  tout  le  reste  du  jour.  Il 
le  te^ps  de  gagner  du  pays ,  et  arriva  dans  ses  états, 
I  fut  reçu  avec  une  extrême  joie.  Daniel  et  Barzimer 
ornèrent  à  Aiitioche ,  couverts  de  confusion  ;  et , 
r  se  défendre  des  railleries  dont  on  les  accabloit ,  ils 
lièrent  que  Para  étoit  un  enchanteur ,  et  qu'il  s'étoit. 
in  invisible  lui  et  sa  troupe.  Ce  conte  absurde  trou- 
croyance  à  la  cour,  entêtée  pour  lors  de  magie  et 
Rirtilége. 

et  roi  d'Arménie ,  naturellement  doux  et  paisible , 
ora  sans  se  plaindre  Tinjure  qu'il  avoit  reçue.  Il  de- 
iroit  fidèle  aux  Romains.  Mais  Valens  ne  pouvdit 
pardonner  de  s  être  affranchi  d'un  indigne  esclavage. 
t  vengea  par  une  horrible  perfidie  du  mauvais  succès 
la  première.  Le  comte  Trajan  avoit  succédé  k  Té-. 
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rence.  Celuî-ci.  à  son  retour  d'Arménie,  fit  une 
qui  seroit  digne  d'un  héros  du  christianisme,  et 
montre,  entre  mille  exemples,  que  la  méchaooelé 
caractère  n'altère  pas  toujours  la  pureté  de  la  cro; 
Valens,  content  des  services  deTérence,  Tinvitaè 
demander  telle  récompense  qu'il  désireroil.  Le  comte 
présenta  une  requête  par  laquelle  il  ne  demandoit 
ni  argent ,  ni  aucune  dignité ,  mais  seulement  une 
pour  les  catholiques.  L'empereur,  irrité,  la  mit  en 
Demandez-moi  toute  autre  chose ,  lui  dit-il ,  cti 
la  seule  que  je  ne  puisse  vous  accorder.  Alors  T 
ramassant  les  morceaux  de  sa  requête  :  Prince, 
il  ,yV  me  tiens  pour  récompensé  ;  celui  qui  juge  Us 
me  tiendra  compte  de  mon  intention,  Valens,^, 
dépêches  secrètes ,  chargea  le  comte  Trajan ,  qui 
succédé  à  Térence,  de  se  défaire  d'un  prince  dont 
tience  augmentoit  sa  honte:  c'étoit  à  force  de 
vouloir  étouiïer  les  remords.  Trajan  se  prêta  sans 
pule  à  ce  détestable  ministère.  Il  fit  sa  cour  au) 
prince  :  il  entroit  dans  ses  parties  de  plaisir;  il  loi 
mettoit  souvent  des  lettres  de  Tempereur,  p:ir  1 
il  paroissoit  que  tous  les  nuages  de  défiance  étuieil 
sipés;  enfin  il  Tinvila  à  un  festin.  Le  prince |'y 
Tout  respiroit  le  plaisir  et  la  joie.  Trajan  sortit  m 
lieu  du  repas;  et  en  sa  place  on  vit  entrer  un 
d'un  regard  effrayant ,  tenant  en  main  une  épée 
Les  convives,  les  uns  glacés  (reifroi ,  les  autres, 
de  l'assassinat ,  demeurèrent  immobiles  ou  pri 
fuite.  Para,  ayant  tiré  son  poignard,  disputa 
temps  sa  vie,  et  tomba  percé  de  coups.  Ainsi 
prince  trop  crédule  ;  et  ce  meurtre,  plus  affreux dM 
circonstances  que  n'avoit  été  celui  de  Vithîcabe 
de  convaincre  les  nations  étrangères  que  les 
n'avoient  plus  de  caractère  propre  ;  et  que ,  sous  oo 
chant  prince ,  ils  ne  respectoient  ni  la  foi  des  alliai 
ni  la  majesté  des  rois  »  ni  les  droits  sacrés  de  rhospiU 


HISTOIRE  BU  BlS-EMPIftK.  9êf 

»r  •  accoatninë  liii-même  aux  grands  crimes ,  fat  ^'"*-  ^  ^ 
indigné  de  la  mort  de  Para  qu'affligé  de  ce  qu'elle  z^.  /.  4. 
ol^^es  espérances.  Il  travaîlloîl  alors  à  regagner  f^^^^^f'  ^' 
r  Arménie.  Il  menaça  d'abord  de  le  venger  ;  mais^ 
de  tantde  guerres,  il  prit  la  voiede4a*négociation, 
osa  à  l'empereur  de  miner  entièrement  l'Arménie, 
toit  pour  les  deux  nations  qu'un  sujet  étemel  de 
le  et  de  discorde.  Si  ce  projet  n'étoit  pas  accepté ,  il 
doit  que  Sauromace  et  les  garnisons  romaines 
ml  de  l'Ibérie,  et  qu' Aspacure ,  qu'il  avoit  établi  roi 
lays ,  en  demeurât  seul  possesseur.  Yalens  répoh- 
il  ne  changeroit  rien  au  dispositions  précédentes, 
I  étoit  bien  résolu  de  maintenir  les  dent  royaumes 
état  où  ils  se  trouvoieut  alors.  Le  roi  de  Pei*se  re- 
ine le  seul  moyen  de  terminer  toutes  les  dispntei 
e  s'en  tetiir  au  traité  de  Jovien  ;  et  qifè,  pour  en 
tsurer  les  conditions,  il  falloit  rassembler  en  prè- 
les deux  princes  tous  les  officiers  qui  en  avoient 
ans  de  part  et  d'antre.  Sapor  ne  cherchoit  qu'à 
r  Valens  par  des  chicanes  :  il  n'ignoroit  pas  qu'il 
oit  l'impossible ,  et  que  la  plupart  de  ceux  qui 
t  signé  le  traité  étoient  morts  depuis  ce  tempsr-Ià. 
ereur ,  pour  mettre  fin  à  toutes  ces  répliques,  en- 
n  Perse  le  comte  Victor ,  général  de  la  cavalerie , 
{ce ,  duc  de  la  Mésopotamie ,  avec  une  dernière 
e,  dont  il  dëclaroit  qu'il  ne  se  départiroit  pas; 
nténoit  en  substance,  que  Sapor,  qui  se  vanioii 
fice  et  de  désintéressement ,  manifestait  son  om- 
ei  son  injustice  *pnr  les  desseins  qu*ilformoit  sur 
(nie ,  apris  moir  protesté  aux  Arméniens  qu^ilnt 
ubleroU  jamais  dans  t  usage  de' leur  liberté  et  de 
lois  :  que  l'empereur  allait  retirer  ses  troupes  de 
'e;  mais  'qu'il  n'abandonnerait  pas  là  défende  de 
mace;  et  que ,  si  Sapor  inquétoit  ce  prince,  VaUns 
H  bien  le  forcer  à  respecter  la  protection  deVem^ 
]ette  déclaration  étoit  conforme  à  l'équité  et  à  la 
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majesté  impériale.  Mab  les  envoyés  passèrent  le 

voir  ;  et ,  sans  y  être  autorisés  par  Tenrifierear ,  il 

tèrent  en  son  nom  la  cession  de  quelques  cai 

TÂrménie ,  que  les  seigneurs  du  pays  abandonnai 

Romains.  Vâlens  ne  jugea  |ias  à  propos  de  désa^ 

députés.  Peu  aprè$  leur  retour  à  Antioche,  arri^ 

réna ,  qui  offiroit  au  nom  du  roi  de  Perse  de 

Yalens  la  libre  possession  de  ces  contrées ,  poui 

renonçât  à  la  défense  de  Tlbérie  et  du  reste  de 

nie.  Cet  ambassadeur  fut  reçu  avec  magnificem 

sa  proposition  fut  rejelée ,  et  j'on  se  prépara  à  1< 

'  Ces  négociations  ayoient  duré  deux  ans.  Yalei 

entrer  en  Perse  au  commencement  du  printei 

trois  armées  :  il  prenoit  à  sa  solde  des  troupes  ai 

de  Goths.  Sapor ,  plus  irrité  que  jamais ,  dom 

à  son  généval  de  reconquérir  les  contrées  de  17 

dont  Victor  et  Urbice  s'étoient  emparés,  et  d 

vivement  Sauromace,  dont  les  états  étoient  | 

dépourvus  de  troupes  romaines.  \}\\  furieux  or 

naçoit  TÂsie,  lorsque  les  niouvemens  des  Gotli 

lèrent  Valens  dans  la  Thrace ,  et  le  forcèrent  de 

avec  Sapor  une  paix  dont  on  ignore  les  coiidi 

'^mm./.  ag,      Tandis  que  le  meurtre  du   roi  d'Arménie 

ZÔj. /.  4.    rhorreur  de  tout  l'Orient,  TOccident  fut  tém 

Cod.  Jiitod,  forfait  pareil  dans  toutes  ses  circonstances.  \a 

ieg.i6.        Quades  fut   assassiné   parce  qu  il  avoit    sujc 

plaindre  ;  et  Ton  reconnut ,  par  un  nouvel  < 

que  la  table,  dont  les  droits  sont  sacrés  jusque 

nations  sauvages,  et  qui  fut  toujours  regardée 

le  centre  de  la  confiance  et  de  la  sûreté ,  est  p 

raison  même  le  théâtre  le  plus  souvent  choisi  p 

fidie.  Valentinien,  après  avoir  passé  Thiver  i 

étoit  revenu  à  Trêves.  Il  s'occupoit  depuis  loi 

à  garnir  de  forteresses  la  frontière  de  la  Gaule 

de  la  Germanie ,  et  à  réparer  les  foi  titications  ( 

aux  dépens  de  la  province.  Emporté  par  ou  tr 
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*  d^ëtendre  les  limites  de  l'enipire ,  il  ordonna  de 
traire  an  fort  aa-delà  du  Danube ,  sur  un  terrain 
ippartenoit  aux  Quades.  Ces  peuples ,  alarmés  de 
entreprise ,  députèrent  à  Valentinien ,  et  obtin- 
d'Elquitios,  commandant  d*Illyrie,  et  actuellement 
ul,  que  Touvrage  demeurftt  j^penda  jusqu'à  la 
kion  de  l'empereur.  Le  préfet  Maximin ,  qui  pou- 
tout  à  la  cour,  blâma  fort  cette  condescendance 
piitius ,  qu'il  traitoit  de  foiblesse  :  il  disoit  baote- 
it  que  son  fils  MarcelUen,  tout  jeuae  qu'il  étoit^ 
iendroit  mieux  Thonneur  et  l'intérêt  de  l'empire  ^ 
|o'il  sauroit  bien  achever  la  forteresse  en  dépit  des 
nares.  Il  fut  écouté  :  son  fils  fut  envoyé  aiRC  le  titre 
loc  de  la  Valérie  ;  et  ce  jeune  homme ,  que  le  crédit  de 
père  rendoit  hautain  et  insolent,  sans  daigner  ras- 
ïr  les  Quades,  fit  continuer  les  tri^vaux.  Gabinius, 
de  la  nation  /  vint  lui  représenter  avec  douceur 
justice  de  cette  usurpation.  Marcellien  feignit  de  se 
dreà  ses  remontrances  ;  et,  l'ayant  invité  à  un  repas» 
î  fit  massacrer  au  sortir  de  table.  C'étoit  la  troi- 
ne  tête  couronnée  qui  tomboit  sous  les  coups  de  la 
lison  depuis  le  commencement  du  règne,  des  deux 
pereurs. 

lette  insigne  perfidie  mit  les  Quades  en  fureur.  Ver- 
t  des  larmes  de  douleur  et  de  rage ,  ila  passent  le 
nobe,  égorgent  les  paysans,  occupés  alors  aux  travaux 
la  moisson ,  et  portent  de  toutes  parts  le  ravage  et 
nassacre.  La  province  étoit  dégarnie  de  troupes;  ou 
avoit  envoyé  la  plus  grande  partie  en  Afrique  avec 
léodose.  Il  ne  s'en  fallut  que  d'un  moment  qu'ils 
nlevassent  la  fille  de  Constance ,  qui  traversoit  l'Illy- 
pour  aller  épouser  Gratien  dans  la  Ga^le.  Messala , 
iverneur  de  la  province ,  sauva  ce  déshonneur  à  l'em- 
e,  et  transporta  prompt ement  la  princesse  à  Sir- 
um ,  éloigné  de  près  de  dix  lieues.  Probe,  préfet  du 
étoire ,  étoit  pour  lors  daps  cette  ville.  Ce  magistrat , 
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pea  accootam^  aax  alarmet ,  prit  d'abord  IV 
il  se  prëparoit  à  s'enfuir  pendant  la  ooil.  Habi 
averti  que  tous  les  habitims  se  disposoient  à  le 
et  que  la  ville  resteroit  déserte  et  ouverte  aux  eni 
il  eut  honte  de  sa  lâcheté;  et,  s'étant  rassuré,  il  Et  i 
toyer  les  fossés,  rq|fever  les  murs  abattus  en  pi 
endroits ,  et  constmire  les  ouvrages  nécessaires, 
tité  de  matériaux  qu'on  avoit  amassés  pour  bltir 
théâtre  lui  servirent  à  cet  usage.  Il  rassembla  les 
dispersées  dans  les  postes  voisins ,  et  mit  la  ville  ca 
de  défense.  Les  barbares ,  peu  instruits  dans  l'art  d  < 
quer  les  places ,  et  embarrassés  de  leur  butin ,  n'i 
entreprendre  un  sïége.  Ils  changèrent  de  route ,  d 
rent  celle  de  la  Valérie ,  pour  y  aller  chercher 
auquel  ils  attribuoient  le  massacre  de  leur 
parce  qu'ils  ne  connoissoient  pas  Marcellien.  Dem 
gions  vinrent  à  leur  rencontre,  celle  de  Pannoaie 
celfe  de  Mcesie.  Elles  étoient  en  état  de  vaincre, â 
se  fussent  réunies  :  mais  la  jalousie  du  premier 
qu'elles  se  disputoient ,  les  tint  séparées.  Les  bai 
profitèrent  de  cette  mésintelligence:  ilstombèrentd'4 
sur  la  légion  de  Mœsie  ;  et ,  lui  ayant  passé  sur  le 
avant  qu'elle  eût  eu  le  temps  de  prendre  les  armes,  ibi 
quèrent  celle  de  Pannonie;  elle  fut  taillée  en  pièce:! 
ne  s'eii  sauva  qu'un  petit  nombre  de  soldats. 
Jmm.ihid.      Théodose ,  fils  de  celui  qui  poursuivoit  Firme 
^l'ùm^'or,  Afrique,  et  de  Themiantie,  illustre  Espagnole, 
'^*  mandoit  dans  la  Mœsie.  11  étoit  âgé  de  vingt-huit 

Déjà  connu  par  la  valeur  qu'il  avoit  montrée  en  ph 
guerres,  sous  le  commandement  de  son  père ,  il 
alors  cette  haute  réputation  qui  Téleva  dans  la  suite i 
dignité  impériale.  Les  Sarmates,  animés  par  les 
leurs  voisins,  se  jetèrent  en  Mœsie  :  Théodose,  à  b  lA^ 
d'une  poignée  de  nouvelles  levées ,  n*ayant  de  rujeaitj 
réelle  que  dans  sa  bonne  conduite  et  dans  son  conragêl 
défit  les  ennemis  autant  de  fois  qu'il  put  les  joindre.  Tav 
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oonnt  à  leur  rencontre  jusqu'aux  bords  du  Danube , 
*vit  iai-iDéme  de  barrière  à  l'empire  :  tantôt,  les  atten- 
:  à  des  passages  dangereux  et  dans  des  forêts ,  il  en  fit 
^nd  carnage.  Les  Sarmates,  découragés  par  tant  de 
es,. eurent  recours  à  la  clémence  du  vainqueur,  et 
orent  la  paix,  qu'ils  gardèrent  tant  qu'ils  se  souvin- 
de  leurs  défaites.  Les  Quades  se  retirèrent  aussi ,  lors- 
Is  apprirent  qu'il  arrivoit  des  troupes  de  la  Gaule 
r  défendre  l'Illyrie. 

alentinien,  après  avoir  ravagé  quelques  cantons  de  ^nm.i  5o^ 
cmagne,  bâtissgit  sur  le  Rhin  un  fort  que  les  habi-  ^MMi,iiiutt. 
appelèrent  ensuite  Robur,  et  dont  le  terrain  est  au-  ^  '^'  "A^^/ 
d'hui  renfermé  dans  la  ville  de  Baie.  Dès  qu'il  apprit ,  Theod.  i.  h\ 
me  lettre  de  Probe,  Tinvasion  des  Quades  en  Illy-  «''-^'^o^^- 
il  dépécha  le  secrétaire  Paternien  pour  s'instruire  de 
sur  les  lieux;  et,  enrayant  reçu  des  nouvelles  cer- 
es ,  il  vonloit  aller  sur-le-champ  châtier  Taudace  de 
Mrbares.  Comme  on  étoit  à  la  fin  de  Tautomne,  on 
«présenta  qu'on  ne  trouveroit  ni  vivres  ni  fourrages, 
le  les  princes  allemands,  et  surtout  Macrien  ,  le  plus 
mlabledetous,  profiteroient  de  son  éloignement  pour 
|uer  la  Gaule.  Il  se  rendit  à  ces  raisons ,  et  résolut 
tendre  le  printemps.  Mais,  afin  de  ne  laisser  derrière 
mciu  sujet  d'inquiétude ,  il  voulut  s'assurer  de  Ma- 
il par  un  traité  de  paix,  et  l'invita  à  une  entrevue 
•  de  Mayence.  Le  roL  allemand  ,  glorieux  de  se  voir 
lerché ,  se  rendit  au  nord  du  Rhin ,  et  parut  dans  une 
lenance  fière  à  la  tête  de  ses  bataillons,  qui  faisoient 
itir  leurs  boucliers  en  les  frappant  de  leurs  épées. 
i^ierenr,  en  cette  occasion  ,  sacrifia  au  désir  de  la 
lia  pqrééminence  de  la  majesté  impériale.  Il  rassem- 
po  grand  nombre  de  bateaux ,  et ,  traversant  le  fleuve 
|tes  soldats  rangés  sous  leurs  enseignes ,  il  s'approcha 
Ibcrien,  qui  l'attendoit  sur  l'autre  bord.  Tjorsqu'ils 
Int  a  portée  de  s'entendre,  et  que  les  barbares  eurent 
Silence ,  les  deux  princes  entrèrent  en  conférence.  Ils 
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convinrent  des  articles  de  ia  paix,  et  la 

leur  serment.  Macrien ,  jusqu'alors  si  inquiet  et  si  t 

lent,  devint  de  ce  moment  un  allié  fidèle,  et  ne 

jusqu'à  sa  mort ,  de  donner  des  preuves  de  son  ail 

ment  aux  Romains.  Quelques  années  après ,  s'étai 

gagé  trop  avant  dans  le  pays  des  Francs  qu*il  rava, 

il  fut  supris,  et  tué  dans  une  embuscade  que  luii 

Mellobaude,  prince  guerrier,  qui  régnoit  alors  soi 

nation.  Après  la  conclusion  du  traité,  Valentini 

retira  à  Trêves ,  où  il  passa  l'hiver. 

AmmA.^y     Sur  la  fin  de  cette  année  les  pluies  continuelles 

^^.  ^'  '  '  déborder  le  Tibre.  Rome  fut  long-temjts  inoqdée.  11 

porter  en  bateau  des  vivres  aux  habitans,  réfugiés  di 

lieux  les  plus  élevés  de  leurs  maisons.  Claude,  alorsp 

pourvut  à  tous  leurs  besoins  avec  une  activité  infatif 

et  maintint  la  tranquillité  dan»  ce  peuple  mutin  et 

tieux,  même  au  milieu  de  Tabondance.  Ce  magisti 

construire  un  superbe  portique  près  des  bains d'Agr 

il  le  nomma  le  Portique  du  bon  succès  ,  bonieçi 

à  cause  d'un  temple  voisin  qui  portoit  ce  nom.  Les  { 

adoroiènt  sous  ce  titre  la  divinité  qui  faisoit  prospéi 

fruits  de  la  terre. 

Cod.  Theod.     Valentînien  fit  vers  ce  temps-là  plusieurs  lois  \ 

i.  4,  CIM7,  Pour  soutenir  les  arts,  qui  s'affoiblissoient  en  menu 

Lih.'^,  tii.  portion  que  la  gloire  de  Tempire,  il  accorda  aux  pe 

^i'i/ffj^'m.  ^®  8**^"^^  privilèges.  Il  décida  qu'en  matière  de 

4*  ^'A'      après  cinq  ans  écoulés,  on  ne  Aoit  plus  reçoL  i  | 

y,tit.\ji,ùs'.  suivre  le  crime  ni  à  contester  la  légitimité  du  mi 

^  Hermant   ^"  ^^''^  ^^  cufaus  qui  cu  scroicut  sortis.  Il  avoil 

viedeS.Am-  ordonné  que  les  juges  ne  prononceroient  learssaU 

c.ao.'      ^'  qu'après  les  avoir  écrites.  Il  ajouta  que  lessentewi 

seroient  prononcées  de  mémoire ,  sans  avoir  été  i 

par  écrit ,  n'auroient  aucune  autorité ,  et  seroieol 

sées  nulles,  sans  qu'il  fût  besoin  d'en  suspendre! 

par  un  appel.  11  condamna  au  bannissement  tous 

4qui ,  au  mépris  de  la  religion ,  formeroient  des  m 
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illicites.  Il  déclara  que  ceux  qui  auroient  èié  cou- 
lés par  le  jug'ement  des  evéques  catholiques  ne 
roiént  s'adresser  à  Pempereur  pour  la  révision  de 
procès.  Florent ,  évéque  de  Pouzzol  ,  avoit  donné 
»ion  à  ce  rescrit  :  ayant  été  déposé  à  Rome  par  le 

et  les  évéques,  il  eut  recours  à  lempereur;  mais.' 
m  obtint  d'autre  réponse,  sinon  qu'après  une  con- 
nation  si  canonique  il  n'étoit  plus  permis  à  pio- 

de  poursuivre  sa  justification  devant  aucun  tri- 
d. 

jxence,  le  principal  soutien  de  l'arianisme  en  hsi- Paulin,  vit. 
se  maintint  jusqu'à  sa  mort  dans  le  siégé  de  Milan ,  Bas.  ep'.igj. 
qu'il  eût  été  deux  ans  auparavant  excommunié  dans  '^oci/^Jk  cl- 
oncile  de  quatre-vingt-treize  évêques ,  tenu  à  Rome  *9' 
mséquence  d'un  rescrit  de  l'empereur.  Mais,  dès  c. s,  6.'      ^ 

fut  mort ,  Valent înien ,  qui  étoit  pour  lors  à  Trêves,  A^^'  ^  ^'^' 
rit  en  ces  termes  aux  évéques  assemblés  à  Milan:  Petav,doctré 

.    •  n   M  *  M         .  w        temp.  chron. 

tsissez  un  prélat  qui ,  par  sa  vertu  et  pttr  sa  doc-  Pasii  in  Ba^ 

»,  mérite  que  nous  le  respections  nous-mêmes ^  ^^'^liernt^t' 

"tous  recevions  ses  salutaires  corrections.  Car,  étant ,  viedeS.Amr 

me  nous  le  sommes ,  de  foibles  mortels ,  nous  ne  c!T/*3,  êt^L 

fons  éviter  défaire  des  fautes.  Les  évêques  prièrent  \r]f'^'  ^^ 

pereur  de  désigner  lui-même  celui  qu'il  croyoit  le  eccUs,  1. 16^ 

capable.  Il  leur  répondit  que  ce  choix  étoit  au--* 

us  de  ses  lumières  ,  et  qu'il  h'appartenoit  qu'à  des 

mes  éclairés  de  la  grâce  divine.  Milan  étoit  rempli 

"onbles  :  la  cabale  arienne  faisoit  les  derniers  efforts 

r  placer  sur  le  siège  d'Âuxence  un  prélat  imbu  des 

des  erreurs.  Ambroise ,  aussi  distingué  par  la  beauté 

90  génie  et  par  la  pureté  de  ses  mœurs  que  par  sa 

lesse  et  sts  richesses ,  gouvernoit  alors  la  Ligurie  et 

liilie.  Instruit  dans  les  lettres  humaines,  il  avoit 

ord  exercé  à  Rome  la  profession  d'avocat,  et  étoit 

aïo  assesseur  de  Probe  ,  préfet  d'Italie.  Lorsqu'il 

1  été  chargé  du  gouvernement  de  la  province ,  dont 

m  était  capitale ,  ce  préfet ,  en  lui  faisant  wti  adieux , 


c.  ao. 
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]iii  avoit  dit  :  Gouvernez  ,  non  en  magistrat ,  rm 

évique.  Cette  parole  devint  une  prophétie.  La  coc 

t ion  sur  le  choix  de  l'évéque,  s'ëchauffant  de  plus  en 

4aîsoit  craindre  une  sédition.  Ârobroise ,  oblige 

devoir  de  sa  charge  de  maintenir  le  bon  ordre , 

Téglise,  et  fit  us%e  de  son  éloquence  pour  calm 

esprits ,  et  les  engager  à  choisir  avec  discernement  i 

liimulteceluiqui  devoit  être  pour  eux  un  ange  de  lu 

et  de  paix.  Il  parloit  encore  lorsque  tous ,  d^une  corn 

voix,  catholiques  et  ariens,  s'écrièrent  qa*ils  de 

doicut  Ambroise  pour  évéque.  Arobroise,  saisi  d'c 

prit  la  fuite,  et  il  n'oublia  rien  pour  résister  au  dé 

peuple.  Lesévéques,quiapprouvoient  ce  choix,  s*j 

fièrent  à  Tempereur ,  parce  que  les  lois  dëfendoie 

recevoir  dans  le  clergé  ceux  qui  étoient  engagés 

des -emplois  civils.  Yalentinien  fut  flatté  d*appn 

que  les  magistrats  qu'il  choisissoit  fussent  jugés  d 

de  Tépiscopat  ;  et  dans  le  transport  de  sa  joie  :  Seigle 

s!écria-t-il,  grâces  vous  soient  rendues  de  ce  que 

voulez  bien  commettre  le  salut  des  âmes  à  celui  à  q 

n* assois  confié  que  le  soin  des  corps  !  L'autorit< 

prince ,  jointe  aux  instances  des  prélats,  à  la  persévér 

du  peuple,  força  enfin  la  modestie  d*Arobroîse.  Il 

baptisé ,  car  il  n'étoit  encore  que  cathécnmène ,  quo 

âgé  d'environ  trente-cinq  ans.  Il  reçut  l'onction  épi 

pale  le  7  de  décembre  ;  et ,  par  le  crédit  que  lui  pro 

auprès  des  empereurs  l'élévation  de  son  âme ,  soalc 

d'une  éminente  sainteté, 'son ^élection  fut  un  ëvéoen 

aussi  avantageux  pour  l'état  que  pour  l'Eglise.  Des 

premiers  jours  de  son  épiscopat,  on  vit  un  heureux; 

sage  de  la  généreuse  liberté  dont  il  feroit  usage  avec 

princes ,  et  des  égards  que  les  princes  auroient  pour 

avis.  Il  se  plaignit  à  l'empereur  de  quelques  abus 

s'étoient  glissés  dans  la  magistrature.    YaJentinien 

répondit  :  Je  connoissois  votre  franchise  :  elle  ne  1 

pas  empêché  de  vous  donner  mon  suffrage.  Contmm 
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(NTUfir  la  loi  divine  vous  t ordonne ,  de  nous  açertir  de 
05  erreurs. 

L'année  suivante  se  passa  tout  entière  sans  élection  de    Av.  375. 
oaveaax  consuk.  Elle  n'est  désignée  dans  les  fastes  qae  c.s. 
ir  ces  termes  :  Aprh  le  troisième  consulat  de  Graiien ,   fj^^^'^' 
yam p&ur  colUgue  Equiiius.  Il  vaut  mieux  dire  qu'on  Hier.Ànm 
a  Ignore  la  raison  que  de  rattnbner  aux  occupations  c^j.,o,  m 
e  Vaientinien ,  qui  se  préparait  à  tirer  vengeance  des  ^^^*  ^^** 
hiades  et  des  Sarmates.  Le  printemps  étant  déjà  avancé^ 
!  prince  partit  de  Trêves.  Il  marchoit  en  diligence  vers 
i  Pannonie  lorsqu'il  rencontra  des  députés  des  Sar- 
lates,  qui ,  se  prosternant  à  ses  pieds  ^  le  supplièrent 
épargner  leur  nation,  kii  protestant  qu'il  ne  la  trou- 
sroit  ni  coupable ,  ni  complice  des  excès  dont  il  avoit 
te  plaindre.  Il  leur  répondit  qu'il  s'éclairciroit  de  la 
hiêé  des  faits  sur  les  lieux  mêmes ,  et  que  les  infrac- 
urs  des  traités  ne  lui  échapperoientpas.  Il  arriva  bien- 
t  à  Camunte ,  ville  de  la  haute  Pannonie ,  alors  dé- 
rie  et  presque  ruinée,  mais  située  avantageusement 
Nir  arrêter  les  incursions  des  barbares.  On  croit  que 
est  aujourd'hui  Pétronel  sur  le  Danube,  entre  Vienne 
Hainbourg.  Il  y  demeura  trois  mois  à  réparer  les 
Hmmagcs  que  la  province  avoit  soufferts,  et  à  faire  les 
spositions  nécessaires  pour  aller  attaquer  les  ennemis 
ns  leur  pays.  On  attendoit  de  sa  sévérité  naturelte 
fil  informât  de  la  trahison  faite  à  Gabinius,  et  de  la 
vfidie  ou  de  la  lâcheté  des  officiers  chargés  de  garder 
frontière ,  qui  avoient  ouvert  aux  barbares  Tentrée  de 
province.  Mais ,  selon  sa  coutume  de  traiter  avec 
ireté  les  soldats  et  de  pardonner  tout  à  leurs  comman- 
Ips,  il  ne  fit  aucune  recherche  sur  ces  deux  objets. 
B  ne  put  cependant  fermer  les  yeux  sur  le  mauvais 
hivemement  de  Probe.  Ce  préfet  du  prétoire ,  jaloux 
i  se  conserver  dans  cette  suprême  magistrature ,  sui- 
lit  nne  politique  tout-à-fait  indigne  de  sa  haute  nais* 
(Qce.  Connoissant  Tavidilé  do  prince^  au  lien  de  le 
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.ratnener  à  des  sentîniens  d'humanité  et  de  justice 

s'étudioit  qu'à  servir  sa  passion  pour  Targent.  I 

cier  impitoyable ,  il  imaginoit  tous  les  jours  de  doi 

impositions.  Ses  vexations  allèrent  si  loin,  qu'en 

principaux  habitans  des  provinces  de  sa  juridi 

plusieurs  abandonnèrent  le  pays  ;  la  plupart  dqà 

ses f  et  toujours  poursuivis,  n'eurent  plus  d'autre 

que  les  prisons  :  quelques-uns  se  pendirent  de  déa 

Cette  tyrannie  excitoit  les  murmures  de  tout  I 

dont.  Valentinien  ëtoit  le  seul  qui  n'en  fût  pas  in 

content  de  l'argent  qu'il  recevoit,  il  se  mettoit  | 

peine  des  moyens  employés  pour  le  recueillir.! 

dant  des  injustices  si  criantes  le  révoltèrent  Ini-i 

lorsque  les  géroisseinens  de§  peuples  furent  enfi 

venus  jusqu'à  ses  oreilles.  Les  provinces  avoientcc 

d'envoyer  au  prince  des  députés  pour  rendre  tëinc 

de  la  bonne  conduite  des  gouverneurs.  Probe 

forcé  la  province  d'Epif^  de  se  conformer  à  cet 

elle  députa  à  l'empereur ,  lorsqu'il  étoit  à  Camai 

philosophe  cynique,  nommé  Iphiclès,  autrefois 

Julien.  Il  se  défendit  d'abord  d'accepter  cette  ce 

^ion;  mais  on  l'obligea  de  partir.  Itéloit  connu  ( 

pereur ,  qui,  après  l'avoir  entendu,  lui  deniani 

louanges  que  la  province  donnoit  au  préfet  étoie 

sincères:  Peina,  répondit-il,  entre  Us  estorsU 

nous  foAi  gémir,  Véloge  que  Probe  nous  arracl 

pas  celle  qui  nous  coûte  le  moins.  Cette  parole  | 

jusque  dans  le  cœur  de  Valentinien.  Il  continua  < 

roger  Iphiclès,'et  lui  demanda  des  nuu\'elles  de 

Epîrotes  distingués  qu'il  connoissoit.  Apprenant 

lins  étuient  allés  chercher  un  domicile  au-delà  de 

que  les  autres  s'étoicnt  donné  la  mort ,  il  entra  A 

violente  colère.  Léon,  maître  des  offices,  qui< 

lui-même  à  la  préfecture ,  et  qui ,  s'il  y  fût  jania 

venu,  auroit  fait  regretter  tous  ses  prédécesseurs 

(ilÎPÎt  pas  d'ai^ir  le  prince.  Probe ,  qui  se  tf0UT9 
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ronr ,  essuya  les  plus  terribles  menaceSt  et  il  ne  de- 
s'attendre  qu'à  en  ressentir  les  effets ,  si  Valentinien 
îvenu  de  cette  expédition.  Le  préfet  voulut'regagner 
onnes  grâces  de  Tenipereur  par  de  nouvelles  ini- 
^s,  couvertes  d^une  apparence  de  zèle.  Le  secrétaire 
tin ,  neveu  de  Juventius ,  ancien  préfet  de  la  Gaule , 
ité  au  tribunal  de  Probe  pour  crime  de  magie.  Il 
iustifioit  par  des  preuves  du  moins  aussi  fortes  que 
harges.  Pour  achever  de  le  perdre,  on  alléguoit 
n  certain  Nigrinus ,  le  priant  de  lui  procurer  un  em- 
dans  U  secrétariat ,  il  lui  avoit  répondu  :  Faiies- 
empereur,  et  je  vous  ferai  secrétaire.  La  malignité 
lonner  un  si  mauvais  tour  ^ette  plaisanterie  in- 
nte ,  qu'elle  coûta  la  vie  à  Faustin  et  à  Nigrinus. 
out  étant  prêt  pour  entrer  sur  les  terres  des  Quades,  Amm,  /.3o, 
ipereur  fit  partir  Mérobaude  et  le  comte  Sébastien  ^zo^/i,/^, 
r  un  détachement  d'infanterie.  Ils  avoient  ordre  de 
tre  tout  à  feu  et  a 'sang.  Pour  lui,  afin  d'embrasser 
plus  grande  étendue  de  pays,  il  alla  passer  le  Da* 
e  sur  un  pont  de  bateaux  à  Âcincum ,  aujourd'hui 
le,  capitale  de  la  Hongrie.  Ce  prince  étoit  brave  de 
personne,  et  ne  méprisoit  rien  tant  que  les  lâches  et 
timides.  Cependant ,  par  une  bizarrerie  de  tempéra- 
:)t,il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  pâlir  toutes  les  fois 
'I  voyoit  ou  qu'il  croyoit  voir  l'ennemi.  C'étoit  même 
moyen  dont  ses  courtisans  se  servoient  dans  l'occa- 
t  pour  arrêter  les  emportemens  de  colère  auxquels  il 
t  sujet.  Dès  qu'il  entcndoit  dire  que  les  ennemis  ap- 
choient ,  il  changeoit  de  couleur  ,  et  se  calmoit  aus- 
^  Il  n'en  étoit  pas  moins  hardi  à  affronter  le  péril , 
t  s'attendoit  à  trouver  dans  le  pays  des  Quades  de 
&  signaler  sa  valeur.  Mais  ils  s'étoient  retirés  avec 
^  familles  sur  les  montagnes ,  d'où  ils  considéroient 
-  frayeur  les  troupes  romaines  qui  portoient  de  tou- 
>arts  le  ravage  et  Tincendie.  On  traversa  le  pays  ;  on 
rgea,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe ,  tous  ceux  qui 
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n'avoient  pas  eu  la  précaution  de  gagner  les  haole 

on  brûla  les  habitations ,  et  l'empereur  revint  à  h 

cum  sans  avoir  perdu  un  seul  homme.  On  approc 

de  l'hiver.  Il  choisit ,  comme  le  lieu  le  plus  cumn 

pour  y  passer  cette  saison ,  la  ville  de  Sabarie,  non 

à  présent  Sarvar,  sur  le  Raab.  Mais,  avant  que  (k 

retirer,  il  remonta  le  Danube,  et  fit  élever  des  redoi 

qu'il  garnit  de  soldats  pour  assurer  ses  quartiers,  el 

fendre  le  passage  du  fleuve.  S'étant  arrêté  à  Bregi 

qu'on  croit  être  une  ville  nommée  aujourd'hui  Pano 

sur  le  Danube ,  au-dessus  de  Strigdnie,  il  y  |yssa  que 

jo]Lirs  ,  pendant  lesquels ,  s'il  en  faut  croire  Thisloi 

perstitieuse  de  ce  t^ips-là ,  plusieurs  prodiges  li 

noncèrent  une  morr  prochaine.  Le  jour  qu'il  mo 

comme  il  sortoit  de  grand  matin  l'esprit  occupé 

songe  qu'il  croyoit  funeste,  son  cheval  s'ëtant  cal 

sorte  qu'il  ne  put  le  monter ,  il  s'emporta  contr 

écnycr,  et  donna  ordre  de  lui  couper  la  main  i 

Mais  Céréal,  chargé  de  cette  cruelle  exécution, 

fera  avec  beaucoup  de  risque  pour  lui-même;  et  I; 

de  l'empereur  les  sauva  tous  deux.  On  ne  manq 

de  regarder  encore  comme  un  pronostic  de  la  m 

Valentinien  les  tremblemens  de  terre  qui  s'étoie 

sentir  cette  année  dans  Tile  de  Crète,  et  dans  te 

Grèce,  où  TAttique  seule  en  fut  exempte. 

-^"""•J*  ^^'      Los  campagnes,  déjà  couvertes  de  glaces,  ne  fc 

yict  cpit.   soient  plus  de  subsistances,  et  Tarmée  étoit  surli 

Hier'chmn.  ^'^*  proiuhc ses qiiafticrs, lorsqu'on  vit  arriver  une  I 

AW. /.4,c.  jp  barbares  mal  vêtus,  et  dont  l'extérieur  n*avoi 

Soz.Lij.c,  que  de  méprisable.  C'étoit  une  députation  des  Q 

Citnm.  Mat-  Equîlius  It's  ayant  introduits  devant  le  prince,  ils 

c«/.  rurent  en  tremblant,  et  dans  la  contenance  la  pi 

milice.  Ils  demandoient  le  pardon  du  passé  et  la 

protestant  avec  serment  que  les  chefs  de  la  natiok 

isolent  point  eu  de  part  aux  rai^ages  dont  /V/n/ 

poursuivoU  la  vengeance  ;  que  les  paysans,  voisù 
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6e ,  voyant  bâtir  sur  leurs  terres  une  forteresse  t 
itpris  l'alarme^  et  s'étoient  /oints  aux  Sarmates 
arrêter  cette  in/uste  entreprise.  \^lenihï\en^cho- 
^  ce  reproche ,  leur  demanda  avec  mépris  qui  ils 
t,  et  si  les  QUades  n'avoient  pas  d'autres  députés 
envoyer.  Ils  répondirent  gu'ils  étoient  les  pre^ 
de  la  nation ,  et  qu'elle  n'açoit  pu  lui  témoigner 
fe  respect  qu'en  les  députant  eux-mêmes.  Alors  ce 
li  fier  et  emporté:  Quel  malheur  pour  l'empire , 
i-t-il ,  de  m'açoir  choisi  pour  souçerain  ,  puisque , 
non  règne  ^  il  devoit  être  déshonoré  par  les  insultes 
peuple  si  misérable/  Il  prononça  ces  paroles  avec 
violent  effort ,  qu'il  se  rompit  Tartère  pulmonaire, 
d'une  sueur  mortelle,  et  vomisssant  le  sang  en 
lance ,  on  le  porta  sur  son  lit.  Ses  chambellans , 
n'élre  pas  soupçonnés  d'avoir  accéléré  sa  mort , 
>rent  promptement  les  officiers  de  l'armée.  Oii^ 
ig-temps  à  trouver  un  de  ses  chirurgiens,  parce 
s'étoient  dispersés  par  son  ocdre  pour  panser  les 
& ,  attaqués  d'une  maladie  épidémique.  Enfin  on 
vrit  la  veine,  dont  on  ne  put  tirer  une  goutte  de 
Le  prince  respirant  à  peine ,  mais  plein  de  con- 
oce,  sentant  approcher  son  dernier  moment ,  té- 
loit  par  le  mouvement  de  ses  lèvres ,  par  des  sons 
et  inarticulés,  et.par  1  agitation  de  ses  bras, qu'il 
t  parleiv  Mais  il  ne  put  former  aucune  parole  :  ses 
enflammés  s'éteignirent  ;  des  taches  livides  se  ré* 
rent  sur  son  visage  ;  et ,  après  une  longue  et  violente 
,  il  expira  le  17  de  novembre,  dans  la  cinquante- 
ème  année  de  son  âge,  après  avoir  régné  douze 
oins  cent  jours.  Il  fut  la  dernière  victime  de  cette 
!use  colère ,  qui  :avoit  coûté  la  vie  à  un  grand 
e  de  ses  sujets.  Prince  guerrier ,  politique ,  reli- 
mais  violent,  hautain ,  avare,,  sanguinaire,  et 
mé  peut-être  par  les  auteurs  chrétiens,  qui,  par 
i^uiie  prévention  trop  ordinaire,  lui  ont  pardonné 
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tous  ses  défauts  pour  une  seule  vertu  qui  leur  ëtoh 
Yorable.  On  embauma  son  corps;  il  fut  porté  à 
tinople  l'année  suivante;  mais  il  ne  fut  déposé qne 
ans  après  dans  la  sépulture  des  empereurs.  Outre  < 
tien ,  né  de  Sévéra,  sa  première  femme  ,  il  laissoit 
enfans  qu'il  avoit  eus  de  Justine:  un  fik  du  raànei 
que  lui,  et  trob  filles ,  Justa ,  Grata  etGalla;ks 
premières  ne  furent  pas  mariées  :  Galla  fut  la 
femme  de  l'empereur  Théodose. 
Jmm.LùOt     L'armée,  assemblée  dans  la  ville  d'Acincom, 
Zos.  L  4 .    gnoit  que  les  soldats  gaulois ,  naturellement  aodacieivi 
Vi!i7  epit  ^"rbulens ,  qui  s'étoient  plus  d'une  fois  rendus  ai 
jiuson. f;nu,  de  l'empire,  ne  se  hâtassent  (^  nommer  un  eni| 
6*oc./.4,c.  étrangère  la  famille  impériale.  Ils  étoient  encore 
Vhilott  l     ^^'^  ^"  Danube ,  bien  avant  dans  le  pays  des 
c.  i6.  sous  les  ordres  de  Mérobaude  «et  de  Sébastien.  On 

God!^chi'^n!  donc  Ic  parti  de  rompre  le  pont  qui  commnniqaoit 
f-J?.^:  '^■-    terres  des  Quades,  et  de  mander  Mérobaude,  de  b 
art,  a,  etnoL  de  l'empereur,  comme  si  ce  prince  eût  été  encore 
w^So."  ^'^  Mérobaude,  dont  le  nom  fait  croire  qu'il  tiroitson 
des  Francs, étoit  affectionné, et  même  allié  par  ob 
riage  à  la  famille  de  Yaientinien.  Se  doutant  de  h 
ou  peut-être  en  étant  instruit  parle  courrier,  il  pi 
l'empereur  lui  donnoit  ordre  de  renvoyer  lessoidali| 
lois  avec  le  comte  Sébastien ,  pour  veiller  à  la 
bords  du  Rhin  menacés  par  les  Allemande.  Il  étoiti 
prudence  d'éloigner  Sébastien  avant  qu'on  apprit  hi 
velle  de  la  mort  de  l'empereur  :  non  pas  que  ee 
donnât   par  lui-même  aucun  soupçon;    mabili 
estimé  et  chéri  des  troupes.  Après  avoir  pris 
raulioiis,   Mérobaude    s'étant  promptement 
Aciiicum,  proposa,  de  concert  avec  le  comte 
de  conférer  le  titre  d'Auguste  à  Yaientinien  «  ^ 
quatre  ans,  qui  se  tronvoit  alors  à  trente  lieues  de  N 
luéc  avec  sa  mère  Justine.  Les  esprits  y  él oient  déjài 
posés.  Ainsi  Céréal ,  qncle  maternel  du  jetuie  prid 
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ir  Theare  et  Tamena  au  camp.  Ces  démarches 
avec  une  si  extrême  diligence ,  que  le  27  de 
re,  dix  jours  après  le  d^ès  de  l'empereur,  sov 
fils  fut  proclamé  Auguste  selon  les  formes  ordi- 
Tous  les  auteurs,  excepté  la  chronique  d'A- 
ie ,  abrègent  encore  de  cinq  jours  cet  intervalle , 
nt  la  proclamation  de  Yalentinien  11  au  22  de 
ire  ;  ce  qui  me  parolt  incroyable.  On  peut  con- 
j  par  quelques  traces  légères  à  peine  marquées 
lisloire,  que  l'armée  romaine  ne  quitta  ce  pays 
s  avoir  remporté  sur  les  Quades  et  les  Sarmates  • 

vel  avantage,  et  qu'on  accorda  la  paix  à  ces 

attendoit  bien  que  Gralien  auroit  d'abord  quel- 
contentement  qu'on  lui  eût  donné  un  collègue  sans 
ilter.  Maison  comptoit  sur  la  bonté  de  son  cœur, 
ne  fut  pas  trompé.  Il  aima  tendrement  son  frère, 
garda  comme  son  fils,  et  prit  soin  de  son  éduca- 

le  nomma  consul  pour  Tannée  suivante  ;  et  ce 
rince  fut  collègue  de  Valens ,  qui  prit  le  consulat 

cinquième  fois.  Quelques  historiens  disent  que 
ont  fut  alors  partagé  entre  les  deux  frères,  et  que 
1  laissa  à  Yalentinien  litalie,  l'Illyrie  et  TA- 

se  réservant  à  lui-même  la  Gaule,  l'Espagne  et 
ide^Bretagne.  D'autres  prétendent  qiie  ce  partage 
t  qu'après  la  mort  de  Valens.  Mais,  selon  l'opi* 

mieux  fondée,  Gratien  gouverna  seul  tout  l'Oc- 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  lorsque  le  jeune  Va- 

n'avoit  pas  encore  douze  ans  accomplis.  Il  ne 
>a  donc  avec  son  frère  que  le  titre  et  les  honneurs 
iraandement ,  et  non  pas  les  provinces  de  l'em- 

îunesse  de  Gratien  pouvoit  donner  de  Tinquié-  S.  Amhros. 
si  ses   bonnes  qualités  n  eussent  rassure  les  es-  ,, 
:i  étoitnéà  Sirmium  ,  le  18  d'avril  de  Tan  35q.     ^"'on.  in 
il  Q'étQÎl  âgé  que  de  seize  ans  et  demi  dans  le  yViemiW.  «r. 

9,  i5,  i5. 
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Jdace.       temps  de  la  mort  de  son  père.   Marié  depuis  mi 
Chron,Aiex.  CoDStaotie ,  fille  de  Constance,  il  n'avoit  nul  pen 
Suip.  Sever.^  {^  débauche ,  et  jamais  il  ne  connut  d'autre  fi 
que  la  sienne.  Ausone ,  le  meilleur  poète  de  ce  tem 
avoit  été  chargé  de  son  éducation  ;  et  le  îeune  p 
dès-lors  honoré  du  titre  d'Auguste ,  ne  s'étoit  diil 
des  enfans  ordinaires  que  par  une  soumission  pla 
pectueuse.  Son  génie  heureux  et  docile  avoit  aisé 
pris  le  goût  des  lettres;  plus  vertueux  que  son  nui 
n'avoit  appris  de  lui  qu'à  tourner  agréablemcn 
,  vers,  à  s'exprimer  avec  grâce,  à  composer  des  dû 

Bien  fait  de  sa  personne ,  il  s'étoit  adonné  aux 
cices  du  corps,  il  s'y  étoit  même  livré  avec  pass» 
surpassoit  ceux  de  son  âge  à  la  course ,  à  la  la 
tirer  de  l'arc,  à  lancer  le  javelot  avec  force  c 
adresse  :  personne  ne  sa  voit  mieux  manier  un  < 
Sobre ,  frugal ,  dormant  peu ,  c'étoit  dans  les  es 
qu'il  mettoit  tout  son  plaisir  ;  mais  il  y  mit  aussi 
sa  gloire;  et  Ton  reproche  à  ses  instituteurs  de  d< 
pas  appliqués  à  le  former  de  bonne  henre  aux  s 
d'état,  et  à  lui  inspirer  le  goût  des  études  politique 
conviennent  à  un  souverain. 

L'usage  de  la  puissance  absolue  ne  changea  riei 
son  caractère.  Il  commcnçoit  toutes  ses  joumëfs 
prière ,  et  sa  piété  ne  fut  jamais  équivoque.  Sa  i 
che  étoit  modeste,  sa  contenance  réservée,  ses 
dëcens ,  mais  sans  ïv^e.  Dans  son  conseil  il  mi 
de  l'intelligence  et  une  prudence  naturelle  ;  il  m 
quoit  que  de  lumières.  Il  étoit  prompt  à  exécute 
éloquence  avoit  de  la  force  et  de  la  douceur.  I 
trouvé  le  palais  plein  d'alarme  et  de  terreur  ,  i 
un  séjour  aimable.  On  n'y  entendit  plus  de  p 
mens;  on  n'y  vit  plus  d'instrumens  de  tortures, 
pela  sa  mère  et  un  grand  nombre  d'exilés  ;  il  ou 
prisons  à  ceux  que  la  calomnie  y  tenoit  enferf 
rendit  les  biens  confisqués  injiutement,  et  fil  oui 
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é  do  goavememeni  de  5on  père.  Il  remit  ce  qui 
t  à  payer  poar  les  impositions  des  années  précé- 
s  j  faisant  publiquement  brâler  les  cëdnles  des  re- 
ices.  Il  rendoit  à  ses  amis  tous  les  devoirs  de  Ta- 

la  plus  tendre.  Tfaitant  ses  soldats  comme  ses 
is,  il  alloit  visiter  les  blessés,  assistoit  à  leurs  pan- 
os,  faisoit  charger  ses  mulets  de  leurs  bagages, 
prétoit  ses  propres  chevaux ,  les  dédommageoit  de 

pertes.  Toujours  accessible,  écoutant  avec  pa- 
1 9  rassuratf t  par  sa  bonté  ceux  que  sa  majesté  inti* 
il,  interrogeant  lui-même  ceux  qui  venoient  lui 
T  leurs  plaintes ,  il  faisoit  consister  son  bonheur 
omdre  des  grâces  et  à  pardonner.  Il  n*eut  que  trop 
lalgence;et  il  ne  vécut  pas  assez  long-temps  pour 
mdre  qu'il  est  aussi  nuisible  aux  états  de  ne  pas 
jtr  les  crimes  que  de  ne  pas  récompenser  les  ser- 
.  11  s'attacha  à  saint  Âmbroise  ;  mais  tous  ceux  qui 
ochèrent  de  sa  p'ersonne  n'eurent  pas  les  sentimens 
ftte  Ame  élevée  et  généreuse;  et  Tempire,  sous  un 
De  juste ,  humain  ,  libéral ,  ressentit  encore  quel* 
ois  les  tristes  effets  de  Tiniquité ,  de  la  cruauté  et 
'avariée. 

I  première  action  «de  son  règne  fut  la  plus  blâmable  Hier.chrrm. 
Mtes.Pour  en  effacer  Thorreur  il  auroit  fallu  à^^J^^;^^' 
tien  une  vie  plus  longue  et  des  vertus  plus  éclatantes.  Tluodos. 
ndose  avoit   été,  sous  le  règne  de  Yalentinien  ,c^.  i,  âa. 
inetir  et  le  soutien  de  Tétat.  Sa  valeur  venoit  de^^**^*'*^' 

Cm    O» 

erver  TAfrique ,  et  sa  sagesse  y  avoit  rétabli  la  paix  Oms.  L  ^, 
\  bon  ordre.  Tout  Tempire  célébroit  ses  exploits.  '  jom.  de 
tenl  n'en  étoit  pas  ébloui  ;  l'habitude  des  grandes  '^Ci^rT^ 
ns  lui  en  cachoit  le  prix  ;  et ,  quoiqu'il  fût  sur  tout  ^^>- 
e  sa  jet  fort  éloquent,  rien  n'étoit  plus  simple  et  plus  Reines,cUuu 
iod  que  le  compte  qu'il  rendoit  de  ses  victoires.  Il  \^J^c/vU 
bloit  ne  mériter  que  des  triomphes  lorsqu'il  reçut  </«  Theod.L 
■rrét  de  mort.  La  postérité  ignore  la  cause  d'un  si  ^TÙLGrat» 
■ge  événement  ;  et  c'en  est  assez  pour  faire  trembler  '^''  ^* 
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les  sujets  lorsqiiMls  voient  monter  sur  le  trAne  on  pck 
encore  jeune  et  sans  expérience,  quoiqneavec  Ici 
excellentes  qualités.  Tout  ce  que  Thistoire  noasâ] 
c^cst  que  ce  guerrier  invincible  succomba  sons  une 
trigiiede  cour,  et  sous  les  coups  meurtriers  d^one 
jalousie.  Il  fut  exécuté  à  Carthage.  Accoutumé  à 
\/t  mort,  il  la  vit  approcher  sans  effroi ,  et  la  rendit! 
sa  fermeté  aussi  glorieuse  sur  Téchafaud  qu^elkrcAt 
sur  un  champ  de  bataille.  Après  avoir  demandé  cl  1 
le  baptême  pour  s'ouvrir  Tentrée  d'une  vie  iini 
telle  ,  il  présenta  lui-même  sa  tête  à  rexécuteur.  L'i 
pire  le  pleura  ;  on  lui  érigea  dans  la  saite  des 
à  Rome  et  dans  les  provinces;  les  païens  rhonoiè 
du  titre  de  dwus;  et  Graticn  lui-même  semble  n'i 
pas  différé  de  ressentir  une  douleur  amère  d'ancn 
ingratitude.  Le  choix  qu'il  fit  peu  de  temps  apili' 
Théodose  le  fils  pour  l'associer  à  l'empire  prouve  ai 
ses  regrets  qu'il  justifie  la  mémoire  du  père.  Le  p 
Théodose,  qui  brilloit  déjà  d'une  gloire  personi 
se  déroba  pour  lors  aux  traits  de  l'envie  :  il  se  retini 
Espagne,  où  il  avoit  pris  naissance.  Quelques  ai 
épargnent  à  Gratien  une  si  atroce  injustice;  ils  à 
chargent  Valens  :  ce  prince ,  disent-ils ,  sacrifia  Thét 
close  à  ses  craintes  :  il  le  fit  mourir  avec  tous  ceux  dol 
le  nom  commcnçoit  par  les  quatre  lettres  fatales.  Ma 
outre  qu'il  est  au  moins  incertain  que  Valens  ait  m 
périr  personne  pour  une  cause  si  frivole,  Théodotf  fl 
fut  mis  à  mort  que  deux  ans  après  cet  oracle  prétrad 
dont  nous  avons  parlé  ;  et ,  ce  qui  est  encore  plus  ibri 
il  n'étoit  pas  sujet  de  Valens.  Carthage,  où  %tjM 
cette  funeste  tragédie,  faisolt  partie  de  l'empire  de  Gn 
tien;  et  le  jeune  empereur  n'étoit  p^s  assez  uni  an 
Valens  pour  se  prêter,  par  une  si  criminelle  coude 
cendance ,  aux  alarmes  chimériques  de  son  oncle. 
'Jmm.L7\  Il  est  plus  probable  que  ce  fut  le  dernier  effrt  de I 
Fàiu.^  '^méchanceté  de  Maximin.  Ce  barbare,  teint  du  sang  J 


HISTOIRE  DU   BAS-EMPIRE.  ÙQQ 

le  iamilles  illustres,  après  avoir  déshonoré  le  règne  Symm.  L  lo» 
ilentinien  par  des  cruautés  sans  nombre ,  espéroit  cm/  T^eiNl. 
ir  des  mêmes  horreurs  celui  de  Gratien.  La  îcu-  f  i^  '  !*'-  .'* 

du  prmce  augmentoit  encore  sa  hardiesse  et  son  6,/v<r.  i,?; 
ence.  Gratien   ne  tarda  pas  à  le  connoitre  ,  et  ^'j^/i}]  crau 
ôt  il  désarma  sa  fureur.  Les  esclaves  et  les  afiran-  »o<-4- 
ëtoient   les  instrumens  les   plus  ordinaires  que 
iroio  mettoit  en  œuvre.  Gratien  ordonna  que  ceux 
iseroient  accuser  leurs  maîtres  de  tout  autre  crime 
le  celui  de  lèse-majesté  seroient,  sans  être  entendus, 
b  vi&  avec  leurs  libelles  de  dénonciation.  Bientôt 
s    Maximin   lui-même ,   convaincu  de  plusieurs 
es ,  eut  la  tête  tranchée.  Simplice  subit  la  même 
e  en  lUyrie  ;  et  Doryphorien ,  autre  ministre  de 
imin ,  après  avoir  été  renfermé  dans  la  prison  de 
le,  en  fut  tiré  par  le  conseil  de  la  mère  de  rem- 
or,  pour  expirer  dans  les  plus  rigoureuses  tortures. 
»  la  punition  de  ces  hommes  sanguinaires ,  Gra- 

songea  à  rassurer  le  sénat ,  qu'ils  avoient  tenu  si 
;-temps  dans  des  alarmes  continuelles:  Il  adressa  à 
:  compagnie  une  lettre  qui  fut  reçue  avec  joie  : 
contenoit  plusieurs  règlemeus  favorables;  et,  dès 
ommencement  de  Tannée  suivante,  il  renouvela, 
une  loi  expresse,  un  ancien  privilège  des  sénateurs, 

Maximin   n'avoit  jamais   respecté  ;  c'étoit  qu'ils 
int  exempts  des  tourroens  de  la  question. 
e  jeune  prince ,  naturellement  pieux ,  étoit  entretenu  cod,  Theod. 
(cette  heureuse  disposition  par  les  conseils  deGrac-  /^*%"'*  ^^' 
I,  qu'il  honoroit  de  sa  confiance,  et  qu'il  éleva  à  la   Lià.iZ,tiu 
ûté  de  préfet  de  Rome  vers  la  fin  de  cette  année.  On  ii^'/s'/civ. 
que  Gracchus  descendoit  de  Tancienne  et  iUustre '«'l^' gr- 
ille Sempronia,  dont  il  portoit  le  surnom.  Plein  de  s ,  ies.\l  » 
pour  le  christianisme,  il  profita  de  l'autorité  que  lui  '7*,,.  5^  w 
noit  sa  charge  pour  affoiblir  l'idolâtrie;  il  détruisit  4>^*  ''  ^ 
pand  nombre  d'idoles:  mais  sans  user  de  violence.  Ta. 6,i^.s, 
iDS  donner  ouvertement  atteinte  à  la  liberté  du  culte  ^V.^^I 
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'5ymm./.o«  dont  les  païens  jouissoient  encore.  L'emperenr  fit  jil 
Grut.  inscr.  Cette  année  et  la  suivante  plusieurs  lois  avantagcmol 
11,3.  r£glisc.  Il  ordonna  que  les  contestations  quianroiMf 
pour  objet  les  affaires  de  la  religion  seroient  décidée 
par  Tévéque  on  par  le  synode  de  la  province,  roaisqai 
les  juges  ordinaires  demeureroient  saisis  ()es  causes  cifi- 
les  ou  criminelles.  Il  exempta  des  charges  persunndb 
les  prêtres  et  les  ministres  inférieurs.  Les  donatiM 
avoient  signalé  leur  zèle  en  faveur  de  Firme  :  ilsfiircMI 
aussi  les  premiers  hérétiques  que  Tempereur  s'efforça  dl 
réprimer;  il  leur  ôta  leurs  églises;  il  déclara  que  Ifl 
lieux  où  ils  tiendroient  leurs  assemblées  seroient  siil| 
au  profit  du  fisc.  Il  étendit  dans  la  suite  cette  loi  i^ 
tous  les  hérétiques.  Cependant,  après  la  mort  de  Valent 
étant  à  Sirmium,  il  leur  rendit  la  liberté  de  s^daam 
hier;  exceptant  seulement  les  sectateurs  de  IVIanès,  d*Eii 
nomius  et  de  Photin;  mais  celte  permission  fut  bienll 
révoquée.  L'instruction  publique  a  un  rapport  direct! 
la  religion  :  aussi  Gratien  s'occupoit-il  danslefnJoi 
temps  à  soutenir  l'une  et  Tautre.  L'étude  des  belles-lettre 
llorissoit  alors  dans  la  Gaule  ;  il  chargea  le  préfet  d'Aï 
Mir  dans  les  principales  cités  des  maîtres  de  rht^toriqoi 
et  de  grammaire  latine  et  grecque,  et  d'avoir  soin  quoi 
fit  choix  pour  ces  emplois  des  personnes  les  pluscapi' 
l)les.  II  leur  assigna  sur  le  trésor  des  villes  des  appoiDle* 
mens  considérables,  qu'il  voulut  régler  lui-même,  M 
s'en  rapportant  pas  sur  ce  point  «i  la  générosité  deshalv* 
tans;  et  comme  Trêves  ctoit  alors  la  ville  impériale,! 
y  établit  de  plus  fortes  pensions  pour  les  professeol 
La  décadence  <les  arts  se  faisoit  sentir  de  plus  en  pluiî 
les  Romains  commençoient  ce  que  les  Gotlis  de*"oirtl 
bientôt  «achever;  ils  détruisoient  ou  déshonoroient  o 
magnifiques  nionumens  de  Tancienne  architecture  p*', 
élever  ou  embellir  des  édifices  de  mauvais  goAl  ;  **i 
Rome  pcrdoit  tous  les  jours  de  son  antique  inajrt*«j 
Graticn  ordonna  aux  magistrats  de  cette  ville  d*calft*j 
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mvrages  de  leurs  ancétréf  ;  et  a6n  qn^ils  eussent 
d'en  construire  de  nouveaux  sans  dégrader  les 
1  abolit  en  faveur  des  sénateurs  les  droits  im-« 
r  le  transport  et  Feutrée  des  marbres  qu'on 
carrières  de  IMacédoine  et  dlllyrio. 
dent  étoit  en  paix;  et  la  négociation  entamée  Zos,H.' 
T  suspendoit  en  Orient  les  hostilités  sans  faire  comment,  in 
inquiétudes.  La  Lycie  et  la  Pamphylie  étoient  -^•^•''  9»^* 
provinces  qui  ne  jouissoient^pas  du  repos.  Les 
ravageoient  les  campagd»  ;  et  à  l'approche  des 
omaines  ils  se  retiroient  à  l'ordinaire  avec  leur 
is  leurs  montagnes  inaccessibles.  Mais  un  peuple 
ce  que  les  barbares  connus  jusqu'alors,  portant 
le  carnage,  vint  annoncer  de  nouveaux  mal- 
;s  Huns»  sortant  desPaius-Méotides,  poussèrent 
IX  les  nations  qui  habitoicnt  au  nord  du  Danube  ; 
itifs,  renversés  les  uns  sur  les  autres,  se  répan-t 
r  les  provinces  romaines,  el  changèrent  la  face 
ire.  C'est  tm  des  points  les  plus  importans  de 
itoire,  de  faire  connoitre  ce  peuple  redoutable , 
nain   de  Dieil   conduisit  d'une  extrémité  du 
1  Tautre  pour  châtier  les  crimes  de  la  terre.  Son 
cachée  dans  les  immenses  forêts  de  là  Tartarie 
*,  est    demeurée  inconnue  jusqu'à   nos  jours, 
uignes ,  très- versé  dans  la  littérature  orientale , 
ert  dans  les  historiens  chinois  tout  le  détail  de 
;  des  Huns.    Guidé  par  ses  recherches ,  nons 
•accr  une  idée  de  celte  nation  fameuse,  et  re- 
•iprès  lui  dans  les  auteurs  grecs  et  latins  les  traits 
iractérisent. 

rident  ne  commença  à  connoitre  les  Hans  qu'au  m.  Je  Gui- 
:  qu'ils  se  firent  voir  en  Europe,  après  avoir ?7"''"*^''^*' 
Tanaïs.  On  n\i  pas  suivi  plus  loin  la  trace  de  a ,  descrip- 
gine;  et  la  plupart  dos  auteurs  placent  leur  pre- ^ît?,,^^  7^ 
emeure  à  l'orient  des  Palus-Méotides.  C'est  pour  '^'*"'  '  £•  '  » 
lison  que  Procope  les  confond  avec  les  Soythcsetr.  2  y  an., 

DU  BAS-EMP.    TOM.  II.  *i6  *^^*^   -^*V*- 
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i3,i5,ai,34,  et  les  Massagètes,  dAt  il  y  avolt  des  peuplades  é1 

Jdr/»m./.3i,  en-deçà  comme  au-delà  de  la  nier  Caspienne.  Jon 

^'ciaud    '   ^^^^^^^  sérieusement  que  les  Huns  naquirent  du 

Ruf.Li.       merce   des  diables  avec  des   sorcières  que  les  * 

sf^wfJêl"  avoient  reléguées  dans  les  déserts  de  la  Scythic 

Pen. Li,c.  Chinois ,  mieux  instruits  de  Thistoire  de  ce  penpk 

Soz.L^,  c.  lequel  ils  ont  presque  toujours  été  en  guerre,  noi 

^Philott,  L  q  pi*cnnent  qu'il  habitoit  au  nord  de  la  Chine.  Ce  se 

<*•  1 7-  Annibi  de  Ptolémée.  Ils  s'étendoient  d^occident  en 

rtb,  gei  c.  dans  l'espace  de  cin<^ents  lieues,  depuis  le  fleuv 

^Piol   c  «r  ju^4^^'^*^  pays  des  Tartares ,  nommés  aujourd'hui 

L  6,  c.  16.     chous.  Ils  occupoient  trois  cents  lieues  de  pays  d 

tentrion  au  midi ,  étant  bornés  d'un  côté  par  les  ! 

Altaï ,  de  l'autre  par  la  grande  muraille  de  la  Ch 

les  montagnes  du  Thibet. 

Af.  de  Gui'     Lies  Huns  étoient  de  tous  les  barbares  les  plus  s 

fH'i's  /'iG^  à  voir.  Ce  n'étoit  qu'une  masse  informe  ;  et  les  Ro 

^mm  ibuî  '^^  comparoient  à  une  pièce  de  bob  à  peine  dég 

Zos.  i.  4.     Ils  avoient  la  taille  courte  et  ramassée ,  le  cou  é\ 

Proc! bel.  '  rentrant  dans  les  épaules,  le  dos  courbé,  la  télé 

**"/*/  ^  '"^'  ^^  ronde ,  le  teint  noir ,  les  yeux  petits  et  enfoncés 

et  Vatidal.  L  le  regard  vif  et  perçant.  Us  s'étudioient  encore  2 

^'Jf^atU.  L  5.  nienter  leur  difformité  naturelle.Dès  que  les  enfans 

Sidon,  ApoL  venoient  au  monde ,  les  mères  leur  écrasoient  le  nea 

Sali',  de  gii-  que  le  casque  pût  s'appliquer  plus  juste  à  leur  v 

/'4?''  ^"'et  les  j)ères  leur  tailladoient  les  joues,  afin  d*em[ 

la  barbe  de  croître.  Cette  opération  cruelle  rendoi 

visage  défiguré  de  coutures  et  de  cicatrices.  Leur  fa^ 

vivre  n'étoit  pas  moins  sauvage  que  leur  figure.  . 

niangeoient  rien  de  cuit ,  et  ne  connoissoient  nulle  1 

d'assaisonnement.  Us  vivoient  de  racines  crues,  011 

chair  des  animaux  un  peu  mortifiée  entre  la  seik 

dos  de  leurs  chevaux.  Jamais  ils  ne  manioient  la  cha 

les  prisonniers  qu'ils  faisoicnt  à  la  guerre  cultivoic 

terre ,  et  prenoient  soin  de  leurs  troupeaux.  Ils  n*ii 

(olonl  ni  maisons  ni  cabanes;  toute  enc|îiate  de  mura 


\    t 
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aroissoit  un  sépulcre  :  ils  ne  se  croyoient  pas  en 
sous  un  toîl.  Accoutumés  dès  l'enfance  à  souffrir 
J ,  la  faim ,  la  soif,  ils  changeoient  fréquemment 
neure,  ou,  pour  mieux  dire,  ils  n'en  avoient  au- 
errans  dans  les  montagnes  et  dans  les  forêts ,  suivis 
rs  nombreux  troupeaux  ;  transportant  avec  eux 
eur  famille  dans  des  chariots  tratnés  par  des  bœufs, 
là  que  leurs  femmes ,  renfermées ,  s'occupoient  à 
G  à  coudre  des  vêtemens  pour  leurs  maris ,  et  à 
ir  leurs  enfans.  Ils  s'habilloicnt  de  toile  ou  de  peaux 
trtre,  qu'ils  laissoient  pourrir  sur  leur  corps  sans 
>  s'en  dépouiller.  Ils  portoient  un  casque,  des  bot- 
le  peau  de  bouc ,  et  une  chaussure  si  informe  et 
«ière,  qu'elle  les  empêchoit  de  marcher  librement: 
l'étoient-ils  pas  propres  à  combattre  à  pied.  Ils  ne 
ient  presque  jamais  leurs  chevaux ,  qui  étoient  pe- 
hideux ,  mais  légers  et  infatigables.  Ils  y  passoient 
1rs  et  les  nuits ,  tantôt  montés  en  cavaliers ,  tantôt 
i  la  manière  des  femmes.  Ils  n'en  descendoient  ni 
manger ,  ni  pour  buire  ;  et  lorsqu'ils  étoient  prfs 
Dmeil ,  se  laissant  aller  sur  le  cou  de  leur  monture, 
dorrooient  profondément.  Ils  tenoient  à  cheval  le 
if  de  la  nation.  Toutes  les  troupes  de  leur  empire 
it  commandées   par  vingt -quatre  officiers,   qui 
it  à  la  tête  chacun  de  dix  mille  cavaliers  :  ces  corps 
/isoient  en  escadrons  de  mille,  de  cent  et  de  dix 
Des.  Mais  dans  les  combats  ils  n'observoient  aucun 
.  Poussant  des  cris  affreux,  ils  s'abandonnoient  sar 
nni  ;  s'ik  trouvoient  trop  de  résistance,  ils  se  dis- 
ient  bientôt ,  et  revenoient  à  la  charge  avec  la  vi- 
des aigles  et  la  fureur  des  lions ,  enfonçant  et  ren- 
nt  tout  se  qui  se  rencontroit  sur  leur  passage.  Lieurs 
es  étoient  armées  d'os  pointus,  aussi  durs  et  aussi 
Ptriers  que  le  fer.  Us  les  lançoient  avec  autant  d'a- 
e  que  de  force ,  en  courant  à  toute  bride ,  et  même 
ijant.  Pour  combattre  de  près ,  ils  portoient  d'une 
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main  un  cimeterre  et  de  Tautrc  un  fiirt ,  dont  iktichoial 
d'envelopper  rennenû.Une  de  leurs  familles  avoit  le||| 
rieux  privilé^çe  de  porter  le  premier  coup  danslcski 
tailles;  il  nVloit  permis  à  personne  de  frapper  IVqdci^ 
qu'un  cavalier  de  cette  famille  n'en  eût  donné  Tiafinpll 
Leurs  femmes  ne  craigiioient  ni  les  blessures,  ni  la  mot 
et  souvent,  après  une  défaite,  on  en  trouva  parmi  II 
morts  et  les  blessés.  Dès  que  leurs  enfaiis  pouvoient  faii 
usage  de  leurs  bras,  on  lesarmoil  d*un  arc  proporti(M|| 
m  leur  force  :  assis  sur  des  moutons ,  ils  allaient  tirerdi 
oiseaux  et  faisoient  la  guerre  aux  petits  animaux.  Aii| 
sure  qu'ils avançoient  en  âge,  ils  s'accoutumoientdeptjj 
en  plus  aux  fatigues  et  aux  périls  de  la  chasse  :f«fq 
lorsqu'ils  se  sentoient  assez  forts ,  ils  alloient  dani  1^ 
combats  repaitre  de  sang  et  de  carnage  leur  férocité  iri 
turclle.  La  guerre  étoit  pour  eux  Tunique  moyen  «kjj 
signaler  :  les  vieillards  languissoient  dans  le  mépris;! 
considération  étoit  attachée  à  Tusage  actuel  des  ami 
Ces  barbares,  tout  grossiers  qu'ils  étoienl,  ne  nim 
quoient  ni  de  pénétration ,  ni  de  finesse.  Leur  bonne i| 
étoit  connue  :  ils  ignoroient  l'art  d'écrire;  mais,entil|| 
tant  avec  eux,  on  n'avoit  pas  besoin  d'autre  sûreté m 
de  leur  parole.  D'ailleurs  ils  avoient  ansouveniif< 
tous  les  vices  de  la  barbarie  ;  cruels ,  avides  de  Por, 
qu'il  leur  fût  inutile  ;  impudiques,  prenant  aatanli 
femmes  qu'ils  en  pouvoient  entretenir ,  sans  aucuni 
aux  degrés  d'alliance  ni  de  parenté  :  le  fils  ëpooioitl 
femmes  de  son  père  :  adonnés  à  l'ivrognerie,  avanti 
qu'ils  eussent  connu  l'usage  du  vin,  ils  s'euivroifot' 
certain  breuvage  composé  de  lait  de  jument  qii*ili 
scient  aigrir.  Les  Romains  ont  cru  qu*ik  ni 
aucune  religion ,  parce  qu'on  ne  voyoit  aucune 
qui  fût  l'objet  de  leur  culte;  mais,  selon  les 
chinois,  ils  adoroient  le  ciel,  la  terre,  les  csprib 
les  ancêtres. 
dt!  Gui.     L'ancienneté  de  cette  nation  remonte  aussi  hMà'\ 
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nnpîre  chinois.  Elle  ëloit  connue  plus  de  doux  mille 
is  avant  J^bus-Chrisf .  Huit  cents  ans  après ,  ou  la  v(»ît 
>overnë^  par  des  princes ,  dont  la  succession  est  i^uorëe 
Lsqiievers  Tan  2ioavantrèrechrélienne.C'estàcelteëpo- 
iie que  rhistoîre  commence  à  donner  lasuitedosTanjou: 
^  nuni,  qui  dans  la  langue  des  Huns  si^mùoil  Ji/s  du 
Sf/,  étoit  le  titre  commun  de  leurs  monarques.  Les 
[uns,  divisés  en  diverses  hordes,  qui  avoient  chacune 
m  chef,  mais  réunis  sous  les  ordres  d^1n  même  sou* 
crain ,  ne  cessoient  de  faire  des  courses  sur  lei  terres  de 
surs  voisins.  La  Chine,  pays  riche  et  fertile,  étoit  sur- 
sot  exposée  à  leurs  ravages.  Ce  fut  pour  les  arr£*ter  que 
es  monarques  chinois  firent  construire  cette  fameuse 
naraille  qui  couvre  la  frontière  septentrionale  dé  leurs 
lats,  dans  l'espace  de  près  de  quatre  cents  lieues.  On 
^rtroove  dans  Tancienne  histoire  des  Huns  tout  ce  qui 
I servi  à  établir  et  à  étendre  les  plus  puissans  empires, 
le  grandes  vertus,  et  de  plus  grands  crimes.  Les  vertus 
f  sont  bmt^s  et  sauvages;  les  crimes  sont  plus  étudiés 
Bl  plus  réfléchis.  Mété ,  le  second  de  leurs  monarques 
mnus,  s'étant  rendu  redoutable  par  des  forfaits,  porta 
Ml  conquêtes  depuis  la  Corée  et  la  mer  du  Japon  jus- 
%i'à  la  mer  Caspienne.  La  grande  Bukarie  et  la  Tar- 
lirie  occidentale  obéissoient  à  ses  lois.  Il  avoit  assujetti 
^ngt-six  royaumes.  Il  fit  plier  la  fierté  chinoise  ;  et ,  à 
kce  d'injtjstices  et  de  violences,  il  réduisit  Tempereur 
it  la  Chine  à  lui  demander  la  paix ,  et  à  faire  Téloge  de 
^  humanité  et  de  sa  justice.  Ses  successeurs  régnèrent 
t^cc  gloire  pendant  près  de  trois  cents  ans.  La  gloire  de 
Hte  nation  consistoit  dans  le  succès  de  ses  brigandages. 
Enfin  la  discorde  s*étant  mise  entre  les  Huns,  ceux  du 
Hidi ,  étant  soutenus  par  les  Chinois  et  par  les  Tartares 
Mentaux ,  forcèrent  ceux  du  nord  d'abandonner  leurs 
kiiciennes  demeures.  Les  vaincus  se  retirèrent  du  côté 
l«  Toccident  ;  et ,  vers  le  commencement  du  second  siècle 
le  Tère  chrétienne ,  ils  vinrent  s'établir  près  des  sources 
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du  Jaïk ,  dans  le  pays  des  Baskirs ,  que  plmieQfl  l 

toriens  ont  nommé  la  grande  Hongrie,  pane  qc 

ont  cru  que  les  Hnos  en  ëtoient  originaires.  Là 

se  réunirent  à  d'autres  peuplades  de  leur  nation 

les  révolutions  précédentes  avoient  déjà  portées  ^vei 

Sibérie. 

M.  de  Gui-      Ces  pays  avoient  été  anciennement  occupés  par 

^'^l  380  ',  Alains;  et  cette  nation ,  qui  contribua  à  la  destroctio 

^%'nm. /.3i  l'^"™P*re  romain,  mérite  aussi  d'être  connue.  Les  Al 

c.a.  tirent  leur  nom  du  mot  alin,  qui  en  langue  tar 

/.8^c  10?'^'  signifie  montagne,  parce  qu'ils  habitoieni  les  montai 

^'V^'^^'  situées  au   nord  de  la  Samiatie  asiatique.  C'étoit 

S.  peuple  nomade,  ainsi  que  les  autres  Tartares.  Env 

€.V.  ^  '  '''  quarante  ans  avant  Jésus-Christ  ils  furent  obli^ 

céder  les  contrées  du  nord  à  une  colonie  de  Hoos 

voltés ,  qui  s'étoient  séparés  du  corps  de  la  nation,  1 

se  retirer  vers  les  Palus-Méotides.  Us  s'étoient  de 

long-temps  rendus  formidables.  Tons  les  peuples  I 

bares,  jusqu'aux  sources  du  Gange,  furent  soumis 

Alains,  et  prirent  leur  nom.  Procope  les  appelle 

nation  gothique;  les  Chinois  les  confondent  avec 

Huns.  En  effet ,  par  Tétendue  de  leurs  conquétes^ls 

prochoient  fort  près  des  sources  de  Tlrtis,  et  lesdivi 

hordes  qui  se  détachoient  de  temps  en  temps  de  b 

tion  des  Huns,  se  portant  toujours  du  côté  de  Vocài 

il  devoit  se  former  un  mélange  des  deux  peuples.  Ce| 

dant  la  figure  des  Alains  annonçoit  une  autre  ori( 

Ils  étoient  connus  des  Romains  dès  le  temps  de  Pom 

On  les  vit  plusieurs  fois  sous  les  premiers  emper 

franchir  les  défilés  du  Caucase,  et  faire  des  irrupl 

dans  la  Médie,  dans  T Arménie,  dans  la  Cappad 

d'où  Arrien  les  chassa  sous  le  règne  d'Adrien.  Du  te 

de  Gordien  ils  pénétrèrent  jusque  dans  la  Macédc 

et  ce  prince  éprouva  leur  valeur  dans  les  campagni 

Philippes. 

Les  Alains  étoient  de  haute  stature  el  d'une  I 
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noDoniie.  Us  a  voient  les  cheveux  blonds,  le  regard 
fier  qoe  farouche.  Qnoique  légèrement  armés  et 
agiles,  ilsétoient  toujours  à  cheval,  et  tenoicnt  à 
lonoeur  de  marcher  à  pied.  Leur  façon  de  vivre 
it  beaucoup  de  celle  des  Qiins  ;  mais  ils  étoient  moins 
âges.  Errans  par  troupes  dans  les  déserts  de  la  Tar* 
e,  ils  ne  connoissoient  d'antre  habitation  que  leurs 
îots  couverts  d*écorces  d^arbres.  Us  s'arrétoient  dans 
ieuxoù  ils  trouvoient  des  pâturagitt  pour  leurs  trou* 
IX  :  rangeant  leurs  chariots  en  cercle ,  ils  formoient 
vaste  enceinte;  c'étoit  là  leur  ville  ;  ils  la  transpor* 
Ht  ailleurs  quand  les  pâturages  étoilent  consommés, 
ijonrs  les  armes  à  la  main ,  ils  faisoient  leur  occupa- 
I  de  la  chasse,  et  leur  divertissement  de  la  guerre  : 
'  apportoient  plus  d^intelligence  et  de  discipline  que 
kutres  barbares.  Mourir  dans  une  bataille,  c'étoit  le 
le  plus  digne  d'envie  :  on  méprisoit  comme  des 
les,  et  on  chargeoit  d'opprobres  ceux  qui  mouroient 
ieillesse  ou  de  maladie.  L'action  la  plus  glorieuse 
:  de  tuer  un  ennemi  ;  ils  lui  enlevoient  la  peau  avec 
te,  et  en  faisoient  une  housse  peur  leufs  chevaux, 
doroient  le  dieu  Mars,  qu'ils  représentoient  par  une 
plantée  en  terre.  Ils  prétendoient  connoitre  l'avenir 
le  moyen  de  certaines  baguettes  enchantées.  Tous 
Hit  nobles;  ils  n'a  voient  aucune  idée  de  l'esclavage, 
rs  chefs  portoient  le  nom  de  juffes  :  on  déféroit  cet 
nenr  aux  guerriers  les  plus  expérimentés. 
K  Huns  établis  dans  le  pays  des  Baskirs,  pressés  eux-  M.  de  Gm* 
nés  par  de  nouvelles  peuplades  qui  venoynt  inonder  f^f^',!^*  ^* 
fartarie  occidentale,   descendirent  y^>^  le  midi,  ^^m.t3i, 
prsèrent  le  Volga,  et  vinrent  attaquer  les  Alains.  zôf. /.4« 
es  plusieurs  sanglantes  batailles ,  ceux-ci  furent  forcés  so^lI'  c! 
andonner  le  pays.  Les  uns  s'enfoncèrent  dans  les  ^^-..  . 
itagnes  de  la  Cîrcassie,  où  leur  postérité  subsiste  reh.  get,  c.. 
»re  aujourd'hui  :  une  partie  passa  leTanaïs;  et  quel-  *^* 
i-uDs  s'arrêtèrent  sur  le  bord  occidental  de  ce  fleuve; 
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d'autres,  après  avoir  erré  quelque  temps,  le  fii 
aux  cnvûroDs  du  Danube.  Les  Huns  couvrirent  de 
tentes  les  vastes  plaines  entre  le  Volga  et  le  Tana 
si  Ton  s'en  rapporte  à  Jornandès ,  bornés  par  les  1 
Méotîdes,  ils  ignoroient  niême  qu'il  y  eût  au-ddà  ai 
terre.  Quelques-uns  de  leurs  chasseurs,  poorsuivai 
biche,  traversèrent  après  elle  le  palus,  et  furent  ix 
de  trouver  un  gué  qui  les  conduisit  à  l'autre  bori 
vue  d'un  beau  pays  qu'ils  découvrirent  au-delà  le 
prit  encore  davantage;  et  le  rapport  qu'ils  eu  fii 
la  nation  lui  fit  prendre  la  inéaie  route.  Selon  d' 
auteurs,  ce  fut  un  bœuf  piqué  par  un  taon,  qui 
servit  de  guide.  Zosime  dit  que  le  limon  charrié 
Tauaïs  avoit  formé  un  banc  au  travers  du  Bus 
Cimmérien.  Mais  l'auteur  de  l'histoire  des  Huns  i 
avec  raison  les  traditions  fabuleuses.  Les  Huns  nel 
guidés  que  par  la  passion  des  conquêtes  qui  leur 
naturelle  ;  ils  passèrent  le  Tanaïs  comme  ils  a' 
passé  le  Volga ,  selon  l'usage  des  peuples  tartare 
traversent  les  plus  grands  fleuves  a  ia  nage  en  ten 
queue  de  leurs  chevaux,  ou  sur  des  ballons  qu'ils  foi 
avec  leur  bagage. 

Les  Alains  et  les  autres  barbares  voisins  du  1 
furent  les  premiers  qui  éprouvèrent  la  fureur  des  i 
Ceux  qui  échappèrent  au  massacre  se  )oignirei 
vainqueur;  et  cette  innombrable  cavalerie  vint ,  so 
ordres  d'un  chef  nommé  Balamir,  fondre  sus  les  ( 
goths.  Ermanaric,  de  la  race  des  Amales,  régnoit 
avec  gloire.  Les  Goths  le  comparoieu  tau  grand  Al 
dre  ;  il  avoit^  étendu  sts  conquêtes  du  Puut-£u 
la  mer  Baltique  ;  et  une  grande  partie  de  la  Se 
et  de  la  Germanie  étoit  soumise  à  sa  dominalioa. 
de  cent  dix  ans,  il  ne  manquoit  encore  ni  de  force 
courage.  Mais  il  n'eut  pas  l'honneur  de  mourir  e 
fendant  sa  couronne.  Un  seigneur  du  pays  des  RI 
laosi  nation  sujette  à  Ërmanarici  s'étant  joint 
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;,  le  prince ,  outré  de  colère ,  fit  attacher  la  femme  de 
lerleor  à  la  queue  d'un  cheval  indompté  qui  la 
îD  pièces.  Un  frère  de  cette  femme  la  vengea  en 
mt  Ërmanaric  d'un  coup  d'épée.  Sa  blessure  le 
int  hors  d'état  de  combattre  les  barbares,  il  se  tua 
bespoir.  Vithimir,  son  successeur,  résista  quelque 
s;  enfin  il  fut  défait  et  tué  dans  une  bataille.  Il 
lit  un  dis  encore  enfant ,  nommé  Yidéric ,  sons  la 
le  d'Âlathée  et  de  Saphrax ,  guerriers  intrépides  et 
rimentés.  Cependant ,  pressés  par  les  vainqueurs, 
rirent  le  parti  de  passer  le  Borysthène,  et  de  se 
?r  au-delà  du  Niester.  Les  Huns  firent  un  horrible 
ige;  ils  n*épargnèrent  ni  les  femmes  ni  les  enfans; 
9t  ce  qui  n'avoit  pu  se  dérober  à  leur  fureur  par 
fuite  précipitée  périt  sous  le  tranchant  de  leurs 
terres. 

hanaric,  prince  des  Visigoths,  étoit  trop  bravé 
prendre  l'épouvante.  Il  résolut  de  les  attendre  de 
ferme  ;  et ,  s'étant  retranché  avantagensertient  sifr 
rd  du  Niester,  il  envoya  Mundéric ,  avec  plusieurs 
s  capitaines,  jusqu'à  vingt  milles  de  son  camp,  pour 
ver  les  mouvemens  des  ennemis ,  et  lui  en  apporter 
onvelles.  Pendant  ce  temps-là  il  fit  les  dispositions 
bataille.  Ses  précautions  furent  inutiles.  Les  Huns, 
:  aperçtt  les  cavaliers ,  jugèrent  qu'il  y  avoit  plft 
m  corps  plus  considérable  :  ils  attendirent  la  nuit  ; 
issant  à  côté  Mundéric  qui  se  reposoit  avec  sa 
e,  comme  si  l'ennemi  eût  été  fort  éloigné,  ils  ga- 
nt le  fleuve  à  la  faveur  de  la  lune ,  le  passèrent  à 
et  tombèrent  brusquement  sur  Athanaric  avant  le 
r  de  ses  coureurs.  Le  prince  ,  surpris  de  cette  atta- 
mprévue,  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver  $ur  des 
agnes  de  difficife  accès ,  et  laissa  sur  la  place  une 
K  de  ses  soldats.  Instruit  par  cette  épreuve  de  ce 
avoit  à  craindre  d'un  ennemi  si  impétueux  ,  il  se 
inna  entre  le  Danube  et  le  Hiérassus /nommé  au- 
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jo^r^'htli  le  Pruth;  et  il  s'enferma  d*une  monil 

traversoit  d*un  fleuve  à  Tautre.  Les  Hnns,  dont  la  m 

étoit  ralentie  par  le  bufin  dont  ilss^ëtoient  chargi 

laissèrent  le  temps  d^achever  cet  ouvrage. 

Amm.ibid.      La  terreur  s'ëtoît  répandue  dans  toute  la  natîc 

cAtd/i.  f^oth,  Goths.  L'extérieur  affreux  des  Huns  nMmprimo 

Theoph.p.  lUQjng  (1^  frayeur  que  la  cruauté  de  leurs  ravage 

.S0C./.4,  c.  publioit  ati  loin  que  des  monstres  sortis  des  lacs 

Etinap,  Ug,  déserts  de  la  Scythie  venoient  dévorer  les  peup 

P'  '9*  l'Europe,  et  qu'ils  désoloient  tout  sur  leur  passap 

discorde  civile  tenoit  alors  les  Visigolhs  divisés 

partie  de  la  nation  s'étoit  séparée  d'Athanaric,  el 

choisi  pour  chefs  Alavif  et  Fritigeme.  Il  s*étoit 

des   combats  dans  lesquels  ces   deux  capitaines, 

de  quelques  secours  des  Romains,  avoient  rempor 

vantage.  La  disette  où  se  trouvoit  Athanaric,  n 

entre  deux  fleuves,  détacha  encore  de  Ini  un  grand 

bre  de  ses  sujets.  Quantité  d'autres,  que  la  craint 

sëmbloit  de  toutes  parts,  se  joignirent  à  eux,  e 

s'étant  réunis,  ils  convinrent  ensemble  de  se  sons 

à  la  barbarie  de  leurs  nouveaux  ennemis.  La  T 

sëmbloit   leur  off'rir  une  retraite  sure   et   comi 

G'éloit  un  pays  fertile,  que  le  Danube ,  bordé  de  | 

fortes,  défendoit  contre  les  incursions  étrangères. 

Andirent  au  bord  d%ce  fleuve,  sons  la  conduite  dV 

et  de  Fritigeme ,  au  nombre  de  près  de  deux  cent 

hommes  propres  à  la  guerre  ,  résolus  d'abanck 

les  demeures  où  ils  étoient  établis  depuis  cent 

quante  ans. 


\ 
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■opicm,  comte  de  la  Thrace  ,  et  oit  en  cette  qiialitë    An.  376. 
inéral  de  toutes  les  troupes  de  la  province;  et  Maxime,  ^mm.l.'Su 
ÉK  le  titre  de  duc ,  commandoit  les  garnisons  de  la  àièr.  chron. 
pntière.  A  la  nouvelle  d'un  mouvement  si  extraor-  j^^/ 
Iblâre,  ik  s'avancèrent  au  bord  dn  Danube  pour  en^f^^^p^  ^* 
pfeodre  lepassage.  Ils  virent  sur  la  rive  opposée  une  mul-  ^^^.'  t.i\  c. 
jhKle  innombrable  qui  leur  tendoit  les  bras  en  posture  ^^^^^^  c. 
ftaipplians ,  et  poussoit  de  grands  cris.  Les  principaux  37. 
IM^  nation  des  Visigoths  s'ëtant  jetës  dans  une  barque ,  53.^^'*       " 

fct  exposer  leurs  désastres,  conjurant  les  Romains  •^^'^•''l^** 
'  accorder  un  asile ,  et  protestant  qu'ils  se  consacre- 
kinit  au  service  de  Tempirc  avec  une  fidélité  inviolable. 
PI  leur  répondit  qu'il  failoit  attendre  les  ordres  de  Tem- 
llKnr.  On  dépécha  aussitôt  des  courriers  à  Ântioche, 
députés  des  Visigohls  partirent  avec  eux.  Les  avis 
(t  d'abord  partagés  dans  le  conseil  ;  mais ,  dès  qu'on 
Kl  que  Yalens  étoit  flatté  d'acquérir  en  un  moment 
de  nouveaux  sujets ,  on  s^eropressa  de  seconder  sa 
té.  Citoit ,  disoit-on ,  la  fortune  du  prince  qui  lui 
^noii  des  iâoupes  assez  nombreuses  pour  former  une 
^^e  inç^incwle  ;  qu'au  lieu  des  recrues  qu'il  tiroii  tous 
^  ans  des  provinces^^  il  en  tireroii  de  l'or  ;  que  cet 
^9^issement  dejorces  alloit  donner  h  l'empire  d'Orient 
^^  supériorité  décidée  ;  qu'on  ne  déçoit  rien  craindre 
*»i  peuple  ignorant  et  grossier;  que  ce  n'éioit  qu'une 
'^itude  de  bras  dont  l'empereur  réglerait  les  mouve^ 
B>I5  a  son  gré,  et  que  la  politique  romaine  saurait 
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profiter  d^i  serdce  de  ces  barbares  tant  çu*Us  seroi 
fidèles^  et  tes  détruire  des  quils  des^iendroUni  suspe 
Ces  mauvaises  raisons  siiffisoieiit  d^iis  une  occasion  o 
n'en  falloit  aucune,  parce  que  rempcreur  avoit  pris 
parti.  Il  accorda  aux  Visigolhs  le  passage  et  un  ëtafa 
sèment  on  Thrace,  à  condition  qu'ils  remettroient 
para  vaut  leurs  armes  entre  les  mains  des  officiers 
mains.  Pour  avoir  des  gages  de  leur  fidélité,  il  ordoi 
que  les  [)lus  jeunes  seroient  transportés  en  Asie,  c 
chargea  le  rointe  Jule  de  veiller  à  leur  entretien. 

Pendani  le  cours  de  la  négociation,  quelques  Gol 
plus  fougueux  et  plus  har4li$  que  les  autres,  s*ennuji 
d'atteiuire  la  réponse  de  iVmpereur,  entreprirent 
forcer  le  passage  ;  ils  abordèrent,  mais  ils  furent  liS 
en  pièces.  l-.a  nation  envoya  sur-le-champ  porter 
plaintes  à  Valens,  qui ,  regardant  déjà  les  Guthsdmi 
tes  sujets,  cassa  les  officiers  qui  avoient  fait  leur  devs 
peu  s*en  fallut  même  qu'il  ne  les  condamnât  a  iM 
Enfin  la  permission  de  Tempereur  arriva,  et  lescoa 
lions  qu'il  exigeoit  furent  acceptées.  Lupicin  fit  pas 
sur  la  rive  où  les  Goths  étoicnt  assemblés  des  oRici 
et  des  soldats,  avec  ordre  de  «i^en  laisser  embsrqi 
aucun  qui  nViit  rendu  ses  armes.  On  prépara  en  dl 
gence  des  barques,  des  bateaux  plats,  des  canots.1 
Visîgoths  s'y  jetoient  en  foule  ;  mais  tous  n^atleîpiîr 
pas  l'autre  bord.  Quelques-uns  furent  emportés  et  1 
gloutis  par  la  rapidité  du  fleuve,  que  les  pluies  aroi 
grossi  depuis  peu  ;  d'autres  coulèrent  à  fond  avec 
bateaux  trop  chargés,  ou  qui  se  brisoien||en  se  heurt 
mutuellement.  Il  y  en  eut  d'assez  téméraires  pour  le  JÉ 
à  la  nage;  ils  se  noyèrent.  On  employa  plusieurs)» 
et  plusieurs  nuits  à  ce  passage.  Les  barbares  abordoii 
avec  tant  de  confusion ,  qu'on  entreprit  inutiletneol 
les  compter. 

La  plupart  gardèrent  leurs  armes.  Ceux  qui  étoi 
chargés  de  les  désarmer  songèrent  bien  plutôt  i  9^^ 
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leur  avarice  et  d'antres  passions  encore  pins  hon- 
k  Ils  enlevoient  dans  la  jeunesse  des  deux  sexes  tont 
qui  plaisoit  à  leurs  yeux;  ils  ravissoiont  les  filles  à 
1rs  mères,  les  femnies  à  leurs  maris;  ils  saisissoient 
troupeaux  et  les  bagages  de  quelque  valeur.  Les  Goths 
mdonnoient  tout,  n'étant  occupés  que  du  soin  de 
armes;  ils  achetoient  même  à  grand  prix  la  per- 
ion  de  les  conserver,  persuadés  que  leurs  javelots  et 
épées  leur  rendroientbienlôt  plus  qu'iUneperdoient. 
Dsi  se  prëparoit  la  révolution  qui  alloit  éclater;  et 
n  peut  dire  qu'en  cette  occasion  les  Romains  firent  le 
e  des  barbares,  et  les  barbares  celui  qui  convenoit  à 
i  Romains.  Les  Visigoths,  contens  «l'avoir  échappé  à  la 
"eur  ^es  Huns,  s'étendirent  le  longiiu  Danube,  dans 
plaines  et  sur  les  montagnes  de  la  Mœsie  et  de  la 
irace.  Ils  se  consoloient  de  leur  infortune,  qui  leur 
soit  tronver  un  climat  plus  doux  et  un  pays  plus  riche 
plas  fertile. 

Ce  fut  alors  que  Tarianispie  jeta  chez  les  Goths  de  Hier.chron, 
ou  profondes  racines.  Il  y  avoit  environ  un  siècle  que  chiL**ik  c. 
religion  chrétienne  s'étoit  introduite  parmi  eux.  I^ur  ^'-     • 
6qne  Théophile  avoit  assisté  an  concile  de   Nicée;39. 
iis  la  croyance  orthodoxe  commençoit  à  s'altérer  de-  c,uU. 
lis  quelque  temps.  Us  avoient  pour  évéqne  Ulphilas,  j^^'^*^-^»^* 
ippadocien  d'origine,  prélat  plus  zélé  qu'éclairé  sur  'ôros.Ly^c* 
I  matières  alors  contestées  dans  l'Eglise.  Il  avoit  con-  %î.^^^^^^, 
arti  un  grand  nombre  d'idolâtres;  car  Tidolâtrie  étoit  j?<?^  f-^^- 
icore  parmi  les  Goths  la  religion  dominante,  et  Atha-  cht-nn.  ^'oth. 
irîc  persécatoit  même  les  chrétiens  avec  violence.  Ul-  deituaHsn 
hilas  enconrageoit  les  fidèles.  Il  contribua  aussi  par  ses  U'^^ua^oth. 
iges  avis  a  adoucir  les  mœurs  de  la  nation;  ses  paroles  ^r/.io^t.iôS. 
toient  respectées  comme  des  lois..  Les  auteurs  î^nciens  ^J^^^^^' ^^^^ 
Dt  attribuent  Thonneur  d'avoir  inventé  Talphabet  go-  c.  4a,  /.  17^ 
hique,  et  communiqué  aux  Goths  la  connoîss<)nce  des 
Kitres.  Cependant  il  paroit ,  par  les  caractères  runiques 
Tavés  sur  les  rochers  de  la  Suède ,  et  qu'on  croit  anlé- 
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rieurs  a  la  migration  des  Goths,  que  ce  peuple 
Tusage  de  l'écriture  avant  que  de  quitter  le  pays  d 
origine.  La  langue  gothique  «  en  traversant  la  Géra 
et  la  Scythie,  dut  se  charger  de  plusieurs  termes  ë 
gers;  elle  dut  aussi  contracter  quelque  teinture 
langue  grecque  par  le  voisinage  des  colonies  gre 
établies  sur  le  bord  du  Pont-Euxin.  En  effet ,  on 
çoit  plusieurs  caractères  grecs  dans  Talphabet  attri 
Ulphilas.  Ce  quUl  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  tradui 
Bible  en  langue  du  pays,  à  l'exception  des  livn 
Rois ,  qull  ne  voulut  pas  mettre  sous  les  yeux  des  G 
de  peur  que  la  lecture  de  tant  de  guerres  n'enflai 
encore  la  passion  que  ce  peuple  a  voit  pour  les  cou 
Mais  il  ne  fut  pas  en  gard^  contre  les  artifices  des  ai 
il  se  laissa  corrompre,  et  corrompit  ensuite  sa  n 
Il  s'étoit  trouvé  en  36o  au  concile  de  Constantin 
où  les  anoméens  Tavoient  engagé  à  signer  le  fonrn 
de  Rimini.  Fritigerne  ayant  ensuite  embrassé  I 
nisme  en  reconnoissance  des  secours  que  Valens  lui 
prêtés  contre  Athanaric,  Terreur  s'étoit  peu  à  p< 
pandue.  Enfin,  lorsque  les  Goths  demandèrent  à  ^ 
la  permission  de  passer  en  Thrace,  Ulphilas  éU 
chef  de  la  députation,  les  évéqnes  ariens  qui  se 
voient  à  la  cour  profitèrent  de  l'occasion  pour  ac 
de  le  pervertir.  Ils  lui  firent  entendre  qu'il  ne  s^aj 
entre  les  deux  partis  que  d'une  dispute  de  mots, 
Tappiiyèrent  de  leur  crédit  auprès  de  Terapereur 
condition  qu'il  prêcheroit  leur  doctrine.  Yalensfit  | 
avec  lui  plusieurs  évéques  ariens.  Ainsi  les  Visig 
infectés  de  Thérosie,  la  communiquèrent  aux  Ostruf 
aux  Gépides,  aux  Vandales,  aux  Bourguignons, 
ces  peuples  la  portèrent  avec  eux  dans  leurs  conqu 
et  y  demeurèrent  opiniâtrement  attachés. 
j4mm,  l.  ji,  I^s  Ostrogolhs ,  campés  au  bord  du  Niester,  y  f 
rcnt  riiiver  clans  de  continuelles  alarmes,  appréhiri 
£ans  cesse  actre  forces  dans  leurs  retranchemei 
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dés  aux  pieds  par  la  cavalerie  innombrable  des  Huns. 
I  retoar  du  printemps,  Gratien  étant  consul  pour  la 
latrième  fois  avec  Mërobaude,  Âlathëe  et  Saphrax, 
Icors  de  Vidëric,  s'approchèrent  du  Dannbe,  et  en- 
vjfèreni  demander  à  Valens  la  même  grâce  qu'il  avoit 
^  accordée  à  leurs  compatriotes.  On  s'aperçut  enfin 
i*oii  ne  pouvoit  sans  un  danger  évident  recevoir  tant 
iliarbares  dans  le  sein  de  l'empire.  On  leilr  refusa  le 
IMage.  Ce  refus  ôta  toute  espérance  à  Athanaric,  qui  se 
^rrenoit  d'ailleurs  que  huit  ans  auparavant  il  s'étoit 
Ipr-ménie  fermé  cet  asile  lorsque,  pour  se  dispenser  de 
Ire  auprès  de  Valens,  il  avoit  allégué  un  serment 
avoit  fait  de  ne  jamais  entrer  sur  les  terres  des 
lins.  Il  prit  donc  le  parti  de  se  retirer  dans  un  lien 
imé  Caucalande,  environné  de  hautes  forêts  et  de 
tagnes  inaccessibles,  dont  il  chassa  les  Sarmates. 
kTonte  la  prudence  humaine  eût  été  nécessaire  pour  ^miii.£.3i, 
r  cette  nation  turbulente  et  indocile.  Mais  il  ^^' 
iloit  que  Valens  avoit  rassemblé  autour  des  Wsi-  pras.Lj^c. 
tout  ce  que  l'empire  avoit  alors  d'officiers  injustes,  ^y^ace. 

,  ravisseurs.  Lupicin  et  Maxime,  les  chefs  et  les  •^"'*'*- '^'i**^* 
avares  de  tous,  s'acharnèrent  sur  ces  nouveaux  Jsîdor. 
comme  sur  une  proie;  et,  après  les  avoir  dépouillés,  ^^'^^'  ^^  ' 
lies  abandbnnoient  encore  à  l'avidité  de  leurs  subal- 
Au  lieu  de  leur  fournir  des  subsbtances,  on  ferma 
magasins.  On  leur  fit  acheter  bien  cher  les  plus  misé- 
(  nourritures  ;  ib  furent  réduits  à  manger  des  chiens; 
Jenr  vendoit  un  chien  pour  un  esclave;  et  ces  mal- 
ilreux,  après  s'être  défaits  de  tout  ce  qu'ils  possédoient, 
|tait  réduits  à  livrer  leurs  propres  en  fans,  auxquels 
^  ne  pouvoient  conserver  la  vie  qu'au  prix  de  leur 
ittté.  L^  principaux  même  de  la  nation  ne  furent  pas 
i^aipts  de  cette  nécessité  déplorable.  Ils  n'avoient  plus 
^  pcsBOurce  que  dans  le  désespoir;  et  il  alloit  éclater 
^iqfoe  Lupicin,  prévoyant  Torage,  les  fit  presser  par 
!k  soldats  d abandonner  les  bords  du  Danube,  et  d\i- 
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vancer  dans  Tintérieur  do  pays,  où  il  espérait  les  i 
blir  ou  les  délrnîre,  en  les  séparant  les  ans  des» 
Pendant  que  les  troupes  romaines  qui  gardment  k 
sage  du  fleuve  s-en  éloignoient  pour  escorter  les 
bares,  Alathée  et  Saphrax  ,  ne  voyant  pins  d*obil 
traversèrent  le  Danube  en  diligence  à  la  tête  des  C 
goths,  et  suivirent  la  trace  de  Fritigeme. 

Ce  général,  prudent  et  avisé,  instruit  de  ce  q 
passoil  derrière  lui ,  continua  sa  marche ,  mais  ave 
leur,  pour  leur  donner  le  temps  de  le  joindre.  Oni 
à  IMarcianopIe  ;  et  ce  fut  en  ce  lieu  que  la  f;aerres'âl 
Lupicin ,  ayant  invité  à  un  repas  Alavif  et  Fritif 
avec  un  petit  nombre  des  principaux  seignenn 
natiou ,  plaça  des  gardes  aux  portes  de  la  ville  p 
interdire  l'entrée  aux  barbares.  Ceux  -  ci  demi 
avec  instance  la  permission  d'entrer  pour  achel 
vivres ,  la  querelle  s'échauffa  ;  on  en  vint  aux  t 
lesGoths,  animés  par  la  faim  et  par  la  foreur^ 
tèrcnt  sur  les  soldats  romains ,  les  massacrèrent 
saisirent  de  leurs  armes.  Lupicin ,  plongé  dans  le 
de  la  débauche ,  et  dé)à  plein  de  vin ,  étant  iiiroi 
ce  désordre ,  l'augmenta  par  un  trait  de  perfidie 
égorger  la  garde  d'Alavîf  et  de  Friligerne.  Cet 
cruel  ne  put  être  si  secrètement  exécuté  que  les  c 
mourans  ne  pénétrassent  jusque  dans  là  salle  dn 
et,  dans  le  même  moment,  la  nouvelle  s'en  éU 
pandue  hors  de  la  ville,  les  Goths,  persuadés qt 
vouloit  à  leurs  capitaines,  accounirent  en  foule, 
sant  dt's  cris  horribles,  et  menaçant  de  la  plus  I 
vengeance.  Fritigeme,  qui  nvoil  Tesprit  présent  el 
intrépide,  voulant  s'échapper  dos  mains  de  Lnpi 
sauver  avec  lui  les  seigneurs  qui  l'avoient  accomj 
se  lève,  s'écrie  çtie  tout  est  perdu  ^  si  on  ne  les 
sortir  pour  se  montrer  à  la  nation  qui  tes  croit 
.ffés  ;  que  leur  présence  peut  seule  rétablir  le  caln 
même  temps  il  met  Topce  à  la  main ,  et  sort  de  I 
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ses  eamandes.  11  est  reçii  avec  des  acclamations  de 
Alalhée  et  Saplirax  venoient  d'arriver.  Toute  la 
n  monte  k  cheval  ;  on  déploie  les  étendards  ;  les 
s  marchent ,  et  avec  eux  le  carnage  et  1  incendie. 
cin  rassemble  à  la  hâte  tout  ce  qu'il  a  de  troupes, 
jursuit  avec  plus  de  hardiesse  que  de  prudence,  et  / 
teint  à  trois  lieues  de  Marcianople.  A  la  vue  des 
ains,  la  rage  des  barbares  s'allume;  ils  fondent  sur 
itaillons  les  plus  épais,  ils  percent,  ils  massacrent, 
nient  en  pièces  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Ceux 
es  qui  sont  désarmés  se  jettent  à  corps  perdu  sur 
etni;  ils  lui  arrachent  ses  armes;  ils  enlèvent  les 
{lies:  presque  tous  les  Romains  périssent  avec  leurs 
tis.  Lupicin,  épouvanté  d'une  si  étrange  furie ,  prit 
te  dès  le  commencement  du  condiat ,  et  rcgngna 
le  brille  Marcianople.  Les  vainqueurs  s'emparèrent 
rnies  des  vaincus,  et,  ne  trouvant  plus  de  résis- 
,  ib  portèrent  au  loin  tons  les  désastres  d'une  guerre 
ante. 

prudence  de  Friligeme,  soutenue  d'une  éclatante 
r,  lui  attiroit  la  confiance  de  la  nation,  et  ses  avis 
lent  jamais  contredits.  Il  répandit  les  Goths  dans 
I  les  parties  de  la  Tlirace,  mais  avec  ordre.  Deux 
■ens  corps  se  donnoient  la  main  les  uns  aux  autres, 
oient  tous  un  point  de  réunion.  Les  gens  du  pays 
e  rendoient  à  eux ,  ou  qu'ils  fatsoient  prisonniers , 
tervoient  de  guides  pour  les  conduire  dans  les  can- 
les  plus  riches  et  les  mieux  pourvus  de  vivres.  Leurs 
strictes  enlevés  autrefois  par  les  pirates  de  Galatie  , 
ndus  en  Thrace,  ceux  que  la  famine  les  avoiteux- 
les  obligés  de  vendre  quelques  jours  auparavant , 
ient  en  foule  les  rejoin<lre.  Les  ouvriers  employés 
révatl  des  mines,  et  qni  étoient  surchargés  d1m- 
,accouroient  aussi  se  jeter  entre  leurs  bras:  ceux-ci 
furent  'd*un  grand  secours  pour  déterrer  les  maga-  - 
I  et  pour  découvrir  les  souterrains  où  les  habitans  se 
m.  DU  bâs-eiip.  tom.  ii.  ^7 
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cachoient  eux-mêmes  avec  leurs  richesMS.  Tout 
Thrace  fut  bouleversée  ;  rien  n'échappa  à  leurs  rec 
ches  que  ce  qui  étoil  inaccessible;  et  tandis  qa'oof 
loit  les  entrailles  de  cette  terre  malheurense ,  sa  so 
éloit  couverte  de  sang  et  de  flammes.  On  massacro 
enfans  entre  les  bras  de  leurs  mères  ^  on  brûloit  les' 
lards  dans  leurs  cabanes  ;  les  jeunes  hommes  et  le 
ncs  femmes  étoient  seuls  réservés  pour  un  esclavage 
cruel  que  la  mort  même. 
Anm.l.ou  Les  Yisigoths  et  les  Ostrogoths  réunis  compoi 
une  armée  innombrable  :  il  y  avoit  outre  ceux- 
troisième  corps,  commandé  par  Suéride  et  Colias 
toient  des  Yisigoths,  indépendans de  Fritigerne,a 
«n  Thrace  avant  Tirruption  des  Huns.  Valens,  qa! 
péroit  pas  un  grand  succès  de  la  négociation  eo 
avec  Sapor,  les  avoit  pris  à  la  solde  de  Tempire, 
tenoit  campés  auprès  d'Andrinuple,  à  dessein  de  le 
passer  en  Asie ,  et  de  les  joindre  aux  troupes  d*( 
dès  que  la  guerre  seroit  déclarée.  Ils  ne  prirent  d' 
aucune  part  au  soulèvement  de  la  nation  :  cpnt 
la  paie  qu'ils  recevoient  de  l'empereur ,  ils  demen 
simples  spectateurs  des  hostilités  de  leurs  compat 
Valens  leur  ayant  donné  ordre  de  passer  THelIcs 
ils  témoignèrent  qulls  étoient  prêts  à  obéir;  ilsdi 
doient  seulement  le  paiement  de  leur  solde,  des  % 
et  deux  jours  de  délai  pour  préparer  leurs  équipa] 
magistrat  d'Andrinople,  irrité  de  quelque  dégât 
avoient  fait  dans  une  terre  qui  lui  appartenoit^ 
fort  mal  leur  demande  ;  pour  toute  réponse  il  fit 
la  bourgeoisie ,  et  signifia  aux  Goths  que ,  s'ils  n 
toient  sur-le-champ,  il  alloit  les  faire  charger.  Lesi 
plus  étonnés  qu'alarmés  de  cette  bravade,  oes*( 
rent  pas  fort  en  peine  :  tant  qu'on  s'en  tint  auiii 
ils  les  reçurent  sans  s'émouvoir.  Mais, quand  ib 
leur  camp  attaqué,  et  les  traits  pleuvoir  sur  eu 
loiiibèreut  à  grands  coups  d'épécs  sur  cette  popub 
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lire,  en  tuèrent  une  partie,  repoussèrent  le  reste 
la  ville;  et  comme  Fritîgerne  n'ëtoit  pas  Soigné, 
lèrent  se  joindre  à  lui,  et  revinrent  ensemble  met- 
i  siège  devant  Andrinople.  S'il  n'eût  été  besoin  que 
alear,  Andrinople  ëtoit  prise.  LesGoths  bravoient 
tort  avec  une  audace  iutrépide  :  les  flèches  ,  les  ja- 
s,  les  pierres  lancées  des  machines  en  abattoient  un 
d  nombre  sans  ralentir  le  courage  des  autres.  Mais 
gerne ,  voyant  que ,  faute  d'entendre  Tart  des  sièges, 
Dg  de  tant  de  braves  gens  couloit  en  pure  perte  , 
I  devant  la  ville  un  détachement  pour  la  tenir  blo- 
,  et  décampa  avec  le  reste  de  ses  troupes,  disant 
ne  faisoU  pas  la  guerre  aux  murailles  ^  et  que  les 
s  irouveroieni  dans  les  campagnes  de  la  Thrace 
coup  plus  de  profit  et  moins  de  péril. 

liens  apprit  avec  douleur  ces  tristes  nouvelles.  II  se  ^/nm./.3i, 
de  conclure  la  paix  avec  Sapor ,  et  résolut  d'aller  à  ^*  ^* 
tantinople.  Comme  Tété  étoit  déjà   fort   avancé , 
«4a  Thrace  avoit  un  besoin  pressant  de  secours,  il 
ya  d'avance  Profuture  et  Trajan,  à  la  tête  dos  lé- 
%  qui  revenoient  d'Arménie.  C'éloient  des  troupes 
e  valeur  éprouvée.  A  leur  approche  les  Goths  se 
èrent  au-delà  du  mont  Hœmus.  Les  Romains  s'em- 
reiit  des  passages,  à  dessein  de  leur  fermer  l'entrée 
I  Thrace,  et  d'attendre  les  secours  que  Gratien  en- 
Ai  ,  à  la  prière  de  Valens.  Frigérid,  excellent  capi- 
t  y  aroenoit  des  troupes  de  la  Gaule  et  de  la  Panno- 
el  Ricomer  ,  comte  des  domestiques ,  marchoit 
rément  avec  un  autre  corps,  tire  aussi  de  la  Gaule, 
I  dont  la  plus  grande  partie  déserta  dans  la  route 
elouma  sur  ses  pas.  On  soupçonna  le  consul  Méro- 
Je  d'être  Tauteur  secret  de  cette  désertion,  parce 
1  craignoit  que  la  Gaule ,  trop  dégarnie,  ne  demeu- 
exposée  aux   incursions  des  Allemands.  Frigérid , 
qnë  de  la  goutte,  fut  obligé  de  s'arrêter  en  chemin; 
envie  ne  manqua  pas  de  publier  que  ce  n'étoit  qu'un 
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prétexte  pour  couvrir  sa  timidité.  Ricomer  iVtai 
chargé  de  la  conduite  des  deux  corps ,  joignit  Pr 
et  Trajan,  lorsqu'ils  inarchoient  à  Salces,  ?ill 
petite  Scythie. 

A  quelque  distance  de  cette  ville  campoit  om 
innombrable  de  Goths.  Leurs  chariots,  rangés  ei 
autour  d'eux,  leur  servoient  de  palissades.  Les g^ 
romains,  qui  brùloient  d'epvie  de  se  signaler 
noient  prêts  à  les  attaquer  au  premier  mouyemei 
feroient  pour  décamper;  car  ces  barbares  chan 
souvent  de  position.  Les  Goths ,  instruits  de  ce 
par  les  transfuges  ,  prirent  le  parti  de  rester  ei 
et,  voyant  que  Tarmée  romaine  se  fortifioit  1 
jours  par  de  nouveaux  renforts ,  ils  rappelèrent 
tachemens  qui  couroient  la  campagne.  Tout 
forces  s'étant  réunies,  la  vue  d'une  si  grande  mu 
resserrée  dans  Tenceinte  de  leurs  chariots,  en 
leur  courage  :  un  murmure  confus ,  mêlé  an  I 
leurs  armes,  annonçoit  leur  impatience;  et,  | 
satisfaire,  leurs  généraux  déclarèrent  qu'ils  livi 
la  bataille  le  lendemain.  Ils  passèrent  la  nuit  ss 
roir,  préparant  leurs  armes,  et  appelant  k  gra 
le  jour  qui  semblo^  devoir  leur  apporter  la  y 
Les  Romains,  qui  entendoient  ce  tumulte,  d 
prendre  du  repos ,  craignant  d'être  attaqués  dès 
même  ;  et ,  quoique  inférieurs  en  nombre ,  ils  esf 
tout  de  la  protection  du  ciel  et  de  leur  bravoure 

Aux  premiers  traits  de  la  lumière ,  les  trompe! 
nèrent  dans  les  deux  camps:  on  prit  les  armes 
barbares ,  après  avoir ,  selon  leur  usage ,  fait  i 
entre  eux  de  vaincre  ou  de  mourir,  allèrent  eo  ( 
s'emparer  des  éminences  pour  se  porter  de  I 
plus  de  force  et  de  rapidité  sur  l'armée  eoocfl 
Romains  se  rangèrent  dans  la  plaine,  diacv 
dans  son  poste ,  sans  qu'aucun  sortît  de  la  Kg 
deux  armées  restèrent  ainsi  quelque  temps  inun 
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ervant  Toiie  l'autre  dans  une  contenance  fière  et 
içanf e.  Les  troupes  de  Yalens  s'animèrent  par  le 
rcouturoé ,  et  les  Goths  par  des  chansons  guerrières 
es  exploits  de  leurs  ancêtres.  Le  combat  s^engagea 
ie  légères  escarmouches.  Après  les  décharges  de  flè- 
et  de  javelots,  ils  s'approchèrent  la  pique  baissée, 
ouverts  de  leurs  boucliers ,  ils  se  choquèrent  avec 
ir.  LesGoths,  plus  dispos  et  plus  agiles,  se  rallioient 
aisément,  lorsque  leurs  rangs  étoient  rompus.  Une 
e  d'entre  eux  étoit  armée  de  fortes  massues  d'un 
durci  au  feu ,  qu'ils  mantoient  avec  beaucoup  de 
rite.  L*aile  gauche  des  Romains  plioit ,  et  alloit  se 
re  en  déroute,  si  elle  n'eût  été  soutenue  par  un 
J  corps  qui  se  détacha  du  centre ,  et  repoussa  les 
aiis.  Le  carnage  devint  horrible;  tout  se  mêla;  on 
lattoit ,  on  fuyoit  de  part  et  d'autre  :  les  cavaliers 
ient  en  pièces,  à  grands  coups  de  sabre ,  les  fan- 
15  qui  fuyoient;  les  fantassins ,  coupant  les  jarrets 
hevaux,  abattoient  les  cavaliers,  et  4es  tuoient  à 
.  Le  champ  de  bataille  étoit  jonché  de  morts ,  de 
rans ,  de  blessés.  Cet  affreux  spectacle  animoit  en- 
la  rage  des  combattans  ;  comme  s'ils  reprenoient 
ouvelies  forces  dans  le  sang  de  ftnrs  camarades,  ils 
t  lassoient  ni  de  porter  ni  de  recevoir  des  coups;  et 
1  du  jour  les  surprit  encore  affiamés  de  carnage.  La 
les  sépara  malgré  eux  ;  ils  retournèrent  dans  leur 
p,  frémissant  de  fureur ,  et  désespérés  de  laisser  sur 
lace  un  si  grand  nombre  de  leurs  plus  braves  sol- 
.  Cette  journée  fut  également  funeste  aux  deux  par- 
La  perte  des  Romains  fut  moindre  à  la  vérité,  mais 
icoup  plus  sensible  que  celle  des  barbares,  dont  le 
ibre  étoit  fort  supérieur.  On  enterra  à  la  hâte  les  of 
rs  les  plus  distingués,  le  reste  fut  abandonné  sans 
ilture;  et,  après  les  ravages  et  les  combats  de  cette 
rre  meurtrière ,  les  plaines  de  Thrace,  dépouillées 
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de  culture  et  blanchies  J'osseniens^  ne  présènlerol 
pendant  plusieurs  années  que  les  horreurs  d'un 
cimetière. 

Jmm.LZiy      Les  Romains  se  retirèrent  à  Marcianoplc,  ellfsGotiij 
renfermes  entre  leurs  chariots,  n'osèrent  en  sortir p» 

%  daut  sept  jours.  Ce  délai  donna  aux  Romains  le  teofl 

de  fermer  les  gorges  du  mont  Hœnius  ,  afin  d'arrfict 
de  nombreuses  troupes  de  barbares  qui  campoienln- 
core  entre  les  montagnes  et  le  Danube.  On  espéroitqod 
tous  les  grains  et  les  fourrages  ayant  été  transportés 
les  places  fortes,  ces  barbares  mourroieift  de  faim 
les  plaines  désertes  de  la  Mœsie.  Ricoraer  retotima 
Gaule  pour  y  chercher  de  nouveaux  secours.  Vali 
ayant  reçu  la  nouvelle  d'une  bataille  si  sanglante  et 
peu  décisive ,  envoya  Saturnin  avec  un  grand  corp 
cavalerie  pour  se  joindre  à  Profuture  et  à  Trajau.  Ct 
pendant  les  barbares,  enfermés  dans  la  Mœsie,apia 
avoir  consumé  tout  ce  qui  pouvoit  servir  à  leurnoiimij 
ture ,  pressés  de  la  faim,  tâchoient  de  forcer  lenrsbn^ 
rîères.  Toujours  arrêtés  par  la  vigoureuse  résistance  (ta 
Romains ,  ils  implorèrent  le  secours  de  ces  férocesct* 
nemis ,  qui  les  avoient  chassés  de  leurs  terres,  et  alliiê* 
rent  par  TespéraAce  du  pillage  un  grand  nombre  di 
Huns  et  d'Alains.  Saturnin ,  qui  étoit  déjà  arrivé,  et»' 
gnant  avec  raison  que  ce  torrent  n'emportât  par  sa  u* 
lence  ceux  qui  défondoient  les  défilés  ,  replia  ses  porf* 
les  uns  sur  les  autres,  et  retira  toutes  ses  troupes. 

Les  passages  étant  ouverts,  les  barbares  pénétrer»! 
par  toulos  les  gorges  des  montagnes.  Toute  la  Thrace 
depuis  le  Danube  jusqu'au  mont  Rhodope,  et  niemei 
la  Proponlide,  ne  fut  plus  qu'un  théâtre  d'horrenn,» 
massacros ,  de  rapines  et  des  violences  les  plus  brotata 
Les  hai)îlans  dépouillés,  meurtris  de  coups,  enchaW 
à  la  seilp  des  chevaux,  suivoîent  les  cavaliers  harbarfl 
et ,  tombant  de  lassitude ,  étoicnt  traînés  et  déchirés ei 
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pièces.  Les  chemins  étolent  remplis  de  filles  et  de  femmes 

^V'on  chassoit  à  cou^s  de  fouet  comme  des  troupeaux  ; 

.  QQ  n'épargnoit  pas. les  femmes  enceintes;  et  leurs  mal- 

^IleQrenx  enfans,  captifs  avant  que  de  naître,  ne  rece- 

*  Soient  la  vie  que  pour  la  perdre  aussitôt  y  ou  pour  gémir 

' .AMig-temps  de  ne  Tavoir  pas  perdue.  La  jeunesse,  la 

pudeur, la  noblesse  étoit  la  proie  du  soldat  ivre  de  sang 

^  de  débauche.  Un  grand  corps  de  barbares  rencontr«i 

.près  de  la  ville  de  Deultum  le  tribun  Barzimer  qui 

L  Ctaipoit  avec  plusieurs  cohortes.  C'étoit  un  officier  ex- 

k^périmenlé  ;  la  multitude  des  ennemis  lui  ûtoit  Tespé- 

^nnce  sans  lui  ôter  le  courage.  Il  rangea  en  bataille  sa 

B^^Ue  troupe ,  et  chargea  lui-même  à  la  tête  des  plus 

Ornives.  Après  des  prodiges  de  valeur,  il  succoniba  sous 

^|e  nombre;  mais  la  défaite  de  cette  poignée  de  Romains 

;;^Coûta,€her  aux  vainqueurs. 

y       Frigërid ,  rétabli  de  sa  maladie,  campoit  près  de  Bé- 
^>^,  attendant  l'occasion  d'attaquer  les  barbares  avec 
]^  ^Ivantage.  Les  Goths,  qui  connoissoient  sa  prudence  et  sa 
l|.  capacité ,  le  redoutoient  comme  le  plus  dangereux  de 
«cors  ennemis ,  et  le  cherchoient  pour  Taccabler  avant 
€|aMl  eût  réuni  de  plus  grandes  forces.  Il  fut  averti  de  leur 
^  approche  ;  et ,  plus  jaloux  de  la  conservation  de  ses  trou* 
pes  que  d'une  fausse  gloire ,  il  se  retira  par  les  mon- 
tagnes et  les  forêts ,  à  dessein  de  regagner  Tlllyrie.  S«x 
^  >'aleur  trouva  dans  cette  retraite  une  occasion  de  se  si- 
^aler.  Il  rencontra  Faraobe,  capitaine  goth ,  partisan 
«edoutable ,  qui  conduisoit  une  troupe  deTaïfales,  et 
vavageoit  tout  sur  son  passage.  Les  Taïfales,  Scythes  de 
p   nation ,  établis  dans  l'ancienne  Dace  ,  au-delà  du  Da- 
nube, s'ét  oient  depuis  peu  alliés  avec  lesGoths;et,  ayant 
passé  le  fleuve  ,  pilloient  le  pays  abandonné  par  les  Ro- 
mains. Frigérid  les  enveloppa  et  les  attaqua  si  brusque- 
ment I  qu'ayant  tué  Farnope  et  fait  un  grand  carnage , 
il  n^en  auroil  pas  laissé  échapper  i^(seul ,  si  ces  misé- 
rables n'eussent  mis  les  armes  bas ,  demandant  la  vie  à 
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mains  jointes.  Il  les  fil  conduire  en  Italie  am 
de  Modène,  de  Rhége  et  de  Parme,  pour  y  coltim 
terres  qui  manqnoient  d'hahitans.  Les  Taî'fiiles  ë(k 
alors  en  liorrciir  à  tontes  les  nations,  à  cause dtlrail 
nsages  ahoniinables.  Un  jeune  homme  ne  ponvoit  srf^ 
franchir  de  la  plus  infâme  servitude  qu'aprèsavoiriedli 
et  sans  aucun  secours,  tué  un  ours  on  un  sanglier. 
jfier,chron.      L'année  suivante  commença  avec  le  sixième  consulat 
OnMs,t.';,c.  j^»  Vîiîcns,  et  le  second  du  jeune  Valentînîen.  LesiiK 

Snr.f.  K  c.  qiiiéiudes  qne  tant  de  désastres  causoieiit  a  Yalensret* 

1"  ^Â  1^ 

iU  i. (i, c.  dinnt  le  calme  à  1  Eglise  catholique.  La  persécatioi 
^/"y*>-         cecisa  dans  tout  1  Orient.  On  dit  même  qne  ce  prince 
tt^n.  succès,  repentit  des  maux  dont  il  avoit  affligé  les  orthodoxfs,cl 
qu'il  rappclalesévéques  et  les  prêtres  exilés.  Pierre  rentn 
dans  Alexandrie  avec  des  lettres  du  pape  Daniase,  ffi 
confirmoit  son  élection  ;  et  le  peuple  chassa  Lutins,  <|di 
se  retira  à  Constantinople.  Plusieurs  autres  prélats le-* 
\inrent  dans  leurs  églises,  soit  par  un  ordre exprèi di^ 
Tempereur,  soit  qu'occupé  de  soins  plus  pressans,  il  fH 
pcidii  de  vue  les  intérêts  de  Tarianisme.  Ce  prince  mot** 
noissoit  alors  son  imprudence.. Il  s'éloit  flattqit  que  kl' 
Goths  feroient  la  garde  perpétuelle  de  rempire,etqQll' 
n'auroit  plus  besoin  de  troupes  romaines.   En  com^^ 
quence  il  avoit  congédié  la  plupart  des  vétérans,  et  \vi  < 
les  villes  et  les  villages  à  une  somme  d*argent ,  an  lieo 
dos  soldats  qu'ils  dévoient  fournir.   Trompe  dans  cci 
vaines  espérances,  il  se  vil  otiligé  de  lever  à  la  hiteik 
nouvelles  troupes,  et  se  disposa  à  partir  d'Antioche. 
^wmi./.3i,      Gratien  se  préparoit  aussi  à  marcher  au  seconn  (h 
son  oncle,  et  il  avoit  déjà  fait  prendre  les  devansà  ph- 
sieurs  cohortes ,  lorsqu'il  se  vit  oliligé  lui-même  de  dé- 
fendre ses  états.  L'exemple  des  Goths  avoit  réveillé  kl 
barbares  voisins  de  la  Gaule.  Les  Allemands,  nomma 
LentienSf  dont  le  Mys s'étendoit  vers  la  R hé tie,  rompant 
le  traité  fait  avec  Sx  sous  le  règne  de  Constance ,  com- 
mencèrent à  ravager  la  frontière,  {Is  éloîeot  attirée  pir 
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le  leurs  compatriotes ,  qni  servoi t  «iaiis  les  gardes  de 
tien  ;  et ,  croyant  trouver  la  Gaule  dc^garnie  de  ti*ou- 
iisse  divisèrent  en  plusieurs  corps ^  passèrent  le  Rhin 
les  glaces  au  mois  de  Février,  et  coururent  au  pillage. 
X  légions  qui  campoient  dans  le  voisi uage. tombé- 
sur  eux ,  et  les  forcèrent  de  repasser  le  fleuve  avec 
grande  perte. 

uus  les  Lentiens  prirent  aussitôt  les  armes,  et  Ton  ^!7?"vî*î^* 
rentrer  en  Gaule  cpiaraiite  mille  combattans   qui  nier  chron. 
sspiroient  que  vengeance.  Gratien,  alarme  d«?  cette  33 '^*'*  *^'^* 
>tion  imprévue,  rappela  les  cohortes  qui  étoient    ^'2'^"' 
eu  Panuonie;  et,  ayant  rassemblé  ce  qui  restoit  de  noi.  o. 
pes  dans  la  Gaule,  il  en  donna  le  commandement  j^'^3'''"^ 
(Hfnte  Nannien  et  à  Maliobaud.  Celui-ci  étoit  un  roi 
Francs  qui  s^étoit  attaché  au  service  de  l'empire,  et 
ienoit  à  honneur  de  porter  le  titre  de  comte  desdo- 
iqiies.  Nannien ,  naturellement  circonspect,  vouloit 
rer  le  combat;  mais  Mallobaud,  dont  le  courage 
ardent  et  impétueux,  brûloit  d'impatience  d'en 
r  aux  mains.  Son  avis  TempoVta  ;  on  marcha  aux 
[iiands,  qui  attendirent  fièrement  les  Romains  dans 
laine  d'Argentaria.  Cette  ville,  alors  une  des  princi- 
I  de  la  première  Germanie,  n'est  plus  maintenant 
n  village  nommé  Hbrburg,  sur  la  droite  de  la  ri- 
\  d'Ill ,  vis-à-vis  de  Colmar.  Le  combat  étoit  à  peine 
igé,  que  les  Romains,  frappés  d'une  terreur  panique, 
îbandèrent ,  et  se  jetèrent  à  Técart  dans  des  sentiers 
its  et  couverts  de  bois.  Ce  désordre ,  qui  devoit  eau* 
leur  perte,  leur  procura  le  succès.  S'étant  ralliés 
qoe  aussitôt,  ils  revinrent  à  la  charge  avec  tant  d'au- 
,  que  les  barbares  s'imaginèrent  que  Gratien  venoit 
river  avec  des  troupes  fraîches.  La  terreur  passa  de 
cAté;  ils  se  retirèrent,  mais  en  bon  ordre,  s'arrê- 
de  temps  en  temps  pour  disputer  la  victoire,  qu'ils 
andonnoient  qu'à  regret  ;  et  l'on  peut  dire  qu'au 
d'une  bataille ,  cette  journée  vit  plusieurs-  sanglans 
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combats*.  Enfin  les  Allemands ,  touionrs  vaincus 
duits  au  nombre  de  cinq  mille,  se  sauvèrent  à  la 
des  bois.  Ils  laissèrent  trente  mille  morts,  entre  I 
se  trouva  leur  roLPriarius,  qui  mourut  les  arn 
main.  Le  reste  fut  fait  prbonnier. 

Gratien  vint  joindre  son  armée  victorieuse,  < 
le  Rhin ,  à  dessein  d'achever  de  détruire  cette  na 
muante  et  infidèle.  A  la  nouvelle  de  son  appro4 
Lentiens,  affoiblis  par  leur  défaite ,  ne  prirent  ce| 
pas  encore  le  parti  de  se  soumettre.  Ils  abando; 
leurs  habitations,  et  se  réfugièrent  avec  leurs  fer 
leurs  enfans  sur  des  montagnes  escarpées,  réso 
disputer  tous  les  rochers  comme  autant  de  fort 
et  de  s'y  défendre  jusqu'à  la  mort.  Pour  les  fon 
ces  postes  avantageux ,  le  nombre  éloit  inutile  ;  i 
besoin  que  de  courage  et  d'agilité.  Ainsi  Gratiei 
chaque  légion  cinq  cents  hommes  d'élite.  Ceux-ci, 
par  Texcmple  du  jeune  empereur,  qui  s'expo< 
même,  s'efforçoient  de  gagner  le  haut  des  roche 
assurés  de  battre  les' ennemis,  s'ils  pouvoient  sei 
les  atteindre.  11  en  coûta  beaucoup  de  sang  de 
d'autre.  Les  Allemands  qui  osoient  descendre  à 
contre  des  Romains  n'échappoient  pas  à  leurs 
les  Romains,  accablés  de  pierres  énormes,  rouloi 
elles  jusqu'en  bas;  et  comme  il  étoit  facile  de  rec< 
rescorle  de  l'empereur,  les  pierres  et  les  javek 
voient  surtout  de  ce  côté-là,  et  toutes  les  arm* 
gardes  furent  brisées.  L'attaque  continua  sans 
depuis  midi  jusqu'à  la  nuit.  Gratien  assembla  le 
On  convint  que  de  s'obstiner  à  forcer  les  enneroii 
vouloir  perdre  toute  l'armée  :  on  jugea  qu'il  ël 
à  propos  de  les  réduire  par  fiimine.  Dans  ce  dei 
rommençoit  déjà  à  disposer  les  postes ,  lorsque  i 
inands,  s'en  étant  aperçus,  s'évadèrent  par  des 
inconnus,  et  gagnèrent  d'autres  montagnes euo 
élevées.  On  les  suivit,  et  on  se  préparoit  à  leur 
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S  les  passages.  Enfin,  effrayés  d'une  poursuite  si  opi- 
tre,  ils  demandèrent  grâce^  et  l'obtinrent,  à  condition 
ils  donneroient  leur  plus  vigoureuse  jeunesse  pour 
^  incorporée  aux  troupes  romaines.  Un  exploit  si  dif- 
le,  exécuté  avec  tant  de  vivacité,  retint  dans  le  devoir 
s  les  liarbares jdOccident ,  et  Gratien  fit  connoître  / 

liioi  il  eut  été  capable  dans  la  guerre,  f'il  eût  pu  mo- 
er  sa  passion  pour  la  chasse  et  son  goût  pour  les  ama- 
leiis  frivoles.  Le  traître  qui  avoit  donné  des  avis  aux 
ternis  fut  découvert  et  mis  à  mort. 

kprès  avoir  fait  les  dispositions  nécessaires  pour  la   -^ww»/.3f», 
été  de  la  .Gaule,  Gratien  prit  sa  route  par  la  Rhétie.  Ceuâr,^eog. 
passa  par  Arbon  au  bord  du  lac  de  Constance ,  et  5''/j?*4,\VxcI 
tva  à  Lauriac,  ville  du  Noriqoe,  célèbre  en  ce  temps-  7»  S*42- 
c'est  aujourd'hui  le  village  de  Lork  sur  le  Danube, 
re  les  rivières  de  Iraun  et  d'Ens.  Le  jeune  empereur 
ilors  une  iiaute  trop  ordinaire  aux  souverains.  Fri* 
id  alloit  fermer  le  pas  de  Sncques,  pour  empêcher  les 
iiaresde  pénétrer  en  Occident.  Ce  général  étoit  habile, 
e ,  d'un  esprit  solide,  actif,  mais  plus  occupé  de  pro- 
(Utiles  que  d'entreprises  brillantes,  tel,enunmot, 
(,  dans  de  si  fâcheuses. conjonctures,  il  auroit  fallu  le 
enir  au  service ,  s'il  eût  voulu  se  retirer.  Tandis  qu'il 
ivailloît  avec  zèle  à  servir  l'état ,  les  courtisans  oisifs 
ruinèrent  dans  l'esprit  de  Gratien.  Il  l'éloigna,  et 
roya.pourle  remplacer  le  comte  Maurus,  fanfaron, 
firdi ,  intéressé  :  c'étoit  le  même  qui  avoit  mis  son 
lier  sur  la  tête  de  Julien  lorsqu'on  avoit  proclamé  ce 
nce  empereur,  et  qu'on  lui  cherchoit  un  diadème, 
atien,  ayant    mandé  à  son  oncle  la  victoire  qu'il 
lolt  de  remporter  sur  les  allemands,  fit  conduire  ses 
gages  par  terre,  et,  s'étant  embarqué  sur  le  Danube 
ec  son  armée,  il  arriva  à  Bononia,  et  s'arrêta  quatre 
irs  à  Sirmium.  Une  fièvre  intermittente  nel'empê- 
apas  de  continuer  sa  marche  jusqu'à  une  ville  de  Dace 
iinxnée  te  camp  de  Mars.  Il  fut  attaque  daus  celte 
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route  par  un  grand  corps  d'Âlains ,  qui  lui  tnèrcDl 

sieurs  soldats.  De  là  il  dëpécha  à  Valens  le  comti 

comer^pour  l'avertir  qu'il  alloit  incessamment  le  joii 

et  pour  le  prier  de  Taltendre,  et  de  ne  pas  s>x| 

seul  ^u  péril  d'une  bataille  qui  devoit  décider  di 

de  Tempire. 

'Amm.l.ùi^     Valons  e'toU  arrivé  à  Constantinoble  le  frentîèii 

£unap.Ug.rr\siu  II  y  trouva  le  peuple  dans  la  consternation 

^Zoê.Li,     ^<*ths  faisoient  des  courses  jusqu'aux  portes  de  la 

ç'^/'  k      L'empereur  amenoit  avec  lui  un  corps  nombreui  i 

3;.  *  *  *     valiers  sarrasins,  que  Mavia  leur  reine  lui  avoit  en 

c^TTso/'  lorsqu'îl  étoit  parti  d'Antioche.  Il  les  employa  a?« 

Bût. mite. L  ces  à  nettoyer  la  campagne  de  tous  les  partis.  Cet' 

Theop.p  55,  liers,  courant  avec  la  rapidité  de  réclair,  chargeoi 

^^^  ^^      leur  avantage  et  échappoient  à  toutes  les  pourti 

3i.  rapportant  tous  les  jours  un  grainl  nombre  de  téta 

p.3i3.  '    '  nemis.  Valens,  mécontent  du  succès  de  la  balai 

J^'^',  "*  Salces ,  ôta  à  Trajan  le  commandement  des  troup 

comme  il  Taccabloit  de  reproches:  Prince,  loi  rép 

hardiment  ce  général ,  ce  n'est  pas  nous  que  vous 

accuser.  Quel  succis  pouviez^vous  espérer  dans  un  i 

oit  vous  faisiez  la  guerre  à  Di^u  mime ,  dont  vou^ 

sécutiez  les  vrais  adorateurs?  Tout  retentissoit  de 

mures  contre  Valens  :  on  lui  reprochoit  d'avoir  inti 

les  Goths  dans  Tempire,  et  de  n'oser  se  montrer  i 

eux ,  ni  leur  livrer  bataille.  Le  onzième  de  juin,  D 

il  assistoit  aux  jeux  du  Cirque,  tout  le  peuples' 

Qu'on  nous  donne  des  armes,  et  nous  irons  com^ 

L'empereur,  outré  de  colère ,  partit  aussitôt  avi 

armée  ,  mcnnçant  de  ruiner  la  ville  de  fond  en  c 

à  son  retour ,  et  d'y  faire  passer  la  charrue,  pour 

nir  de  son  insolence  actuelle,  et  des  attentats  qu'ell 

j  autrefois  commis  dans  la  révolte  de  Procope.  Lo 

sortoit  des  portes,  un  solitaire  nommé  Isaac,sai 
la  bride  de  son  cheval  :  Prince,  lui  dit-il,  où  i 

vous  ?  Le  bras  de  Dieu  est  levé  sur  votre  tite  :  m 
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^  5011  Eglise  ;  vous  en  avez  banni  les  vrais  pas-' 
s  ;  rendez^les  à  leur  troupeau ,  ou  vous  périrez  avec 
r  armée.  Je  reviendrai,  repartit  Valens  en  colère, 
f  te  ferai  repentir  de  ta  folle  prédiction.  En  même 
ps  il  donna  ordre  de  mettre  aux  fers  ce  fanatique, 
e  le  garder  jusqu'à  son  retour  :  jy  consens,  s*écria 
olitaire  ,  ôtez-moi  la  vie,  si  vous  conservez  la  vôtre. 
voit  par  ce  discours  d'Isaac  que,  supposé  que  Valens 
permis  aux  évéques  catholiques  de  retournera  leurs 
ses,  cette  permission  n'étoit  pas  générale.  Chargé  de 
malédictions ,  il  alla  camper  ihix  lieues  de  Constan- 
>pie,  près  du  château  de  Mélanthias,  qui  ap^iartenoit 
:  empereurs. 

1  y  séfourna  quelqUe  temps ,  s'appliquant  à  gagner  le  -p^^-  ^^^* 
ir  de  ses  soldats  par  de  bons  traitemens,  et  par  des  sùid.  'm 
mères  douces  et  familières.  Les  Goths,  qui  s'étoient  Si^o«f«f. 
iOcés  jusqu'aux  bords  de  la  Propontide ,  n'eurent  pas 
s  tât  appris  que  l'empereur  étoit  sorti  de  Constantin 
fie  avec  une  nombreuse  armée,  qu'ils  repassèrent  le 
Qt  Rhodope,  et  retournèrent  vers  Andrinople,  dans 
lessein  d'y  réunir  leurs  troupes ,  dont  une  partie  étoit 
npée  près  de  Bérée  et  de  Nicopolis.  Yalens,  instruit 
ces  mouvemens,  et  craignant  pour  Andrinople,  y 
Dya  Sébastien ,  dont  nous  avons  eu  tant  de  fois  occa- 
i  de  parler.  C'étoit  le  héros  de  ce  temps-là  ;  et  comme 
toit  manichéen  et  grand  ennemi  des  catholiques,  les 
^nset  les  païens  même  aBect oient  d'en  faire  beaucoup 
lime.  Ammien  Marcellin  le  représente  comme  un 
bit  capitaine  ;  brave  avec  prudence ,  ménageant  le 
g  de  ses  troupes  plus  que  le  sien  propre,  méprisant 
gent  et  toutes;  les  commodités  de  la  vie,  aimant  ses 
lats;  mais  aussi  attentif  à  punir  leurs  désordres  qu'à 
impenser  leurs  services.  Il  s'étoit  attaché  à  Valenti- 
D ,  et ,  après  la  mort  de  ce  prince,  on  avoit  apprében- 
comme  nous  l'avons  dit ,  que  l'affection  des  troupes 
relevât  sur  le  trône.  Les  calomnies  des  eunuques, 
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trop  piiissans  dans  les  deux  cours  d'Occident,  elti 
jours  onnemis  du  mérite,  le  dc^terniinèrent  à  passerM 
service  de  Yaiens ,  qui  le  reçut  à  bras  ouverts,  et  voub 
mettre  en  œuvre  ses  talens.  L'ayant  revêtu  de  lidiir|l 
de  général  de  Tinfanterie  à  la  place  de  Trajan,illoi 
permit  de  prendre  à  son  choix  trois  cents  homnifsdin 
chaque  légion,  pour  les  conduire  au  secours  d'Andri- 
noplc.  Sébastien  ,  voyant  la  mollesse  et  la  lâchMé  qiiis'é- 
toient  introduites  daus  les  troupes  de  Valens,  dumkl 
parmi  les  nouvelles  levées  les  soldats  les  mieux  faits^dl 
qui  donnoient  plus  dé*sigues  de  courage,  persuadé qaift 
étoit  plus  facile  de  discipliner  des  milices  que  denlll^| 
ner  à  la  discipline  des  troupes  qui  s'en  étoîeiit  ëcvtéu 
Il  les  sépara  du  reste  de  Tannée,  l'es  formant  pârdeb^ft 
qucns  exercices  à  toutes  les  évolutions,  punissant  iéwci^ 
ment  la  désobéissance ,  et  leur  inspirant  cette  senaibilili' 
pour  la  louange  qui  produit  de  grandes  actions,  d  fi 
en  facilite  la  récom|)ense. 

11  paroit  que  la  modestie  n'étoit  pas  une  des  verUn'i 
Sébastien.  Il  partit  à  la  têlc  de  son  détachement,  pr*" 
mettant  à  Valens  qu'il  apprendroit  bientôt  de  ses  noo* 
velles.  A  son  approche  d'Andrinople,  les  habilanscm- 
gnant  quelque  surprise,  fermèrent  leurs  portes,  rt  « 
mirent  en  devoir  de  le  repousser;  mais,  après  l'ivoir 
reconnu,  i!s  le  reçurent  avec  joie.  Dès  le  leudemaiDÎl 
sortit  sans  bruit,  et,  ayant  appris  de  ses  coureurs  qu'fli 
apercevoit  sur  les  bords  de  THèbre  un  grand  corps dcft* 
neu)isqui  ravageoieut  la  canip;^gue,  il  attendit  la  nuit 
Alors,  faisant  filer  ses  troupes  derrière  des  émînencff,*! 
par  des  chemins  fourrés,  il  surprit  les  Gpths  à  la  favcif 
tli'S  ténèbres,  tou)ba  sur  eux  avec  furie,  et  nVn  laitfft 
é(  l)a|>per  qu^un  petit  nombre.  Il  reprit  en  cette  octa- 
sii'U  une  si  prodigieuse  quantité  de  butin,  que  lavill^ 
et  les  plaines  (Taientour  ne  pouvoient  le  contenir.  Fn- 
ti;:erne,  alarmé  de  cet  échec,  rappela  tons  ses  p?rt< 
rcjundus  dans  la  Thrace  ,  et  se  retira  près  de  la  \il\ti^ 
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yle ,  dans  des  plaines  fertiles  et  découvertes  ^  où  il 

oit  à  craindre  ni  la  disette,  ni  la  surprise. 

5  succès,  et  quelques  autres  encore,  que  Sebastien  ^'«"«•'•Si» 

blioit  pas  d'exagérer  dans  les  lettres  qu'il  écrivoit  à  Zos,  /.4* 

!ns,  relcvoient  le  courage  dé  ce  prince.  Mais  ce  qui 

tquoit  vivement,  c'étoit  la  célèbre  victoire  de  son 

»i,  dont  il  reçut  alors  ta  nouvelle.  l\  n^aimoit  pasGra- 

,  ennemi  de  Tarianisnie,  et  qui ,  sans  le  consulter , 

t  reconnu  un  nouvel  empereur.  Jaloux  de  la  gloire 

ce  jeune  prince  venoit  d'acquérir ,  Valens  brûloit 

ivie  de  Teffacer' par  un  exploit  éclatant.  Il  se.voyoit 

tète  d'une  belle  armée  ;  les  vétérans,  qu'il  avoit  im- 
[lemraent  congédiés,  étoient  revenus  joindre  leurs 
peaux;  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bons  officiels  dans 
ipire  marchoit  à  sa  suite.  Trajan  même ,  quoique 
jracië,  n'avoit  pas  voulu  manquer  à  son  prince  ^ns 

occasion  si  imporlaiite.  L'empereur  partit  donc  de 
lanthias;  et,  étant  averti  que  les  ennemis,  afin  de  lui 
per  le  passage  des  vivres ,  se  disposoient  à  se  rehdre 
itres  des  défilés  du  mont  Rhodooe  dès  qu'il  les  auroit 
rersés,  il  y  laissa  un  corps  de  cavalerie  et  d'infanterie. 
>is  jours  après  son  départ ,  il  apprit  que  les  barbares 
rchoient  vers  Nicée,  et  qu'ils  étoient  déjà  21  quinze 
les  d'Ami rinopte.  Sur  un  faux  rapport  de  ses  coureurs, 
ilsn'étoient  qu'au  nombre  de  dix  mille  hommes,  il 
lâta  d'aller  à  leur  rencontre.  Il  fut  bientôt  détrompé 

des  avis  plus  certains.  Pendant  qu  il  se  rctranchoit 
5  d'Ândrinople,  arriva  Ricomer  avec  les  lettres  de 
itien ,  qui  le  prioit  de  l'attendre.  Valens  assembla  le 
seil.  Sébastien  et  la  plupart  des  officiers  opinoient  à 
mer  bataille  sans  aucun  délai  :  ils  disoient  que  l'em- 
tur,  ne  devait  partager  a^ec  personne  l'honneur  dune 
foire  assurée;  que  les  barbares,  déjà  vaincus  les  jours 
cédens ,  n' étoient  pas  en  état  de  la  disputer.  Victor, 
iëral  de  la  cavalerie,  plus  sage  et  plus  expérimente 
î  Sébastien,  pcnsoit,  au  contraire ,  k^ il falloit profiter 
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de  Injonction  des  légions  gauloises  pour faeUùer  la 
ioire  :  qu^il  seroU  même  plus  prudefii  de  ne  rien  h 
der  contre  une  si  grande  multitude  de  barbares;  à 
affoiblir  par  des  surprises  et  des  attaques  riiterin 
leur  couper  les  viçres ,  et  de  les  réduite  par  la  f ami 
se  rendre ,  ou  h  se  retirer  des  terres  de  t empire.  &hi 
conseils  de  Victor,  autrefois  si  estimé»  de  Julien,  ivc 
moins  de  crÀlit  auprès  de  Valens  que  les  flalleriesd 
courtisans.  Son  avis  ne  fut  pas  ëcoutë,  et  la  bataill 
décidée. 

Fritigerne,  pour  de  meilleures  raisons  cpie  Va 
désiroit  autant  que  lui  de  prévenir  l'arrivée  deGra 
Mais  il  attendoit  Âlathée  et  Saphrax ,  qu'il  avoit  ma 
avec  lenrs  troupes,  et  qui  ne  pouvoient  arriver  q 
^  lendemain.  Pour  amuser  Tempcreur ,  il  lui  députa  ( 
ques-uns  de  ses  moindres  oftîcien,  à  la  létedrt 
étoit  un  prêtre  chrétien.  Ils  apportoient  une  lettre 
laquelle  les  Goths  s'engageoient  à  entretenir  avt 
Romains  une  paix  étemelle,  si  Ton  vonloit  leur  a 
donner  la  Thrace  avfc  tout  ce  qui  s'y  tronvoitde g 
.  et  de  troupeaux.  Le  prêtre  étoit  chargé  d'une  autre 
secrète  deFritigcme,  qui ,  témoignant  un  grand 
de  mériter  Tamitié  de  l'empereur ,  lui  mandoit 
cvoit  affaire  h  une  nation  turbulente  et  inconsiù 
qu'elle  demandait  avec  empressement  un  combat  q 
poui^oit  que  lui  être  funeste  :  que,  pour  l'amener  i 
conditions  raisonnables ,  ilfalloit  lui  montrer  lesj 
romaines  dont  elle  n'avait  nulle  idée  :  que  la  t*i 
l'empereur  et  de  son  armée  porterait  dans  le  ctru 
Goths  une  impression  de  respect  et  de  crainte,  V. 
renvoya  les  députés  sans  réponse.  Mais  cette  négocii 
consuma  la  journée,  et  augmenta  la  vanité  de  \* 
et  Tardeur  qu'il  avoit  de  combattre.  C'étuit  tout  a 
souhaitolt  Fritigerne. 
jtmm,  ibid.  Le  lendemain ,  neuvième  d'août ,  Temperenr,  è 
idace!       pointe  du  jour,  se  mit  en  marche,  laissant  sous  les  i 
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idrioople  les  bagages  avec  ane  garde  suffisante.  Le  5bs./.6,  c. 
:t  da  prétoire,  la  maison  da  prince,  ses  trésors  et  ^^* 
qoipages  forent  mis  en  sûreté  dans  la  ville.  La  cha- 
étoit  excessive  ce  jour-là.  Après  une  marche  de 
milles  par  des  chemins  rudes  et  difficiles,  on 
çotlecamp  des  barbares  bordé  de  leurs  chariots,  et 
entendit  leurs  cris  confus  et  menaçans.  Valens  n'a- 
dressé aucun  plan  de  bataille  ;  il  ne  connoissoit  ni 
errain ,  ni  les  forces  des  ennemis  :  il  rangea  sou 
ée  au  hasard.  La  cavalerie  formoit  les  deux  ailes, 
le  droite  fut  placée  en  avant,  et  couv/it  une  grande 
:ie  de  Tinfanterie.  L'aile  gauche  avoit  marché  dans 
tel  désordre,  que  les  cavaliers,  dbpersésçà  et  la  par 
rhemins,  arrivoient  confusément,  et prenoient leurs 
p  avec  peine.  Fritigeme,  déjà  rangé  en  bataille  ^ 
ait  bien  que  c'étoit  là  le  moment  de  charger  l'en- 
li;  mais  ce  prudent  capitaine,  afm  de  ne  point 
mer  de  jalousie  aux  Ostrogoths ,  ne  vouloit  rien  faire 
labsence  d' Alathée  et  de  Saphrax ,  qu'il  attendoit  à 
qne  instant. 

^our  leur  laisser  le  temps  de  le  joindre,  il  fit  porter  à 
lens,  par  quelques  soldais,  de  nouvelles  propositions 
mx.  L'empereur  demanda  que,  pour  traiter  avec  lui» 
fnvoyât  des  députés  d'un  caractère  plus  relevé.  Fri- 
jBme  traiuoit  les  choses  en  longueur;  et  cependant 
raiée  romaine,  qui  n'avoit  pris  aucune  nourriture , 
ci9iisumoit  de  faim,  de  soif  et  de  chaleur.  Outre  les 
ieors  do  soleil,  l'air  étoit  encore  embrasé  par  la  va- 
■r  des  flammes  que  les  Goths  allumoient  à  dessein , 
tttsnt  le  feu  aux  arbres,  aux  moissons,  aux  cabanes 
■I  toute  l'étendue  de  la  plaine.  Enfin  Fritigeme  fit 
ne  à  Valens,  par  un  héraut,  que,  s'il  vouloit  lui  en- 
f^en  otage  quelques  personnes  distinguées,  il  iroit 
*inéme  le  trouver  pour  conclure  la  paix  malgré  l'ar* 
^  et  l'impatience  de  ses  soldats.  Cette  proposition 
tit  acceptée,  on  jeta  les  yeux  sur  le  tribun  Equitios, 
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grand-matf re  du  palais ,  et  parent  de  IVioperenr.  1 
comme  il  avoit  été  fait  prisonnier  par  les  barhir 
qu'il  s'ëtoit  échappe ,  il  refusa  de  se  remettre  entre 
mains,  craignant  d'en  recevoir  quelque  mauvais  ti 
ment.  Ricomer  s'offrit  de  lui-même,  persuadéqu'uiM 
commission  étoit  digne  d'un  homme  de  courage, ( 
tout  service  étoil  honorable  dès  qu'il  étoit  pérille 
y^mm./.Si,  Avant  qu'il  se  fût  rendu  auprès  de  Fritigeroe, 
Hier,  chron.  escadrous  de  la  garde  de  l'empereur ,  emportés  pa 
6oz.L6,c.  impatience  téméraire,  allèrent,  sans  en  avoir 
Oros.L^.c,  Tordre,  donner  pique  baissée  sur  les  ennemis;  et 
ce  moment  Âlathée  et  Saphrax,  arrivaut  avec  leur 
lerie,  fondirent  sur  eux,  taillèrent  en  pièces  toi» 
qu'iU  purent  atteindre,  et  repoussèrent  le  reste 
Ricomer  jusqu'au  gros  de  l'armée  romaine.  La  b 
devint  générale.  Les  deux  armées  s'ébranlèrent  e 
{ant  une  grêle  de  flèches  et  de  javelots;  elles  se  cl 
rent  avec  fureur,  et  se  balancèrent  quelque  temp 
cavaliers  de  Taile  gauche  des  Romains  pénétrèrei 
qu'aux  chariots  qui  formoient  l'enceinte  du  can 
barbares;  mais,  n'étant  pas  secondés,  ils  furent  n 
et  renversés  par  la  multitude  des  ennemis.  Alor. 
la  cavalerie  tourna  le  dos,  et  ce  fut  la  principaU 
de  la  défaite.  L'infanterie ,  qui  demeuroit  à  décoiive 
bientôt  enveloppée,  et  tellement  resserrée,  que  1 
dats  n'avoient  le  libre  usage  ni  de  leurs  bras  ni  d 
armes.  Aveuglés  par  une  nuée  de  poussière,  ik  n 
voient  ni  adresser  leurs  coups  ni  éviter  ceux  de 
bares,  qui,  s'abandonnant  sur  eux,  les  écrasoiei 
les  pieds  de  leurs  chevaux.  Dans  une  épaisse  oh 
on  n'entendoit  que  le  bruit  des  armes,  le  cri  des 
batlans ,  les  gémissemens  des  mourans  et  des  bless 
massacre  ayant  éclairci  les  rangs,  les  Romains, 
que  épuisés  de  fatigue ,  retrouvoient  des  forces  d 
rage  et  le  désespoir.  La  terre  n'étoit  pins  couver 
de  sang,  de  carnage,  de  morts  couchés  sous  des 
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tn ,  ce  qui  restoit  de  Romains  réunissant  lears 

s  s'ouvrirent  un  passage  et  prirent  la  fnite. 

;reur,  environné  d'un  monceau  de  cadavres 

9nné  de  ses  gardes,  s'alla  jeter  au  milieu  de 

ons  qui  se  défendoient  encore.  Trajan ,  résolu 

ivec  lui,  s'écria  que  Tunique  ressource  étoit  de 

près  du  prince  les  débris  de  Tarmée.  Aussitôt  le 

ctor  courut  à  Tendroit  où  Ton  avoit  placé  les 

lonr  servir  de  réserve ,  et ,  ne  les  trouvant  plus , 

|ue  tout  étoit  perdu,  et  se  retira  avec  Ricomer 

lin.  Cependant  les  barbares,  altérés  de  sang , 

jîent  à  toute  bride  les  fuyards,  les  uns  épars . 

laine ,  les  autres  ramassés  en  pelotons,  se  pré- 

et  se  perçant  mutuellement  de  leurs  propres 

s  Goths  ne  faisoient  point  de  prisonniers.  Les 

cloienl  bouchés  de  cadavres  d'hommes  et  de 

amoncelés.  Le  massacre  ne  cessa  qu'à  la  nuit , 

►ri  obscure. 

i  ne  parut  plus  depuis  cette  funeste  journée.  On  ^wwt./.3i, 

iva  pas  même  son  corps.  Personne  n'osa,  pen-  ^î^*'  '^'j 

iieurs  jours,  approcher  du  champ  de  bataille,  uicisc. morte 

înqncurs  s'arrêtèrent  pour  dépouiller  les  morts.  Sil'^Tch^nl 

es  circonstances  de  la  mort  de  Valens  rappor- .^'"'^' ^"• 

les  historiens  ne  sont  fondées  que  sur  des  bruits   yict.  epit. 

ïï  i 

is.  Les  uns  disent  qu'au  commencement  de  là  0ix>V,'l.7,c. 
prince,  ayant  pris  l'habit  d'un  simple  soldat, 53. 
t  mêlé  clans  la  foule  des  fuyards ,  fut  tué  d'un  vtc:*J^n,  et 
flèche.  Lîhanius  le  fait  mourir  en  héros  :  il  dit  Jf '  ^,„ffj" 
officiers  le  conjurant  de  mettre  sa  personne  en  So€,L/i,c. 
't  sesécuyers  lui  offrant  d'excellens  chevaux ,  il   rheod.LA, 


•attant.  L'opinion  la  plus  généralement  reçue ,   ^os.i.i. 
ce  prince,  étant  blessé,  et  ne  pouvant  plus  sep.  3i,  32. 
heval ,  fut  porté  dans  une  cabane  par  quelques- ^fsl^'^' *'  '' 
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uns  de  se»  eunuques  :  là ,  tandis  qu'on  pansoil  M 
sures,  survint  une  troupe  d'ennemis,  qui,  trouvai 
la  résistance ,  et  ae  voulant  pas  s'arrêter  devant 
chaumière ,  où  ils  i^orolent  que  fût  l'eropereoi 
mirent  le  feu  et  la  brûlèrent  avec  ceux  qui  s'y  A( 
renfermes  :  il  n^en  échappa  qu^un  seul ,  et  ce  fut  d 
que  les  Goths  apprirent  la  fin  tragique  de  Valen 
furent  très-affligés  d'avoir  p^rdu  l'honneur  de  teniri 
leurs  mains  le  chef  de  l'empire.  On  ajoute  qa'api 
retraite  des  barbares ,  comme  on  cherchoit  eoln 
cendres  de  cette  cabane  les  os  de  Valens,  dont  on  m 
retrouver  un  seul ,  on  découvrit  un  ancien  tombeau 
cette  inscription  :  Ici  est  enUrré  Mimas  y  eapilaint 
cédonien.  Ce  fait ,  s'il  étoit  véritable ,  seroit  î'accom 
sèment  de  l'oracle  que  nous  avons  rapporté  dans  I 
toire  de  Théodore.  Valens,  naturellement  timide, < 
été  si  frappé  de  cette  prédiction ,  que ,  ne  coonol 
du  nom  de  Mimas  que  la  montagne  voisine  de  la 
d'Erythres  en  lonie ,  il  ne  pouvoit ,  depuis  ce  temp 
entendre  sans  trembler  le  nom  de  cette  province.  Ç 
ques  auteurs  rapportent  qu'avant  la  bataille  il  ; 
consulté  les  devins  pour  savoir  quel  en  seroit  le  so 
•t  qu'il  fut  trompé,  comme  il  étoit  ordinaire,  pa 
réponses  équivoques.  « 

Jamais  une  plaie  si  profonde  n'a  voit  affligé  l'eni] 
et  les  historiens  du  temps  ne  trouvent  dans  les  an 
de  Rome  que  la  bataille  de  Cannes  qui  puisse  étre< 
parée  à  celle-ci.  Les  deux  tiers  de  Tift-mée  romaim 
tèrentsur  la  place  ,  avec  trente-cinq  tribuns  et  conu 
dans  de  cohortes.  Entre  les  capitaines  distingués  i 
périrent,  on  nomme  Trajan,  Sébastien,  Yaléi 
graifd-écuyer ,  Equitius ,  mattre  du  palais ,  Potcn 
tribun  de  la  première  compagnie  des  cavaliers.  Ce 
nier  étoit  un  jeune  homme  de  grande  espérance , 
aussi  recommandable  par  son  mérite  que  par  cdi 
son  {K*re  Uréicîu ,  dont  Tin  juste  disgrâce ,  arrivée  so 
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ne  de  Constance ,  donnoit  da  prix  'et  de  l'éclat  aux 

lus  da  fils.  La  nouvelle  de  cet  événement  funeste  s'é^ 

trépandne,  on  se  rappela  quantité  de  circonstances, 

plupart  frivoles,  dont  on  fit  après  coup  autant  de 

sages  de  la  mort  de  Yalens.   Je  n'en  rapporterai 

une  seule.  On  se  ressouvint  que ,  pendant  le  long 

Nir  de  ce  prince  dans  la  ville  d'Antioche,  il  s*étoit 

do  si  odieox,  que  le  peuple,  voulant  affirmer  quel- 

î  chose,  disoit  communément  par  forme d*impréca- 

i  :  Qu'ainsi  yalens  puisse  être  brûlé  vif. 

1  avoit  régné  quatorze  ans  quatre  mob  et  treize  jours.  Amm.  t  s r, 

actions,  que  nous  avons  racontées,  sdlfisent  pour  7^^,-^.o^ 
mer  une  juste  idée  de  son  caractère  :  il  ne  sera  pour-  ^* 
t  pas  inntile  d*y  ajouter  cpielques  traits,  qui  pour- 
ent  n'avoir  pas  été  assez  sentis  dans  le  détail  de  son 
toire.  n  se  déterminoit  lentement ,  soit  à  donner  les 
irges,  soit  à  les  Ater;  il  étoit  ennemi  des  brigues  for- 
és pour  les  obtenir ,  et  s'étodioit  surtout  à  réprimer 
nbition  de  ses  parens.  Jamais  Tempire  d'Orient  ne 

moins  chargé  d'irepAts  que  sous  son  règne  :  son  ava- 
e  n'osoii  s'attaquer  qu'aux  biens  des  particuliers^, 
lis  il  roénageoit  les  provinces  ,  modérant  les  tributs 
à  établis,  n'en  imposant  pas  de  nouveaux,  exigeant 
is  rigueur  les  anciennes  redevances,  ne  pardonnant 
nais  les  conaissions  aux  hommes  en  place.  Il  avoit 
ind  soin  de  s'instruire  de  l'état  de  9ts  finanças.  Ses 
klécesseurs  étoient*  dans  l'usage  d'abandonner  à  ceux 
Ils  vouloient  gratifier  les  biens  dévolus  au  fisc ,  ce  qui 
loabloit  l'avidité  des  courtisans.  Yalens  permettoit  à 
icon  de  défendre  9^%  droits  contre  les  entreprises  du 
:  ;  et  quand  les  biens  étoient  déclarés  caducs ,  il  en 
rtageoit  la  donation  entre  trois  ou  quatre  personn  es 
n  de  diminuer  l'empressement  à  poursuivre ,  en  dimi- 
ant  le  profit  qu'on  pouvoit  retirer    des  poursuites 
répétoit  souvent  cette  belle  parole  d*un  ancien  :  Que 
aux  pestes,  aux  Iremblemenê  di  terre  et  aux 
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outres  fléaux  de  la  nature  h  faire  périr  Us  hùnrn 
mais  aux  princes  à  les  consentir.  Cette  maxime  dc 
jamais  que  dans  sa  bouche.  L'histoire  de  son  règne  i 
montre  un  prince  sans  lumières  pour  connoitre  m 
voirs,  sans  activité  pour  les  remplir,  injuste ,  san 
naire ,  qui  ne  fit  paroitre  de  vigueur  qu'à  perséc 
TËglise.  Il  ne  laissa  de  sa  femme  Dominica  quei 
filles ,  Carose  et  Ânastasie,  L'une  des  deux  épousa  1 
cope ,  qui  n'est  guère  connu  que  par  le  titre  de  ge 
de  Valens. 
Amm.Lli,  Pendant  la  nuit  qui  suivit  la  bataillet  les  Roa 
échappés  de  la  défaite  se  dispersèrent  de  toutes  f 
Dès  que  le  jour  parut,  la  plus  grande  partie  desbarl 
marcha  vers  Andrinople;  ils  savoient,  par  le  ra| 
des  transfuges,  que  les  grands  officiers  de  l'empire 
trésors  de  Valens  y  étoient  renfermés.  Ils  y  arriv 
sur  les  neuf  heures  du  matin ,  et  environnèrent  la  i 
résolus  de  braver  tous  les  périls  d'une  attaque  pn 
téc.  Les  habitans  n'étoient  pas  moins  déterminé 
bien  défendre.  Le  pied  des  murs  étoit  au-dehors  I 
d'une  multitude  de  fantassins  et  de  cavaliers ,  qu'oi 
voit  pas  voulu  recevoir  dans  la  ville,  et  om,  éca 
Tennemi  à  coups  de  flèches  et  de  pierres,  oéfenc 
pendant  cinq  heures  l'approche  du  fossé ,  toujoii 
butte  eux-mêmes  à  tous  les  traits  de  l'ennemi.  En 
phipart  ayant  perdu  la  vie,  trois  cents  qui  restoiei 
corc  mirent  bas  les  armes,  et  passèrent  du  c6té  de 
bares,  qui  les  égorgèrent  sans  miséricorde.  Ce  spc 
inspira  tant  d'horreur  aux  habitans,  qu'ils  résoi 
de  périr  plutôt  que  de  se  rendre.  Les  Goths,  s'ava 
jusqu'au  bord  du  fosse,  faisoicnt  pleuvoir  sur  la  rai 
une  gréle  de  traits,  lorsqu'un  furieux  orage ,  mî 
tonnerres  afTreux ,  les  obligea  de  se  retirer  à  l'ai 
leurs  chariots  ;  de  là  ils  firent  sommer  les  assiégé 
rendre  sur-Je  champ,  leur  promettant  la  vie  sau^ 
porteur  4e  cet  ordre  n'ayant  pas  été  reçu  dans  la 
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t  y  envoyèrent  un  prêtre  chrétien.  La  lettre  fat  lue  et 
lépriaëe.  On  employa  le  reste  du  jour  et  une  partie  de 
nuit  suivante  à  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
Nir  une  vigoureuse  défense.  On  doubla  les  portes  en- 
dans  de  gros  quartiers  de'pierres;  on  fortifiais  en- 
"oits  les  plus  foibles,  on  dressa  les  batteries,  on  plaça 
i  distance  en  distance  des  vases  remplis  d'eau ,  parce 
le  la  veille  plusieurs  soldats  nui  bordoient  le  haut  de 
muraille  étoient  morts  de  soif. 

Xjcs  Goths,  dépourvus  de  machines,  et  ne  sachant 
^  même  faire  les  approches,  n'imaginoient  d'autre 
oyen  que  de  tuer  à  coups  de  traits  ceux  qui  parois- 
îçnt  sur  les  murailles,  et  de  monter  ensuite  à  l'esca- 
de  ;  mais,  comme  ils  perdoient  beaucoup  plus  de  monde 
i*ils  n^n  abattoient,  ils  eurent  recours  â.un  stratagème 
li  auroit  réussi ,  s'il  eût  été  mieux  concerté.  Ils  enga* 
ïreot  quelques  déserteurs  à  retourner  dans  la  ville  « 
nniiie  s'ils  se  fussent  échappés  des  mains  des  assié- 
ians.  Ces  traîtres  dévoient  mettre  secrèhmcnt  le  fert 
I  divers  endroits,   pou# faciliter  Tescalade  tandis  que 
s  assiégés  s'occuperoient  à  éteindre  Tincendie.  Sur  le 
ir  j  les  déserteurs  s'avancèrent  au  bord  du  fossé,  ten- 
int  les  bras ,  et  demandant  avec  instance  d'être  reçus 
ins  la  place.  On  leur  ouvrit  les  portes  ;  on  les  interro- 
îa  sur  les  desseins  des  ennemis  :  comme  ils  ne  s^ccor* 
dicnt  pas  dans  leurs  réponses ,  on  en  conçut  du  soupçon  ; 
a  les  appliqua  à  la  torture  ;  ils'avouèrent  leur  trahison , 
L eurent  la  tête  tranchée.  Au  milieu  de  la  nuit,  les  bar* 
ares  ne  voyant  pas  parottre  de  flammes,  et  se  doutant 
ne  leur  rose  étoit  découverte^  comblèrent  le  fossé,  et 
inrent  en  foule  attaquer  les  portes,  s'efforçant  de  les 
ofoncer  ou  de  les  rompre.  Leurs  principaux  capitaines 
nimoient  leurs  efforts,  et  s'exposoient  eux-mêmes  avec 
ncore  plus  de  hardiesse.  Les  habitans  et  les  officiers  du 
talais,  se  joignant  aux  soldats  de  la  garnison ,  opposoient 
a  plus  vigoureuse  résistance.  Aucun  trait  jeté  même  am 
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hasard  dans  les  lëDèbres  sur  une  si  grande  mnlti 
tomboit  en  vain.  Comme  on  remarqua  4]ue  les  b 
faisoient  à  leur  tour  usage  des  flèches  qu'on  tîroît  s 
on  ordonna  aux  archers  de  couper  la  corde  qui  tenc 
fermement  emmanché  dans  le  bois;  mais  rien  d 
plus  d'effroi  aux  ennemis  qne  la  vue  d^me  pierre  • 
lancée  d'une  machine,  et  qui  vint,  en  bondissant 
à  leurs  pieds.  Ils  en  furent  tellement  épouvantés 
alloient  prendre  la  fuite ,  si  leurs  généraux ,  faisant 
toutes  les  trompettes ,  ne  se  fussent  avancés  à  lei 
leur  montrant  la  ville ,  et  leur  criant  :  Voilà  le  n 
où  sont  enfermées  les  richesses  que  raçarice  de 
vous  a  enlevées  ;  voilà  la  prison  de  vos  femmes  e 
filles  arrachées  de  vos  bras ,  et  qui  gémissent  d 
honteuse  captiAté.  Tons  aussitôt  courent  tête  bal 
]es  murailles  ;  ils  plantent  les  échelles,  chacui 
presse  de  monter  le  premier;  on  décharge  sur 
quartiers  de  roche ,  des  meules  de  moulin ,  des  fr 
de  colonnes  :4es  échelles  sont  brisées,  et  avec  ell 
bent  les  ons  sor  les  autres  les  séidats  écrasés  de  ce 
foudroyantes,  ou  percés  de  javelotsi  D'autres  su< 
et  ^ont  encore  renversés.  Mais  comme  ils  voiei 
un  grand  nombre  d'habitans  tomber  du  haut  < 
railles,  ils  s'encouragent ,  ils  se  pressent  les  uns 
ires ,  ils  plantent  de  nouveau  leurs  échelles 
monceaux  de  cadavres  ;  et,  n'observant  plus  aucu 
ils  montent,  et  sont  précipités  par  pelotons.  Ce 
rible  attaque,  ou  la  rage  des  assiégeans  et  des 
étoit  égale,  dura  depuis  le  milieu  de  la  nuit  ju 
nuit  suivante.  Alors  les  Goths,  désespérés ,  se  rc 
sous  leurs  tentes,  la  plupart  sanglans  et  estropi* 
casant  mutuellement  de  n'avoir  pas  écouté  Fri 
qui  les  avoit  voulu  détourner  de  cette  funeste 
prise. 
"itoat. /. 5;,  Âu  matin  ils  tinrent  conseil,  et  se  délermin 
^  *^         prendre  la  route  de  Périntbe ,  qu'on  oommo 
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pcZf/.  Les  traosTages  leur  proroeltoient  nn  riche  batin. 

Marchèrent  donc  de  ce  côte-là  sans  se  hâter ^  ne  ren- 

|raiit  ni  ne  craignant  ancnn  obstacle.  Lorsque  les 

iStans  d'Andrinople  fnrent  assurés  de  leur  retraite, 

mldats  qui  avoient  si  bien  défendu  la  ville  n*étant 

jKnstrnits  do  la  mort  de  Yaiens,  et  croyant  qu'il  s*é- 

retiré  du  côté  de  Tlllyrie,  résolurent  d'aller  en  di- 

|Dce  rejoindre  l'empereur.  Ils  partirent  pendant  la 

|.avec  tous  les  bagages,  et,  prenant  des  chemins  dé« 

pDés  et  couverts  de  bois ,  dans  Vincertitude  où  ils 

1^1,  ils  se  partagèrent  en  deux  divisions;  les  uns 

pmèrent  vers  Philippopolis  et  Sardique ,  les  autres 

1^  la  Macédoine.  Cependant  les  Goths,  ayant  reçti  un 

Ijfbrt  considérable  de  Huns  et  d'Âlains,  que  Fritigeme 

kit  attirés,  campèrent  à  la  vue  de  Périnthe.  Le  mau- 

p  succès  de  Tattaque  d'Andrinople  leur  Ôta  l'envie 

|»pivocher  de  la  ville,-  mais  ils  désolèrent  les  vastes 

liaes  d'alentour. 

|tf  avidité  du  pillage  les  conduisit  à  Constantinople.  Jmm.îhid^ 

^en  insu Itoient  déjà  les  faubourgs,  et  couroient  jus-  ,.^*     *  ' 

faux  portes.  Dominica ,  veuve  de  Valens  ,  sauva  par  •^®**  ^7i  «• 

%  courage  la  capitale  de  l'empire.  Elle  ranima  les  ha- 

lans  consternés,  elle  leur  distribua  des  armes,  elle 

%  de  grandes  sommes  du  trésor  pour  les  exciter  par 

I  largesses  à  leur  propre  défense.  La  principale  res- 

Brce  de  la  ville  consistoit  dans  une  troupe  de  cavaliers 

rrasins  qui  sortirent  sur  les  ennemis  avec  une  audace 

Elenninée,  et  donnèrent  à  grands  coups  de  cimeterre 

i  travers  de  leurs  escadrons.  Pendant  ce  combat ,  qui 

I  sanglant  et  opiniâtre,  un  Sarrasin  ,  nu  jusqu'à  la 

intare ,  portant  une  chevelure  longue  et  flottante, 

ipissant  des  sons  lugubres  et  menaçans ,  armé  seule- 

lant  d'on  poignard ,  vint  se  lancei%u  milieu  des  Goths  ; 

;,  aa  premier  qu'il  égorgea,  il  attacha  sa  bouche  sur 

I  plaie  pour  en  sucer  le  sang.  La  vne  d'une  férocité  si 

totale  ^açà  d'effroi  les  ennemis  ;  ils  sonnèrent  la  re* 
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de  la  fonction  des  légions  gauloises  pour faeUùer  la 
ioire  :  quHl  seroii  même  plus  prudeni  de  ne  rien  hù 
der  contre  une  si  grande  multitude  de  barbares;  A 
affoiblir  par  des  surprises  et  des  attaques  réUirits 
leur  couper  les  viçres ,  et  de  les  réduite  par  lafaml 
se  rendre ,  ou  à  se  retirer  des  terres  de  t empire.  Mai 
conseils  de  Victor,  autrefois  si  estimés  de  Julien, ivo 
moins  de  crÀlit  auprès  de  Valens  que  les  flalleries  A 
courtisans.  Son  avis  ne  fut  pas  ëcoutë ,  et  la  batailh 
décidée. 

Fritigejne,  pour  de  meilleures  raisons  cpie  Val 
désiroit  autant  que  lui  de  prévenir  l'arrivée  deGra 
Mais  il  attendoit  Alathée  et  Saphrax ,  qu'il  avoit  roi 
avec  lenrs  troupes,  et  qui  ne  pouvoient  arriver  q 
'  lendemain.  Pour  amuser  Tempereur ,  il  lui  députa  i 
quef-uns  de  ses  moindres  ofticien,  à  la  létedct 
étoit  un  prêtre  chrétien.  Ils  apportoient  one  lettre 
laquelle  les  Goths  s'engageoient  à  entretenir  avt 
Romains  une  paix  étemelle,  si  Ton  vonloit  leur  a 
donner  la  Thrace  avfc  tout  ce  qui  s'y  tronvoitde g 
.  et  de  troupeaux.  Le  prêtre  étoit  chargé  d*ane  autre 
secrète  de  Fritigcrne,  qui,  témoignant  un  grand 
de  mériter  Tamitié  de  Tempereur,  lui  mandoit 
cvoit  affaire  a  une  nation  turbulente  et  inconsii 
qu'elle  demandait  avec  empressement  un  combat  q 
pouvait  que  lui  être  funeste  :  que  y  pour  V amener 
conditions  raisonnables ,  il  fallait  lui  montrer  les^ 
romaines  dont  elle  n'avait  nulle  idée  :  que  la  r 
l'empereur  et  de  son  armée  porterait  dans  le  cœi 
Goths  une  impression  de  respect  et  de  crainte.  ^ 
renvoya  les  députés  sans  réponse.  Mais  cette  négoc 
consuma  la  journée,  et  augmenta  la  vanité  de  ^ 
et  Tardeur  qu'il  avoit  de  combattre.  C'étuit  tout  c 
souhaitoit  Fritigerne. 
Âmm.  ihid.  Le  lendemain ,  neuvième  d'août,  Teniperenr,  i 
idàct.'       pointe  du)our ,  se  mit  en  marche,  laissant  sous  les 
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drinople  les  bagages  avec  one  garde  saffisante.  Le  So%.L6^€. 
i  da  prétoire,  la  maison  da  prince,  ses  trésors  et  ^^* 
iioipages  forent  mis  en  sûreté  dans  la  ville.  La  cha- 
étoit  excessive  ce  {oor-là.  Après  une  marche  de 
milles  par  des  chemins  rudes  et  difficiles,  on 
[Ut  le  camp  des  barbares  bordé  de  leurs  chariots,  et 
entendit  leurs  cris  confiis  et  menaçans.  Yalens  n'a- 
dressé aucun  plan  de  bataille  ;  il  ne  connoissoit  ni 
srain ,  ni  les  forces  des  ennemis  :  il  rangea  son 
ée  au  hasard.  La  cavalerie  formoit  les  deux  ailes, 
le  droite  fut  placée  en  avant ,  et  couyrit  une  grande 
ie  de  Tinfanterie.  L'aile  gauche  avolt  marché  dans 
el  désordre,  que  les  cavaliers,  dispersés  ça  et  là  par 
bemins,  arrivoient  confusément,  et prenoient leurs 
{S  avec  peine.  Fritigeme,  déjà  rangé  en  bataille  « 
oit  bien  que  c'étoit  là  le  moment  de  cliarger  l'en- 
li;  mais  ce  prudent  capitaine,  afin  de  ne  point 
ner  de  jalousie  aux  Ostrogoths ,  ne  vouloit  rien  faire 
Tabsence  d'Alathée  et  de  Saphrax,  qu'il  attendoit  à 
fae  instant. 

Wr  leur  laisser  le  temps  de  le  joindre,  il  fit  porter  à 
ens,  par  quelques  soldats,  de  nouvelles  propositions 
aix.  L'empereur  demaniia  que,  pour  traiter  avec  lui» 
aivoyât  des  députés  d'un  caractère  plus  relevé.  Fri- 
rue  traiuoit  les  choses  en  longueur;  et  cependant 
mée  romaine,  qui  n'avoit  pris  aucune  nourriture, 
(rasumoit  de  faim ,  de  soif  et  de  chaleur.  Outre  les 
Kors  du  soleil,  Tair  étoit  encore  embrasé  par  la  va- 
r  des  flammes  que  les  Goths  allumoient  à  dessein , 
.tant  le  feu  aux  arbres,  aux  moissons,  aux  cabanes 
m  toute  retendue  de  la  plaine.  Enfin  Fritigeme  fit 
t  à  Yalens,  par  un  héraut,  que,  s'il  vouloit  lui  en^ 
er  en  otage  quelques  personnes  distinguées,  il  iroit 
•même  le  trouver  pour  conclure  la  paix  malgré  l'an* 
ir  et  rimpatience  de  ses  soldats.  Cette  proposition 
Dt  acceptée,  on  jeta  les  yeux  sur  le  tribun  Equitios, 
nsT.  DU  bàs-emp.  tosi.  II.  d8 
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grand-mattre  du  palais ,  el  parent  de  reroperenr.  1 
comme  il  avoit  été  fait  prisonoier  par  les  barban 
qo'il  s'étoit  échappe,  il  refusa  de  se  renieltre  entre 
mains,  craignant  d'en  recevoir  qnelqae  mauvais  tr 
ment.  Ricomer  s'offrit  de  lui-même ,  persuiMlé qu'une 
conmiission  étoit  digne  d'un  homme  de  courage, el 
tout  service  étoit  honorable  dès  qu'il  étoit  périlla 
AmmA.l\i  Avant  qu'il  se  fût  rendu  auprès  de  Fritigeme, 
Hier,  chron,  escadrous  de  la  garde  de  l'empereur ,  emportés  pai 
oos./.o,c.  impatience  téméraire,  allèrent,  sans  en  avoir 
Oros.Ly,c.  l'ordre,  donner  pique  baissée  sur  les  ennemis;  et 
ce  moment  Âlathée  et  Saphrax,  arrivant  avec  leur 
lerie,  fondirent  sur  eux,  taillèrent  en  pièces  tous 
qu'ik  purent  atteindre,  et  repoussèrent  le  reste 
Ricomer  jusqu'au  gros  de  l'armée  romaine.  La  bi 
devint  générale.  Les  deux  armées  s'ébranlèrent  ei 
çant  une  grêle  de  flèches  et  de  javelots;  elles  se  ch 
rent  avec  fureur,  et  se  balancèrent  quelque  tenip 
cavaliers  de  Taile  gauche  des  Romains  pénétrèrev 
qu'aux  chariots  qui  formoient  l'enceinte  du  cani 
barbares;  mais,  n'étant  pas  secondés,  ils  furent  n 
et  renversés  par  la  multitude  des  ennemis.  Alors 
la  cavalerie  tourna  le  dos,  et  ce  fut  la  principale 
de  la  défaite.  L'infanterie ,  qui  demeuroit  à  décoiivei 
bientôt  enveloppée,  et  tellement  resserrée,  que  k 
dats  n'avoient  le  libre  usage  ni  de  leurs  bras  ni  di 
armes.  Aveuglés  par  une  nuée  de  poussière,  ib  n* 
voient  ni  adresser  leurs  coups  ni  éviter  ceux  de 
bares,  qui,  s'abandonnant  sur  eux,  les  écrasoiei 
les  pieds  de  leurs  chevaux.  Dans  une  épaisse  olu 
on  n'entendoit  que  le  bruit  des  armes,  le  cri  des 
batlans ,  les  gémissemens  des  niourans  et  des  blesa 
massacre  ayant  éclairci  les  rangs,  les  Romains, 
que  épuisés  de  fatigue,  retrouvoicnt  des  forces  d; 
rage  et  le  désespoir.  I^a  terre  n'étoit  plus  couver! 
de  sang,  de  carnage,  de  morls  couchés  sous  des 
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^  Enfin  I  ce  qui  restoii  de  Romains  réunissant  lenrs 
rts,  ib  s'ouvrirent  nn  passage  et  prirent  la  fnite. 
'empereur,  environné  d'un  monceau  de  cadavres, 
bandonné  de  ses  gardes,  s'alla  jeter  au  milieu  de 
c  légions  qui  se  défendoient  encore.  Trajan ,  résolu 
lérir  avec  lui,  s'écria  que  Tunique  ressource  étoit  de 
er  auprès  do  prince  les  débris  de  Tarmée.  Âussitftt  le 
lie  Victor  courut  à  Tendroit  où  Ton  avoit  placé  les 
aves  pour  servir  de  réserve ,  et ,  ne  les  trouvant  plus , 
igea  que  tout  étoit  perdu,  et  se  retira  avec  Ricomer 
latumin.  Cependant  les  barbares,  altérés  de  sang , 
rs%iivoient  à  toute  bride  les  fuyards ,  les  uns  épars  . 
»  la  plaine ,  les  autres  ramassés  en  pelotons,  se  prê- 
tant et  se  perçant  nuituellement  de  leurs  propres 
»s.  Les  Goths  ne  faisoient  point  de  prisonniers.  Les 
nins  étoient  bouchés  de  cadavres  d^hommes  et  de 
i'aux  amoncelés.  Le  massacre  ne  cessa  qn'à  la  nuit , 
fut  fort  obscure. 

alens  ne  parut  plus  depuis  cette  funeste  jonrnée.  On  ^mm.Lii^ 
•etrouva  pas  même  son  corps.  Personne  n'osa ,  pen-  2,ilîVr  </« 
t  plusieurs  jours,  approcher  du  champ  de  bataille,  uicùc. morte 
les  vainqueurs  s'arrêtèrent  pour  dépouiller  les  morts.  Hiêr?chîin' 
ites  les  circonstances  de  la  mort  de  Valens  rappor-  mf^^'^^^' 
par  les  historiens  ne  sont  fondées  que  sur  des  bruits   yîct.  epU, 
Tiains.  Les  uns  disent  qu'au  commencement  de  là  J^^^f/.^  c. 
l,  ce  prince,  ayant  pris  l'habit  d'un  simple  soldat, 53. 
'étant  mêlé  dans  la  foule  des  fuyards,  fut  tué  d'un  vU,  Jun.  et 
p  de  nèche.  Lihanius  le  fait  mourir  en  héros  :  il  dit  J^  ^^f!t{. 
,5es  ofGciersle  conjurant  de  mettre  sa  personne  en  !ioc,  /.4,  c. 
îté,  et  sesécuyers  lui  offrant  d'excellens  chevaux ,  il  'rheod.Lk, 
ondit  qu'iV  seroil  indigne  de  lui  de  survivre  h  iant  de  ^^^^-  /  g  ^^ 
vesgens ,  et  qu'il  voulait  s'ensevelir  avec  eux;  qu'en  4o. 
me  temps  il  se  jeta  au  fort  de  la  mêlée,  et  qu'il  périt  c,  17/  '  *^' 
combattant.  L'opinion  la  plus  généralement  reçue ,   ^^^[\^\ 
t  que  ce  prince;  étant  blessé,  et  ne  pouvant  plus  se^».  3i«  32. 
ir  à  cheval ,  fut  port  é  dans  une  cabane  par  quelques-  ^.  sJ^"'  ''  '* 
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lins  de  se»  ennuques  :  là ,  tandis  qu'on  paasoit  ses  ï 
sures  I  survint  une  troupe  d'ennemis ,  qui ,  troavao 
la  résistance ,  et  ne  voulant  pas  s^arréter  devant  < 
chaumière ,  où  ib  i^norolent  que  fût  reropenor 
mirent  le  feu  et  la  brûlèrent  avec  ceux  qui  s'y  é(o 
renfermés  :  il  n^en  échappa  qu^un  seul ,  et  ce  fut  d( 
que  les  Goths  apprirent  la  fin  tragique  de  Valeu 
furent  très-affligés  d'avoir  p^du  l'honneur  de  tenirc 
leurs  mains  le  chef  de  l'empire.  On  ajoute  qu'api 
retraite  des  barbares ,  comme  on  cherchoit  eotn 
cendres  de  cette  cabane  les  os  de  Yalens,  dont  on  n 
retrouver  un  seul ,  on  découvrit  un  ancien  tombean 
cette  inscription  :  Ici  est  enterré  Mimas ^  eapiiaine 
cédomen.  Ce  fait ,  s'il  étoit  véritable ,  seroit  l'accoin 
sèment  de  l'oracle  que  nous  avons  rapporté  dans  I 
toire  de  Théodore.  Yalens,  naturellement  timide, 
été  si  frappé  de  cette  prédiction ,  que ,  ne  coonoi 
du  nom  de  Mimas  que  la  montagne  voisine  de  la 
d'Erythres  en  lonie ,  il  ne  pouvoit ,  depuis  ce  terof 
entendre  sans  trembler  le  nom  de  cette  province.  { 
ques  auteurs  rapportent  qu'avant  la  bataille  il 
consulté  les  devins  pour  savoir  quel  en  seroit  le  su 
•t  qu'il  fut  trompé,  comme  il  étoit  ordinaire,  pa 
réponses  équivoques.  » 

Jamais  une  plaie  si  profondeli'avoit  affligé  l'eni 
et  les  historiens  du  temps  ne  trouvent  dans  les  ao 
de  Rome  que  la  bataille  de  Cannes  qui  puisse  être 
parée  à  celle-ci.  Les  deux  tiers  de  l'irmée  romaim 
lèrent  sur  la  place  ,  avec  trente-cinq  tribuns  et  comi 
dans  de  cohortes.  Entre  les  capitaines  distingués  < 
périrent,  on  nomme  Trajan,  Sébastien,  Valé 
graifd-éaiyer ,  Equitius ,  maître  du  palais ,  Poten 
tribun  de  la  première  compagnie  des  cavaliers.  Ce 
nier  étoit  un  jeune  homme  de  grande  espérance , 
aussi  recommandable  par  son  mérite  que  par  cdi 
son  |>ère  Uféicîn ,  dont  Tinjuste  disgrâce,  arrivée  m 
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î  de  Constance ,  doonoil  du  prix  *et  de  Tëclat  aux 

s  du  fils.  La  nouvelle  de  cet  évënemeni  funeste  s'é- 

*épandne,  on  se  rappela  quantité  de  circonstances, 

upart  frivoles,  dont  on  fit  après  coup  autant  de 

ges  de  la  mort  de  Valens.    Je  n'en  rapporterai 

le  seule.  On  se  ressouvint  que ,  pendaht  le  long 

r  de  ce  prince  dans  la  ville  d' Antioche ,  il  s*tftoit 

Il  si  odieux,  que  le  peuple,  voulant  affirmer  quel- 

:hose ,  disoit  communément  par  forme  d'impréca- 

:  Qu* ainsi  Valens  puisse  être  brûlé  vif. 

a  voit  régné  quatorze  ans  quatre  mois  et  treize  jours,   j^ium.  i.  S  i , 

ictions,  que  nous  avons  racontées,  sdffisent  pour  7^^2,0^. 

ler  une  juste  idée  de  son  caractère  :  Une  sera  pour-  ^* 

pas  inutile  d'y  ajouter  quelques  traits,  qui  pour- 

it  n'avoir  pas  été  assez  sentis  dans  le  détail  de  son 

ire.  Il  se  déterminoit  lentement ,  soit  à  donner  les 

ges,  soit  à  les  Ater;  il  étoit  ennemi  des  brigues  for- 

i  pour  les  obtenir,  et  s'étndioit  surtout  à  réprimer 

bition  de  ses  parens.  Jamais  Tempîre  d'Orient  ne 

Qoins  chargé  d'impôts  que  sous  son  règne  :  son  ava- 

n'osoit  s'attaquer  qu'aux  biens  des  particuliers^. 
i  il  ménageoit  les  provinces  ,  modérant  les  tributs 
établis,  n'en  imposant  pas  de  nouveaux,  exigeant 

rigueur  les  anciennes  redevances,  ne  pardonnant 
lis  les  concussions  aux  hommes  en  place.  Il  avoit 
id  soin  de  s'instruire  de  l'état  de  ses  finançai.  Ses 
lécesseurs  étoient'  dans  Tusage  d'abandonner  à  ceux 
I5  voiiloient  gratifier  les  biens  dévolus  au  fisc ,  ce  qui 
^ubloit  l'avidité  des  courtisans.  Valens  permettoit  à 
:un  de  défendre  ses  droits  contre  les  entreprises  du 

et  quand  les  biens  étoient  déclarés  caducs ,  il  en 
ageoit  la  donation  entre  trob  ou  quatre  personn  es 
de  diminuer  l'empressement  à  poursuivre ,  en  dimi- 
nt  le  profit  qu'on  pouvoit  retirer  des  poursuites 
fpétoit  souvent  cette  belle  parole  d*un  ancien  :  Que 
t  aux  pestes,  aux  tremblement  di  tint  et  aum 
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autres  fléaux  de  la  nature  h  faire  périr  les  hommà] 
mais  aux  princes  à  les  conserver.  Celte  maxime  ne  fat: 
jamais  que  dans  sa  bouche.  L'histoire  de  son  règne  m 
montre  un  prince  sans  lumières  pour  connoitre  Ksde 
voirs,  sans  activité  pour  les  remplir,  injuste,  san|a- 
naîre ,  qui  ne  fit  paroître  de  vigueur  qu^à  penfaala 
TEglise.  Il  ne  laissa  de  sa  femme  Dominica  qoedoi 
filles,  Carose  et  Anastasie.  L'une  des  deux  épousa  Vt¥. 
cope,  qui  n'est  guère  connu  que  par  le  litre  de  genài 
de  Valens. 

Amm.Lli,  Pendant  la  nuit  qui  suivit  la  bataille,  les  Romaîm 
échappés  de  la  défaite  se  dispersèrent  de  toutes  parti 
Dès  que  le  jour  parut,  la  plus  grande  partie  desbnrfaiM 
marcha  vers  Ândrinople;  ils  savoient,  par  le  rapport 
des  transfuges,  que  les  grands  officiers  de  Tempireet  la 
trésors  de  Valens  y  étoient  renfermés.  Ils  y  arriverez 
sur  les  neuf  heures  du  matin,  et  environnèrent  la  ville* 
résolus  de  braver  tous  les  périls  d'une  attaque  prédpi* 
téc.  Les  habitans  n'éloient  pas  moins  déterminés  à  ff 
bien  défendre.  Le  pied  des  murs  étoit  au-dehors  bordé 
d'une  muUilude  de  fantassins  et  de  cavaliers ,  qu^on  nV 
voit  pas  voulu  recevoir  dans  la  ville,  et  oui,  écartant 
Tennemi  à  coups  de  flèches  et  de  pierres,  aéfendircil 
pendant  cinq  heures  l'approche  du  fossé,  toujoun  en 
butte  eux-mêmes  à  tous  les  traits  de  rennemi.  Enfin  b 
plupart  «lyaiit  perdu  la  vie,  trois  cents  qui  restoient  en- 
core mirent  bas  les  armes,  et  passèrent  du  côté  des  bar- 
bares, qui  les  égorgèrent  sans  miséricorde.  Ce  spedadr 
inspira  tant  d'horreur  aux  habitans,  qu'ils  résoluml 
de  périr  plutôt  que  de  se  rendre.  Les  Goths,  s'avaiifait 
jusqu'au  bord  du  fossé ,  faisoient  pleuvoir  sur  la  rauraîik 
une  grèlc  de  traits,  lorsqu'un  furieux  orage,  mêlé  àt 
tonnerres  affreux ,  les  obligea  de  se  retirer  à  l'abri  et 
leurs  chariots  ;  de  là  ils  firent  sommer  les  assiégés  de  se 
rendre  surJe  champ,  leur  promettant  la  vie  saove.  ht 
porteur  Uc  cet  ordre  n'ayant  pas  été  re^u  dana  la  ville f 
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I  y  envoyèrent  un  prêtre  chrétien.  La  lettre  fut  lue  et 
léprbëe.  On  employa  le  reste  du  jour  et  une  partie  de 

nuit  suivante  à  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
Xir  une  vigoureuse  défense.  On  doubla  les  portes  en- 
Bdans  dé  gros  quartiers  de 'pierres;  on  fortifia  9%  en- 
roits  les  plus  foibles,  on  dressa  les  batteries,  on  plaça 
î  distance  en  distance  des  vases  remplis  d^eau ,  parce 
ne  la  veille  plusieurs  soldats  qui  bordoient  le  haut  de 

muraille  étoient  morts  de  soif. 

Les  Goths,  dépourvus  de  machines,  et  ne  sachant 
ks  même  faire  les  approches,  nUmaginoient  d'autre 
oyen  que  de  tuer  à  coups  de  traits  ceux  qui  parois- 
ient  sur  les  murailles,  et  de  monter  ensuite  à  l'esca- 
dk  ;  mais,  comme  ils  perdoient  beaucoup  plus  de  monde 
fils  n'en  abattoient,  ils  eurent  recours  à.un  stratagème 
li  auroit  réussi,  s'il  eût  été  mieux  concerté.  Ils  enga* 
rent  quelques  déserteurs  à  retourner  dans  la  ville , 
nnne  s'ils  se  fussent  échappés  des  mains  des  assié- 
ans*  Ces  traîtres  dévoient  mettre  secrèfement  le  feu 
i  divers  endroits,   pou# faciliter  l'escalade  tandis  que 
I  assiégés  s'occuperoient  à  éteindre  l'incendie.  Sur  le 
ir ,  les  déserteurs  s'avancèrent  au  bord  du  fossé,  ten- 
int  les  bras ,  et  demandant  avec  instance  d'être  reçus 
ins  la  place.  On  leur  ouvrit  les  portes  ;  on  les  interro- 
»a  sur  les  desseins  des  ennemis  :  comme  ils  ne  s^ccor- 
3ient  pas  dans  leurs  réponses ,  on  en  conçut  du  soupçon  ; 
A  les  appliqua  à  la  torture  ;  ils'avouèrent  leur  trahison , 
:  eurent  la  tête  tranchée.  Au  milieu  de  la  nuit ,  les  bar- 
ares  ne  voyant  pas  paroitre  de  flammes,  et  se  doutant 
ue  leur  ruse  était  découverte,  comblèrent  le  fossé,  et 
inrent  en  foule  attaquer  les  portes,  s'effbrçant  de  les 
nfoncer  ou  de  les  rompre.  Leurs  principaux  capitaines 
nimoient  leurs  efforts,  et  s'exposoient  eux-mêmes  avec 
ncore  plus  de  hardiesse.  Les  habitans  et  les  officiers  du 
alais ,  se  joignant  aux  soldats  de  la  garnison ,  opposoient 
a  plus  vigoureuse  résistance.  AiKun  trait  jeté  même  a« 
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hasard  dans  les  ténèbres  sur  une  si  grande  mnltil 
lomboii  en  vain.  Comme  on  remarqna  4|iie  les  bj 
faisoieni  à  leur  tour  usage  des  flèches  qu'on  tiroît  si 
on  ordonnaaux  archers  de  couper  la  corde  qui  teno 
fermement  emmanché  dans  le  bois;  mais  rien  n 
plus  d*efi'roi  aux  ennemis  que  la  vue  d'une  pierre  ( 
lancée  d'une  machine,  et  qui  vint,  en  bondissant . 
à  leurs  pieds.  Ils  en  furent  tellement  épouvantés 
alloient  prendre  la  fuite ,  si  leurs  généraux ,  faisant 
toutes  les  trompettes,  ne  se  fussent  avancés  à  lei 
leur  montrant  la  ville ,  et  leur  criant  :  Voilà  le  n. 
où  sont  enfermées  les  richesses  que  V avarice  de 
vous  a  enleçées  ;  voilà  la  prison  de  vos  femmes  ei 
fUies  arrachées  de  vos  bras ,  et  qui  gémissent  di 
honteuse  captii4té.  Tous  aussitôt  courent  tête  bais 
]es  murailles  ;  ils  plantent  les  échelles ,  chacur 
presse  de  monter  le  premier  ;  on  décharge  sur 
quartiers  de  roche ,  des  meules  de  moulin ,  des  fr 
de  colonnes  :4es  échelles  sont  brisées,  et  avec  ell 
bent  les  uns  sur  les  autres  les  sAdats  écrasés  de  ces 
foudroyantes ,  ou  percés  de  javelotsi  D'autres  suc 
et  ;Sont  encore  renversés.  Sflais  comme  ils  voier 
un  grand  nombre  d'habitans  tomber  du  haut  d 
railles,  ils  s'enconragent ,  ils  se  pressent  les  uns 
ires^  ils  plantent  de  nouveau  leurs  échelles  : 
monceaux  de  cadavres  ;  et,  n'observant  pins  aucui 
ils  montent,  et  sont  précipités  par  pelotons.  Cel 
rible  attaque,  où  la  rage  des  assiégeans  et  des 
étoit  égale,  dura  depuis  le  milieu  de  la  nuit  ju 
nuit  suivante.  Alors  les  Goths,  désespérés ,  se  re 
sous  leurs  tentes,  la  plupart  sanglans  et  estropia 
cosant  mutuellement  de  n'avoir  pas  écouté  Fri 
qui  les  avoit  voulu  détourner  de  cette  funeste 
prise. 
r.  /.  37,  Au  matin  ils  tinrent  conseil ,  et  se  détermin 
^  '^*         prendre  la  route  de  Périnthe ,  qu'on  oomoio 
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f.  Les  transfuges  leur  promettoient  nn  riche  butin, 
hèrent  donc  de  ce  côte-là  sans  se  hâter,  ne  ren- 
:  ni  ne  craignant  aucun  obstacle.  Lorsque  les 
s  d'Andrinople  furent  assures  de  leur  retraite, 
ts  qui  avoient  si  bien  dëfendn  la  ville  n*étant 
iiits  de  la  mort  de  Valens,  et  croyant  qu'il  s*é- 
é  du  côté  de  Tlllyrie ,  résolurent  d'aller  en  dt- 
rejoindre  l'empereur.  Ils  partirent  pendant  la 
c  tous  les  bagages,  et,  prenant  des  chemins  dé- 
et  couverts  de  bois ,  dans  Vineertitnde  où  ils 
ils  se  partagèrent  en  deux  divisions  ;  les  uns 
?nt  vers  Philippopolis  et  Sardique ,  les  autres 
dacëdoîne.  Cependant  les  Goths,  ayant  reçu  nn 
considérable  de  Huns  et  d'Alaiiis,  qne  Fritigeme 
lires,  campèrent  à  la  vue  de  Périnthe.  Le  mau- 
c€s  de  Tattaque  d'Andrinople  leur  ôta  l'envie 
cher  de  la  ville ,-  mais  ils  désolèrent  les  vastes 
d'alentour. 

dite  du  pillage  les  conduisit  à  Constantinople.  Jmm,ihid^ 
nsultoient  déjà  les  faulniurgs,  et  couroient  jus-  ,.^*  *  * 
portes.  Dominica  ,  veuve  de  Valens  ,  sauva  par  ^*'**  ^7i  *• 
rage  la  capitale  de  Tempire.  Elle  ranima  les  ha- 
consternés,  elle  leur  distribua  des  armes,  elle 
grandes  sommes  du  trésor  pour  les  exciter  par 
esses  à  leur  propre  défense.  La  principale  res- 
te la  ville  consistoit  dans  une  troupe  de  cavaliers 
is  qui  sortirent  sur  les  ennemis  avec  une  audace 
inée,  et  donnèrent  à  grands  coups  de  cimeterre 
ers  de  leurs  escadrons.  Pendant  ce  combat ,  qui 
glant  et  opiniâtre,  un  Sarrasin  ,  nu  jusqu'à  la 
e  ,  portant  une  chevelure  longue  et  flottante, 
it  des  sons  lugubres  et  menaçans ,  armé  seule- 
'nn  poignard ,  vint  se  lancei%o  milieu  des  Goths  ; 
premier  qu'il  égorgea ,  il  attacha  sa  bouche  sur 
I  pour  en  sucer  le  sang.  La  vne  d'une  férocité  si 
glaça  d'effroi  les  ennemis  ;  ils  sonnèrent  U  re* 


44^  HISTOIRE   DU   ËÂS-ElIPimi. 

traite t  et  allèrent  camper  à  qaelqae  distance,  n\ 

plus  approcher  de  trop  près  d'une  ville  qui  leur  \ 

bloit  être  un  repaire  d'animaux  farouches.  Qnel 

jours  après,  lorsqu'ils  eurent  considéré  à  loisir  la 

étendne  de  Constantinoplç,  la  hauteur  de  ses  tours 

ses  palais,  qui  ressembloient  à  autant  de  forteresa 

multitude  infinie  de  ses  habitans  ;  la  commodit 

Bosphore,  qui  lui  donnoit  une  communication  lou 

libre  avec  l'Asie  et  les  deux  mers,  ils  désespérèrent 

réduire,  ni  par  la  force,  ni  par  la  famine.  Ayanl 

détruit  tous  les  travaux  qu'ils  avoient  commencés 

un  siège  ;  après  avoir,  par  les  différentes  sorties,  | 

plus  de  soldats  qu'ils  n'en  avoient  tué,  ik  se  retii 

pour  se  répandre  vers  l'Illyrie. 

jfmm.  iiid.     L' Asic  auroit  peut-être  éprouvé  les  même  désasti 

le  comte  Jule  n'eût  pris  une  de  ces  résolutions  exti 

que  rhumanité  déteste,  que  la  politique  prétend 

tifier  par  la  nécessité,  mais  qui  ne  paraissent  ); 

vraiment  nécessaires  aux  yeux  de  la  bonne  foi  et 

justice.  Ce  comte  ayant ,  par  ordre  de  Valens,  co 

en  Asie  les  plus  jeunes  d'entre  les  Goths,  lesavoi 

perses  en  diverses  villes  au-delà  du  mont  Tanriis 

la  crainte  que,  s'ils étoient  réunis,  ils  ne  se  port 

à  quelque  violence.  Il   fut  averti   que  cette  jet 

fougueuse,  instruite  du  traitement  fait  au  reste 

nation,  et  de  sa  révolte,  formoit  des  complots  se 

et  que  par  des  messages  mutuels  envoyés  d*une  ^ 

l'autre,  elle  prenoit  des  mesures  pour  se  rendre 

tresse  des  lieux  où  elle  étoit  établie,  et  pour  veni 

parens  et  ses  compatriotes.  Sur  cet  avis  il  prei 

parti;  il  écrit  à  tous  les  commandans  des  places. 

formément  à  ses  ordres,  on  assemble  les  Goth 

chaque  ville  pour  heur  faire  savoir   gue  Vemp 

désirant  Us  incorporer  h  ses  sujets ,  veut  leur  t 

de  Patient  et  des  terres;  qu'ils  aient  donc  à  se 

un  tel  jour  à  la  métropole.  Ces  jeunes  barbares 
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joie  ,  oublient  leurs  complots  ,  attendent  avec 
patience  le  jour  marqué,  et  se  rendent  à  Tordre. 
at  ^toit  préparé  pour  les  recevoir.  Dès  qu'ils  sont 
îmblés  daps  la  place  publique  de  chaque  capitale  « 
soldats  cachés  dans  les  maisons  d'alentour  ^  mon- 
Ht  aux  fenêtres,  et  .les  accablent  de^pienW  et  de 
Lts.  On  passe  au  fil  de  Tépée  ceux  qui  prennent  la 
te;  et  dans  un  seul  jour,  en  diverses  villes,  comme 
'  un  même  signal,  un  nombre  infini  de  ces  malheu- 
X  fut  sacrifié  à  une  confiance  sanguinaire.  Ce  mas- 
re  justifia  les  cruautés  que  leurs  pères  exerçoieqt 
rs  en  Occident. 

^s  autres  barbares  d'au-delà  du  Danube,  Sarmajes,  ^imm.  ibid- 
lades,  Marcoraans,  vinrent  se  joindre  aux  ^^^^hs , 'c/^î^'jy^^' 
i  Huns,  aux  Alains.  Réunis  par  leur  haine  commune  ^'^.'4- 
itre  les  Romains  et  par  le  désir  du  pillage,  ils  rava-  chrysosi  cd 
lient ,  ils  bniloient,  ils  détruisoîent  la  petite  Scythie,  ^Amhf^lep. 
Thrace,  la  Macédoine,  la  Dardanie,  la  Dace,  1^ '*, , 
xsie.   Leurs  partis  étendoient  leurs  courses  jusque    Uermant^ 
as  la  Pannonie,*la  Dalmatie,  TEpire  et  TAchaïe.  Le  j;^,^^f/^'^; 
Die  Maurns,  successeur  de  Frigérid  ,  avoit  laissé  ia»i4« 
ter  le  pas  de  Sucqncs.  Le  sang  romain  couloit  depuis  s.BomLLO^ 
sstantinople  jusqu^aux  Alpes  Juliennes.  Les. femmes  ^^!^^?  "• 
^  filles  étoicnt  violées,  les  prêtres  traînés  en  escla* 
c  ou  tués  avec  les  évêques ,  les  églises  changées  en 
ries ,  les  corps  des  martyrs  déterrés.  Ce  n'étoit  dans 
•es  ces  contrées  que  deuil,  gémissemens,  une  triste 
ITreuse  image  de  la  mort.  Murse  fut  ruinée,  Pettau 
ée  aux  barbares  ;  et  on  soupçonna  de  cette  trahison 
certain  Yalens  que  les  ariens   avoient  inutilement 
lu  faire  évêque  de  cette  ville.  Fritigerne,  voyant 

tout  fuyoit  devant  lui,  disoit  qu'il  s'étonnoit  de 
pudence  des  Romains ,  qui  se  préiendoient  maîtres 
I  pays  qu'ils  ne  saçoieni  pas  défendre  :  qu'ils  le 
édoieni  sans  doute  au  même  titre  que  les  troupeaux 
edent  la  prairie  où  ils  paissent.  On  ne  voyoit  de 
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toutes  parts  qiie  des  prisonniers  exposés  en  vente. 

églises  en  rachetoient  un  grand  non^re  ;  et  saint 

broise  signala  en  cette  occasion  sa  charité  inépqûs 

il  vendit  les  omemens  du  sanctuaire ,  il  auroit  y 

les  vas|| sacrés,  si  les  besoins  l'eussent  exigé.  Qoa 

d'Illyrmis  abandonnèrent  leur  patrie ,  et  se  retir 

en  Italie  aux  environs  d'Imola,  où  il  semble  que 

tien  leur  donna  des  terres.  Ils  y  portèrent  Th 

d*Arius,  qu'ils  auroient  répandue  jusqu'à  Milan, 

saint  évéque  n'en  eût  préservé  le  pays.  Les  & 

clans  le  cours  de  leurs  ravages,  trouvèrent  pin 

catholiques  de  leur  nation  qui,  pour  se  soostrain 

pe^écution  d' Athanaric ,  s'étoient  jetés  entre  les 

des  Romains.  Us  les  invitèrent  à  se  joindre  à  eoi 

partager  les  dépouilles,  Mais  ces  généreux  fùgiti 

fusèrent  de  contribuer  à  détruire  leur  asile  ;  ils  ain 

mieux,  les  uns  se  laisser  égorger,  les  autres  quitta 

terres,  et  se  retirer  eu  des  lieux  forts  d'assiette, 

conserver  la   pureté  de  leur  foi  et  la   fidélité 

avoient  promise  à  l'empire. 

Liban,  de     Cependant  le  comte  Victor,  aossitAl  après  lad 

^uU^r^X  ^^^^^  ^^'^  porter  à  Gratien  cette  triste  nouvelle.  1 

Them,  or.  temps  ensuite  on  fut  informé  de  la  mort  de  Val 

Pacat,  pa-  cc  fut  pour  l'empercur  et  pour  tout  l'empire  ui 

'^Ict.Vpit.  ^^^^^  d'affliction.  Gratien  se  rendit  en  diligence . 

Idacecht-on,  stantioople  à  travers  mille  périls.  Dans  le  désor 

diron.     '    il  voyoit  les  affaires,  il  se  souvint  de  Théodos 

Jaînn^int  ^P*"^  '*  mort  de  son  père  s'étoit  retiré  de  la  c 

in  excerpus  sentit  qiiel  secours  l'empire  sur  le  penchant  de  ss 

77k«ô</./.s,  pourroit  tirer  de   la  valeur   et  de  l'expériencf 

^Zon  t  1      g"crricr,  it.  résolut  de  le  rappeler.  Théodose  vît 

^*  puis  deux  ans  à  Cauca  sa  patrie,  que  les  uns  | 

«If.  1 ,  a,  eî  en  Galice f  les  autres  dans  le  pays  des  Vaccéen 

o!ùàr  ''^'  jourd'hui  la  province  de  Beïra  en  Portugal.  Q\ 

mnî.L»,c.  i,  auteurs  le  font  naître  à  Italique  près  de  Séville, 

^    '         de  Trajan;  ils  prétendent  ménie,  sans  beauc* 


^•■Si^/ 
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^Mlâeinent,  qu'il  étnit  c)c  la  faniillo  tk-  cet  t 
^Btois  ce  fht  un  plus  grand  honneur  à  Th^< 
Jinoir   les   «erlus  de  Trajan  que  de  lui  appa 
*A    nai&unce.  Lia  gloire  de  son  père  et  la  & 

g:  suivi  dans  son  exil  volontaire.  Sounii 
,  laborieux  ,   aussi  Hliérfll   qu'il  ètoit 
,  sans  le  savoir,  dans  l'état  de  parlicul 
ipprentissage  de  la  souveraineté.  Il  sei 
et  »cs  compatriotes  île  ses  conseils  et 
:  la  niiivre  des  provinces,  qu'il  voyuit  à< 
••*i|]rîmoil  dès-lors  ces  tendres  senlimcns  qi 
*  '-K-ncc  tlcvoil  bientôt  rendre  efficaces.  Soi: 
^^t  iruit  à  la  campagne,  et  trouvoit  un  délas! 
t  dans  les  travaux  de  l'agriculture.  Il  ay 
jlle,  vraiment  digne  de  lui  par  sa  vert< 
tiesse  :  il  en  avoit  déjà  un  fils   nommé 
l'il  rfçut  l'ordre  de  retourner  auprès  < 
quitta  sa  retraite  en  soupiraot,  sans 
la  haute  fortune  qui  l'allenduit  a  la 
qu'il  fut  arrivé,  Gralieu  le  mit  à  la  të 
l'il  avoit  rassemblées.  Xhéodose  marc 
une  grande  arnKc  de  Goths  et  de  &a 
.livra  baUtille  prés  du  Danube.  Les  ennc 
flu  premier  choc  et  mis  en  fuite.  U 
Il  avec  ardeur;  dh  eu  ût  un  grand  cari 
sauva  qu'un  petit  nombre  qui  repnssèreii 
vainqueur,  ayant  mis  ses  troupes  en  sùn 
voisines,  retourna  à  la  cotir,  et  alla 
à   l'empereur  la   nouvelle  de  sa  vi( 
ion  si  rapide   parut  d'autant  plus  ï 
les  déf.iiles  précédentes  avoient  laissé  d 
(  nne  vive  impression  de  terreur.  Les 
lose,   plus  désespérés   que   les   enneni 
lieul  l'accuser  de  mensonge;  c'étoit,  à  le 
impotleur  qui  avoit  pris  In  fuite  après  I 
nrmév.  L'empereur  luinifnie  ne  fut  co 
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la  vërilë  qu'après  le  retour  des  exprès  qo4I  eim 

les  lieux,  pour  s'instruire  par  leurs  propres  yeui 

faire  un  rapport  fidèle. 

^5oc./.5,c.      Cette  victoire  rassura  Constantinople ,  et  n 

7*A«(m/./.  5,  l'audace  des  barbares  en  leur  apprenant  que  la 

^z. /.  7,c,  romaine  n'ëtoit  pas  entièrement  éteinte.  Gratien, 

'*,         .  .  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  TOrient,  retov 

Zon.  t.  a,  Sirmium,  où  son  premier  soin  fut  de  réparer  les 

C€Ki»Theod.  quesou  oncle  avoit  faits  à  la  religion.  Yalens,  ava 

/m6,  m. 5,  départ  d' An tioche,  avoit  permis  aux  évèqiieseii 

ui,ùr^le§y,  revenir  dans  leurs  églises.  Mais  la  supériorité  qin 

sêrvoit  toujours  le  parti  arien  ,  avoit  rendu  cette 

*  mission  presque  inutile.  Gratien  ordonna  par  ui 

que  les  prélats  bannis  rentreroient  sans  nul  obst» 

possession  de  leurs  sièges.  Cependant ,  comme  en 

sant  à  bout  les  ariens ,  qui  dominoient  dans  la  pi 

des  villes  de  TOrient,  il  étoit  à  craindre  qu'ils  n. 

lassent  à  leur  secours  les  Goths  protecteurs  de  la  i 

hérésie,  il  accorda  aux  diverses  communions,  co 

nous  Pavons  déjà  dit,  la  liberté  de  s'assembler, 

révoqua  dès  Tannée  suivante,  lorsqu'il  crut  la 

quillité  de  Tempire  mieux  afiermic.  Il  arrêta  les 

velles  entreprises  des  sectateurs  de  Tanti-pape  C 

et  sur  la  requête  qui  lui  fut  présentée  de  la  part  du 

Damase  et  d'un  grand  nombre  A'évégues  asseiub 

Rome,   il  prescrivit  les  règles  qu'on  devoit  oiM< 

dans  le  jugement  des  évéques  et  des  causes  ecclè 

tiques.  Les  accusations  de  magie  avoient  depuis  if» 

temps  fait  périr  beaucoup  d'innocens  :  dès  le  comi 

cernent  de  cette  année  Gratien  avoit  déclaré  qiie; 

cusatcur  seroit  obligé  de  prouver  le  crime  en  t 

rigueur,  sur  peine  d'être  Ini-m^ême  sévèrement  pou 

jiuson.grai.      Le  jcune  prince  nese  vit  pas  plus  tôt  maître  cien 

t^'àriSyn'-r  '"^'*  '*^*  dcux  cousuls,  qu'il  voulut  donner  à  son 
et  in  tpicvd.  cepteur  Ausone  une  marque  éclatante  de  sa  reconn 
JUaJ<.        sauce.  Ausone,  né  à  Bordeaux,  avoil  d'abord  sur 
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1  le  qoitta  pour  prendre  une  chaire  de  gram-  Sralîg.vU»' 
ensuite  de  rhétorique,  qu'il  enseigna  long-   TULGrai» 
1SS3  patrie.  Appelé  à  la  cour  par  Valentînien,  '''''♦'^^y»*'» 
*gé  de  rinstruction  de  Gratien,  déjà  Auguste;  Mem.acad. 
rompagna  dans  Texpédition  d'Allemagne  en  £."i5"^!7a5! 
ramena  une  jeune  captive ,  nommée  Bissula ,  ^'  '''^^- 
vint  bientôt  l'esclave ,  et  qui  contribua  à  égayer 
laturellement  lascive  et  licencieuse.  Il  fut  ho- 
itre  de  questeur  ;  et ,  après  la  mort  de  Valen- 
ratien  le  fit  préfet  du  prétoire,  d'abord  d'Italif , 
?s  Gaules.  Il  étoit  revêtu  de  cette  dernière  dî- 
qu'il  fut  élevé  au  consulat;  et  ce  fut  pour  cette 
i  Gratien  lui  donna  le  rang  au-dessus  d'OIybre^ 
;ue ,  qui  avoit  été  préfet  de  Rome  en  368  et 
années  suivantes.  Ausone  nous  a  conservé  la 
'  laquelle  l'empereur  lui  annonça  sa  promo- 
•  étoit  conçue  en  ces  termes  :  Lorsque  je  déli" 
r  le  choix  des  consuls  que  je  deiH>is  nommer 
mée  prochaine ,  j'e  me  suis  adressé  h  Dieu 
sulier  sa  volonté ,  comme  vous  saçez  que  je 
s  toutes  mes  entreprises ,  et  comme  vous  sou- 
ms-mime  que  je  fasse.  Tai  cru  lui  obéir  en 
ignant  premier  consul.  Je  vous  rends  ce  que 
iois  ;  et  je  ne  suis  pas  encore  quitte  avec  voj/is 
us  Vaçoir  rendu.  Quoique  cette  lettre  semble 
m  préjugé  favorable  à  la  piété  d' Ausone,  la 
de  ce  poëte  n'en  est  pas  moins  problématique, 
s  critiques ,  les  uns ,  faisant  attention  à  quel- 
:es  chrétiennes  répandues  danè  %e%  écrits,  son- 
qu'il  étoit  chrétien  ;  d'autres  préteJTdent  que 
s  lui  sont  faussement  attribuées,  et  que  le  pa- 
qui   respire  dans  ses  véritables  ouvrages  ne 
las  de  douter  qu'il  ne  fût  païen.  Ce  qu'il  y  a  de 
ain,  c'est  que  l'extrême  licence  de  ses  poésies 
ue,  s'il  étoit  chrétien,  il  ne  l'étoit  que  de  nom. 
r  s'étendit  sur  toute  sa  famille  :  Jule  x\usone, 
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son  père,  qui  étoit  médecin,  porta  le  titre  dep 

d'IIlyrie;  {lespère,  son  fils,  fut  vicaire  de  Macédi 

proconsul  d'ÂFrique,  et  enfin  préfet  dn  prétoire 

Gaules  conjointement  avec  lui.  Thalasse,  son  ga 

fut  aussi  proconsul  d'Afrique. 

Ah.  579.        L'empire  ne  s'étoit  jamais  vu  si  près  de  sa  perte 

Jr/îâ.  ^^'  ^^^^^^^^  septentrionaux,  arrêtés  jusqu'alors  parli 

Pacai.  pa- nvhe  y  avoient   franchi  celte  barrière.  La  Thnc 

7af'  ^'  **  'Dace,  rillyrie,  n'étoient  couvertes  que  de  sang  < 

7lfc«».  or.  q^ndres.  Les  Francs,  les  Allemands,  les  Suève$,< 

ciaud.  dt  antres  nations  germaniques  murmuroient  au-de' 

^mLui  Ho'  Rhin  :  ils  se  préparoient  à  s'emparer  de  la  Gauk 

nor.s.Aug.  j^p,.  ;|yoit  déjà  coûlé  tant  d'efforts,  et  dont  la  coi! 

ij.Sifion.   irritoit  toujours  leurs  désirs.  Les  Ibériens,  les  i 

^po  .  cann,  j^j^^^g  ^  |^  Pcrses,  menaçoieut  les  bords  do  Tigre 

Zos.Li.     TEuphrate.  Il  sembloit  que  le  moment  étoit  arri 

Suc./.  5^ c.  l'univers ,  vaincu  par  les  Romains,  alloit  roiD{ 

Theod.i.s^^^^^  et  eiichahier  ses  anciens  maîtres.  Gratien,  j 

^-^'  vingt  ans,  ne  pouvoit  trouver  assez  de  ressources, 

9.  '     lui-même ,  ni  dans  un  enfant  tel  que  son  frère  ^ 

eij^t!     "'  ^^^^^^  y  qui  entroit  dans  sa  huitième  année.  Il 

Prosper.    bcsoîn  d'uu   bras  puissant    qui  Taidât  à  souter 

chro/i.  Mat--  fardeau  prêt  à  Taccabler.  Il  eut  assez  de  sagesse  f 

Chma.Mex.^^^^^^  et  de  force  d'esprit  pour  le  déclarer.  Nul 

Zon.  t.  a ,  niotif  que  l'intérêt   public  ne  le  détermina  dai 

Tiii  Grat.  choix.  Il  jeta  les  yeux  sur  Théodose ,  âgé  pour  I 

^''  '^'         trente-trois  ans,  el  qui  joignoit  à  la  plus- brillante 

la  prudence  d'un  âge  avancé.  C  étoit  celui  que  tou 

pire  auroit  nommé,  s'il  eût  été  à  son  choix  desci 

un  maître.  Le  jeune  empereur,  s'il  n'eût  consoltëi 

politique  jalouse  et  timide,  auroit  craint  et  les 

et  le  ressentiment  de  Théodose,  dont  il  avoit  saci 

père  à  une  cruelle  calomnie.  Mais,  n'étant  pas 

assuré  de  sa  grandeur  d'âme  que  de  sa  capacité,  i 

venir  à  Sirmium;  et  comme  il  agissoil  avec  frar 

et  qu'il  avoit  pris  fermement  son  parti,  il  lui  à 


2. 


nSTOlEE  Dû  BÀ8--EMPIEE.  449 

présence  de  toote  sa  cour ,  qu'il  vouloit  Tassocier  à 
ipire.  Thëodose,  instruit  par  tes  malheurs  de  sa 
lille,  n^altendoit  qu'une  disgrâce  pour  récompense 
;es  services.  Lorsque  le  diadème  lui  fut  présenté  de 
cnain  de  Teropereur,  il  n'&^i^  pas  ébloui;  il  n'y 
que  les  pénibles  devoirs  |Hn  dangers  du  pouvoir 
réme  ;  et ,  plus  effrayé  de  I^éclaration  de  Gratien , 
il  ne  l'eût  été  d'une  sentence  d'exil ,  il  refusa  avec 
î  sincérité  capable  de  convaincre  les  courtisans 
mes.  Il  ne  se  rendit  qu'avec  beaucoup  de  peine  aux 
Tes  réitérés  du  prince ,  et  n'accepta  la  souveraineté 
t  par  nn  dernier  acte  de  soumission  et  d'obéissance, 
-cçut  le  titre  d'Auguste  le  i  g  de  janvier  de  l'année 

Le  choix  du  nouveau  Trajan  fut  applaudi  de  tout 
iipire.  On  comparoit  Gratien  à  l'empereur  Nerva. 
■  envieux  n'osèrent  murmurer  qu'en  secret,  et  furent 

plus  empressés  à  témoigner  leur  joie.  Gratien  par- 
pi  les  provinces  avec  son  collègue  ;  il  lui  donna  tout 

qa'avoit  possédé  Valens ,  c'est-à-dire  l'Orient  et  la 
Brace.  Il  lui  céda  même  une  grande  partie  de  Tlllyrie, 
5  fut  alors  divisée  en  deux.  La  Pannonie ,  la  Norique 

la  Dalmatie  demeurèrent  à  l'empire  d'Occident.  La 
fem,la  Mœsie,  la  Dardanie,  la  Prévalitaine ,  la  Ma- 
3mne,  l'Epire,  la  Thessalie,  l'Achaïe,  c'est-à-dire, 
Me  l'ancienne  Grèce,  en  y  comprenant  lePéloponèse , 
Crète  et  toutes  les  îles ,  furent  attachées  à  l'empire 
CXient:^La  plupart  de  ces  provinces  étoient  occupées 
i  dtelées  par  les  barbares;  et  ce  n'étoit  donner  à 
Mbdose  qu'un  accroissement  de  travaux  et  de  périls. 
B^loniqne  devint  la  capitale  de  l'Illyrie  orientale , 
**  Alt  gouvernée  par  un  préfet  du  prétoire  particulier. 
^  feonvemement  de  l'Illyrie  occidentale  entra  dans  le 
^ttement  du  préfet  du  prétoire  d'Italie.  Entre  les 
^^raux  qui  avoient  jusqu'alors  servi  en  Occident, 
^v^mer  et  Majorien  s'attachèrent  à  Théodose.  Majo- 

'UsT.  DU  BÀS-EXP.  TOM.  II.  SQ 
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rien  avoit  succède  au  comte  Maumt  dans  Fcnçk 
général  des  troupes  dlllyrie  :  il  toi  raSeui  BMtcfai 
l'empereur,  qui  porta  son  nom  dans  la  soite.  Apr 
partage,  qui  donnoit  à  Tempire  d'Orient  une  plus  ^ 
étendue ,  Gratien  sfejftl^cncore  quelque  tempi  à 
mium;  et  Théodos^^^Bcommencer  à  ThcsttiM 
le  cours  d'un  règne  à  |lmais  mémorable. 
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IVRE  VINGT-UNIEME. 


GRATIEN.  VALENTLMEN  II,  ÏHÉODOSE. 


A  défaite  de  Valens  sembloit   devoir  entraîner   la     An.  379. 
îne  de  l'empire.  A  la  vue  de  Théodose  élevé  sur  le  14. 
me,  Taudâce  des  vainqueurs  s'arrêta,  et  le  <^ourage  ^'^"^^^^ 
rint  aux  vaincus.  Tous  connoissoient  sa  capacité  et  sa  '".«"^^  JulU" 
leur.  Le  nouvel  empereur  reçut  à  Thessalonique  des  Zos.  /.  4* 
pûtes  de  toutes  les  provinces  orientales.  Ils  obtinrent  ^X'^*^\  c.: 
«r  leurs  villes  et  pour  eux-mêmes  tout  ce  que  la  jus-  97* 
c  permettoit  de  leur  accorder.  Thémistius,  à  la  tête 
•principaux  sénateurs  de  Constantinople,  pria  le  prince 

venir  au  plus  tôt  se  montrer  à  sacapitate;  il  demanda 
*iir  la  ville  la  confirmation  de  ses  privilèges ,  et  pour 
«énal  de  nouveaux  honneurs  qui  pussent  lelever  à  la 
(uitë  du  sénat  romain  ;  comme  la  nouvelle  Rome  éga- 
It  déjà  Tancienne  par  la  magnificence  des  édifices,  des 
fetues  et  des  aqueducs.  Libanius,  toujours  inconsolable 
fela  perte  de  son  crédit,  tenta  dans  ces  premiers  mo- 
llis de  prévenir  Théodose  en  faveur  de  Tidolâtrie;  il 
3  adressa  un  discours  pour  Texciter  à  venger  4si  mort 
ft  Julien ,  attribuant  à  Toubli  de  cette  vengeance  tous 
9 malheurs  de  Tétât;  il  prétendoit  que  le  silence  des 
eacles  étoit  une  marque  sensible  de  la  colère  des  dieux , 
■i  ne  daignoient  plus  donner  de  conseils  aux  hommes, 
■i  vaines  remontrances  de  ce  fanatique  ne  produisirent 
Sttitre  effet  que  de  le  rendre  méprisable. 

i:  L'empereur  ne  s'occupoit  que  des  moyens  de  soulager  Pacat.  pa* 
H  peuples  et  de  relever  l'honneur  de  l'empire,  l^'^i^ict.epit. 
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Thenk$t,or.  diadème ,  qaHl  n'a  voit  pas  dësirë,  n'altëra  riendtuM 

'^'  caractère.  Aussi  chaste,  aussi  humain,  aussi  désiotéRd 

qu'il  Tavoit  été  dans  sa  vie  privée ,  il  ne  se  proDcHol 

que  ce  que  les  lois  lui  avoient  toujours  permis.  SciuU 

à  Tamitié,  ami  des  hommes  vertueux,  fidèle  daojA 

promesses,  libéral  et  donnant  avec  grandeur, conmMh 

iiicatir  et  d'un  accès  facile,  il  ne  voyoit  dans  la  soofe 

raineté  que  le  pouvoir  d'étendre  ses  bienbits.  Un  jov 

qu'il  commettoit  des  juges  à  l'examen  d'une  compinte 

qu'on  prétendoit  formée  contre  sa  personne,  conne 

les  exhortoit  à  procéder  avec  équité  et  avec  d 

Notre  premier  soin ,  dit  un  de  ces  commissaires, 

être   de  songer  h   la  conserçation  tiu  prince. 

plutôt  h  sa  réputation  y  répondit  Théodose;  ti 

pour  un  prince  n'est  pas  de  vivre  long- temps ^  mm 

bien  vivre.  Son  extérieur  noble  et  majestueux  attirait 

respect  ;  sa  bonté  inspiroit  la  confiance.  Prudent  et 

^  conspect  dans  le  choix  de^  magistrats ,  il  ent , en  arri 

à  l'empire,  le  singulier  bonheur  d'en  trouverai 

un  grand  nombre  tels  qu'il  les  anroit  choisis,  il  n'i 

pas  savant  ;  mais  il  avoit  nu  goât  exquis  pour  tout 

qui  regarde  la  littérature,  et  il  aimoit  les  gens  de 

pourvu  que  l'usage  qu'ils  faisoient  de  leurs  talensi 

rien  de  dangereux,  il  s'instruisoit  avec  soin  de  I' 

de  ses  prédécesseurs,  et  ne  cessoit  de  témoigner  11 

que  lui  inspiraient  Torgueil ,  la  cruauté,  la  tyrannie, 

surtout  la  perfidie  et  l'ingratitude.  Les  actions  Bdiff 

îndignA  excitoient  subitement  sa  colère;  mais  il  SJ 

soit  aisément ,  et  un  court  délai  adoucissoit  la  séfAilé 

ses  ordres.  Il  savoit  parler  à  chacun  selon  sonianfi 

qualité,  sa  profession.  Ses  discours  avoient  en 

temps  de   la  grâce  et  de  la  dignité.    Il  pratiquoil 

exercices  du  corps,  sans  se  livrer  trop  au  plaisir  et 

se  fatiguer.  Il  aimoit  surtout  la  promenade; 

travail  desalTaires  précédoit  toujours  le  délassemcit 

n'employoit  d'autre  régime  pour  conserver  sa 
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;  sobre  et  frugale;  ce  qui  ne  Tempéchoît  pas 
dans  Toccasion  des  repas,  où  Télégance  et  la 
loient  plus  que  la  dépense.  Il  diminua  dès  le 
[?ment  celle  de  sa  table,  et  son  exemple  tint 
i  somptnaire.  Mais  il  conserva  toujours  dans 
de  sa  maison  cet  air  de  grandeur  qui  convient 
sent  prince. 
2  tempérament  d'une  noble  économie  a  prêté  ^^'  '•  4/ 

aux  louanges  de  ses  panégyristes  et  à  la  cen-  * 
?s  ennemis.  Zosime,  déclaré  contre  tous  les 
n  ont  travaillé  au  progrès  dn  christianisme, 
à  Théodose  le  luxe  de  sa  table,  la  ronltitode 
nuques,  qui  disposoient,  dit-il,  de  tons  les 
t  gouvernoient  Tempereur  même.  Il  ne  tient 
qu'on  ne  croie  que  ce  prince ,  plongé  dans  la 
endormi  dans  le  sein  des  plaisirs,  livré  à  des 
ît  à  des  farceurs  qui  corrompoient  sa  cour,  ne 
-même  rien  de  mémorable  ;  qn^il  dût  tous  ses 
es  généraux  ;  qu'il  vendoit  au  plus  offrant  les 
t  les  gouvernemcns;  et  que  sous  son  règne  les 
accablées  d'impAts,  épuisées  par  Tavarice  de  • 
^istrats,  faisoient  des  voeux  pour  changer  de 
.  ces  reproches  Zosime  ne  manque  pas  d'à- 
ii  d'avoir  aboli  le  culte  des  dieux.  Ce  dernier 
e  le  ressentiment  de  Tauteur  ;  et  Ton  sent  que 
:ves  ne  sont  que  le  cri  de  Tidolâtrie  terrassée, 
historien^  païen  ainsi  que  Zosime,  mais  plus 

fait  de  Théodose  un  héros  accompli.  Il  re- 
ême ,  comme  un  exemple  presque  unique ,  que 
levint  meilleur  sur  le  trône  ,et  que  sa  grandeur 
ses  vertus.  Il  le  compare  à  Trajan,  dont  il  lui 
3Utes  les  belles  qualités  d'esprit  et  de  corps, 
>nner  aucun  de  ses  vices. 

cependant  convenir  qn'entre  les  imputations  Zot.Li. 
e  il  en  est  deux  qui  semblent  avoir  quelque 
L  Théodose  multiplia  les  commandemens  :  au 
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liea  de  deux  généraux,  Tiin  de  la  caVAlerie,  Tao 
rinfanterie,  il  en  établît  jnsqu*n  cinq,  et  peut-éti 
core  plus.  Il  doubla  le  nombre  des  préfets,  des  tri 
des  capitaines.  Les  gages  de  ces  officiers  épuisoii 
trésor ,  et  leur  avarice  ruinoit  les  soldats,  sur  Ituf 
s'établissoit  des  droits  arbitraires.  Il  commit  une 
faute  d'une  conséquence  encore  plus  dangereuse 
malheurs  précéJens  ayant  diminué  le  nombre  des 
pes,  il  reçut  dans  ses  armées  les  barl>ares  qui  vfo 
d'au-delà  du  Danube  lui  demander  du  service.  C 
altérer  la  discipline  des  légions,  et  donner  desam 
des  leçons  aux  ennemis  de  Tempire. 
DuCani;e,  s^  femme  Milisi  Flaccilla,  que  les  Grecs  noif 
cUron.AUx.  souvcut  Placilla et  quelquefois  Placide,  contribua 
^d<^iuiUà  ^^"P  ^  ^  gloire  et  au  bonheur  de  %i&&  su)ets.  Elle 
espagnole ,  selon  le  sentiment  le  plus  suivi ,  fille  ' 
toiue,  consul  en  38t.  Jamais  union  ne  fut  mieux  as 
Ils  sembioient  se  disputer  Tun  à  l'autre  le  prix  de 
les  vertus.  Flaccillesecondoit  Théodcise  lorsqu'ils 
soit  de  fi^rmelé  et  de  justice  ;  elle  le  devançoit  dai 
actions  de  douceur  et  de  bonté  :  c'étoit  un  modi 
piété,  de  chasteté,  de  tendresse  conjugale.  Elle 
allier  la  modestie  avec  une  noble  hardiesse ,  Thu 
avec  la  grandeur  d'âme.  Pleine  de  foi ,  de  xèle  poi 
glisC)  de  charité  pour  les  pauvres  «.  elle  saactifio 
mari  par  son  exemple  et  par  ses  conseils.  Elle  lui 
toit  souvent  ces  paroles  :  Ne  perdez  jamais  de  t 
que  vous  açez  été  et  ce  que  vous  êtes.  Lorsqu'elle 
TËspagne,  elle  étoit  déjà  mère  d'un  fils  et  d*nn 
Arcadius  doit  être  né  en  377 ,  et  Pulchéric  Tan» 
vante. 
riw.  epît.  Théodose  avoit  nn  oncle,  qu'on  croit  être  EucI 
ir;.  '  qui  fut  consul  en  38 1.  Devenu  empereur, il conti 

Xns.i.s.     rhouorer  comme  un  second  père.  On  sait  qu'il  e 

^ymm.i,  lo,  r  ^       t 

e>.  hr,         S  L*ur  dout  le  nom  est  ignoré ,  et  plusieurs  frèr 
lauJ.'stn'^S^  que  luif  desquels  on  neconnoit  qu'Honoriii 


[  #  HISTOIRE   DU    BAS-EMPIRE.  4^5 

-  VBOorol  avant  384.  U  paroit  qu'ils  demeurèrent  en  Es-  nœ.etinFe.% 

-  pagne;  qu'après  la  mort  d'Honorîus,  Théodose  fit  venir  ^^'  9^///^] 
.  jj^  Constantiuople  ses  deux  filles,  Thermantie  et  Serène.  {•^;,  _,     . 

jjpgnr  mère  étoit  une  dame  espagnçie  nommée  alàtie.  an.  \ ,et  Ho 
4fii<odose  maria  Taînée  à  un  général  que  Thisloire  ne'^^'^^''' 
.'liQniiiie  pas.  Serène,  la  cadette,  épousa  Stilicon.  Elle 
-jfUnt  adroite,  insinuante,  instruite  par  la  lecture  des 
L'empereur  Taima  parj^rédilection;  elle  char* 
it  ses  chagrins,  elle  savoit  apaiser  sa  colère;  il  lui 
fioit  w^  secrets.  Il  paroit  même  qu'il  Tadopta  ;.  du 
les  enfans  de  Stilicon  et  de  Serène  sont-ils  ap- 
fêlés  par  Claudien  petits-fils  de  Tempereur.  L'obscurité 
tidue  sor  les  parens  de  Théodose  fait  honneur  â  ce 
*:  c'est  une  preuve  qu'il  ne  leur  permit  pas  d*a- 
de  sa  puissance ,  et  que  l'amour  qu'il  avoit  pour 
Camille  ne  l'emporta  pas  sur  celui  qu'il  devoit  à  wci 
*»^«ts. 

^    -Le  premier  soin  de  ce  guerrier  actif  et  vigilant  fut  Zot.  /.  4. 
'^^mpmbler  des  troupes  pour  chasser  les  barbares  hors  14. 

U  IVirace.  II  en  avoit  battu  Tannée  précédente  un  ^^l  ' JJj 
*|is  très  -  nombreux  ;  mais  il  en  restoit  encore  la  plus'wr.  tt  di 
"^^^■^ode  partie ,  divisée  en  plusieurs  détachemens ,  qui  nœ.  ' 
"'^'^înuoient  de  ravager  la  province.  Théodose  rappela  .'^^?-  '•  "'" 
*^  soldats  dispersés  après  la  défaite  de  Valens,  et  par  Oros.  l.  : 
'*'^  aé\'érjtë  de  la  discipline,  qu'il  sut  tempérer  de  dou-  %ornand.i 
^•or  et  de  largesses  faites  à  propos ,  il  fit  renaître  leur  '**•  **'• 
^vicien  courage.  U  rassura  les  habitans  des  campagnes;     Pratp. 
de  timides  fugitifs  il  en  fit  des  soldats  qui  ne  respi-  ^J^'^ihm 
•^îent  que  là  vengeance.  Il  enrôla  surtout  ceux  qui  tra-  'l/'"^',  ^ 
^^illoient  aux  mines ,  gens  endurcis  aux  plus  rudes  tra- 
^^ux« Cette  armée,  séparée  en  divers  corps,  donna  la 
^liasse  aux  barbares,  et  les  resserra  vers  les  bords  du 
Danube.  Il  se  livra  plusieurs  sanglans  combats ,  dont 
i«t  écrivains  du  temps  ne  détaillent  auame  circonstance. 
Ik  nous  apprennent  seulement  que  le  17  de  novembre 
On  reçut  à  Constantinople  la  nouvelle  d'une  grande  vic^ 
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toire  remportée  sur  les  Goths,  les  Huiit  et  kiAUtf 
Une  partie  de  ces  nations  repassa  le  flenve  avec  Fiii» 
gerne,   Alathëe  et  Saphrax.    Ceux  qai  restèrent  a 
Thrace  se  soumirent  à  Tempire  et  donnèrent  des  oUf^k 
Stilicon  commença  de  se  signaler  dans  cette  giMnt.Q| 
croit  que  ce  fut  dans' une  des  rencontres,  qui  foifntU» 
quentes  pendant  cette  campagne,  que  le  fameux  Alaici 
encore  jeune  alors,  et  qkief  d'un  détachement  delanél 
deFritigeme,  surprit  Théodose,  et  Tenfenna  sorltt 
bords  de  THèbre.  Mais  on  ne  dit  point  par  qaelmoytt 
Tempereur  se  retira  de  ce  péril. 
Zos.  i.  4.        De  tous  ces  exploits  celui  du  général  Modaire  tAh 
ep.  i?5^  i36.  seul  dont  l'histoire  nous  ait  laissé  quelque  détaiL  Hm 
daire  éloit  du  sang  royal  des  Goths.  Un  démêle  qs"" 
eut  avec  Fritigeme  dès  le  temps  de  Valens  Tavoit 
passer  an  service  de  Tempire.  Il  s'y  étoit  tellement 
tiiigué  par  sa  fidélité  et  par  sa  valeur,  c|ue  Théodoe 
mit  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes.  Ce  général, 
être  aperçu  des  ennemis,  vint  se  poster  sur  une  fan* 
teur  ^qni  commandoit  une  vaste  plaine,  où  lesbarbM 
s'éloient  répandus  pour  le  pillage.  Ayant  appris  pf 
ses  coureurs  que  les  Goths ,  ensevelis  dansle  vin,é(oi0i 
épars  çà  et  là ,  et  couchés  par  terre ,  il  ordonna  à  ses  sol- 
dats de  ne  prendre  que  leurs  épées  et  leurs  bouclicn,(l 
de  fondre  sur  eux.  Il  n'en  coûta  que  la  peine  de  lcscgo^ 
ger,  la  plupart  endormis,  tous  hors  d'état  de  sed^ 
fendre.  Après  avoir  recueilli  leurs  dépouilles ,  on  msr- 
cha  vers  leur  camp,  fermé  de  quatre  mille  chariots^  Oi'> 
y  trouva  leurs  femmes,  leurs  enfans  et  leurs  escbvci 
I^s  Goths  en  cqnduisoient  un  si  grand  nombre,  fK 
dans  leurs  marches  les  uns  remplissoient  les  chiriolSi 
les  autres  suivoient  à  pied  et  y  montoient  à  leur  toor. 
Toute  cette  multitude  fut  emmenée  prisonnière.  Noos 
voyons,  par  les  lettres  de  saint  Grégoire  de  Naziaoïei 
que  Modaire  fut  lie  avec  lui  d'une  étroite  amitié.  L*è- 
loge  que  ce  saint  prélat  fait  de  sa  piété ,  et  le  scoMrt 
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ùi  demande  pour  apaUer  les  troubles  de  TEglise 
mettent  pas  de  douter  qu'en  quittant  les  Golhs 
*e  n'eût  abandonné  le  parti  de  Tarianisnie.  Cette 
re  campagne  de  Théodose  annonçoit  un  règne 
X ,  et  rendoit  le  repos  à  la  Thrace  désolée  depuis 
is  par  les  plus  horribles  ravages. 

ien  ,  s'étant  déchargé  sur  son  nouveau  collègue  Soc,Ls,c. 
1  de  rOrient ,  fit  à  Sirmium  un  séjour  de  quel-  !iuson.  grau 
lois.  Il  remporta  de  son  côté  plusieurs  avantages  ^':  ^ 
érens  partis  de  barbares  qui  s'étoient  avancés  jus-  w  AmbtoM, 
^annonîe.  Il  reprit  ensuite  le  chemin  de  la  Gaule ,^j^^/]7'^,  ,^ 
ant  par  Aquilée  et  par  Milan  •  où  il  arriva  vers  ^'^  deSpiritu 

■  J  ■  '  SQUClO     I     C 

e  juillet.  Les  catholiques,  dont  il  s'éloit  déclaré  i. 
acteur,  accouroient  sur  son  passage,  et  faisoient  /  ig^^^lf  5* 
IX  pour  la  prospérité  de  son  gouvernement.  Peu-  ^^;^'.     .  , 
n  séjour  à  Milan ,  il  eut  de  fréqnens  entretiens  Ambi-oM. 
nt  Ambroise.  Il  avoit  pour  ce  saint  évéque  ^^"^  aH.vo^eivù 
mêlé  de  tendresse ,  et  puisoit  dans  cette  spurce  de  s.  Jm- 

la  connoissance  et  Tamour  de  la  vérité.  Lors-  19.  FUury] 
oit  parti  pour  llllyrie,  il  avoîl  prié  saint  Am-^'J'^'^^^^^^^ 
e  lui  composer  quelque  ouvrage  pour  le  confir- 
ns  la  foi  de  la  consubstantialilé,  et  il  en  avoit 
ux  livres  intitulés  de  la  Foi.  En  partant  de  Sir* 

il  lui  écrivit  pour  le  prier  de  confondre  les 
rs  de  Macédonius,  qui  nioient  la  divinité  du 
sprit.  Il  vouloit  même  que  le  saint  prélat  le  vînt 

en  diligence.  Saint  Ambroise  s'en  excusa  ;  il 

Tempereur  à  Milan ,  et  se  contenta  pour  lors 
r  trois  autres  livres  aux  deux  premiers ,  dans 
il  prouvoit  la  divinité  du  Fils  :  il  lui  promit 
dans  la  suite  sur  la  divinité  du  Saint-Esprit ,  et 
a  de  cette  promesse  deux  ans  après.  Ce  fut  sans 
ir  le  conseil  de  ce  saint  que  Gratieu  révoqua 
ni  'permettoit  aux  hérétiques  de  tenir  leurs  as- 
..  Le  zèle  d* Ambroise  ne  se  renfermoit  pas  dans 
es  de  son  diocèse  :  le  siège  de  Sirmium  étant 
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vacant  par  la  mort  de  l'arien  Germiotos  «  Jostim 

Gratien  avoil  laissée  dans  cette  ville  avec  son  fils  "^ 

tinien ,  entreprit  d'y  placer  on  ëvéque  da  même 

Sur  cette  nouvelle ,  Ambroise  vole  à  Sirmium  ;  il 

'pose  avec  fermeté  aux  efforts  de  l'impératrice,  et 

à  bout  de  faire  nommer  un  évêqué  catholique;* 

Anémius.  Ce  coup  de  vigueur  fut  l'origine  de  b 

implacable,  dont  les  éclats  scandaleux  déshono 

Justine ,  et  augmentèrent  la  gloire  de  l'intrépide 

Zos,  L  4-        Les  incursions  des  Allemands  appelèrent  Gratie 

e.    '  *  '  *  la  Gaule  plustôt qu'il  nel'auroit  désiré.  Ilsneratteii 

5bs./.7,  c.  pjig^  gj  çg  prince  passa  Thiver  à  Trêves.  Il  y  pubi 

Juson.  grat.  sieurs  lois.  Les  débiteurs  du  fisc  se  mettoient  à  c 

fW.  TlitotL  des  poursuites  en  faisant  cession  de  leurs  biens  ; 

/.  4  «  tit*  ao,  donnoit  occasion  à  des  fraudes  plus  préjndiciabl 

jLib,  ri,  tiu  peuples  qu'au  prince  même,  puisque  le  prince  n^ 

^4^f5.' '''''' jamais  ce  qui  lui  est  dû,  et  .qu'il  sait  sedéiioni 

aux  dépens  de  ses  sujets  de  ce  qni  lui  est  enlevé  \ 

mains  infidèles.  Gratien  ordonna  d'employer  con 

débiteurs  la  rigueur  des  supplices,  à  moins  qu 

prouvassent  qu'ils  avoient  été  ruinés  par  quelqu 

dent  involontaire.  Il  confirma  les  privilèges  ac 

aux  médecins.  Théodose  en  fit  autant  dans  la  suil 

sune,  en  sortant  du  consulat,  prononça ,  en  présc 

Tempereur,  le  discours  de  remerciment  qne  nous 

encore,  et  qui  peut  servir  à  fixer  une  des  époq 

dépérissement  de  Féloquence. 

Aîi.r>«o.         Au  commencement  de  Tannée  suivante,  Thé 

Pi-osp.      consul  avec  Gratien,  tomba  malade  à  ThessaU 

Soc.  L  5  ,  On  désespëroit  de  sa  vie ,  et  tout  TOrient  craî( 

^sôz.l.-  r.  ^'OT  éteindre  cet  astre  nais^nt ,  qui  promeltoit 

4*  de  peuples  des  jours  plus  sereins  et  plus  tranq 

Jom.iietrB.  L'ompcrcnr,  plus  occupé  du  soin  de  son  Âme  que 

'^!Umbt\n>.  g"<^rîson  de  son  corps,  désiroit  le  baptême'.  Mais, 

V*  lablement  attaché  à  la  foi  catholique  qu'il  avoit  1 

fÂ*.  L^i,  c!  de  ses  ^res ,  il  ne  vouloit  être  baptisé  que  par  un 

|6. 
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oxe.  Il  fit  venir  Ascole ,  évêque  de  Thessalonique.  Ce  Htrmant 
rélat,  célèbre  par  sa  vertu,  mais  renfermé  dans  les  (;re^./.9J< 
met  ions  de  son  ministère,  étoit  encore  inconnu  à  la  '* 
sur.  Lui  seul  a  voit  servi  de  défense  à  la  Macédoine  dans 
t  désastre  deTempire  ;  et  lorsque  lesGoths ,  vainqueurs, 
illant  impunément  la  Thrace,  et  poussant  au  loin 
Mirs  partis,  étoient  venus  attaquer  Thessalonique  dé- 
Durvue  de  6ecoui;s,  Ascole,  sans  autres  armes  que  les 
rières  qa*il  adressoit  à  Dieu ,  avoit  repoussé  leurs  ef-  - 
srts.  Frappés  de  la  peste ,  et  poursuivis  par  un  bras  in* 
iaible,  lesGolhs  avoient  pris  la  fuite.  Théodose  Tinter- 
Dgea  sur  sa  croyance;  il  répondit:  Qu'il  n'en  açoit 
}pinl  if  nuire  que  celle  de  Nieée;  et  que  c'éioii  la  doc- 
^in€  constante  de  tonte  la  Macédoine^  où  les  dogmes 
^Arius  n'avment  jamais  eu  le  crédit  de  s'établir;  plus 
hiureuseen  ce  point  que  les  provinces  orientales ,  et  que 
\^ville  de  Constantinople ,  où  les  sectes  hérétiques  dé- 
WÊùroient  le  sein  de  t Eglise.  L'empereur,  satisfait  de 
dette  profession  de  foi ,  reçut  le  baptême  de  la  main 
i' Ascole  avec  plus  de  joie  qu  il  n'avoit,  un  an  aupara- 
Mnt  r  reçu  de  Gratien  la  couronne  impériale.  Il  conserva 
iDU)Ours  un  profond  respect  pour  ce  saint  évéque  ;  il  se 
pouvernoit  par  ses  conseils  dans  ce  qui  conccrnoit  les 
affaires  de  i*£glise.  La  confiance  d'un  si  grand  prince , 
pt  l'éniinente  vertu  du  prélat,  relevèrent  beaucoup  Té- 
tf  at  du  siège  de  Thessalonique.  Le  pape  Damnse  revêtit 
^cole  et  ses  successeurs  de  la  qualité  de  vicaire  du  saint 
■iége  pour  Tlllyrie  orientée;  ils  avoient  Tautorilé  de 
loger  en  dernier  ressort  les  causes  ecclésiastiques  dans 
m  provinces;  ils  y  tenoient  le  premier  rang  entre  les 
primats,  sans  préjudice  des  droits  respectifs  des  églises. 
JU  guérison  de  Théodose  suivit  de  près  son  baptême. 

Sa  convalescence  fut  longue:  il  ne  put  quitter  Thés-  S<}z.l.^, 
'^Ionique  avant  le  mois  de  juillet.  11  profita  de  ce  temps   giy".'  V 
'e  repos  pour  remédier  aux  désordres  de  TEelise  et  de  ^"'■'«•/'«  ^ 
état.  Il  traita  d  abord  les  hérétiques  avec  douceur;  et  CwLTheot 
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teV-ci'i'a'^^"^  Grégoire  de  Nazianze  paroit  douter  si  celte  toi 
i^'  35.        rancc  venoit  d'un  dëfant  de  zèle,  on  si  c'ëtoit  un  effet i 
35^  ièi'i^,  5,  prudence  que  ce  saint  ne  peut  s'empêcher  d'approovi 
e^'-^H  ^^^  ^I^îs  Thëodose  ne  tarda  pas  à  déclarer  quelle  ëtoit 
Lib.  is,  lit.  doctrine  à  laquelle  il  souhaitoit  que  tous  ses  sujets  vo 
\u^.i]tit.  lussent  se  conformer;  et  comme  la  ville  de  Constanl 
^*^^-^-       nople  étoit  tout  à  la  fois  la  capitale  de  son  empire, d*i 
Sinn.  leg.  7.  SCS  ëdits  pouvoieut  plus  aisément  se  répandre  danstoal 
an7.'ûs.  *" retendue  de  ses  étals,  et  le  centre  de  Thérésie  qui i 
étoit  aflermie  sous  le  règne  de  Constance  et  de  Vain 
ce  fut  au  peuple  deConstantiople  que,  dès  le  28  de  févri 
il  adressa  une  loi  cëlèbre,dont  voici  les  termes:  Nousvi 
Ions  que  tous  les  peuples  de  notre  obéissance  professera 
religion  qui  y  suivani  une  tradition  constante ,  a 
enseignée  aux  Romains  par  l'apôtre  saitH  Pierre ,  f 
est  évidemment  professée  par  le  pontife  Datnase  et i 
Pierre^  évique  d Alexandrie ^   prélat  dune   saint 
apostolique  ;  en  sorte  que ,  selon  les  instructions 
apôtres  et  la  doctrine  de  l'éi^angile,  nous  reconnaisse 
dans  le  Père,  le  Fils  et  le  Si^nt-Esprit ,  une  seule  t 
nité ,  avec  une  égale  majesté  et  dans  une  adorabtf 
nité.  Nous  donnons  le  titre  de  chrétiens  catholiqi 
ceux  qui  suivront  cette  loi  ;  et,  regardant  tes  a 
comme  des  insensés ,   nous  voulons  qu'ils  port 
nom  ignominieux  d'hérétiques,  et  que  leurs  asseniùtt 
ne  soient  point  honorées  du  titre  etéglises  ;  en  atlt\ 
dont  quils  ressentent  les  effets  de  la  vengeance  de  Du 
et  de  la  nôtre,  selon  ce  q^f  la  divine  Providence  da 
gnera  nous  inspirer.  Il  déclare,  par  une  autre  loiihti 
du  môme  jour ,  que  ceux  qui  altèrent  par  leur  ign^ 
rance ,  ou  qui  violent  par  leur  négligence  la  sainteté i 
la  loi  de  Dieu,  se  rendent  coupables  de  seKril^^h 
milieu  du  can^me  de  cette  année  il  onlonna,  parofl 
loi,  de  suspendre  toute  procédure  criminelle  lioran 
Jes  quarante  jours  qui  précèdent  la  fête  de  Piqiie.c 
qu'il  confirma  neuf  ans  après  par  une  seconde  lui  :  £< 
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'ges ,  dil-il ,  ne  doiçent  pas  punir  les  criminels  dans 
3  temps  oii  ils  attendent  de  Dieu  la  rémission  de  leurs 
vpres  crimes.  Il  suspendit  aussi  dans  la  suite  les  procé- 
ires ,  même  civiles ,  durant  la  quinzaine  de  Pàque ,  et 
'US  les  dimanches  de  J'annëe,  pendant  lesquels  les 
«Gtacles  furent  interdits.  Nous  avons  une  loi  sans  date 
ir  laquelle ,  à  l'exemple  de  Valentinien ,  il  fait  grâce  à 
>us  les  criminels  en  faveur  de  la  fête  de  Pâque;  il  en 
:cepte  aussi  les  crimes  énormes,  qui  sont  celui  de  lèse- 
Ajesté,  riiomicide,  Tadultère,  le  poison  ou  la  magie, 

fausse  monnoie.  Gratien ,  à  Toccasion  d'une  pareille 
fmission ,  excepte  encore  le  rapt  et  Tinjustice  ;  et  il  ex- 
Qt  de  cette  grâce  ceux  qui, après  l'avoir  dé]à  obtenue, 
int  retombés  dans  les  mêmes  crimes.  Valentinien  le 
!une  en  iit  une  loi  perpétuelle  pour  l'Occident  ;  mais , 
Qx  exceptions  précédentes  il  ajoute  le  sacrilège  en  gén- 
éral, et  en  particulier  celui  qui  consistoit  à  violer  les 
Spnitures.  En  l'année  887 ,  comme  Théodose  dictoit 
ordonnance  de  Vindulgence  pascale  :  Plût  à  Dieu^ 
lit-il ,  qu'il  fût  ea  mon  poui^oir  de  ressusciter  les  morts  ! 
^s  une  autre  l()i  faite  sur  le  même  sujet  on  lit  cette 
»lle  maxime  :  Que  c'est  une  perte  pour  l'empereur  de 
u  trouver  personne  h  qui  il  puisse  pardonner. 

La  foiblesse  de  Valcns  avoit  laissé  un  libre  cours  à  C^d.  Theotf»'* 
dosieurs  abus  :  Théodose  se  fit  un  devoir  de  les  réfor-  /i^.  ',^^*  J3* 

•er.  Il  se  déclara  ennemi  des  délateurs;  et,  pour  rendre  7'  '^'  ,'î>^ 

^.*  •  1-1     l  •  k         •!  '"•  '**'  ^• 

*  pernicieux  métier  aussi  rare  qu  il  est  lutame,  11  pro-  a,  3. 

^Hiça  la  peine  capitale  contre  tout  esclave  qui  accuseroit  ^^  /«.^.V;?//. 
'O  niaiti'e,  même  avec  fondement ,  et  contre  tout  delà-  \^^?'  ^'  '"• 
Urquiauroit  réussi  dans  trois  différentes  dénonciations:  5',  4,  sic] 
mort  étoit  le  prix  de  la  troisième  victoire.  Il  y  eut  tou-  ,,  wio/a'i'i 
Urs  de  ces  hommes  dangereux  qui  abusent  de  leur  puis-  ^^'^h^^*^* 
nce  et  de  leur  crédit  pour  opprimer  les  foibles;  et  tou-  p,  soa. 
Qrs  ils  ont  trouvé  des  magistrats  intéressés  ou  timides,  ^^''*  ^''^• 
li  se  sont  prêtés  à  leurs  injustices.  Sur  une  plainte  non  ^'^-  s,  tiu 
rérée ,  on  arrêtoit  les  accusés;  on  les  laissoit  languir  dans   i,V&.  3 ,  ut. 
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s,  Ug.  1^2,  (les  cachots  étroits  et  incoiumodes ,  où  ils  ne  pooTt 

unie/'        domiir  que  debout  :  là  ces  niisërablest  souvent  iniuK 

^'/'  ^**£^'  ^toient  abandonnés,à  Ta  varice  des  geôliers,  qui  leur 

tù^fueadiJioj  doiciit  bien  cher  les  nécessités  de  la  vie,  et  les  traitt 

tiutit.  iil  cruellement  lorsqu'ils"  n'a  voient  pas  de  quoi  payer 

^^'  7'         y  mouroient  souvent  de  faim.  Les  magistrats,  occ 

/.  5  /  II/.  9 ,  de  spectacles ,  de  festins  et  d'amiisemens  frivoles,  ne 

^l'ib  a   ta.  voient  pas  le  temps  de  visiter  les  prisons.  Théodos 

BS^  Ug.  4-    fendit  de  mettre  aux  fers  quiconque  ne  seroit  pas 

vinciu.        vaincu  :  il  voulut  que  Taccusateiir  fût  détenu  en  pr 

foetus,  des-  pQ^j.  g^bir  la  peine  du  talion ,  s'il  étoit  reconnu  ca 

Themituor.  niatcur  ;  que  le  procès  fût  promptement  instruit  el  ; 

afin  que  le  coupable  ne  tardât  pas  à  recevoir  son  c 

ment ,  et  l'innocent  sa  délivrance.  Il  interdit  aux  get 

leurs  exactions  inhumaines,  et  ordonna  que,  toi 

mois ,  le  garde  des  registres  mettroit  sous  les  yai 

juge  le  rôle  des  prisonniers,  avec  la  note  de  leur 

de  la  qualité  des  crimes  dont  ils  étoient  accusés, 

temps  de  leur  détention  ;  que  le  juge  négligent  et  p 

seux,  qui  n'avoit  de  sa  charge  que  le  titre,  seroit 

damné  à  une  amende  de  dix  livres  d'or,  et  à  l'exil 

ans  après,  pour  donner  aux  magistrats  le  loisir  de 

quitter  de  leurs  devoirs,  ils  leur  défendit  d^assistet 

spectacles ,  excepté  le  jour  de  la  naissance  et  du  cou 

nement  des  empereurs.  Il  paroit ,  par  un  discou 

Libanius,  que  ces  lois  furent  plus  foibles  que  les  d 

dres  :  l'an  386  il  adressa  à  Théodose  en  faveur  des 

sonniers  une  remontrance  hardie ,  dans  laquelle 

craint  pas  de  dire  que  le  prince  ne  peut  s'excdsersi 

qu'il  ignore  ces  iniquités;  que  son  devoir  est  de  les 

noitre  et  de  les  punir.  Jamais  empereur  ne  prit  tai 

précautions  pour  arrêter  les  concussions  des  niagisl 

il  ordonna  que  les  juges  convaincus  de  ce  crime  sen 

dépouillés  de  leur  charge ,  déclarés  incapables  d'en 

séder  aucune  ;  qu'en  cas  de  mort,  leurs  héritiers  sen 

responsables  de  leurs  larcins  ;  que ,  pour  les  malversa 
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ns  les  causes  des  particuliers ,  ils  seroieut  assujettis  aux 
inetdu  pëcnlat:  il  invita  ceux  qui  se  trouveroîent  lésés 
poursuivre  la  vengeance,  et  leur  promit  justice  et  ré- 
mpense.  Natalis,  commandant  des  troupes  en  Sar- 
igné  sous  le  règne  de  Yalens ,  avoit  pillé  la  province  : 
bëodose  Vy  fit  reconduire  sous  bonne  garde  pour  y  être 
nvaincu  sur  les  lieux,  et  le  condamna  à  repdre  le  qua* 
ople  de  ce  qu'il  avoit  pris  injustement.  Il  défendit  aux 
Kciers  qu'il  envoyoit  dans  les  provinces  d'y  faire  au- 
ne acquisition  d'immeubles ,  d'y  recevoir  aucun  pré- 
Bt  ni  pour  eux ,  ni  pour  leur  famille ,  leurs  conseillers , 
irs  domestiques  ;  il  permit  aux  habitans  de  répéter  en 
ilice  ce  qu'ils  auroient  ainsi  donné.  Si  un  gouverneur 
i  magistrat  de  province  employoit  son  autorité  pour 
!er  une  promesse  de  mariage,  soit  en  sa  faveur ,  soit  en 
reor  de  qui  que  ce  fût ,  il  déclara  la  promesse  nulle  ; 
.pour  une  simple  tentative  du  magistrat ,  pour  une 
nple  proposition  accompagnée  de  promesses  ou  de 
lenaces ,  il  le  condamnoit  à  payer  dix  livres  d'or ,  et 
perdre,  après  sa  gestion,  toutes  les  prérogatives  que 
i  charge  procuroit  ;  les  personnes  qu'il  avoit  sollicitées 
loient  affranchies  de  sa  juridiction ,  elles  et  leur  famille , 
l  avoient  leurs  causes  commises  par-devant  d'autres 
i|es.  Pour  entretenir  cet  esprit  de  vie ,  qui  dans  un  grand 
iopire  doit  animer  toutes  les  parties  même  les  plus  éloi- 
Êtes  da  centre ,  il  maintint  en  vigueur  l'ordre  munici- 
il  des  villes.  Il  nous  reste  de  lui  beaucoup  de  lois  sur 
nomination  de  ces  officiers ,  sur  les  moyens  de  con- 
rver  leur  nombre ,  sur  leurs  exemptions  et  leurs  pri- 
l^es.  Flavien,  proconsul  d'Asie,  et  nn  préfet  d'Egypte 
nent  mis  en  prison  pour  avoir  appliqué  à  la  torture  des 
iciers  municipaux.  Afin  d'épargner  aux  villes  les  frais 
I  nombreuses  députations ,  il  ordonna  que ,  dans  les 
casions  où  elles  auroient  quelque  demande  à  porter  au 
înce,  tontes  celles  d'une  même  province  concerteroient 
semble ,  et  se  oontenteroient  d'envoyer  trois  députa 
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pour  la  province  entière.  Il  eut  encore  plos  de  soin 
tretenir  les  anciens  édifices  qne  d'en  construire  d( 
veaux ,  ce  qui ,  flattant  davantage  la  vanité  des  p 
ou  des  magistrats,  apporte  aux  villes  plus  de  dépei 
souvent  moins  d^utilité.  Il  ne  permit  aux  gouvei 
de  faire  de  nouveaux  ouvrages  publics  qu'après 
auroîent  réparé  les  anciens  qui  tomboient  en  ruii 
achevé  ceux  que  leurs  prédécesseurs  a  voient  comm 
Il  voulut  que  les  entrepreneurs  fussent  pendant  €\ 
ans,  eux  et  leurs  héritiers,  responsables  de  la  se 
des  constructions.  Cette  attention  ne  Tempécha  | 
travailler  à  rembellissement  de  Constantinople  ;  i 
dans  la  suite  construire  un  port,  un  aqueduc ,  des  I 
des  portiques,  des  académies ,  un  palais,  une  pi 
une  colonne,  qui  portèrent  son  nom.  Yalentin 
suivit  l'exemple  de  Théodose,  et  recommanda  d\ 
tenir  dans  Rome  les  anciens  monumens  plutôt  qu 
entreprendre  de  nouveaux.  Constantin  avoit  décidi 
si  quelqu'un  trouvoit  un  trésor,  il  le  partageroi 
moitié  avec  le  fisc  ;  Théodusc  le  laissa  toot  entier 
Taiiroit  découvert,  à  condition, cependant  que, 
trouvoit  sur  le  terrain  d'autrui,  il  en  céderoit  le 
au  propriétaire  du  terrain.  Les  lois  romaines  a^ 
borné  le  temps  du  deuil  au  terme  de  dix  mois;  1 
dose  retendit  à  Tannée  entière  :  il  déclara  infâme  la 
qui,  avant  Tannée  révolue,  convoleroit  à  de  sec 
noces.  Telle  étoit  déjà  la  disposition  des  ancienne: 
mais  il  y  ajouta  la  perte  de  tous  les  biens  que  la  fi 
tîendroit  du  premier  mari.  Quant  aux  veuves  qui 
marioient  après  le  terme  prescrit,  il  les  obligea  di 
server  aux  cnfans  du  premier  lit  tous  les  biens  vei 
leur  père,  et  il  leur  ôta  la  liberté  de  les  aliéner.  L 
part  de  ces  lois  sont  adressées  à  Eutrope  «  alors  pré 
prétoire  d'Orient ,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé 
Thistoirede  la  conjuration  de  Théodore^ 
Zos,  i./i.        Dans  le  même  temps  que  Théodose  s'occnpoil  i 
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er  les  désordres ,  il  songeoU  aossi  à  fortifier  Tempire    Eunap.u. 
itre  les  attaques  des  barbares.  Il  employa  pour  cet  u^au  * 
st  un  moyen  dangereux ,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  observé  ^ 
toul-à-fait  contraire  à  la  saine  politique.  Lies  malheurs 
fcédens  a  voient  affoibli  les  armées;  il  invita  lesGoths 
n-delà  du  Danube  à  prendre  parti  dans  ses  troupes, 
il  promit  de  les  traiter  comme  ses  sujets  naturels.  Il 
^nt  une  si  grande  multitude, qu'ils  surpassèrentbien- 
^cn  nombre  les  soldats  romains,  et  Tempereur  crai- 
avec  raison  de  n'être  plus  le  maître  de  les  contenir, 
Ivenoient  à  former  quelque  entreprise.  En  effet ,  selon 
iteur  de  ce  temps-là ,  avant  que  de  passer  le  fleuve, 
fétoient  secrètement  engagés ,  par  des  sermens  exé- 
,  a  faire  aux  Romains  tous  les  maux  qu'ils  pour- 
II,  soit  par  la  force,  soit  par  la  ruse  et  la  trahison, 
se  donner  de  repos  qu'après  s'être  rendus  maîtres 
it  l'empire.  Quoique  Théodose  ignorât  ce  perfide 
»lol,  cependant ,  par  une  sage  précaution ,  il  résolut 
mettre  hors  d'état  de  nuire  en  les  divisant  :  il  man- 
partie  des  légions  qu'il  avoit  en  Egypte,  et  envoya 
les  remplacer  un  corps  considérable  de  ces  bar- 
,  sous  la  conduite  d'Hormisdas ,  ce  neveu  de  Sapor 
s'étoit  signalé  dans  la  révolte  de  Procope.  Les  deux 
lemens  se  rencontrèrent  à  Philadelphie.  Celui  des 
ëtoit  de  beaucoup  le  plus  nombreux  :  ils  avoient 
l'Asie  comme  desbrigands,en  pillant  toutsur  leur 
\.  Réunis  dans  la  même  ville  avec  des  troupes  dis- 

i,  ils  voulurent  continuer  les  mêmes  violences.Un 

int  quivenoit  de  vendre  quelque  denrée  à  un  soldat 

l,en  reçut  pour  paiement  un  coup  d'épée  au  travers 

;  un  autre ,  qui  étoit  accouru  pour  le  défendre, 

pas  mieux  traité.  On  s'attroupa  de  part  et  d'autre. 

iers  venus  d'Egypte  s'efforcèrent  en  vain  de  faire 

aux  barbares  que  la  discipline  romaine ,  qu'ils 

al  embrassée ,  ne  permettoit  pas  ces  emportemens; 

e  leur  répondit  qu'à  grands  coups  d'épée.  Alors  les 

n.  DU  BAS-EMP.   TOM.  II.  3o 
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soldats  romains,  quoique  fort  inférieurs  en  nombre, 
jetant  sur  les  Goths,  en  massacrèrent  plos  de  deux  cent 
plusieurs  se  sauvèrent  dans  les  égonts  de  la  ville, oui 
périrent.  On  épargna  les  autres,  qui,  après  cette  m 
glante  leçon ,  continuèrent  leur  voyage  en  observant  m 
plus  exacte  discipline. 

Ce  mélange  de  Goths  et  de  Romains  introduisît 

désordre  dans  les  armées.  On  dit  même  que  l'emp 

reur,  pour  attirer  à  son  service  un  plus  grand  nombre^ 

ces  barbares ,  leur  permettoit  de  retourner  dans  ki 

pays  en  substituant  un  soldat  en  leur  place,  et  de  II 

venir  reprendre  leur  rang  lorsqu'ils  le  jngeroient  k  pu 

pos.  Malgré  la  haine  qu'ils  avoient  jurée  au  nom  fi 

main  ,  Théodose,  à  force  de  caresses  et  de  libéndild 

parvint  à  gagner  le  coeur  de  quelques-uns ,  et  à  Ind 

tacher  sincèrement  à  Tintérét  de  Tempire.  C*étoil  I 

plus  foible  parti,  s'il  n*avoit  eu  pour  chef  un  jeoi 

homme  plein  de  courage  ;  il  se  nommoit  Fravite.  Fdi 

de  religion ,   mais  sincère  ennemi  du  déguisemeol  j 

de  Tartilice,  il  détestoit  les  noirs  desseins  de  sescoa 

patriotes ,  et  croyoit  faire  pour  eux  plus  encore  ifA 

ne  devoit  en  ne  les  démasquant  pas.   Il  épousa     '^ 

une  Romaine ,  pour  ne  pas  entretenir  dans  sa 

une  secrète  intelligence  avec  la  trahison  et  la 

A  la  tête  de  l'autre  parti  étoit  Eriulphe ,  homme 

lent  et  emporté.  Un  jour  qu'ils  éloient  tous  deox  a 

table  de  Tempereur  ,  qui ,  pour  adoucir  Thumear 

de  c^  barbares ,  les  traitoit  souvent  avec  magnil 

le  vin  ochaufl'ant  leurs  esprits ,  ils  se  prirent  de 

Dans  le  transport  de  leur  colère,  ils  dévoilèrefit  k 

cret  de  la  conspiration  générale.  Les  convives 

la  fuite  en  tumulte  :  Fravite  tire  Tépée  et  tue 

les  gens  de   celui  -  ci   accoururent   pour  venger 

maître;  ils  alloient  mettre  en  pièces  le  meurtrier, bI 

gardes  du  prince  ne  se  fussent  jetés  à  la  travened 

Teussent  tiré  de  leurs  mains.  Théodosc ,  averti  pr< 
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nemeftl  du  complot  des  barbares,  ne  crut  pas  devoir 
ployer  la  violence  pour  en  prévenir  les  effets  :  il  prit 
is  doute  des  mesures  de  prudence,  doiit  Thistoire  ne 
id  aucun  compte. 

Les  Gofhs  établis  en  Thrace  n^étoient    pas   mieux  Zat.li^- 
entionnés  que  leurs  compatriotes.  Oubliant  les  otages   Tïu'vledê 
Ils  avoient  donnés  Tannée  précédente,  ils  envoyèrent  ^  ^rnb^art. 
\  partis  en  Pannonie,  et  favorisèrent  le  passage  d'Ala-  c<û/.  Theod. 
Se  et  de  Saphrax  ,  qui ,  sans  trouver  aucun  obstacle  ,  /iJ.'a'âl'  *^' 
irent  encore  avec  Fritigerne  se  montrer  en-deçà  du   ^'^*  iS,  nr. 
inube.  Vilalien  commandoit  en  Pauuonie.  Gralien  .  5/9,  ioVatt 
comptant  pas  beaucoup  sur  la  capacité  de  ce  gêné-  ^qJj/^  ^ 
i)  partit  de  Trêves  au  mois  de  mars,  après  avoir  or- 
Dué  des  levées  cThommes ,  de  chevaux  et  de  vivres; 
il  alla  attendre  à  Milan  que  ^^t  troupes  fussent  as- 
nblées.  Justine,  qui  s'y  trouvoit  alors,  toujours  ar^ 
■te  k  protéger  l'hérésie ,  prohta  de  ce  séjour  pour 
Uiciter   1  empereur  d'accorder  aux   Ariens   une  des 
IJUies  de  la  ville.  Elle  obtint  seulement  par  ses  impor- 
pilés   que  cette  église  fut  mise  en    séquestre.  Mai^ 

Ilôt  Gratien,  honteux  d'une  si  foible  complaisance, 

^Rodit  aux  catholiques,  sans  attendre  les  remontrances 

riiiut  Ambroise.  Ce  fut  sans  doute  par  le  conseil  da 

prélat  que  ce  prince  exempta  les  femmes  chré- 

les  de  la  nécessité  de  monter  sur  le  théâtre,  à  moins 

|*<KUes  n'eussent  démenti  la  '  sainteté  de  leur  religion 

les  désordres  de  leur  vie.  Il  imposa  une  amende  de 

livres  d'or  à  quiconque  retireroit  dans  sa  maisoa 
^comédienne  ou  une  danseuse.  Théodose,  animé  des 
Hies  sentimens ,  entreprit  dans  les  années  suivantes 
l^amier  la  licence  et  le  luxe  des  gens  de  théâtre; 
CfSendit  d'acheter,  de  vendre,  d'instruire  et  de  pro- 
1^  dans  les  festins  ou  dans  les  spectacles,  d'entre- 
hr  même  dans  son  domestique  une  chanteuse  oa 
^oséd'instrumens;  d'exposer  dans  les  lieux  publica 
ie  Urouvoit  Timage  des  princes  les  portraits  des  paor 
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tomUDes ,  des  cochers  da  Cirqae ,  des  histrio; 

terdit  aax  comédiennes    Tusage    des   pierrei 

magnificence  des  habits;  aux  femmes  chrétii 

leurs  enfans  tout  commerce  avec  les  acteurs 

triées. 

Zos.  l,  4.       Gratien ,  étant  parti  de  Milan  au  mois  de  ji 

get.  c.  97.     pdr  Aquilée ,  et  prit  la  route  de  la  Pannoni< 

f^'^tit^  les  partis  des  Goths  qui  ravageoient  la  provii 

/^.8, 9;  lit,  les  détacher  du  reste  de  la  nation,  il  entra  en 

10.'    ^'^Mion  avec  eux^  et  conclut  un  traité  de  pai] 

idac.fast,    Théodosc  crut  devoir  accéder.  Mais ,  ni  Alatht 

Grtg,  Naz.  .  -,  .  .  . 

carm.  de  vi-  phrax ,  m  Fritigeme.  ne  furent  compris  dans 
Phiioît.  L  9^  Celui-ci ,  s'étant  séparé  des  autres  après  le  pa 
c.  19.  Danube,  prit  sa  route  vers  la  Thessalie,  dan 

Marc.chron,      .  '  ■  1      ^  mi 

Oro$,  L  7,  sein  de  ravager  la  Grèce.  Théodose  a  voit  tro| 
Prosp.  ^  défier  des  Goths  pour  n'être  pas  sur  ses  gan 
chtxm,  ce  qu'il  pouvoit  réunir  de  troupes  romaines  éto 
long-temps  assemblé  auprès  de  lui  :  il  avoit  n 
service  les  fils  des  vétérans,  qui  prétendoient  j 
privilèges  de  leurs  pères  sans  en  avoir  supporté 
gnes.  Quoiqu'il  eût  besoin  de  soldats,  il  avoit  ce| 
par  une  loi  expresse ,  exclu  du  métier  des  a 
esclaves,  les  eunuques,  et  toutes  les  professions 
vaillent  pour  la  table  ,  le  luxe  et  la  volupté.  An 
bruit  de  la  marche  de  Fritîgerne ,  il  se  mit 
pagne.  Tous  les  auteurs ,  à  l'exception  de  Zosii 
cordent  à  dire  que  ce  prince  remporta  ceti 
plusieurs  victoires ,  qu'il  dompta  lesGrolhs,  etqt 
triomphant  dans  Constantinople.  Mais ,  si  Ton 
porte  à  cet  historien ,  Tempereur  fut  défait  < 
couvert  de  honte.  Son  récit,  qui  ne  se  soutient 
même ,  et  qui  est  démenti  par  les  autres  4 
et  par  la  suite  des  événemens  ,  ne  mérite 
croyance.  Fritigerne  repassa  le  Danube  avec 
autres  généraux ,  qui  n'avoient  pas  eu  pkisd 
que  lui. 
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Thëodose,  ayant  dissipé  ce  nouvel  orage,  alla  conférer  j^'^A- 
▼ec  Gratien  à  Sirmium,  où  il  paroit  qu'il  éloit  le  8  de  et  fou, 
epterabre;  mais  il  n'y  demeura  que  peu  de  jours,  puis-  chron,Ai^ 
ne  le  20  du  même  mois  il  étoii  de  retour  à  Thessalo-   ^^-  ^a^* 
lique.  Il  entra  le  24  novembre  à  Constantinople,  où  il  et  carm,  d\ 
Dl  reçu  avec  beaucoup  de  joie ,  surtout  de  la  part  des  ^^oc'^ts 
Atboliqaes.  Il  y  avoit  quarante  ans  que  Tarianisme  domî-  6, 7. 
loit  dans  cette  ville  ;  depuis  l'exil  d'Evagre ,  choisi  npur  5,  e.      "'  ^ 
hrêque  par  les  catholiques  en  Syo ,  et  chassé  par  Valens,  ^^^'-  '• 
tenophile  possédoit  seul  toutes  les  églises.  Yalens  étant  '  ^Ckron,  du 
Hort,  les  catholiques  avoient  appelé  Grégoire  de  Na-    liermAnt  '. 
tiinzepour  les  soutenir  contre  les  hérétiques.  Grégoire ,  J'"  ^^  ^• 
ritts  être  attaché  à  aucun  siège ,  étoit  revêtu  du  caractère  9. 
^pscopal;  il  avoit  été  ordonné  évéque  de  Sasime  en  J^^J^T/.^',' 
.^padoce,  dont  il  n'avoit  jamais  pris  possession.  Après  ^'^'  ^9- 
fc  mort  de  son  père ,  qu'il  avoit  aidé  dans  les  fonctions 
''évêque  de  Nazianze  sa  patrie ,  il  s'étoit  retiré  dans  la 
BGtade.  Pressé  par  les  instances  de  l'église  de  Ctnstan- 
iHiple,  qui  le  prioit  de  venir  combattre  les  ennemis  de 
i  foi,  il  s'étoit  rendu  dans  cette  ville.  Ce  saintiprélat , 
^éxi  et  respecté  des  fidèles ,  persécuté  sans  cesse  par  les 
içis,  avoit,  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  la  force  de  son 
K^^ence ,  ranimé  la  foi  prête  à  s'éteindre  dans  l#capi- 
lede  l'empire.  Un  philosophe  cynique ,  nommé  Maxi- 
^,  flétri  de  crimes  et  de  châtimens,  mais  hypocrite 
^oté ,  étoit  venu  d'Alexandrie  traverser  les  succès  du 
Uit  ëvêque,»et  s'étoit  fait  secrètement  ordonner  et 
Ktaller  par  une  cabale  sur  le  siège  de  Constantinople. 
basse  aussitôt  par  les  catholiques,  il  étoit  allé  trouver 
bfodose  à  Thessatenique  pour  implorer  sa  protection. 
empereur  l'avoit  rebuté  avec  indignation;  mab  ce 
orbe  étoit  soutenu  par  un  puissant  parti.  Tel  étoit 
lai  de  l'église  de  Constantinople  à  l'arrivée  de  Théo- 
•e.  Ce  prince,  deux  jours  après,  c'est-à-dire  le  26  de 
ivembre ,  fit  demander  a  Démophile  s'il  vouloit  em- 
asser  la  foi  de  Nicée  ;  et,  sur  son  refus,  il  lui  ordonna 
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d'absiulonner  toutes  les  ^^lises  de  la  ville.  Le 

hA*ëtiqiie  prëfi^ra  Texil  à  l'abjuration  de  êe%  erre 

alla  mourir  à  Bër^  en  Thrace,  dont  il  avoit  M 

fois  é\'fif\nc,  Grc^goire  ne  soupiroit  qn^après  la  re 

accrtblf^  d'anni^os  et  de  travaux ,  il  vonloil  se  àéc 

dn  fardeau  rie  IVpîsropat.  LVmperenr  le  retint  i 

lui ,  le  conduisît  lui-m^me  à  la  p*ande  ^f^lise ,  et 

en  flossessinn  de  la  maison  ëpiscopale  et  de  tons 

venus  attaches  au  sî^pe  de  Constant inople.  Eunom 

chef  des  anom^ns,  dogmatisoit  alors  à  Chain 

*  Comme  il  i^toit  hardi  et  subtil  dans  la  dispute  «  i 

mît  à  ses  dîscours   un  grand    nombre  de  pers 

Thi^odose  luî-m^me  témoigna  quelque  di^ir  A 

tendre;  mais  Timp^ratrire  Flaccîlle  l'en  d^tôui 

lui  représentant  que  ce  seroît  accréditer  Terreor 

torÎ5er  une  rurîositë  dangereuse. 

f^;,^rf  ■      Après  avoir  dépouillé  les  ariens  des  églises  de  O 

lê^.6  tînople,  il  déclara  par  une  loi  datée  dn  lo  fanviei 

e.o,  '  \e  consulat  d'Euchérius  et  de  Syagriiis  qn'il  ne 

jj/^^^'J^^y  permîs*à   nulle  secte  hérétique,  et  nommémet 

jéprrndix.  photinieus,  aux  ariens,  aux  eunomirns,  de  tenîi 

cnd.'*Th*end,  assemblées  dans  l'enceinte  d'aucune  ville  ;  qu'on  n' 

TiU  an'an.  ^y^}  (<gard  aux  rescrits  impériaux  qu'ils  ponrroîer 

viedeS  Mé-  prendre  en  leur  faveur;  que  la  foi  de  Nîcécseroîl 

'"'^* '^publiquement  professée;  .que  les    év^pies  oHIk 

seroîenl ,  dans  toute  l'étendue  de  l'empire ,  remis ei 

session  des  églises ,  et  que ,  si  les  hérétiques  fom 

quelque  enl reprise  séditieuse   pour  s^  mainteni 

seroîent  eux-m#mes  chassés  des  villes  sans  espér* 

retour.  Cette  loi  ne  leur  Atoît  queues  églises  des 

On  voit  en  effet  que  dans  ce  même  temps  les  i 

obtinrent  hors  de  Constantinople  l'église  de  Saint-] 

qui  tomboit  en  ruine  ;  ils  la  réparèrent  ;  elle  tonifc 

ans  après,  lorsqu'ils  y  et  oient  assemblés,  et  en  écra 

grand  nombre.  Elle  ne  fut  rebâtie  qne  sons  Josli 

Sapor ,  nn  des  plus  illustres  généraux  de  Tbéedan 
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charge  de  faire  exécuter  celle  loi  dans  toutes  les  pro- 
pinces. Il  n'eut  pas  de  peine  à  y  rétablir  la  paix,  excepté 
Sans  Antioche.  Il  en  chassa  Vital ,  évêque  des  apollina- 
ristes ,  qui  avoient  formé  une  secte  séparée  en  SyG  ;  mai^ 
le  peuple  catholique  étoit  lui-même  divisé  entre  deux 
évdques  orthodoxes ,  Paulin  et  Mélèce.  Celui-ci ,  pour 
rélad>lir  la  concorde,  oflTroit  de  partager  Tépiscopat  avec 
Paulin,  à  condition  qu'on  ne  nommeroit  point  de  suc- 
cesseur à  celui  des  deux  qui  mourroil  le  premier.  Sur  le 
rCus  que  fit  Paulin  d'accepter  une  proposition  si  raison- 
nable, Sapor  donna  les  églises  à  Mélèce,* et  n'en  laissa 
ipi^une  seule  à  Paulin  pour  y  célébrer  les  mystères  avec 
•es  partisans  qu'on  appeloit  iusiaihiens.  Ce  triomphe 
^  la  foi  si  long  -  temps  opprimée  combla  de  joie  les 
t||jbles  ;  et  dans  la  suite  plusieurs  conciles  en  témoignè- 
rent à  Théodose  une  pieuse  reconnoissance. 

L'arianisme  abattu  n'osoit  faire  éclater  son  ressenti-  Tfiemiit. 
JBent.  Les  vertus  de  Théodose  rendoient  impuissante  la  ,(^.'     ' 
l&alignité  naturelle  à  l'hérésie.  Il  étoit  irréprochable  ;  f^^-  ^ 
.fes  sojels  l'aimoient  avec  tendresse;  et  jamais  prince  ne  ly'Sy  9. 
bt  pins  propre  à  régner  sur  les  esprits,  à  la  faveur  de  ^^'ùg^^l^ 
fie  doux  empire  qu'il  sut  s'établir  dans  le  coeur  de  ses  ^'^^'' 
pieoples.  La  douceur  de  ses  regards,  celle  de  sa  voix,  la  3,4. 
iérénité  qui  brilloit  sur  son  visage,  tempéroient  en  lui 
L^antorité  souveraine.   Grand  observateur  des  lois,  il 
K^voit  cependant  en  adoucir  la  rigueur.  Dans  les  trois 
^vemières  années  de  son  règne ,  il  ne  condamna  per- 
iodhe  à  la  mort.  Il  ne  fit  usage  de  son  pouvoir  que  pour 
rappeler  les  exilés ,  faire  grâce  aux  coupables  dont  l'im- 
pnnitë  ne  tiroit  pas  à  conséquence ,  relever  par  ses  libé- 
nlilés  les  familles  ruinées ,  remettre  ce  qui  restoit  à 
iMiyer  des  anciennes  iîli positions.  Il  ne  punissoit  pas  les 
^nfans  des  fautes  de  leurs  pères  par  la  confiscation  de 
leois  biens  ;  mais  il  ne  pardonnoit  pas  les  fraudes  qui 
Vndoient  à  frustrer  le  prince  des  contributions  légitimes; 
^i%alenieat  attentif  à  arrêter  deui:  excès,  d'enrichir  son 
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trésor  par  Hes  exactions  odieuses ,  et  de  le  laisser  appih 
vrir  par  négligence.  Ses  sujets  le  regardoientcoromcla» 
père  ;  ils  entroient  avec  confiance  dans  son  palais 
dans  un  asile  sacré.  Ses  ennemis  mêmes ,  qui  aupara 
ne  se  fiant  pas  aux  traités ,  ne  se  croyoient  point  eo 
à  la  table  des  empereurs ,  venoient  sans  défiance  sejelv 
entre  ses  bras;  et  ceux  qu'on  n'avoit  pu  vaincre  pub 
armes  se  rendoient  volontairement  à  sa  bonne  fol 

On  en  vit  un   exemple  éclatant  dans  la  penow 
d'Athanaric.  Ce  fier  monarque  des  Visigoths,  qaiifril 
traité  d'égal  à  égal  avec  Valens ,  chassé  par  FritigOM 
du  territoire  où  il  s'étoit  long-temps  maintenu  coobi 
les  Huns  Y  nVut  d'autre  ressource  que  la  générosité  è 
Zos.H'     Théodose.  Il  oublia  le  serment  qu'il  avoit  fait  aititiflil 
Jiiemist.or.  ^j^  ^^  jamais  mettre  le  pied  sur  les  terres  des  RomaiSf 
Soc.l.  5,c.  et  envoya  demander  à  l'empereur  une  retraite  ponrhi 
liùic.  /au.  et  et  pour  les  Goths  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles.  Thé»* 
^^'pnù         ^^^^  oublia  de  son  côté  les  hostilités  d'Athanaric;  il  tint  I 
ehron,         à  grand  honneur  que  son  palais  devînt  l'asile  des  princa  ' 
Oros,  Lj,  malheureux  ;  il  l'invitait  venir  à  sa  cour  ;  il  alla  pltisicon 
J^^  d     b  "^'"^^  au-devant  de  lui;  et,  l'ayant  embrassé  avecle»- 
get.r.^^.     dresse,  il  le  conduisit  à  Constantinople.  Athanaricy 
goth.  entra  le  onzième  de  janvier  avec  cet  air  de  granMr 

^-r^mm./.  :;,  q„g  Tinfortune  ajoute  encore  aux  princes  qui  savcit 
Ambros,    s'élever  au-dessus  d'elle.  L'empereur  lui  fit  les  hooncurs 
^piHtu  sanl  ^^  ^^  capitale ,  et  le  roi  barbare,  qui  n'avoit  vu  jnsqo'alon 
*®'  que  les  forets  et  les  cabanes  des  Goths,  ne  put  considérer 

sans  étonnement  la  situation  de  cette  ville,  la  haateor  | 
de  ses  murs,  la  beauté  de  ses  édifices,  ce  nombre  infini  .| 
de  vaisseaux  qui  remplissoient  le  port,  l'afllueficede  ^ 
tant  de  nations  qui  venoient  y  aborder  de  toutes  lescoQ-  ^ 
trées  de  la  terre ,  la  belle  ordonnance  des  troupes  rangées  ] 
en  haie  sur  son  passage.  Il  étoit  païen  et  avoit  même 
persécuté  les  chrétiens  avec  violence.  Frappé  de  cette 
sorte  d'admiration  qui  agit  plus  fortement  dans  ks  i 
âmes  les  plus  grossières ,  il  s'écria  :  Certes ,  tempimf 
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e  dieu  de  la  terre;  et  quiconque  ose  lever  les  bras 
re  lui  court  infalliblement  h  sa  perte.  La  vue  de  la 
e  de  son  père,  érigée  par  Constantiil,  lui  tira  des 
es;  il  se  crut  établi  dans  le  sein  de  sa  famille;  et  le 
enient  hoflorable  que  lui  fit  Théodose  lui  promet- 
les  jours  les  pli]§  heureux  de  sa  vie,  lorsqn^il  fut 
pé  d'une  maladie  qui  le  conduisit  «au  tombeau,  le 
zième  jour  après  son  arrivée.  L'empereur  lui  fit 

de  magnifiques  fiinérailles;  il  y  assista  lui-même , 
chant  devant  le  cercueil.  Les  Goths  qui  étoient  venus 

leur  roi,  charmés  de  la  bonté  de  Théodose,  lui 
frent  un  attachement  inviolable.  Les  uns  s'en  retour- 
nt  dans  leur  pays,  publiant  hautement  les  louanges 
t  prince;  les  autres,  en  plus  grand  nombre,  s'enga- 
nt  dans  ses  troupes.  Ils  furent  employés  à  garder 
massages  du  Danube  contre  les  entreprises  de  leurs 
patriotes,  et  ils  s'en  acquittèrent  avec  fidélité.  Pen- 

le  court  intervalle  qui  s'écoula  entre  l'arrivée  et  la 
td'Athanaric,  Thémistius  prononça  dans  le  palais, 
présence  de  Théodose,  un  discours  dans  lequel,  en 
nt  l'éloge  de  l'empereur ,  il  montra  que  la  justice, 
onté,  la  vigilance  à  maintenir  l'ordre,  sont  les 
ités  essentielles  de  la  souveraineté;  que  ce  sont  ces 
is  qui  forment  la  vraie  grandeur  du  prince  et  le 
leur  d^s  sujets. 

I  faveur  que  Théodose  accordoit  à  saint  Grégoire  et  Greg.  Naz.' 
«tion  des  catholiques  ne  mettoient  ce  prélat  à  cou-  f^iui.  et  ori 
ni  des  attentats  des  hérétiques,  ni  des  sourdes  intri-  ^*'  ^^'  •^ 

de  Maxime.  Cet  hypocrite,  n'ayant  pu  séduire  Till.  vie  d€ 
pereur,  étoît  retourné  à  Alexandrie.  Loin  de  «'y  Jt.iîT*^* 
'  en  repos,  il  força  Pierre,  évêque  de  cette  ville  , 
it  bien  intentionné,  mais  foiblc  et  timide,  de  lui 
ler  des  lettres  de  communion,  et  de  le  reconnoître 
*  légitime  évéque  de  Constantinople.  Il  menaçoit  de 
iposséder  lui-même.  Le  préfet  d'Egypte,  craignant 
Dites  d'une  audace  si  déterminée ,  l'obligea  de  sortir 


h 
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de  la  province.  Mais  Maxime,  muni  dû  témoignai^ 

Pierre,  passa  en  Italie,  et  vint  à  boat  d'en  iropei 

tout  l'Occident.  Damase  ëtoit  lui-même  alors  vives 

attaqué  par  les  calomnies  de  l'anti^papeUnin^ifii, 

légué  à  Cologne,  tâchoit  inutilement  deiTaccréditer 

près  deGratien.  Le  pape  ne  fut  pas  instruit  par  son  pn 

exemple;  il  ne  fit  pas  réflexion  que  la  révolte  de  Mu 

contre  ce  saint  prélat  ressembloit  à  celle  d'Ursb  es 

lui-même.  Il  se  laissa  tromper ,  et  mit  les  évêqoesdX 

dent  dans  les  intérêts  de  Timposteur.  Grégoire  1 

encore  d'autres  assauts  à  soutenir  dans  Constaolioi 

Les  hérétiques  se  veiigeoient  sur  lui  de  leur  dif|;i 

ils  avoient  porté  la  hardiesse  jusqu'à  lui  jeter  des  pi 

pendant  qu'il  prêchoit  au  peuple  dans  l'église  des  & 

Apôtres.  Sa  pauvreté  évangélique,  la  simplicité  il 

habits,  son  visage  mortifié  et  atténué  par  les  jeunes 

corps  courl)é  d'austérités  et  de  vieillesse,  son  ei\i 

peu  avantageux ,  opposé  au  faste  et  à  la  magnificeo( 

autres  évêques,  le  rendoient  un  objet  de  mépris.  Co 

s'il  eût  été  lui-même  d'intelligence  avec  seseniM 

il  ne  songeoit  qu'à  quitter  le  siège  épiscopal.  Son  (k 

fut  découvert  :  les  cathtiliques,  alarmés , s'assembleil 

sitôt  ;  on  le  supplie  de  ne  pas  abandonner  son  pei 

on  le  force  d'en  donner  sa  parole.  Il  promet  dedem 

jusqu'à  l'arrivée  des  prélats  qui  dévoient  incvssaffi 

tenir  un  concile  à  Constantinople,  et  qu'il  espéroil 

gager  à  nommer  un  autre  évêque. 

Greg.  Nmz.      Théodose ,  résolu  de  faire  tous  ses  efforts  pour  ré* 

tdsud,  ^^'Id  paix  dans  l'église  universelle,  et  en  parliaili^ 

Soe.  /.  5,r.  celles  d'Antîoche  et  de  Constantinople,  avoil  conr 

Theod.l.  s,  pour  le  mois  de  mai  de  cette  année  iib  concile  de 

^'Pro$p.  chr.  l'Orient.  Cent  cinquante  évêquesorthodoxess'yred 

Marc.chron,  Jes  ^ivcrscs  proviuces.  Il  y  en  vint  aussi  trente-si 

Zon,i,2,p\  étoient  attachés  à  Thérésie  de  Macédonius.  L'emp 

^PaeiadBa-  ^P^***"^  '^^  ramener,  les  avoit  appelés  an  concile 

y^*  à  peine  y  foreat-ils  arrivés ,  qu'ils  se  stf parèfCBt ,  | 
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qu'ils  ne  consent iroienf  jamais  à  reconnoitre  la  ffermam, 
ibslanlialitë.  Les  prélats  catholiques  commencé- Jn?^./!  9, c. 
par  examiner  rordination  de  Maxime;  elle  fut  '?;.|„  . 
trée  nulle,  et  GrcEoire,  maigre  ses  larmes  et  sa  ré-  an.  15?,  et 
nce,  fut  confirmé  dans  la  possession  du  siège  de  Con-  ^  ^,^*  ,g, 
^iDople. 

n'y  fut  pas  l«ng-temps  tranquille.  Mélèce ,  qui  avoît  Greg.Naz. 
ord  présidé  au  concile,  mourut  en  peu  de  \outb.  ta  sud. 
npereur  t^rftoigna  sa  vénération  pour  la  vertu  de  ce  ^funjS^ 
I  évéque  par  la  pompe  des  funérailles  qu'il  lui  fit  <"• 
>.  Le  corps  de  Mélèce  fut  porté  à  Antioche,  et ,  contre  iausMeieui. 
»otnme  dm  Romains,  toutes  les  villes  qui  se  troovoien  t  ^^'  ^'  ^  »  *^- 
le  passage  eurent  ordre  de  le  recevoir.  Cette  mort  «^o*.  /.7,c, 
ibla  la  paix  du  concile.  Les  partisans  de  Mélèce  et  de  7*1//  vie  de 
ilin  étoient  enfin  depuis  quelque  temps  convenus  f^^  ^^^^  > 
e  eux  qu'on  ne  donneroit  point  de  successeur  à  ce-     ^««  ^'^  •5« 

■        1  •  .^1  «.11  Ambr,    a/t» 

(les  deux  qui  mourroit  le  premier,  et  que  les  deux  27. 
tis  se  réuniroient  sous  l'autorité  du  survivant  Cet 
)rd  avoit  même  été  confirmé  par  un  serment.  Cé- 
dant ,  dès  que  Mélèce  eât  fermé  les  yeux ,  le  concile 
rouva  partagé  €>n  deux  avis.  S.  Grégoire,  à  la  tête 
vieillards ,  demandoit  que  la  convention  fôt  exécutée: 
epréscntoit  que  la  bonne  f omet  la  paix  de  t  église 
niiochey  étoient  également  intéressées  ;  que  Paulin, 
^cé  en  /ige ,  recommandable  it ailleurs  par  sa  vertu 
nr  la  pureté  de  sa  doctrine ,  méritoit  bien  d'occuper 
place  qu'il  laisseroit  bientôt  vacante  ;  que  d'agir 
"ernent ,  ce  serait  h  la  fois  rendre  la  division  éternelle , 
uttre  le  bon  droit  dans  le  parti  de  Paulin  ,  dont  le 
l  ne  pouvait  devenir  évéque  sans  violer  un  pacte  au^ 
Uique.  Ces  motifs ,  quelque  puissans  qu'ils  fussent , 
Têtoient  pas  les  nouveaux  prélats,  qui,  faute  de  meil- 
res  raisons,  s'écrioient  quê  Paulin  n'était  en  corn- 
nion  qu'avec  les  églises  d'Occident,  et  que,  Jésus- 
'ist  ayant  honoré  l'Orient  de  sa  présence,  la  partie 
ntale  ne  devait  pas  céder  à  l'autre.  La  dEialeor  et 
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l'activité  de  ces  jeunes  ëvéqnes  entraîna  enfin  les  ncl- 

lards.  Fiavien ,  prêtre  d'Antioche ,  fut  élu  pour  socm- 

seur  de  Mélèce.  Le  seul  Grégoire  refusa  de  consentir! 

cette  élection  :  il  prit  de  nouveau  le  parti  de  renoncera 

Tépiscopaty  et  ne  fut  retenu  que  par  les  instances  de  lOi 

peuple. 

^^*J^*^^:      Cependant  on  avoit  mandé  aux  ëvéqnes  d'Egypte  t 

tdsud.         de  Macédoine  de  venir  se  joindre  au  concile,  soQSpié- 

c^T^'  ^'  ^'  ^ex^e  de  contribuer  au  rétablissement  de  ht  paii.  C'étoiol 

Soz.l.  7,  c.  sans  doute  les  ennemis  de  saint  Grégoire  quilesyivofli 

Pagi  adBa-  appelés.  Lcs  évéques  d'Occident  étoieiit  prévenus coti 

Irîa.viede  ^^"  Ordination  :  Tiniothée,  frère  et  successeur  de  Pioil 

^.ytfm^r.o/r.  d'Alexandrie,  mort  depuis  peu,  et  les  autres évéqas 

d'Egypte  n'étoient  pas  mieux  disposés.  Ils  récbmaifltl 

l'autorité  des  canons  contre  un  prélat  qui,  déjiév^Bl 

de  deux  sièges ,  disoient-ils  ,  étoit  venu  s'empirer  ci* 

core  de  celui  de  Constantinople.  Saint  Grégoire  n'câlfs] 

été  embarrassé  de  se  défendre,  s'il  eût  souhaité  de  pr 

gner  sa  cause.  Mais  il  embrassa  avec  empressement  cftti 

occasion  de  se  soustraire  à  tant  de  cabales  et  de  traveneii 

et ,  après  avoir  déclaré  que,  pour  calmer  la  tempête,! 

subissoit  avec  joie  le  sort  de  Jonas ,  il  abdiqua  Tépiscopii 

en  plein  concile.  Il  y  fut  un  petit  nombre  d^évéqooi|0 

sentirent  la  perte  que  faisoit  l'église  de  Constantinoflei 

et  qui ,  pour  n'avoir  rien  à  se  reprocher ,  sortirent  A 

l'assemblée  avec  une  profonde  douleur.  Les  autres acoef 

tèrent  sans  délibérer  la  démission    d'un  prélat  <!<■ 

l'éloquence  excitoit  leur  jalousie,  et  dont  ranstéritéctt 

damnoit  leur  luxe. 

Ore^'  Arts.      I|  ne  devoit  pas  être  si  facile  d'obtenir  le  consentemei 

'  de  Théodose.  Grégoire  alla  ai:^ palais  ;  et ,  s'approchai 

de  l'empereur,  qu'il  trouva  environné  d'une  cour  dois- 

breuse  et  brillante:  «  Prince  (  lui  dit-il),  je  viens  voi 

«  demander  une  grâce  ;  vous  aimez  à  en  accorder.  0 

«  n'est  pas  de  l'or  pour  mon.  usage,  ni  de  riches on^ 

«  mens  pour  mon  église:  ce  ne  sont  paa  non  pfau^ 
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•»  gouvememens  ni  des  emplois  pour  quelqu'un  de  mes 
^  proches.  Je  laisse  ces  faveurs  à  ceux  qui  recherchent 
^  ce  qui  n'est  de  nul  prix.  Mon  ambition  s'est  toujours 
^  élevée  au-dessus  des  choses  de  la  terre.  Je  ne  désire  de 

•  votre  bonté  que  la  permission  de  céder  à  l'envie.  Je 

*  ràpecte  le  trône  épiscopal  ;  mais  je  ne  veux  le  voir  que 
.  «  de  loin.  Je  suis  las  de  me  rendre  odieux  à  mes  amis 

•  mêmes,  parce  que  je  ne*  cherche  à  plaire  qu'à  Dieu. 

*  Rétablissez  entre  les  évoques  cette  concorde  si  pré- 
^  ^CQse  ;  qu'ils  terminent  enfin  leurs  débats ,  si  ce  n'est 
'^  par  la  crainte  de  la  justice  divine ,  du  moins  par  com- 
^  plaisance  pour  l'empereur.  Vainqueur  des  barbares  , 
^  l'emportez  encore  cette  victoire  sur  l'ennemi  de  l'Eglise. 

^  ^oas  voyez  mes  cheveux  blancs  et  mes  infirmités.  J'jtf 

.      apaisé  au  service  de  Dieu  ce  qu'il  m'avoit  donné  de 

^  forces.  Vous  le  savez ,  prince ,  c'est  contre  mon  gré 

^  t|ae  vous  m'avez  chargé  du  fardeau  sous  lequel  je  suc- 

Combe:  permettez-moi  de  le  mettre  à  vos  pieds  ,  et 

.^  d^achever  en  libertcf  ce  qui  me  reste  d'une  longue  et 

^  pénible  carrière.  »  Ces  paroles  afiligèreot  sensiblement 

>7  empereur.  Mais  la  demande  étoit  aussi  juste  que  sin- 

^re  ;  il  consentit  à  regret  ;  et  ^jÉsaint  prélat ,  après  avoir 

^t  adieu  à  son  peuple  par  un  discours  plein  d'une  ten- 

Q^esscnobleet  chrétienne  ,  qu^il  prononça  dans  la  grande 

^lise  de  Constantinople ,  en  présence  des  évéques  du 

Concile ,  alla  terminer  le  cours  d'une  vie  pénitente  et 

Wborieuse  dans  sa  chère  solitude ,  après  laquelle  il  n'a- 

Voit  cessé  de  soupirer. 

On  ne  pouvoit  se  flatter  de  donner  à  Grégoire  un  suc-  Soc.  L  s, 
Ccssenr  d'un  égal  mérite.  Théodose  recommanda   au  'sozJ,-- 
Concile  de  ne  rien  négliger  pour  trouver  un  pasteur  digne  '-^?' "l^'. 
^ane  place  si  importante.  Mais  les  vues  de  la  plupart  r.  8, 9.  * 
prébts  n'étoient  pas  si  pures  que  celles  du  prince,  ^z^a.^ 
intérêts  d'amitié  ou  de  parenté  détermiiioient  les  36. 
iffrages.  Il  y  avoit  alors  à  Constantinople  un  nommé  vie  de  t 
lïectaire ,  né  à  Tarse ,  d'une  famille  sénatorienne ,  et  fg^f  sg/ 
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actuellement  préteur.  Comme  il  étoit  sur  le  poinH 
tourner  dans  sa  patrie ,  il  alla  rendre  visite  à  Dîut 
ëvéqiie  de  Tarse ,  pour  lui  offrir  de  se  charger  de  m 
très.  Dîodore  cherchoit  alors  dans  son  esprit  sur  q 
feroit  tomber  son  choix.  La  vue  de  Nectaire  fiu 
irrésolution.  Les  cheveux  blancs  du  mapstrat,sa 
siohomie  noble  et  majestueuse,  la  douceur  et  la  pi 
peintes  sur  son  visage,  le  rendoient  respectable.  Le p 
frappé  de  cette  idée  ,  le  conduisit  au  nouvel  r 
d'Ântioche,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  sur  Tesp 
Tempereur  :  il  lui  demanda  sa  voix  en  faveur  de 
taire.  Flavien  reçut  d'abord  en  riant  la  recommand 
de  Diodore;  il  trouvoit  quelque  chose  de  bizarre  i 
poser  un  laïc  presque  inconnu  ,  en  concurrence  a^ 
ecclésiastiques  les  plus  distingués  dans  le  clergé  de 
ses  d'Orient.  Cependant  ,  par  complaisance  pou 
ami ,  il  conseilla  à  Nectaire  de  différer  son  dépa 
quelques  jours.  Théodose,  pour  accélérer  rélectiofi 
les  évéques  de  lui  donner  par  écrit  les  noms  d< 
que  chacun  d*eux  avoit  en  vue ,  se  réser\'ant  la  I 
de  choisir.  Flavien  ayant  composé  la  liste  de  cen: 
proposoit  sérieusement  j||^ulut  bien ,  pour  ne  pa< 
bliger  Diodore ,  ajouter  à  la  fin  le  nom  de  Neclai 
fut  à  ce  nom  que  s'arrêta'  la  pensée  de  Tempère 
connoissoit  ce  magistrat  ;  il  estimoit  sa  vertu.  La 
Nectaire  n'avoit  pas  toujours  été  fort  réglée;  n 
avoit  corrigé  dans  la  maturité  de  Tâge  les  déson 
sa  jeunesse.  Théodose ,  après  avoir  plusieurs  fo 
la  liste  avec  réflexion,  se  décida  pour  Nectaire.  C< 
surprit  tous  les  évéques  ;  on  demandoit  qui  él 
Nectaire  :  on  fut  encore  plus  étonné  d'appreiidr 
ne  fût  pas  encore  baptisé ,  quoique  déjà  avancé  < 
Ni  cette  circonstance,  ni  les  représentations  de  pli 
prélats  ne  firent  changer  d'avis  à  Tempereiir.  N 
fut  baptisé  ;  et  avant  même  que  d'avoir  quitté 
de  néophyte ,  il  reçut  les  ordres  sacrés ,  et  fut ,  c 


HISTOIRE   DU   BAS-EMPIRE.  479 

1  prioce ,  installé  sur  le  siège  ëpiscopal  avec  le 
unanime  des  évéques,  du  clergé  et  du  peuple 
le.  Ce  fut  un  prélat  médiocre ,  plus  pieux  que 
plus  capable  de  ménagement  que  de  fermeté , 
se  dans  les  affaires  politi(|ues'que  dans  les  ma* 

la  foi.  Mais  Théodose  fut  heureux  qu'un  choix 
le  n'eût  pas  de  suites  plus  fâcheuses, 
ation  qui  avoit  régné  dans  le  concile,  tant  que  Soc,LS,€: 
ets  personnels  avoient  divisé  les  esprits ,  se  calma  ^..  / ,.  c. 
ction  de  Nectaire.  Dans  le  silence  des  passions^*    .    ,  ^ 
PS ,  la  foi  parla  seule ,  et  son  langage  fut  una-  ron. 
'ouïes  les  hérésies  contraires  à  la  décbion  de  ^^^X^* 

à  la  doctrine  orthodoxe  sur  la  Trinité  furent  Greg.L^c. 

MOT 

d'anathème.  Pour  confondre  les  Macédoniens 
mt  la  divinité  du  Saint-Elsprit,  on  arrêta  le  sym* 
qu'on  le  chante  aujourd'hui  à  la  messe,  à  Tex- 
le  l'addition  Filioque ,  qui  est  plus  récente.  On 
nirs  canons  de  discipline.  Le  plus  fameux  est 
i  donne  à  iVglise  de  Constantinople  le  premier 
onneur  après  celle  de  Rome  ;  et  la  raison  qu'ai- 
concile  ,  c'est  que  Constantinople  est  la  nouvelle 
Ce  canon  ne  parloit  que  du  rang;  on  Tétendil 
la  juridiction.  Le  concile  de  Chalcédoine  attri- 
glise  (le  Constantinople  l'ordination  des  métro-» 
>  de  la  Thrace ,  de  l'Asie  et  du  Pont.  Ce  nouveau 
hat  eut  la  supériorité  d'honneur  sur  ceux 
idrie  et  d'Âutioche  ;  mais  il  n'en  fut  point  un 
»remcnt ,  parce  que  les  trois  diocèses  dont  il  fut 
ne  dépendoient  auparavant  d'aucun  patriar- 
s  évêques  se  séparèrent  vers  la  fin  de  juillet , 
le  Théodose  eut  promis  d'appuyer  de  son  auto-* 
écution  de  leurs  décrets.  Ce  concile  n'étoit  pas 
ilque  dans  son  origine  ;  mais  il  le  devint  ensuite 
qui  regarde  la  foi ,  par  T accession  du  pape  Da- 
de  tout  l'Occident.  Il  tient  le  second  rang  entre 
Lies  généraux. 
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Cod.  Theod.  Tandis  que  les  évéques  employoient  les  ârmei  i| 
jVc.7,A^.i,  tnelles  pour  abattre  Terreur,  Tempereur armoit ca 
r-^'s  /  ^"^  Tautorité  des  lois.  Dès  les  premiers  joorsdai 
usquead^b,  de  mai ,  lorsque  les  prélats  s'assembloient ,  il  doon 
,j  *'  *'^'^*  signal  par  deux  lois  contre  les  apostats  et  le$in; 
Jmper.onen.  chéens ,  qu'îl  déclara  incapables  de  tester  et  de  rece 
9a,  t,  2,  p.  aucun  héritage,  aucune  donation  testamentaire.  Grat 
49»*  7*9«  deux  ans  après  ,  suivit  son  exemple.  Pendant  la  U 
du  concile ,  il  défendit  aux  ariens  de  bâtir  a» 
église,  ni  dans  les  villes  ni  dans  les  campagnes , 
peine  de  confiscation  du  fonds  sur  lequel  on  auroi 
en  construire.  Pour  mettre  sous  un  seul  poiot  At 
toutes  les  lois  de  ce  prince  contre  les  hérétiques,; 
rassemblerai  ici  en  peu  de  mots.  Il  leur  interdit 
assemblée ,  même  dans  les  maisons  particulières;  el 
contrevenoient  à  cette  défense,  il  permit  aux  catbol 
d'user  de  voies  de  fait  pour  les  dissiper  :  cette  permi 
pouvoit  être  d'une  dangereuse  conséquence.  U  leu 
fendit  d'ordonner  des  prêtres  ou  des  évéques;  il 
manda  de  rechercher  leurs  ministres  et  de  les  fore 
retourner  dans  leur  pays  natal ,  avec  défense  d'en 
ni  de  demeurer  à Constantinople,  sous  quelque  pr< 
que  ce  fût.  Il  avoit  surtout  en  horreur  les  manicfa 
ces  hérétiques  se  divisoient  en  plusieurs  sectes, 
quelques-unes  avoient  des  pratiques  aussi  cootrai 
la  pudcipr  qu'à  la  religion  :  il  proscrivit  ces  sedi 
fâmes;  il  déclara  punissables  de  mort  ceux  qui  sa 
convaincus  d'y  être  engagés  ;  il  ordonna  au  préf 
prétoire  d'en  faire  la  recherche.  H  renouvela  plu 
fois  ces  lois  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  la  dei 
année  de  son  règne  il  rendit  aux  eunoméens  U  li 
de  donner  et  de  recevoir  par  testament.  On  appof 
verses  raisons  de  cette  variation.  La  plus  vraisenil 
à  mon  avis,  c'est  que  l'empereur,  s'éloignant  alo 
Constantinople^ où  il  laissoit  ses  deux  fils,  voulu 
cette  indulgence  adoucir  l'aigreur  de  ces  hérétique 
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roient  an  parti  redoutable.  Sozomène  observe  que 
einet  portées  contre  les  hétérodoxes  dans  les  lois  de 
^ose  n^étoient  que  comminatoires;  qu'elles  ne 
it  jamais  mises  à  exécution  ;  et  que  ce  prince  ne 
ftignoit  d*estime  qn'à  ceux  qui  revenoient  à  Téglise 
m  mouvement  libre  de  leur  volonté.  D'ailleurs  il 
dia  à  conviir  de  méprb  les  hérésiarques.  Ce  fut 

ce  dessein  qu'il  fit  poser  dans  la  grande  place  les 
es  en  marbre  de  SftcUius,  d*Arius,de  Macédonius 
Eunomius.  Ces  bustes  ne  s'élevoient  que  de  deux 
rois  pieds  au-dessus  du  terrain ,  et  étoient  exposés 
ntes  les  insultes  des  passans. 

uelques-uns  des  évéques  assemblés  à  Constant inople  Cod  Theod. 
^occupoient  pas  seulement  des  affaires  dé  l'Eglise,  i^J'^^'lô?-'* 
dévoient  être  leur  unique  objet  ;  ils  se  méloient  dans  ^'^^  »^»>  "*• 
|uerelles  séculières,  et  se  laissoient  traduire  devant   'Ltb,iùtU. 
ribunaox  pour  y  servir  de  témoins.  Théodose  dé-  Il  ^  ^5-  ^* 
it  d'y  contraindre  aucun  évéque  ;  il  déclara  qu'un  ^oC'  /.  5 ,  c. 
[ue  ne  p^uvoit ,  sans  déshonorer  son  caractère  ,  se  soz,  L  7,  c. 
5  entendre  publiquement  en  qualité  de  témoin.  Il  '  J  j^^^  j^ 
nit  de  citer  les  prêtres  en  témoignage;  mais  il  les-f^p^^*^  "*o- 
npta  de  la  question,  qui  étoit  alors  en  usage  dans"^ 
criminelles,  pour  assurer  la  vérité  des  dépo- 
,  à  condition  qu'ils  seroiont  sévèrement  punis , 
•  étoient  convaincus  de  faux  :  Car ,  dit-il,  ceux  qui 
tseni  de  nos  respects  pour  com^rir  la  fraude  et  le  men' 
ge,  méritent  les  châtimens  les  plus  rigoureux.  Après  ^ 

conclusion  du  concile,  il  renouvela  Tordre  qu'il  avoit 
I donné  de  remettre  toutes  les  églises  entre  les  mains 

évêqnes  qui  profcssoient  la  vraie  foi  sur  le  mystère 
li  Trinité  ;  et ,  pour  les  recoiyioitre  à  une  marque 
wàAt ,  il  désigna  nommément  dans  toutes  les  pro-» 
«es  de  l'empire  les  prélats  les  plus  orthodoxes,  dé- 
^nt  qu'il  ne  tiendroit  pour  catholiques  que  ceux  qui 
limuniqueroient  avec  eux.  Pour  honorer  encore  le 
Mère  épiscopal ,  il  fit  transporter  d'Âncyre  à  Cons-* 
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tanlinople  les  reliques  de  Paul ,  évéqne  de  cette  der 

ville,  que  le^  ariens  a  voient  fait  mourir  à  Gueuse, 

le  règne  de  Constance.  Le  corps  fut  déposé  daus 

église  ,  qui  porta  dans  la  suite  le  nom  du  saint;  c 

celle  que  Macédonius,  son  persécuteur,  a  voit  fait  1 

et  cette  translation  fut  regardée  comme  un  trioi 

que  le  martyr  reniportoit  après  sa  mort  sur  ses  ( 

mis.  A  l'occasion  de  cette  cérémonie,  Théodose  n 

vcla  à  regard  de  ConstantinofA  la   loi  ancienne 

défendoit  d'enterrer  les  corps  ou  les  cendres  des  1 

dans  Tenceinte  de  Rome  et  des  villes  municipal 

n'excepta  que  les  reliques  des  martyrs  et  les  cor| 

empereurs  qui  avoient  leur  sépulture  dans  le  vesi 

de  Téglise  des  Saints-Apôtres,  où  Ton  permit  aussi 

hunier  les  évéques  de  Constantinople.  J'ajouterai  ii 

autre  loi  de  Théodose,  quoiqu'elle  n'ait  été  fait 

cinq  ans  après.  Us'iutroduisoit  dès-lors  une  sorte  • 

posture ,  qui  devint  dans  les  siècles  snivans  beai 

plus  conmiune  et  plus  scandaleuse.  Des  chylatans 

selon  saint  Augustin ,  étoient  pour  la  plupart  des  ni 

'*         hypocrites  et  vagabonds,  abusoient  de  la  simplicit 

peuples;  ils  alloîcht  de  ville  en  ville,  et  vendoiei 

fausses  reliques  de  martyrs.  Théodose  tâcha  d  aboi 

honteux  trafic,  capable  de  décréditer  les  vrais  objc 

la  vénération  des  fidèles.  11  défendit  de  transfère 

corps  hors  de  sa  sépulture ,  de  vendre  ni  d'acheté 

reliques. 

fprfndix,      La  doctrine  du  concile  «le  Constantinople  fut  reçi 

Ci^Triic^  tout  rOccident  i  c'étoil  celle  de  léglise  universelle;) 

ùammus,    Tonlination  de  Nectaire  et  celle  de  Flavien  ne  tro 

viedls.^Am-  reut  pas  la  mfme  approbation.  Dès  Tan  379,  Palbi 

ttxjisej.'A.c.  Sécon*lien  ,  évênnes  d'tllyrîe,  zélés  dcienseurs  de  T 

TiU.ariun.  nisuic ,  avoieut  demandé  à  rempereur  Gratien  no* 

r!vj<?i./Va' cile  général;   ils  prélendoient  s'y  justifier  des  en 

»'/>/i,mt.  4.      »  j^    leur  imputoit  ;  car,  en  défendant  b  d«Kt 

eccivs.  l.  i.s,  J'Arins,  ils  nioieut  qu  ils  fussent  ariens.  Les  preuti 

#•  lu  cl  suU'. 
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cliques  offroient  de  prendre  l'empereur  pour  arbitre 

celte  dispute.  Gratien  refusa  de  se   charger  de  ce 

?cment.  Il  indiqua  d'abord  un  concile  général  à  Âqui- 

;  mais  saint  Âmbroise  lui  ayant  représenté  qu'il  n'é- 

I  pas  ralsonnabje  de  mettre  en  mouvement  tout  le 
iode  chrétien ,  et  d'obliger  tous  les  évéques  aux  fati- 
esd'un  long  voyage  pour  une  cause  si  peu  inipor- 
ite,  il  consentit  que  le  concile  ne  fût  convoqué  que 
révéques  du  vicariat  d'Italie  et  des  députés  des  autres 
Dvinces.  Ce  concile  se  tint  au  mois  de  septembre,  la 
bue  année  que  celui  de  Constantinople.  Pallade  et 
(Boodien  y  furent  convaincus  d'arianisme ,  et  déposés, 
^ëvéqiyes  écrivirent  deux  lettres  à  Gratien,  Tune 
nrlui  rendre  compte  de  leur  décision,  l'autre  pour 
jprier  de  réprimer  les  nouvelles  ent^prises  de  Tanti- 
Ve  Ursin  ;  et  ime  troisième  à  Théodose,  par  laquelle 
Nfiroissoient  ne  pas  reconnoitre  Flavien  pout  légitime 
me  d^Antioche ,  et  demandoienl  un  nouveau  concile, 

II  d*apaiser  les  divisions  qui  troubloient  l'Eglise. 
t«*ordiDation  de  Nectaire  étoit  encore  plus  odieuse  aux    Jupendix. 
tx  des  ëvêques  d'Occident.  Ils  reçurent  à  bras  ouverts  co/.Tiieod. 
Kime  le  cynique.  Ce  prélat ,  sans  titre  légitime  comme  p''!f^"i"^ 
%  vertu,  s'étant  présenté  au  concile  de  Milan ,  fut  admis  ron. 

communion.  On  écrivit  en  sa  faveur  à  Théodosc,  ^^^Ij^'y^^l 
■1  le  pria  de  concourir  avec  Gratien  pour  a^bmbler  broisf,  L  5  » 
L«me  un  concile  universel.  Ce  prince  répondit  aux  'ruLviede 
^oes  que  leurs  raisons  n'éloient  pas  suffisantes  pour"^--^'"*'*'^!^* 
9  convocation  ;  que ,  comme  l'affaire  de  Nectaire  et  Fieury  hîsu 
«  de  Flavien  s'étoient  passées  en  Orient,  et  que  toutes  ^^^/fl^J'  *^* 
parties  y  étoient  présentes,  il  n'étoit  pas  à  propos  de 
luférer  la  décision  de  ces  deux  causes  en  Occident ,  et 
changer  par  des  innovations  les  bornes  que  leurs 
^  avoient  posées  ;  que  les  évéques  d'Orient  avoient 
&t  de  s'offenser  de  leur  demande.  Il  les  blâmoit  de 
aligner  un  peu  trop  de  chaleur  contre  les  Orientaux, 
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et  d'aioiiter  foi  trop  légèrement  à  Maxime, dont! 

dévoiloil  les  impostures. 

Ttteod,i.s,     Cette  réponse  de  Théodose  trouva  les  évéqoe 

Vi.  '  ^*  ^*  assemblés  à  Rome.  Il  avoit  lui-même  fait  itvi 

^^;^^;^'^  Constantinople    la  plupart    des    prélats  qui  ï 

Cod.  Theod.  précédenle  avoient  assisté  au  concile  général,  a 

Hermant ,  prendre  avec  eux  les  moyens  de  rétablir  la  cm 

]!^t%tX  ^^^^^  \'é%y^  d'Orient  et  celle  d  Occident.  Ces  é 

<>.  reçurent  une  députation  du  concile  de  Rome  ( 

S.  '//aJLit  învltoit  à  se  rendre  en  Italie.  Ils  s'en  exciisèreiil 

^'/*  ^'  , .    difficulté  de  s'éloigner  de  leurs  églises,  où  rhérësi 

eccies.i.  i8,  vellemcnt  proscrite,  excitoit  encore  de  grands  In 

mri.  1  ,  19.   1I5  3|.  |.Q||(Qiil^|.^iil  de  députer  à  Rome  trois  <V^I 

avec  une  lettre  par  laquelle  ils  justifioient  Télcd 

iSectaire  et  de  Flavien,  et  envoyoient  leur  pro 

dé  foi  tout-à-fait  conforme  à  la  croyance  des  Oc 

taux.  L<  pape  Damase ,  à  la  télé  du  concile  de  I 

répondit  par  une  exposition  de  foi  claire  et  A 

sur  le  mystère  de  la  Trinité  :  il  déclara  que  les  i 

dOccident  abandonnoient  Maxime,  reconnoissan 

avaient  été  trompés  par  ses  fourberies,  et  reim 

Théodose  de  leur  avoir  ouvert  les  yeux.  Ce  rond 

vil  à  Gratien  pour  le  prier  de  réprimer  Tinsolei 

la  faction  d'Ursin,  qui ,  malgré  les  ordonnances di 

pereur^^se  soutenoit  en  Italie.  Gratien  répond 

\m  rescrit  adressé  au  vicaire  Aquilin  ,  dans  la 

le  réprimandoit  de  ce  qu'il  ne  faisoit  pas  exéco 

ordres  :  Il  attribuoit  ces  troubles  à  la  négligence  oq 

à  la  collusion  des  magistrats,  et  les  mena{oit  < 

nilion,  s'ils  ne  procurolent  pas  le  repos  à  Dam 

ctablissoit  de  nouveau  les  règles  des  jugemeos 

siastiques. 

^oe.  L  S,  c.      La  disgrâce  des  hérétiques ,  loin  de  les  abattre,  i 

'S>l**/.V,'c.  f^**  ^^^^  opiniâtreté  et  les  accréditoit  parmi  le  f 

^j!^^',  5  I-»eurs  évéques ,  chassés  des  autres  villes ,  se  réfia| 

#.  i6.  dans  la  capitale  de   Tempire  ;  ils  y  répaodoîeii 
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;  et  Constantinople  reteniUsoit  de  controverses.    Phtina.  L- 
issembloii  dans  les  places  pabliqnes  pour  disputer  ]p^'ad  Ba- 
ssence  de  Dieu;  les  fenunes,  les  artisans,  les  va-  '^      ^^ 
i'ërigeoîeni  en  dogmatistes  :  c'étoit  une  frénésie  vie  de  s. 
nique.  L'empereur  voulut  d'abord  imposer  si^^^*^.'  *  '^* 
il  défendit  ces  Aigereuses  contestations.  Ses  ef-  ^^':/'^' 
urent  inutilesl  U  crut  que  ^  pour  fermer  la  bouche 
*ésie,  le  meilleur  moyen  étoit  de  la  confondre.  U 
bla  encore  im  concile  de  tout  TOrient,  et  y  manda 

4 

efs  de  toutes  les  sectes.  Ils  s'y  rendirent ,  ainsi  que 
H]ues  orthodoxes.  Ceux-ci  n'approuvoient  pas  cette 
Mrendance  du  prince;  c'ëtoit,  à  leur  avis ,  parottre 
eier  dans  la  foi ,  que  de  remettre  en  question  ce 
^oit  été  décidé  par  tant  de  conciles.  Un  d'entre 
a  faire  connottre  à  l'empereur  le  mécontentement 
il  des  catholiques.  Théodose  venoit  de  déclarer 
(te  son  fils  Arcadius;  et  ce  jeune  prince,  âgé  de 
s,  assis  à  côté  de  son  père,  partageoit  avec  Inlka 
lages  des  prélats ,  qui  venoient  saluer  l'empereOT 
lire  qu'ils  arrivoient  à  Constantinople.  Amphi- 
,  évéque  d'Icône  étoit  un  vieillard  aussi  simple  dans 
oeurs  que  célèbre  pour  la  jiainteté  de  sa  vie.  S'é- 
irésenté  à  Théodose,  et  l'ayant  salué  avec  respect, 
sa  tout  droit  devant  Arcadius ,  et  se  contenta  de 
re,  en  lui  portant  la  main  au  visage.  Dieu  vous 
,  mon  fils.  L'empereur ,  offensé  de  cette  familiarité 
Hite,  ordonna  aussitôt  de  faire  retirer  ce  vieillard. 
Amphiloque  se  tournant  vers  lui  :  Prince,  s'écria- 
vous  ne  pouvez  souffrir  qu^on  manque  de  respect 
'efits;  pensez-çous  que  le  pire  céleste ,  le  souçerain 
mpereurs  et  des  empires,  pardonne  à  ceux  qui 
hèment  contre  son  fils  unique,  ou  qui  usent  de 
gement  et  de  condescendance  envers  ces  blasphé-- 
'âTS?  Ces  paroles  firent  une  vive  impression  sur 
lereur  ;  il  embrassa  le  saint  prélat ,  et  conçut  plus 
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d'horreur  que  iamais  contre  les  dogmes  impîei 
ariens.  Les  conférences  s'ouvrirent  au  mois  de  juiii 
quon  en  sait  de  certain,  c'est  qu'elles  se  terinîiK 
à  l'avantage  des  orthodoxes,  et  que  les  hérëliqaesfc 
confondus.  Eunomius,  le  plus  redoutable  de  ton 
sa  subtilité  et  sa  hardiesse,  et  <^l  avoit  corronipa 
sieurs  chambellan»  de  l'empereur,  fut  envoyé  en 
où  il  mourut.  Théodose  épargna  seulement  les  i 
tiens,  qui  témoignoient  la  même  ardeur  que  lesc 
liques  pour  la  défense  de  la  doctrine  orthodoxe  s 
Trinité.  Le  zèle  de  l'empereur  pour  étouffer  les 
sies  n'eut  pas  le  succès  qu'il  désîroit  :  privées  d 
neurs  et  de  crédit ,  elles  subsistèrent  pendant  U» 
règne,  comme  on  le  voit  par  les  lois  qu'il  fut  oU 
renouveler  presque  tous  les  ans.  Ce  dernier  con 
Constantinople  ne  se  tint  qu'en  383  ;  mais  ce  ft 
suite  du  concile  œcuménique  assemblé  en  382  ; 
'u  qu'il  étoit  à  propos  de  suivre  sans  interrupl 
induite  que  Théodose  a  tenue  à  l'égard  des  ei 
de  Téglise  catholique. 
Cod.Theod.  Lidolâtrîe  s'afToiblissoit  de  Jour  en  jour.  Coiii 
ùg.ji  s!  '  lui  avoit  porté  les  premiers  coups  :  Gratien  et  Tli 
se  proposoîent  d'en  achever  la  ruine.  Une  mo 
maturée  traversa  le  projet  de  Gratien.  Théodi 
le  temps  d'y  réussir  ;  mais  il  ménagea  ce  dessei 
prudence;  et,  avant  que  d'abattre  les  temples,  il 
en  miner  les  fondemens  par  diverses  ordonna 
se  contenta,  cette  année,  de  bannir  des  tem| 
sacrifices  et  les  cérémonies  superstitieuses  par  le 
on  consultoit  les  dieux  sur  l'avenir.  L'année  su 
il  usa  d'indulgence  à  l'égard  des  païens  de  TOs 
Il  y  avoit  à  Ëdesse  un  temple  fameux,  orné  dci 
fiques  statues,  et  qui  servoit  de  lieu  d'asseml 
peuple  de  la  ville.  On  avoit  obtenu  de  Tempei 
ordre  de  le  fermer ,  ce  qui  excitoit  les  murmures dt 
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rs. Théodose  permit  de  le  rouvrir,  à  condition  qu^on 
biiseroit  pas  de  cette  liberté  pour  y  célébrer  les  sacrî- 
^s  dont  il  avoit  interdit  Tusage. 

Pendant  que  ce  prince  animoit  par  sa  présence  les  Zos,  1.4. 
^qnes  assemblés  à  Constant inople,  il  se  préparoit  i^  ^C  *  ' 
îttre  ses  troupes  en  campagne.  Les  Squirres,  qui  fai-  ^'^'J^'^'^  '• 
«ni  partie  des  Alains,  joints  aux  Huns  et  aux  Car-  ciaud,  i/i3« 
daces,avoient  passé  le  Danube.  Les  CaVpodaces  étoient  ^^  *  Hom!r\ 
^  reste  de  la  nation  des  Carpes,  qui,  chassés  de  leur  Orns,l.  7, 
y$  par  les  Goths,  s'étoient  établis  dans  Tancieime  jor/iu/ié/.  </• 
fcce.  L'empereur  marcha  en  personne  contre  ces  bar-  J^  '  ^*''  ^' 
rcs ,  les  défit ,  et  les  obligea  de  repasser  le  fleuve.  Dans      Suid,  in 

même  temps  une  armée  de  Goths  traversoit  la  Ma-  '^P*^*^'^* 
doine ,  et  marchoit  vers  la  Thessalie.  Théodose  ^e 
posa  du  soin  de  les  repousser  sur  Bauton  et  Arbo- 
àste,  que  Gratien  avoit  envoyés  à  son  secours  avec  un 
"^nd  corps  de  troupes.  C'étoient  deux  capitaines  francs, 
ji,  s'étant  attachés  au  service  de  I  empire,  parvinrent 
ix  premières  dignités.  Tous  deux  vaiilans,  désinté- 
!ssés  et  pleins  de  prudence  :  mais  Bauton  étoit  plus 
dèle,  plus  doux  et  plus  modéré;  il  fut  consul  dans  la 
lite,  et  se  contenta  des  distinctions  que  lui  procuroit 
m  mérite.  Arbogaste,  hardi,  emporté ,  cruel ,  ambi- 
eux  au  point  de  vouloir  dominer  ses  maîtres,  étoit 
'ailleurs  réglé  dans  ses  mœurs ,  sobre  et  frugal ,  vivant 
omme  un  simple  soldat.  Ces  deux  généraux  arrêtèrent 
»  Goths  à  Ventrée  de  la  Thessalie  ;  et  par  leur  bra- 
onre  et  leur  sage  conduite,  ils  leur  firent  perdre  Tes- 
ërance  de  pénétrer  plus  avant.  Les  Goths  regagnèrent 
I  Thrace,  où,  ne  se  flattant  pas  de  pouvoir  se  soutenir 
ontre  les  forces  de  Thcodose ,  ils  prirent  le  parti  de 
«tourner  au-delà  du  Danube* 

Ce  n'étoit  pas  pour  eux  une  retraite  plus  assurée.  Le    An.ssa. 
roisinage  des  Huns,  qui  les  avoient  obligés ,  sous  le  règne  ^J^"*'^^-  <^^* 
le  Valens,  de  quitter  leurs  demeures ,  les  tenoit  dans  de  Oros.L  7,0. 
t)ntinueUes  alarmes;  et  ce  peuple  malheureux  ne  pou-  j^./^i.  g^ 
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WnrreL  chr,  vani  ni  rester  tranquillement  yBans  son  pays,  m  ^Hii 
ino''         sortir  impunément,  couroit  risque  d'être  eotièroMt 
détruit.  Théodose  crut  pouvoir  profiter  de  leur 
barras  pour  le  bien  de  Tempire.  I^  Thrace  et  b 
Aoient tellement  désolées,  que,  sans  une  coloDieéMi^' 
gère,  il  falloit  plusieurs  siècles  pour  les  repeupler. 
Goths  étoient  afFoiblis;   leurs  défaites,  leurs 
même  leur  a  voient  coûté  une  partie  de  leur  Mlieil 
sans  compter  ceux  qui ,  s'étant  détachés  de  lean 
patriotes,  s' étoient  déjà  donnés  à  Teropire.  Tl 
pensa  qu'ils  n'avoient  plus  assez  de  forces  ponrtlieàl 
redoutables  ennemis,  mais  qu'il  leur  en  restott 
pour  devenir  des  sujets  utiles.  Dans  ces  circonstaoccii 
.leur  envoya  Saturnin,  au  commencement  de  \\ 
dans  laquelle  Antoine  étoit  consul  avec  Syagrias 
férent  de   celui  que  nous  avons  vu  dans  le 
Tannée  précédente.  Saturnin  étoit  propre  à  cette 
ciation.   Parvenu  par  son  mérite  aux  premien  em 
militaires,  il  ne  pouvoit  manquer  d'être  agréables 
nation  guerrière  qui  n'estimoit  que  la  valeur.  H  < 
noissoit  les  Goths,  contre  lesquels  il  avoit  servi 
toutes  les  guerres ,  et  il  en  étoit  connu.  Il  ne  se  presap 
de  terminer  cette  importante  affaire.  Il  leur  fit  entcnlR 
à  loisir  que  la  clémence  de  t empereur  leur  UnAM  » 
bras  ;  qu'il  vouloii  bien  oublier  les  violences  passent 
qu'il  ne  tenait  qu^à  eux  de  trouver  un  asile  assurièfÊ 
le  pays  mime  qu'ils  avoient  dabord  raçagi ^  et  eMtl 
inondé  de  leur  propre  sang,  pourvu  qu'ils  se  consacressi^ 
sincèrement  au  service  de  l'empire;  que,  s'ilsétoienten^ 
sages  pour  embrasser  ce  parti ,  ils  auraient  à  Uf^ 
citer  de  leurs  défaites ,  puisque  le  vainqueur  leur  otah 
doit  ce  que  n  'avaient  pu  leur  procurer  des  succh  pes^ 
gerSydont  ils  avaient  été  assez  purùs.  Les  Goths  éroulèffil 
ces  propositions.  Leurs  che&  suivirent  Saturnin  à  Ci** 
stantînople,  où,  étant  arrivés  le  3   d'octobre,  ib ' 
prosternèrent  devait  l'empereur ,  lui  demandèrent  (rtei 
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î  promirwt  ùlk  inviolable  fidélité.  Théodose 
it  à  Ibute- la  nation  de  s'établir  dans  la  Thraceet 
la  Mœsle.  Elle  y  répara  les  maux  qu^elle  y  avoît 
»;  les  campagnes  furent  ensemencées  et  se  convri- 
de  moissons;  les  villages  se  relevèrent  de  leurs 
s,  et  les  bords  du  Danube  recouvrèrent  leur  an- 
e  fertilité.  Un  grand  nombre  de  Goths  prirent  des 
ssemens  à  Constantlnople,  et  du  service  dans  les 
?s.  Si  Ton  en  jugé  par'  Tévénement ,  cette  poli- 
de  Théodose  n'est  pas  exempte  de  censure.  Il  est 
pie  les  conjonctures  n'étoient  pas  les  mêmes  que  du 
i  de  Vaiens;  aussi,  tant  que  .Théodose  vécut,  les 
s  se  tinrent  dans  les  bornes  de  la  soumission.  Mais 
blesse  de  ses  successeurs  réveilla  leur  haine,  quin*é- 
uassoupie.  Théodose  les  laissa  réunis  dans  le  même 
ceux  qui  ser\'oient  dans  ses  troupes  fdfrmoient  un 
à  part  sous  des  chefs  de  leur  nation.  Cette  distinc- 
es  empêcha  de  s'incerporer  aux  antres  sujets;  bien- 
i  s'en  séparèrent  et  excitèrent  de  nouveaux  troubles, 
dose  étoit  sans  doute  assuré  de  les  contenir  tant 
vivroit;  mais  un  prince  bon  et  prudent  porte  ses 
lu-delà  des  bornes  de  sa  vie;  il  écarte  les  dangers 
us  éfoignés;  il  prépare  des  jours  heureux  à  ses  suc« 
1rs  et  à  leurs  sujets.  C'est  par  les  effets  de  cette  prë- 
nce  paternelle  qu'on  peut  dire  qu'il  règne  encore 
I  postérité. 

s  barbares  établis  depuis  peu   à  Constant  inople   i-'^an.  or. 
nt  peine  à  se  plier  aux  lois  d'une  police  réglée.  j-A^mAf.  or. 
l'entre  eux  ayant   commis  quelque  violence,  le  ^^* 
le  se  jeta  sur  lui,  le  massacra,  et  tratna  son  corps 
la  mer.  T^  cruauté  d'une  telle  vengeance  pouvoit 
r  le  soulèvement  de  toute  la  nation.  Pour  le  pré- 
',  Théodose  se  hâta  de  punir  la  ville;  il  retrancha 
in  qu'on  avoit  coutume  de  distribuer  au  peuple; 
il  se  laissa  fléchir  dès  le  même  jour.  Ce  prince 
Dit  son  bonheur  à  pardonner.  Il  donna  la  vie  à 
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quelques  Galates  condamnés  à  4l|>rt  ;  et  fit  grâce  à  m 
ville  de  Paphiagohie   que  Thistoire  ne  nolhine  pu, 
non  plus  que  le  crime  dont  elle  s'étoit  rendue  ca- 
pable. 
Lil^n.  Vit.     L'intempérie  des  saisons  produisit  en  Orient  b  **• 
rilité  et  la  famine.  Le  pain  manqua  dans  Antiocbe. 
Malgré  les  soins  empressés  des  magistrats,  le  penplesoi 
prenoit  à  eux  de  sa  misère  :  il  menaçoit  d'égorgrrlr 
sénat.  Philagre,  comte  d'Orient,  se  contenta  d^aborf 
d'exhorler  les  boulangers  à  se  relâcher  sur  le  prixdÉ 
pain  :  il  craignoit  qu'ils  ne  prissent  la  fuite,  s*il  osoitdb 
rigueur  à  leur  égard.  Mais,  voyant  que  le  peuple  F^j 
cusoit  de  leur  vendre  sa  protection,  il  voulut  sejoli-j 
fier  à  leurs  dépens.  Il  les  fit  arrêter  et  appliquer  J  h 
torture ,  au  milieu  de  la  grande  place ,  pour  leur 
dire  s*il  y  avoit  quelque  magistrat  qui  s'enteodil 
eux.  La  populace  impitoyable  repaissoit  ses  yeux  k 
supplice  de  ces  malheureux;  elle  étoit  armée  de  UM 
et  de  pierres  pour  assommer  le  premier  qui  prendrai 
leur  défense.  Un  si  grand  danger  n'effraya  point  Ton- 
teur  Libnnius.  Il  osa  percer  la  foule,  et,  ayant  pénéhé 
jusqu'au  tribunal ,  il  parla  avec  tant  de  force  en  favctf 
de  ces  innocens,  qu'il  calma  la  colère  du  peuple.  H 
engagea  Philagre  à  faire  cesser  les  tortures.  Ce  mindi 
de  persuasion  perd  beaucoup  de  son  autorité,  pirs 
qu'il  n'est  rapporté  que  par  l'auteur  même.  Je  soof* 
çonnerois  que  quelque  convoi   de    vivres  sunena  i 
propos  aida  aux  efforts  de  son  éloquence. 
Cod.  Tlieod.      Les  abus  et  les  vices,  qui  cherchent  sans  cesse  à  sii- 
&•' *6.'"^' Iroduire  dans  un  grand  état,  trouvoient  un  obdick 
5-  /.'V  Puissant  dans  la  vigilance  de  Théodose.  Il  réprim»!» 
ZVa.*^iu,ci£.  luxe  en  défendant  aux  particuliers  Tusage  de  l'ortf 
*'•    *'*'     leurs  habits;  il   ôla   aux  calomniateurs  tout  m«y* 
d'excuse,  toute  espérance  dimpunité.  Comme  ilsi^wl 
que  la  bonté  du  prince  l'expose  à  la  surprise, et  ^ 
ceux  qui  par  leurs  richesses  et  leur  crédit  sontplns^ 
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fibit  àe  payer  les  taxes  publiques  sont  cl*ordinaire  les 
KqIs  qui  obtiennent  des  remises ,  il  défendit  aux  offi- 
ciers d'avoir  égard  sur  cet  article  à  ses  propres  rescrits. 

Si  Gratien  n'avoit  pas  les  qualités  brillantes  de  Théo-  Cod.  Théo 
dose,  il  ne  lui  cédoit  pas  en  humanité,  en  attention /l^.  |)Jv:' 
•or  la  police  de  Tétat,  en  zèle  pour  le  progrès  de  la  ^  '^;,''**'! 
teligion  chrétienne.  Des  gouverneurs  durs  et  avares  ^/n//rM.< 
prenoient  quelquefois   la  liberté  d'imposer  des  taxes*^'  '^*^'^ 
t&traordinaires  qu'ils  faisoient  autoriser  par  des  lettres 
lies  préfets  du  prétoire.  Il  arrêta  ces  concussions,  et 
léfendit  absolument  de  lever  aucun  impôt  qui  ne  fut 
établi  par  un  édit  du  prince.  Persuadé  que  les  mendians 
Valides  sont  dans  tout  état  un  levain  de  sédition  et  de 
lésordres ,  et  que  les  moins  dangereux  sont  en  quelque 
lorte  des  frelons  qui  dévorent  la  subsistance  des  vrais 
Miavres,  il  proscrivit  ce  métier  honteux;  il  ordonna  que 
es  mendians  qu'on  trouveroit  n'avoir  d'autre  titre  à  la 
ompassion  publique  que  le  libertinage  el  la  paresse 
icroient  livrés  à  cenx  qui  les  auroient  dénoncés,  à  titre 
Tesclaves,  s'ils  étoient  de  condition  servile,  et  de  colons 
icrpétuels,  s'ils  étoient  libres. 

L'évéque  de  Milan,  où  Gratien  faisoit  alors  sa  rési-  Soz.L^^i 
lence  la  plus  ordinaire,  profitoit  de  la  bonté  naturelle   Tiii.vieà 
le  l'empereur  pour  le  porter  à  des  actions  de  clémence.  •5'.  v^'w*''«''« 
Mais  plusieurs  officiers  du  palais,  qui  ne  cherchoient 
|n'à  perdre  leurs  ennemis  ou  leurs  rivaux,  tâchoi^t 
ïéloigner  de  Toreille  du  prince  un  prélat  si  opposea 
leurs  projets  violens  ou  injustes.  Un  magistrat  s'étoit 
6thappé  en  discours  injurieux  contre  l'empereur;  il  en 
!vt  coovaincu  et  condamné  à  niort.^  Comme  on  le  con- 
iuisoit  au  supplice,  Ambroise  accourut  au  palais  pour 
Bktercéder  en  sa  faveur.  Les  ennemis  que  cet  infortuné 
fvoi^à  la  cour,  ayant  bien  prévu  cette  sollicitation, 
Voient  engagé  le  prince  à  une  partie  de  chasse  dans  son 
^rc  ;  et  lorsque  Ambroise  vint  demander  audience  on 
^i  répondit  que  l'empereur  étoit  à  la  chasse ,  et  qu'il 
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n'étoit  permis  à  personne  d*aller  Ironbler  les  plaisn; 

L'évéqiie  feignit  de  se  retirer;  mais  il  trouva  moyen  àt 

s^introduire  secrètement  par  une  autre  porte  avec  ks 

valets  qui  menoient  les  chiens.  Alors,  s^étant  préscnlë 

à  Gratien,  il  se  6t  écouter  malgré  les  contradidioni 

des  courtisans,  et  ne  quitta  le  prince  qu^après  avmr 

obtenu  la  grâce  du  coupable. 

Jurât,  dedi'     Ce  saiut  prélat  soutint  Thonneur  de  Tempereor  et  dit 

^mir.  c/?i,  christianisme  dans  une  affaire  plus  éclatante.  L'autel  de 

^^  Tk  nd  ^^  Victoire  subsistoît  à  Rome  dans  la  salle  da  sénat ,  de- 

L  i6,  m.  lo,  puis  que  Julien  Tavoit  rétabli.  C'étoit  un  monumcat 

^osIll.    célèbre  où  Tidolâtrie  sembloit  encore  triompher,  et  qoe 

Till.  Giat.  les  sénateurs  chrétiens  ne  pouvoient  voir  sans  honte  d 

^ie'de  .S.  saus  douleur.  Gratieu  fit  cesser  ce  scandale;  Tautd  fui 

/>ajiuue,aiir.  j^lp^'l    II  fit  pIus;  il  coufisqua  les  revenus  assignés  î 

yiedeS^jim-  l'entretien  des  pontifes,  et  les  terres  dont  la  superstitimi 
33.  *  '  avoit  fait  donation  aux  temples.  Il  annula  les  privil^ 
Mem.  aead:  ^|  \^^  immunités  des  prêtres  et  des  vestales;  il  ordomu 
que  les  fonds  qui  leur  serment  légués  par  testament  se* 
roient  dévolus  au  fisc ,  et  il  ne  les  laissa  jouir  que  dis 
legs  mobiliaires.  Jamais  Tidolâtrie  n'a  voit  reçu  de 
coup  plus  sensible.  Attaquée  dans  son  sanctuaire,  dk 
anima  à  sa  défense  les  sénateurs  païens  :  ils  dressèrviit 
une  requête  pour  demander  la  révocation  de  cet  édit, 
et  députèrent ,  au  nom  du  sénat  entier ,  Symmaqoe 
^la  tête  du  collège  des  pontifes ,  qui  tous  étoient  ir- 
natcurs.  Ce  Symmaque  est  celui  dont  nous  avons  dÎK 
livres  de  lettres.  Il  étoit  recommandable  par  son  nié- 
rite  et  par  celui  de  son  père,  que  nous  avons  vu  préfH 
de  Rome  sous  Valenlinien.  Il  avoit  été  gouverneur  df  l> 
Lucanie  et  du  p«tys  desBruttiens,  et  proconsul  d*Afn* 
que.  La  demande  des  païens  ne  pouvoit  être  appiijf^ 
d'une  plus  grande  autorité.  Mais  les  sénateurs  cbré(j«tf  » 
et  c'étoit  le  parti  le  plus  nombreux,  désavouèrent  bs**- 
trment  les  députes.  Ils  mirent  entre  les  mains  du  ^i^ 
Daniase  une  requête  toute  contraire,  par  laquelle ii& 
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ttesloienl  qiie ,  loin  de  demander  le  rétablissement  de 
itel  de  la  Victoire ,  ilsëtoienl  résolus  de  ne  plus  aller 
sénat,  s'il  étoit  rétabli.  Damase  fit  tenir  cette  requête 
lint  Ambroise  pour  la  remettre  à  Tempereur.  Gra- 
1 ,  prévenu  par  le  prélat,  renvoya  les  députés  païens 
s  vouloir  les  entendre.  Il  refusa  même  la  robe  de 
nd  pontife  Y  qu'ils  avoient  apportée  pour  la  lui  pré* 
ter  à  cette  occasion,  et  rejeta  ce  titre,  que  Constantin 
tes  successeurs  avoient  jugé  à  propos  de  conserver.  Il 
it  que  f  dans  Tétat  de  foiblesse  où  tant  de  coups  re* 
iblés  avoient  réduit  le  paganisme,  il  n'étoit  plus  be- 
1  de  ce  ménagement  politique.  Depuis  ce  temps  le 
e  de  grand  pontife  cessa  d'être  attaché  à  la  dignité 
>ëriale;  et  Gratien  conféra  au  ppéfet  de  Rome  la  ju- 
ictiun  dont  avoit  été  revêtu  le  chef  de  la  religion 
enne.  Zosime  raconte  que  le  premier  des  pontifes, 
recevant  la  robe  que  Gratien  lui  renvoyoit,  s'écria: 
ne  veut  pas  elregrandpontife,  Maxime  lésera  bientôt. 

témérité  de  ces  paroles  est  voilée  dans  l'expression 
ne,  sous  une  équivoque  assez  puérile.  Si  le  fait  est 
i table,  il  faut  supposer  qu'on  avoit  déjà  en  Italie 
•Ique  pressentiment  de  la  révolte  de  Maxime. 
L'année  suivante,  Mérobaude  étant  consul  pour  \^Ambr,eL\^ 
onde  fois  avec  Saturnin  ,  les  païens  attribuèrent  à  la  ^^jji^'i  ^^'^ 
ère  des  dieux,  que  Gratien  méprisoit,  la  famine  dont  7. 
nie  fut  affligée.  La  moisson  avoit  manqué  dans  cette  ep.^.eiLioi 
itrée  de  Tltalie,  et  les  vents  contraires  avoient  arrêté  ^^^  ^  ,1 

vaisseaux  qui  apportoient  le  blé  d'Afrique.  Ce  futcr». 
»rs  que  Rome  fit  connoftre  la  prodigieuse  corruption  18. 
elle  étoit  parvenue  depuis  on  peu  plus  de  trois  sîè-  x^'*g"\ 
s,  et  que  nous  avons  tracée  d'avance  dans  l'histoire a/t.  16  ,  <c 
Constantin.  Auguste,  dans  une  pareille  extrémité  ,  ^^î'î-^'^i^, 
oit  fait  sortir  de  Rome  les  étrangers,  excepté  les  roé-^«  4** 
çins  et  ceux  qui  enseignoient  les  arts  libéraux.  Cette 
..  té ,  à  laquelle   la  nécessité  servoit  d'excuse ,  avoit 
\  trop  souvent  imitée.  Dans  l'occasion  dont  je  parle, 


494  HISTOIRE   DU  BÀS-EMPIBfi. 

tous  les  étrangers  eurent  ordre  de  sortir  delaviBes 
mais  on  y  retint  par  privilège  les  baladins  et  les  damci* 
ses,  qui  se  trouvèrent  au  nombre' de  trois  mille.  Ca 
malheureu}^  bannis,  errant  sans  secours  dans  les  cam- 
pagnes desséchées  et  stériles ,  étoient  réduits  à  se  nourrir 
de  gland ,  de  racines  et  de  fruits  sauvages  :  leur  sort  dé- 
plorable attendrissoit  ceux  qui ,  dans  leurs  propres  roauii 
conscrvoicnt  encore  quelque  sensibilité  du  malheur  des 
autres.  Personne  n'en  fut  plus  vivement  touché  que  le 
préfet  de  la  ville;  on  croit  qu'il  se  nommoit  Auidm 
Bassus.  C'étoit  un  vieillard  ferme  et  généreux  ,  rempli 
de  cette  charité  que  la  religion  chrétienne  étend  nr 
tous  les  hommes ,  et  de  cette  confiance  qu'elle  inspin 
<lans  les  plus  rudes  adversités. 

Il  assembla  les  pins  riches  citoyens.  «  Que  fainMS- 
«  nous  (leur  dit-il  )  ?  Pour  prolonger  notre  vie,  nous  bi- 
«  sons  périr  ceux  qui  travaillent  à  la  soutenir.  Ces  ëtraa- 
«  gers  que  nous  bannissons  ne  font-ils  pas  une  partie 
«  de  Tétat  précieuse  et  nécessaire  ?  Ne  sont-ils  pas  noi 
«  laboureurs,  nos  serviteurs,  nos  marchands, quelques 
«  uns  même  nos  parens  ?  Nous  ne  retranchons  pas  la 
tt  nourriture  à  nos  chiens,  et  nous  la  plaignons  à  <ki 
«  hommes  !  Que  la  crainte  de  la  mort  est  aveugle  en 
«  même  temps  qu'elle  est  cruelle  !  Qui  voudra  désor- 
«  mais  nous  procurer  par  un  commerce  utile  les  né- 
V  ccssilés  de  la  vie  ?  Qui  voudra  ensemencer  nos  terres? 
«  Qui  nous  fournira  du  pain,  si  nous  en  refusons  à  ceux 
«  par  les  mains  desquels  la  Providence  nous  le  donne? 
«c  Quelle  horreur  les  provinces  vont-elles  concevoir  de 
<c  Rome!  rnverront-elles  leurs  enfans  dans  une  ville  ho- 
«  miciJe  ?  Mais  la  faim  qui  va  consumer  ces  innocentes 
«  victimes  fera-t-elle  cesser  la  nôtre?  Nous  épargnons 
«  quelques  morceaux  de  pain  ;  nous  achetons  un  répit 
«  de  peu  de  jours  au  prix  de  la  vie  de  tant  d'infortunés; 
«  semblables  à  ces  malheureux  navigateurs  qui ,  pour 
«  éloigi^er  la  mort  de  quelques  momens  |  se  dévorent  les 
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tims  les  autres.  Sacrifions  bien  plntôt  toutes  nos  fortti- 
fcDes;  ce  sera  subsister  à  meilleur  marché  que  par  la 
I  peiie  d'un  seul  homme.  Nous  n'avons  de  secours  à 
i  attendre  que  du  ciel  :  il  sera  d'airain  pour  nous ,  si 
(  nous  sommes  impitoyables  pour  nos  frères  :  notre 
'  miséricorde  méritera  la  sienne.  Ouvrons  les  bras  à  ces 
>  misérables;  contribuons  tous  à  leur  subsistance.  Il  ne 
■  nous  en  coûtera  pas  plus  pour  les  nourrir  que  pour  en 
B  acquérir  d'autres  après  les  avoir  perdus  ;  et  où  en  trou- 
er verons-nous  qui  veuillent  s  exposer  à  la  mort  en  ser- 
«  vant  des  maîtres  inhumains?  »  Ce  discours  arracha 
larmes  aux  plus  insensibles.  L'avarice  même  ouvrit 
trésors.  On  fit  venir  des  blés  de  toutes  parts  ;  on  per* 
nit  rentrée  de  la  ville  aux  bannis  que  la  famine  avoit 

4jpargnés.  Le  superflu  des  riches ,  versé  sur  les  pauvres , 
"procura  à  ceux-ci  le  nécessaire;  et  la  charité  d'un  seul 

komme  ,  assez  féconde  pour  suppléer  à  la  stérilité  de  la 

krre ,  sauva  la  vie  à  un  peuple  nombreux. 

Gralien  avoit  de  la  bonté  et  de  la  justice;  mais  il  Co/Z.r/i 
Qlanqnoit  de  prudence.  Il  venoit  de  publier  plusieurs  J^J*J^"^ 
lois  qui  tendoient  à  soulager  ses  peuples  et  à  les  affran-   ^'6  >3,  i 
^hir  des  vexations  que  les  officiers  exerçoient  dans  les  ^uù^iy  i 
irovinces ,  en  supposant  des  ordres  de  l'empereur.  S'a-  \j,^^'  y 
lercevant  que  sa  facilité  naturelle  avoit  tellement  muU   yici.epi 
ipltë  les  exemptions,  que  ceux  qui  demeuroient  assu- 
eitis  aux  charges  publiques  on  étoient  écrasés,  il  révoqua 
oute  immunité ,  tout  privilège  ;  et ,  pour  donner  l'exem- 
>le9  il  se  réduisit  lui-mémeau  droit  commun,  et  voulut 
|ae  sa  propre  maison  partageât  le  fardeau  des  contribu- 
ions. Il  défendit  de  faire  exécuter  aucun  ordre  du  prince 
|ai  ne  seroit  pas  justifié  par  lettres-patentes;  en  un  mot, 
il  s*occupoit  à  rendre  se^sujets  heureux  ;  mais  il  ne  son- 
geoit  pas  assez  à  ménager  leurs  esprits.  Franc  et  sans 
défiance ,  trop  livré  au  plaisir  de  la  chasse ,  et  trop  peu 
aAtentif  aux  murmures  de  sa  cour,  il  prodignoit  les  dis- 
tinctions à  des  barbares,  et  surtout  à  desAlains  qu'il 


let 


496  HISTOIRE  DU   BAS-EMPIRE. 

avoit  attirés  à  son  service.  Il  leur  donnott  des 
honorables  dans  les  armées  ;  il  les  approchoit  di^  g^^ 
sonne;  il  prenoit  même  plaisir  à  s^habiller  à  ^cvr» 
nière.  Cette  préférence  excita  d*abord  la  jalons7tf*(«giy 
les  nouveaux  favoris,  et  bientôt  une  haine  secrèfecMitf 
le  prince.  Les  Romains,  comblés  de  ses  bienfàf/i,Ji 
oublièrent  dès  qu'ils  les  virent  partagés  avec  des  Aih* 
gers.  Ces  mécnntentemens  préparoient  nne  réfolntia, 
il  ne  manquoit  plus  qn^un  chef  pour  la  faire  éditer. 
Sulp.devitd     II  s'en  trouva  un  à  l'extrémité  de  rempireassahni 
3"  '"  •    *  pour  lever  Tétendard  de  la  révolte,  el  assex  halrilepMr 
Dtal  a ,  c,  f^\j.Q  croire  qu'il  y  avoit  été  forcé.  Magnus  ClAnoi 
Dial.  3 ,  c.  Maximus  tenoit  un  rang  considérable  dans  les  légiitf 
*^ciffo/i.  (>i romaines,  qui  défendoient  alors  la  Grande-B 
jauiUta,     contre  les  incursions  des  barbares  du  nord.  La  nai 

Oro$,  /,  7,  •  1%       L!- 

c.  34.  et  le  caractère  de  cet  usurpateur  sont  un  problème  bh 

neg!^  '  ^'  torique  ;  et ,  dans  la  contrariété  des  opinions,  il  eittt 
p1'^"j^    ficile  d'asseoir  un    jugement  assuré.  Les  poètes  et 
ron,  panégyristes ,  qui  lui  préparoient  sans  doute  des  élo|Hi 

s'il  eût  été  heureux  jusqu'à  la  fin ,  l'ont  chargé d'opprehi 
après  sa  défaite.  Selon  eux ,  c'étoit  un  bâtard  sorti  deh: 
poussière;  il  fut  dans  sa  jeunesse  valet  de  Théodose, <M 
la  protection  lui  tint  lieu  de  mérite,  et  lui  prortirt'* 
l'emploi  dans  les  troupes.  D'un  autre  côté,  MaiimelK  | 
couvrit  du  masque  de  la  religion  ;  il  honora  les  ëvtqoBt  ; 
il  fit  mourir  des  hérétiques.  Ce  zèle  sanguinaire,  qoi% 
cuûte  rien  à  un  prince  sans  humanité,  et  qui  n*eniiB' 
posa  ni  à  saint  Martin ,  ni  à  saint  Ambroise,  lnia(>* 
pendant  rendu  favorables  quelques  auteurs  ecdésiM' 
tiques,  de  ceux-mémes  qui  ont  désapprouvé  sa  croaulf» 
Par  une  bizarrerie  très-comnnme,  ils  ont  condamti 
l'action  et  estimé  la  personne.  A  les  entendre,  Maiintf 
sortoit  dune  illustre  origine;  il  avoit  autant  devtrt* 
que  de  valeur  ;  et ,  pour  porter  avec  gloire  le  nom  d'trB* 
pereur,  il  ne  lui  manqua  qu'un  titre  légitime.  Dmu 
celte  opposition  de  sentimens,  je  crois  que  le  rot'ilkiB 
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sst  cle  ne  rien  assurer  touchant  sa  famille,  et  de 

le  son  génie  par  ses  actions  mêmes.  On  y  verra 

litiqne  qni  se  joue  de  la  religion ,  un  ambitieux 

El  point  d'autre  caractère ,  doux  et  cruel  selon  ses 

s,  brave  lorsqu'il   peut  le  paroitre  sans  péril, 

i  contre  des  ennemis  courageux,  adroit  à  colorer 

justices,  d'un  génie  assez  vaste  pour  former  de 

(  desseins ,  mais  trop  fuible  pour  surmonter  de 

(  obstacles. 

voit  pris  naissance  en  Espagne  ,  dans  la  même  Zos.l.i: 

e  que  Théodose,  dont  il  se  vantoit  d'être  allié.  Il   pacat,  pa* 

avec  lui  dans  la  Grande-Bretagne,  lorsque  Théo»  ^îj^^,/  ^^  /. 

faisoil  ses  premières  armes ,  sous  les  ordres  de  son   ronsuiatu 
Etant  resté  dans  ce  pays,  il  parvint  aux  premières  Soc.LS^c*' 
es  de  la  milice.  Il  ne  put ,  sans  jalousie ,  voir  élevé  'l;       ^-^ 

trône  celui  qu'il  traitoit  d'ancien  camarade  de 
e,  tandis  que  lui-même  demeuroit  caché  dans  un 
obscur  de  lempire.  La  haine  qu'il  conçut  contre 
en,  auteur  de  l'élévation  de  Théodose,  le  porta  à 
npre  les  troupes,  toujours  plus  séditieuses  en  ce 

parce  qu'elles  étoient  plus  éloignées  du  souve- 
Il  sema  des  mécontentemens  et  des  murmures; 
il  eut  l'adresse  de  couvrir  ses  intrigues,  et  se  mé« 

le  prétexte,  dont  il  sut  souvent  se  prévaloir,  d'à* 
té  malgré  lui  entraîné  à  la  révolte.  Les  faveurs 
empereur  répandoit  sur  les  barbares  achevèrent 
dever  les  esprits  ;  les  officiers  et  les  soldats  décla- 
L  que ,  puisque  Gratien  méconnoissoit  les  Romains, 
le  reconnoissoient  plus  pour  empereur.  On  pro- 
.  Maxime  Auguste;  et,  malgré  sa  feinte  résistance, 

revêtu  de  la  pourpre. 

/embarqua  aussitôt  à  la  tête  des  soldats  romains   Pacat.  pu- 
n  grand  nombre  de  Bretons  qui  accoururent  aa'^f)çi,  ^,-. 
er  signal.  Pour  autoriser  sa  rébellion ,  il  fit  courir  ^^*  ^*  ^' 
it  qu'il  agissoit  de  concert  avec  Théodo&e.  Etant  14. 
é  à  l'embouchure  du  Rhin,  il  traversa  comme  un  ^^54^'  ^  ^* 

T.  nV  BAS-KXP.   TOM.  II.  5si 
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TiiL  Grut.  torrent ,  la  Gaule  septentrionale  »  entraînant  s 
passage  les  troupes  du  pays  et  une  multitude  de 
lois  qui  le  reconnurent  pour  maître.  Il  ëtoit  déji 
de  Paris  lorsqu'il  vit  paroître  Tarmée  de  Gratie 
marchoit  à  sa  rencontre.  Malgré  les  désertions,  ell 
encore  assez  nombreuse ,  et  commandée  sons  lesi 
du  prince  par  deux  généraux  vaillans  et  fidèles, 
baude ,  actuellement  consul,  et  le  comte  Vallion.  G 
présenta  la  bataille,  que  Maxime  n^accepta  pas.Oi 
campé  en  présence  durant  cinq  jours,  qui  sep» 
en  escarmouches.  Dans  cet  intervalle ,  Maxime  pr 
les  troupes  de  Gratien  ;  il  en  corrompit  la  plus  | 
partie.  Le  tyran  répandoit  l'argent  à  pleines  maii 
au  contraire ,  les  profusions  précédentes  du  jeuo 
pereur  ayant  épuisé  ses  finances,  il  ne  lui  resto 
de  quoi  retenir  des  âmes  vénales  et  sans  foi.  D 
toute  la  cavalerie  maure  passa  do  côté  de  I^Iaiia 
autres  corps  suivirent  successivement  cet  exem| 
Gratien ,  se  voyant  trahi ,  se  sauva  à  course  de  c 
et  prit  le  chemin  des  Alpes  pour  gagner  l'Italie 
trois  cents  cavaliers  qu'il  croyoit  fidèles. 
Pacat.  pa-  Il  en  fiit  bientôt  abandonné  ;  toutes  les  villes  I 
r/ci.epù.  mèrent  leurs  portes  :  alors,  errant  ça  et  là  ,  sans  s 
^lu6n>s  I  ^^  ^"^  espérance,  poursuivi  par  un  détacheoK 
Psaim.Si.et  cdvaliers ennemis ,  il  quitta  la  robe  impériale  pour 

dt  obi  lu  t'a-  /-w  .      j«  »  ■  ■       •« 

Uni.  pas  reconnu.  Un  rapporte  diversement  la  manier 

v!ù  i^a^'fb  *'  P^***^'^  la  vie.  Selon  l'opinion  la  plus  commune,  M 

Uicron.  cp.  cnvoya  pour  le  poursuivre  un  de  ses  généraux  im 

Soc,  L5,c.  Andragathe ,  né  sur  les  bords  du  Pont-Euxin ,  et  i 

*i>-  /  -      '^  tyran  avoit  une  singulière  confiance.  Ce  bar 

i3.       '  '  '  étant  averti  que  le  prince  approchoit  de  Lyon ,  s 

Jiuj:LVJc^.  dans  une  litière  ;  et  dès  qu'il  aperçut  Gratien  sor  f 

^o      7       ^^^^  ^'1  RhAnc,  il  envoya  lui  dire  que  c'étoit  su  te 

r.  3i.  '    '  '  Lxta  qui  venoit  le  joindre  pour  partager  ses  mslb 

;2^î^  3^^'*  Gratien  aimoit  tendrement  cette  princesse ,  qu'il 

^  depuis  peu  épousée.  Il  passa  le  fleuvCi  et  ne  fut paipii 
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terre,  qn^Andragaihe  8*ëlança  de  sa  litière  et  le  poi-  Tfteopk.pi 
tarda.  Ce  récit  aiiroit  besoin  d*tin  meillenr  garant  qqe  'èaronùu. 
)crate,qnt  parott  en  être  le  premier  auteur.  Il  ^^^'^fé^ia^ 
!iBaconp  plus  sûr  de  s*en  rapporter  à  saint  Ambroiae,  a$» 
li  n'a  pn  ignorer  la  mort  d'un  prince  qu'il  chërissoit, 

dont  il  ëtoit  chéri.  Ce  saint  prélat,  après  avoir  gémi 
BTla  malignité  des  ennemis  de  Gratien  ,  qui  avoieot 
^  répandre  des  calomnies  sur  sa  chasteté ,  quoiqu'elle 
ï\  irrépréhensible,  raconte  qu'il  fut  trahi  par  un  homûde 
\Xi  mangeoit  a  sa  table ,  et  qu'il  avoit  honoré  de  goa*- 
ïmemens  et  d'emplois  distingués  ;  que  le  prince ,  in- 
tié  à  an  festin,  refusa  d'abord  de  s'y  trouver;  mais 
d'il  se  laissa  persuader  par  les  sermens  que  ce  perfide 
li  fit  sur  les  saints  Evangiles  ;  qu'on  fit  reprendre  à 
rratien  ses  habits  impériaux  ;  qu'on  le  traita  avec  hou- 
enr  pendant  le  repas ,  et  qull  fut  assassiné  au  sortir  de 
1  table.  On  ne  sait  quel  est  ce  traître  dont  parle  saint 
mbroise.  C'est  sur  une  mauvaise  leçon  de  la  chronique 
i  saint  Prosper  que  quelques  auteurs  ont  attribué  ce 
w  forfait  au  consnl  Mérobaude;  sa  mort,  que  nous 
iconterons  dans  la  suite,  le  justifie  assez  d'un  soupçon 

injurieux  :  d'autres ,  avec  aussi  peu  de  fondement , 
nputent  ce  crime  à  Mellobaud ,  prince  françois.  Il  vaut 
lietix  dire  que  Tautenr  en  est  inconnu.  Saint  Jérôme 
itque,  quelques  années  après,  on  voyoit  encore  avec 
orreur ,  dans  la  ville  de  Lyon ,  les  marques  du  sang  de 
rratien  sur  les  murailles  de  la  chambre  où  il  avoit  été 
lassacré. 

Gratien  témoigna  en  mourant  la  tendre  confiance  ^^it^r. S'arma 
|oMl  avoit  en  saint  Ambroise;  il  le  nomma  plusieurs  ^Vv!' «i  m 
bu  pendant  qu'il  recevoît  les  coups  mortels;  il  a  voit  ^^^J**®*- 
aicore  son  nom  à  la  bouche  lorsqu'il  rendit  les  derniers  civ.  L  5,  c» 
oopirs  ;  et  le  saint  prélat,  qui  raconte  le  fait  en  versant  ^q^os.  L  7 
kl  larmes ,  proteste  qu'il  n'oubliera  jamais  ce  prince  ^'^4- 
Bl  qu'il  l'offrira  sans  cesse  à  Dieu  dans  ses  prières  et  6bc.LX^' 
lAs  le  saint  sacrifice.  Il  fait  en  tonte  occasion  l'éloge  de  "*« 
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Soz,  L  7,  c.  sa  piëtë  et  de  ses  autres  vertus.  li  est  sans  doute  ploi 

^^PhUost.  l,  dîgnc  à^  f<^^  qu^  l'arien  Philoslorge,  qui  ose  démentir 

|^<^'  /'c     l*histoire  pour  noircir  la  niëmoire  de  ce  bon  prince, et 

Marc.cUrin.  qui  ie  Compare  à  Néron.  Il  mourut  le  25  d'août,  dan 

ce//!/.T"    '*  vingt-cinquième  année  de  sa  vie,  ayant  régné,  dc- 

TUL  Grat.  puis  la  mort  de  son  père ,  sept  ans    neuf  mois  et  huit 

i6.  '^'        jours.  Il  avoit  eu  des  enfans  de  sa  femme  Constaotia  ,- 

mais  ils  moururent  avant  lui.  On  croit  qu^I  avoit  nt 

fib  lorsqu'il  éleva  Théodose  à  Tempire  ;  ce  qui  rendrait 

cette  action  plus  noble  et  pi  us  généreuse.  Constantia  éloit 

morte  quelque  temps  avant  la  révolte  de  Maxime, etiM 

corps  fut  cette  année  même  porté  à   Constantinopk 

Dans  les  derniers  mois  de  sa  vie  il  épousa  L«ta,  dsrt 

on  ne  connoit  pas  la  famille.  On  sait  sealemeot  qtt 

sa  mère  se  nommoit  Pissamène.  Après  la  mort  de  Gii- 

tien.  Théodose  prit  soin  de  les  entretenir  Tane  et  Faobt 

dans  la  splendeur  qui  convenoit  à  leur  fortune  ftt/k» 

Elles  vivoient  encore  vingt-cinq  ans  après,  et  elIeseiMrt 

assez  de  richesses  et  de  charité  pour  soubger  pardV 

bondantes  aumônes  les  pauvres  de  Elomci  lorsque  crtte 

ville  fut  assiégée  par  Alaric. 
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VRE  YINGT-DEUXIEME. 


VALENTINIEN  II,  THÉODOSE. 


riNB  et  son  fils  Valentinien  altendoient  à  Milan  la     Av.sss. 
/elle  de  la  défaîte  de  Maxime  lorsqu'ils  apprirent  ^J*^*;?^^! 
lort  cnielle  de  Gratien.  Un  si  funeste  événement  les  ^<  ep.iê. 
i  d'effroi.  L'Italie  étoit  dépourvue  de  troupes;  Théo-  „af^  ' 

éloit  éloigné.  Sans  secours  »  et  presque  sans  conseil ,  ^^^'i 
lilieu  d'une  cpnr  mal  affectionnée ,  quel  obstacle  une  viedeS.  Am- 
ne  et  un  enfant  de  douze  ans  pouvoient-ils  opposer  ç^"  *  '   * 
succès  rapides  de  l'usurpateur?  Ce  qui  redoubloit  J]^^^^'^^ 

crainte ,  c'est  que  Maxime  s'étoit  déjà  pratiqué  des  34. 
Iligences  en  Italie.  Les  païens,  redoutables  par  leur 
ibre  et  par  l'esprit  de  vengeance  qui  les  aniraoit,  se 
itoient  secrètement  de  sa  victoire.  Quoiqu'il  fftt  chré- 
et  ({u'il  eût  une  femme  très-pieuse,  il  les  avoit  gagnés 
la  flatteuse  espérance  de  rendre  à  leur  culte  son  an- 
ne  splendeur.  Son  frère  Marcellin ,  qui  s'étoit  rendu 
lilan  avant  même  que  la  révolte  fût  déclarée,  tra- 
loit  à  former  de  sourdes  intrigues.  Dans  cette  extré* 
é ,  Justine  donna  ordre  de  fermer  le  passage  des  Alpes 
:  de  grands  abattis  d'arbres.  Se  défiant  de  tous  ses 
rtisans,  elle  eut  recours  à  saint  Ambroise,  qu'elle 
soit ,  mais  dont  elle  connoissoit  la  fidélité  et  le  cou- 
^  Elle  déposa  son  fils  entre  ses  bras ,  lui  recomman- 
t  avec  larmes  ce  jeune  prince  et  le  salut  de  l'empire, 
généreux  prélat  embrassa  tendrement  Valentinien, 
sans  considérer  le  péril ,  il  entreprit  d'aller  au-devant 
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de  l'ennemi ,  et  de  ^'opposer  seul  à  ses  progrès.  ValcD- 

tinieii  pouvoit  venger  la  mort  de  son  frèr«  sur  MarttI* 

lin ,  qu'il  avoit  entre  les  mains  :  par  le  c(mseil  de  suit 

Ambroise,  il  le  renvoya  au  tyran. 

'ÀNihr.nrat.     Un  gueiTicr  pIus  artif  que  ftinxirae. anroit  proiléè 

leui.  et  ffj.  TelTroI  que  sa  victoire   avoit  rc^pandu  pour  se  troist 

^^)tviunnt   ï^aîli'e  de  tout  l'Occident.  Mais,  soit  qu'il  craignit  d'il- 

ritdeii  Ai»i  lîrer  sur  lui  les  armes  de  Théodose  en  s'approchanl de 

c.  17.  '  '    '  ^^^  étals,  soit  qu'il  vonltit  assurer  ses  conquêtes  i^raol 

S'^mi'"^ ''*^ ^"*^  <le  Ifs  c'Iondre,  il  s'arrêta  dans  la  Gaule ,  etfiuna 

3i«  séjour  à  Trêves.  Ambroise,  en  passant  par  Mayence,y 

rencontra  le  comte  Victor.  Le  tyran  Tenvoyuil,  dcfOB 

côté,  à  Yalentinien  pour  engager  ce  prince  à  venir  ci 

Gaule,  atin  de  coi!certer  ensemble  une  paix  solide d 

honorable  aux  deux  partis:  il  lui  proniettoit  une  entière 

sAretë.  Le  prélat ,  étant  arrivé  à  Trêves ,  ne  put  obtenir 

une  audience  particulière.  Il' se  présenta  donc  devant  k 

tyran  au  milieu  du  conseil ,  quoiqu'il  lui  parût  que  cette 

démarche  dérogeoit  à  la  dignité  épiscopale.  Il  exposa  en 

peu  de  paroles  Tol^jet  de  sa  commission  ;  c^ëtoit  de  de- 

luauder  la  paix  à  des  conditions  raisonnables,  «/ru/  h 

refuse  points  dit  ^X^ximt;  mais  c'esi  à  yaUnliniink 

venir  lui-même  In  proposer  :  qu'il  me  regarde  comme 

son  père;  la  défiance  seroit  un  outrage,  Am braise  repartit 

quon  ne  pouvoit  exiger  dun  enfant  et  dune  mire  vewfi 

qu'ils  s* exposassent  à  passer  les  Alpes  durant  la  rigueur 

de  rhii'er  ;  qu'au  reste  il  n' avoit  aucun  ordre  de  rien 

promettre  sur  cet  article  ;  qu'il  n'était  chargé  que  A 

traiter  de  la  paix.  Maxime ,  sans  vouloir  s'expliquer 

davantage ,  ordonna  au  prélat  d'attendre  le  retcmr  de 

Victor.  Andiroise,  au  mîlieud'une  cour  ennemie,  n'ajal 

pour  lui  que  Dieu  et  son  courage,  osa  se  séparer  de  coo- 

luuniun  avec  l'usurpateur;  et  sur  la  plainte  que  lui  bi* 

soit  Maxime  :  l^ous  ne  pouvez,  lui  dit-il,  /Mir/iri/i/rÀ/a 

communion  des  fidèles  qu  après  avoir  fait  pénitence  dit 

voir  versé  le  sang  de  vQtre  empereur.  Eubu  Mdor  arriva,- 
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apporta  qtie  Valentinien  étoit  prôt  à  accepter  la  paix , 

'^  qu'il  refusoît  d^abandonnor  Tltalie  pour  venir  en 

Ue.  Sur  celle  réponse ,  Maxime  congédia  saint  Am- 

ïse,  qui,  ayant  pris  sa  route  par  la  Gaule,  rencontra 

^alence  en  Dauphiné  de  nouveaux  députés  que  Va- 

tinien  envoyoit  à  Maxime.  En  traversant  les  Alpes, 

'H  trouva  tous  les  passages  gardés  par  des  troupes  de 

1  et  l'autre  parti. 

kprès  plusieurs  députations  réciproques ,  Valentinien  ^mbr.UùeiL 

sentit  à  reconnoitre  Maxime  pour  légitime  empereur  Sy-mm. 

a  Gaule,  de  TEspagne et  de  la  Grande-Bretagne,  et  ^f^^-  ' '^^  ^• 

Lime  lui  assura  la  possession  tranquille  du  reste  de  Soz,Lj,r. 

rcident.  La  crainte  de  Théodose  qui  armoit  déjà   ZosJ.^. 

ribuâ  beaucoup  à  déterminer  l'usurpateur  à  cet  ac-  jJ2«^;/^^*//^ 

inodement.  Àlaxime  associa  à  Tempire  son  fils  Vie-  Baiynius, 

encore  enfant,  et  lui  donna  le  nom  de  Flaçe^  que ,«».  " 
empereurs  portoient  depuis*  Constantin ,  mais  qu'il  ^n^^^'^p  i%cû 
»aroit ,  ni  par  les  médailles ,  ni  par  les  auteurs ,  qu'il   Médailles. 
pris  pour  lui-même.  La  Grande-Bretagne,  dépour- «^y.  aô , /«ot! 

de  la  jeunesse  du  pays  et  des  troupes  romaines ,  que  V\^^lI!^J^ 
cirue  avoit  prises  à  sa  suite,  demeura  exposée  aux  34. 
iges  des  Pietés  et  des  Ecossois.  Les  foibles  secours  que 
ipire  y  envoya  de  temps  en  temps  ne  servirent  qu'à 
procurer  quelques  intervalles  de  repos  jusqu'à  la 
ifuéte  des  Anglois  et  des  Saxons,  qui  s'en  rendirent 
très  au  milieu  du  cinquième  siècle.  C'est  à  cette  djer- 
e invasion,  et  non  pas  au  temps  de  Maxime,  qu'il 

rapporter  l'établissement  des  Bretons  dans  la  partie 
El  Gaule  nommée  alors  Armorique,  et  aujourd'hui 
lagne.  Tout  ce  qde  les  légendaires  racontent  ici  de 
an ,  de  sainte  Ursule  cl  de  st^  onze  mille  vierges, 
igalement  Fabuleux,  et  a  été  réfuté  par  les  plus  sa  vans 
iques. 

a  paix  conclue  entre  Maxime  et  Valentinien  n'étoit 
:ère  ni  de  part  ni  d'autre.  Ils  attendoient  tous  deux 

occasion  favorable,  Ton ,  pour  arracher  à  l'usurpa- 
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tenr  ce  qiiMI  avoit  envahi  ;  Paulre ,  ponr  envahir  kmlb 
Dans  cette  vue,  Maxime  travailla  d'ahonl  à  priver Vi> 
lentinion  de  ses  meilleurs  capitaines.  Il  entreprit  de  tt 
enlever  le  comte  B^iuton ,  dunt  la  capacité  pciavoit&iR 
échouer  ses  desseins.  Il  s'efTorça  de  le  rendre  siuped  ci 
racciis'uit  d'avoir  voulu  murper  IVmpire  sons  prfteik 
de  déferulre  les  états  de  son  maître.  Pendant  leonrsda 
négociations,  ce  qui  restoit  de  soldats  romains fo  Itab 
éiant  occupi'  à  panier  les  passages  des  Alpes,  les  JathA- 
ges  avisent  profité  de  la  conjoncture  poilr  venir  pilkrli 
Ahctie.  Bauton,  au  défaut  de  troupes  rt)maincs,a|i|xil 
au  secours  de  Tempire  les  Huns  et  les  Alains «  qui ch» 
sèn.'nt  de  la  Rhétie  les  Juthonges,  et  les  poussèrent  jdh 
que  sur  la  frontière  de  la  Gaule.  Maxime  s'étantplMÉ 
alors  qu'on  attiroit  ces  harhares  pour  lui  susciter! 
guerre,  Valentinien,  afin  de  lui  ôter  tout  prftrxteit 
rompre  la  négociation  ,  les  avoit  engagés ,  à  Force  d'a- 
gent, à  retourner  dans  leur  pays.  La  conduite  que  Bn- 
ton  avoit  tenue  en  cette  rencontre  étant  parfailerocrt 
connue  du  jeune  empereur,  les  calomnies  de  Maiimcsi 
purent  lui  inspirer  aucune  défiance  ;  il  n'eut  garde  deK 
défaire  d*un  général  qui  lui  devenoit  plus  nécessaire  (|DI 
jamais. 
Pacat.pa-      Il  venoit  d'en  perdre  deux  autres  qu'il  éloit  difkili 
"XX!  ep.  ^^  remplacer.  Dans  le  même  temps  que  Gratien,  ah» 
'4:  '^1:      .   donné  de  ses  Irouprs .  prit  la  Fuite ,  le  consul  MérobaiMk 

Paulin,  viU  -ïT    11-  .  .1.  ^ 

^mhros.       et  le  comte  Yallion,  qui  commandoit  i  armée,  fiutfl 

«ir/!Vo.  '^''  livrés  par  les  traîtres  entre  les  mains  du  tyran.  Maxin 

J'^i^''r)»hUt'  les  fit  périr.  Il  força  Mérobaude^à  se  tuer,  et  ordom 

«n.  aS.       '  d  abord  de  conduire  Yallion  à  Châlons-sur-SaAne  pou 

y  être  brûlé  vif;  mais  ensuite,  craignant  de  s'attirer I 

reproche  de  cruauté,  il  le  fit  étrangler  secrètement  p 

des  soldats  bretons,  et  répandit  le  bruit  que  le  prisoDBÎf 

s'étoit  lui-même  àté  la  vie.  Macédonius,  maître dtté 

iîces,  méritoit  mioux  le  sort  qu'il  éprouva.  Cétoit  Oi 

6me  corrompue ,  qui  n'avoit  jamais  fait  scrupule  i 
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*  sa  conscience ,  son  honneur  et  son  mattre.  Il  fat 

!rë  par  ordre  de  Maxime  à  la  porte  d*une  ëglise 

rouroit  se  réfugier  ;  il  vérifia  par  cet  événement 

réiliction  de  saint  Ambroise.  Un  jonr  que  Macé- 

>  lui  refiisoit  l'entrée  du  palais,  où  il  s*étoit  rendu 

ntercéiler  en  faveur  d'un  malheureux  :  Tu  vien^ 

oi  même  quelque  jour  à  t^/ise,  lui  dit  le  prélat, 

ri  y  pourras  entrer. 

tyrannie  est  un  édifice  fondé  sur  la  cruauté  et  ci-    Sulp,  Sey. 

de  sang,  mais  qui  s  élevé  et  parvient  quelquefois  ,5. 
à  s'embellir  par  la  réputation  de  clémence.  Maxime  c^'^'"/*''^ 
posa  de  faire  oublier  ses  forfaits  dès  qu'il  n'eut  art.  7 , 8. 
ntérét  d'en  commettre.  Connoisstint  le  génie  des 
:^ans,  qui  consentent  volontiers  à  parler  d'après  le 
;,  pourvu  qu'il  veuille  bien  agir  d'après  eux,  il 
lit  sans  cesse  qu'il  n'açoit point  désiré  le  diadème; 
r  ciel  sétoit  sen^i  des  soldutspour  le  forcer  à  tac^ 
;  quil  n'avoit'pris  les  armes  que  pour  soutenir  le 

de  la  Providence  ;  que  la  facilité  de  sa  victoire 
une  marque  évidente  de  la  protection  divine  ;  et 
cun  de  ses  ennemis  n*ai  oit  péri  que  dans  la  guerre. 
iitteurs  outroient  encore  les  éloges  qu'il  faisoit  de 
lié.  Les  évéques  même  se  rendoient  de  toutes  parts 
mr,  et,  selon  un  auteur  ecclésiastique  de  ces  temps- 

prostituaient  leur  dignité  à  la  plus  honteuse  ado- 
.  Saint  Martin ,  alors  évéque  de  Tours,  fut  le  seul 
mtint  l'honneur  du  ministère  apostolique.  Il  vint 
ider  grâce  pour  des  proscrits  ;  mais  il  la  demanda 
'avilir,  et  d'un  ton  qui  imposoit  au  tyran  même, 
xtérieur  n'étoit  rien  moins  qu'avantageux;  il  n'a- 
ie grand  que  son  âme  et  son  caractère.  Maxime 
it  plusieurs  fois  invité  avec  instance  à  manger  à  sa 

il  avoit  toujours  répondu  qu'il  ne  se  croyoit  pas 
B  de  s'asseoir  à  la  table  d'un  homm«  qui  de  ses 
maîtres  avoit  ûté  à  l'un  la  vie,  à  l'autre  la  moitié 

étab.  11  se  rendit  cependant  aux  pressantes  soUi- 
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citations  de  Maxime,  qui  en  parut  ravi  de)oie,et 
invita,  comme  pour  une  fête  solennelle,  lespbu 
lingues  de  sa  cour.  Martin  s'assit  a  cAtë  do  prince 
prêtre  de  Téglise  de  Tours  dont  il  se  faisait  toof 
accompagner  fut  placé  entre  Marcellin  et  sim  a 
Lorsque  le  repas  fut  commencé  ^  Téchanson  aysnt 
sente  à  boire  à  Maxime ,  celui-ci  donna  la  coape  s  i 
Martin ,  voulant  qu'il  en  bût  le  premier  ^  ellarca 
ensuite  de  sa  main.  Mais  Tévéque ,  après  avoir  tn 
ses  lèvres ,  fit  porter  la  coupe  à  son  prêtre  «  comi 
celui  qoi  méritoit  la  préférence  d'honneor  sur  toi 
convives.  Cette  liberté ,  qui  trouveroit  an)ourd'ho 
d'approbateurs,  fut  admirée  de  toute  la  cour:  col 
hautement  Martin  d'avoir  fait  à  l'égard  de  l'enip 
ce  que  tout  antre  évéque  n'anroit  osé  faire  à  b  tal 
dernier  des  magistrats.  Maxime  lui  fit  présent  doi 
de  porphyre ,  que  le  prélat  consacra  à  l'usage  d 
église  ;  et  comme  il  péuétroit  les  plus  secrètes  p< 
du  tyran,  et  qu'il  déconvroit  déjà  dans  sonccrar  1 
sein  de  détrôner  Valentinien ,  il  lui  prédit  que ,  s'i 
soit  en  Italie,  il  auroit  d'abord  quelque  succès, 
qu'il  y  trouveroit  bientôt  sa  ruine. 
Suip.  Scu.  Maxime  le  mandoit  souvent  à  la  cour;  il  leti 
TiiL  l'ièke  avcc  honncur  ;  et  soit  par  hypocrisie ,  soit  parle 
«/t.s!'"^"'*  passagers  d'une  piété  superficielle  et  inconséquec 
aimoit  à  s'entretenir  avec  lui  de  matières  de  rd 
Mais  ta  femme  de  Maxime ,  dont  le  nom  n'est  pai 
jusqu'à  nous ,  avoit  pour  le  saint  prélat  une  véné 
plus  profonde  et  plus  sincère.  Elle  l'écoutpil  avec 
lité ,  elle  lui  rendoit  les  devoirs  les  plus  humblei 
plus  assidus  :  et  comme  la  pieté  prend  quelquefo 
forme  singulière  dans  les  femmes  de  la  cour ,  elle  ^ 
un  jour ,  avec  la  permission  de  son  mari ,  le  se 
table.  Elle  apprêta  elle-même  les  viandes  ;  die  loi 
à  laver,  lui  servit  à  boire,  se  tint  debout  derrièi 
et  recueillit  avec  respect  les  restes  de  sqa  repas. 
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in  y  consentit  avec  peine ,  en  faveur  de  quelques 
miers  dont  il  ftollicitoit  Tëlargi^sement. 
icconMnodement  du  jeune  empereur  et  du  tyran  ne  Zos.  L  4. 
Mt  subsister  sans  Tagrément  de  Thëodose.  La  pro-  j^'^'"'  ^' 
n  de  ce  prince  ëtoit  devenue  nécessaire  à  Yaientinien  Themiu.  or. 
lustine ,  qui  gonvemoit  sons  le  nora  de  son  fils.  '  '  '^' 
it  la  crainte  de  Thëodose  plus  que  la  difficulté  du 
$e  des  Alpes  qui  retenoit  le  tyran  dans  la  Gaule, 
me  rcdontoit  un  guerrier  habile  et  heureux  qui 
t  de  grands  préparatifs  pour  venir  jusque  sur  le 
lui  arracher  le  fruit  de  8«m  crime.  Pour  conjurer 
tempête ,  il  envoya  son  grand-chambellan.  C'ëtoit 
imme  grave  et  avancé  en^ge^  qui ,  dès  Tenfance  de 
oie,  avoit  été  attaché  à  son  service.  Le  député, 
entreprendre  de  justifier  son  maître  au  sujet  de  la 
de  Gratien  ,  exposa  à  Thëodose  Tëtat  de  TOcci* 
le  traite  conclu  et  la  foi  donnée  ;  il  lui  représenta 
lien  de  désoler  l'empire  par  une  guerre  civile ,  qui 
iseroit  les  desseins  des  barbares  toujours  prêts  à 
'  leurs  barrières ,  il  ëtoit  plus  à  propos  de  réunir 
5  eux  les  forces  des  deux  états;  qu'il  trouveroit  dans 
me  un  guerrier  capable  de  couvrir  les  bords  du 
tandis  qu'il  défendroit  lui-même  ceux  du  Da* 
.  Il  finissoit  par  demander  son  amitié  et  son  ac* 
n  an  traité  des  deux  princes.  L'empereur  ne  se 
oit  pas  encore  en  état  d'entreprendre  une  guerre  si 
lée.  Pour  mieux  assurer  la  vengeance  qn'il  devoit 
collègue  et  à  son  bienfaiteur,  il  crut  qu'il  lui  ëtoit 
is  de  dissimuler ,  et  d'attendre  une  occasion  qœ 
ition  de  Maxime  ne  pouvoit  manquer  de  lui  pro* 
.  Il  accepta  les  propositions  du  tyran ,  le  reconnut 
empereur  des  pays  qui  lui  avoient  été  cédés ,  et  ^ 
atit  que  les  statues  de  Maxime  fussent  placées  à 
les  siennes,  de  celles  de  Yaientinien  et  de  son  fils 
lins, 
fils  ëtoit  le  seul  qu'a  voit  alors  Thëodose  ;  et  son  jdac,  chiwu 

fait. 
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Marcel  chr.  père  Tavoit  associé  à  IVinpire  el  honoré  da  titre  i 
'Chr^]u!ttex.  giiste  dès  le  mois  de  janvier  de  celte  ann^.  Cette 
Thttni$L,or.  t^uie  pToclamation  s'étoît  faite  dans  la  place  del' 
&OC.  /.5,  c.  donne.  Arcadinsétoit  âgé  de  six  ans,  elTtiéodoiesM 
%>%.  l.  -,  c.  ^  '^'^  donner  un  précepteur  aïKfnel  il  pàl  confier  i 
]1:  ,  ,  pôt  ^i  précieux  à  Tempire.  Thémistius.  alon  e 
L%.  par  son  éloquence,  desiroit  avec  empressement  ci 

Ot^.L''\c.  p'®*  »  *'  a  voit  publiquement  témoigné  ce  désir  dai 
^^' .        .   haninfinie  qu'il  avoit  prononcée  flans  les  premier 

Hist.  mis-  ,  ■  1  1         r    « 

ceii.  /.  19.  de  cette  année  pour  honorer  le  consulat  de  Salor 
Pit^t  ad  Ba  ^p^YÀt  m^mc  que  l'empereur  avoit  en  lui  nnecm 
Till  vie  de  particulière  ;  et  lorsqu'il  se  disposoit  à  partir  poo^ 
cident ,  il  lui  avoit  recommandé  le  jeune  priiv 
tendresse  en  présence  du  sénat.  Mais,  quoiqu'il  i 
les  lumières  et  la  probité  de  cet  orateur  païen,  i 
cboit  un  chrétien  sage  et  éclairé  pour  former  lec 
son  fils ,  et  y  jeter  les  pures  semences  de  la  si 
vertu.  Il  le  trouva  dans  Arsène,  distingué  par  sa  m 
plus  encore  par  l'intégrité  de  ses  mcenrs  et  par  w 
faite  connoissance  des  lettres  et  de  toutes  les  i 
humaines.  Lorsque  Honorius ,  qui  naquit  Tani 
vante,  fut  en  âge  de  recevoir  des  leçons,  il  lej( 
son  frère  sous  la  direction  d'Arsène.  Cet  habile 
tenr  ne  manquoit  d'aucun  des  talens  propres  à 
de  grands  princes ,  si  dans  st^  élèves  la  nature  n 
pas  refusée  à  ses  soius.  Il  eut  Thonneur  de  le 
fonts  baptismaux  Arcadius  et  Honorius.  Théo 
donna  sur  eux  l'autorité  qu'il  avoit  lui-même.  N 
sènc,  après  onze  ans  de  travaux  continuels,  se 
de  la  cour.  Il  viyoit  dans  la  pompe  et  la  délicate 
perbcment  vêtu  et  meublé,  servi  par  un  grand 
de  domestiques  ,  Tempereur  lui  entretenoit  m 
somptueuse.  A  l'âge  de  quarante  ans ,  vers  Tan 
fit  réflexion  que ,  tandis  qu'il  se  livrait  tout  entier 
cation  des  deux  princes  ,  il  ne  travailloit  pas  à  s 
mer  lui-même.  Frappé  de  cette  pensée,  il  se  reti 
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Ut  do  palais,  et  s'élaiit  ilërobë  à  tontes  les  recherches 

^bëodose,  il  s'alla  cacher  dans  le  désert  de  Scëthé, 

I  vëcat  jnsqo'à  Tâge  de  quatre-vingt-quinze  ans  dans 

lus  amière  pénitence.  Voilà  ce  que  Ton  peut  adopter 

ime  certain  au  sujet  de  Téducatiou  qn' Arsène  fol 

rgé  de  donner  aux  enfans  de  Théodose.  Les  autres 

Dostanœs,  que  lenr  singularité  n'a  pas  manqué  d'ac- 

Uter ,  uniquement  fondées  sor  le  récit  de  Métaphraste, 

t  plus  propres  à  embellir  une  légende  romanesque 

i  trouver  place  dans  Thistoire. 

fhéodose  ne  se  reposoit  pas  tellement  sur  le  zèle  et  Themùuùn 

îgilance  d'Arsène  qu'il  ne  prit  lui-même  toutes  les  *  cw.  JugtJt 

isions  d'inspirer  à  son  fils  les  vertus  nécessaires  aux  h^'  ^'j'  ^' 

Dces.  Il  Taccoutumoit  de  bonne  heure  aux  actions^e  Xipkd,  in 

ité  et  de  clémence.  On  conduisoit  un  jour  à  la  mort 

criminels  qui  avoient  outragé-  par  leurs  discours  la 

[esté  impériale.  Flaccille ,  toujours  prompte  à  secourir 

malheureux,  en  donna  avis  à  son  mari.  Il  se  plaignit 

on  ne  l'eût  pas  averti  avant  la  condamnation ,  pour 

r  épargner  même  la  vue  du  supplice,  et  leur  envoya 

-le-champ  leur  grâce,  après  l'avoir  fait  signer  par 

adius.  Théodose,  dont  le  caractère  avoit  beaucoup 

rapport  à  celui  de  Titus,  lui  ressembloit  surtout  par 

népris  qu'il  faisoit  des  injures.  Rassuré  par  sa  propre 

Lsdence,  il  n'en  croyoit  pas  mériter  de  véritables,  et 

ivoit  rame  trop  élevée  pour  s'abaisser  à  écouter  celles 

.  n'avoient  aucun  fondement.  Il  déclara  quelques  an- 

%  après  à  tout  l'empire  ce  sentiment  généreux  par  une 

dans  laquelle  il  défend  aux  juges  de  punir  les  paroles 

.n'attaquent  que  sa  personne  :  Car^  dit-il,  si  elles 

<ïd€ni  de  léger  été  ^  elles  sont  méprisables;  si  elles 

nneni  de  folie,  elles  ne  méritent  que  notre  pitiç;  si 

*s  sont  produites  par  le  dessein  de  nous  f mire  outrage, 

^s  devons  les  pardonner.  En  conséquence,  il  lie  les 

lins  aux  magistrats  sur  cet  article,  et  leur  ordonne  de 
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lui  envoyer  la  connoissancede  cecrime^  afin  qa^i 
juger  par  la  qualité  des  personnes  si  le  délit 
d'être  éclairci  ou  d'être  oublié. 
Pacat.  pa-     i|  »  ^^^  ^||^  année  quelques  expéditions  peu 

Procop.  M,  dérahles  en  Orient.  Théodose  se  contenta  d'y  en 
i^ert.  .  1 ,  c.  ^^  généraux.  Les  Sarrasins  «  an  mépris  des 

^''''lY*^*'''' ^''^**^»  attaquèrent  les  terres  de  Tempire;   ils 
M,  de  Gui'  puuis  de  leur  infidélité.  Une  peuplade  de  Huns 
fwiJi^l  p!  ^n  Orient  firent  des  courses  en  Mésopotamie  « 
3a3.  |.^Q|  assiéger  Edesse,  d*où  ils  forent  repoussés.  Ih 

rent  peu  de  temps  après  avec  un  renfort  de  Pei 
s'étoient  joints  à  ces  barbares;  mais  ils  ne  fur 
plus  heureux.  Ces  Huns  étoient  une  portion  c 
nation  féroce  dont  nous  avons  tracé  Thistoire 
règne  de  Valens.  Tandis  que  leurs  compatriotes 
an  nord  de  la  mer  Caspienne,  ceux-ci  s'arrêt 
Torient  de  cette  mer ,  le  long  de  TOxus.  Le  non 
ihalites  ou  à'AbihilUes  qu'ils^portoient  signifia 
leur  langue  qu'ils  habitoient  près  d'un  fleuve.  1 
toriens  grecs  ^t  latins  les  distinguent  encore  par 
nom  de  blancs,  parce  que  leur  teint  n'étoit  pai 
comme  celui  des  Huns  du  nord.  Dans  un  climi 

• 

et  fertile,  l'espace  d'environ  trois  siècles  avoit 
leurs  mœurs  et  les  traits  de  leur  visage.  Leui 
n'avoit  plus  rien  d'affreux  ni  de  difforme,  et  le 
nière  de  vivre  ne  retenôit  plus  que  quelques  trac 
barbarie  de  leur  origine.  Ils  habitoient  dans  di 
dont  la  capitale  étoit  Korkandge,  que  les  Grecs 
lent  Gorgo.  Ils  avoicnt  un  roi,  des  lois,  une 
réglée.  Ils  étoient  fidèles  dans  le  commerce  entre 
avec  leurs  voisins.  -Les  plus  riches  se  formoie 
petite  conr  d'une  vingtaine  de  cliens,  qu'ils  nourri 
à  leur  table ,  et  qu'ils  entretenoient  à  leurs  dépf( 
subalternes  attachoieut  inséparablement  leur  sort 
de  leur  patron  ;  et  lorsqu'il  venoit  à  mourir ,  ib 
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Il  enterrer  avec  lui.  Telles  étoient  les  tnœars  de  ces 
is  Eulhaliles,  dont  il  sera  plusiears  fois  parlé  dans 
lite  de  notre  histoire. 

icomer ,  qui  avoit  ei)  la  plus  grande  part  à  leur  de-   .A«.38(; 
î ,   fut  Tannée   suivante  revêlu  du  consulat   avec  J*^^'  -«^  * 
irque.  Tous  deux,  quoique  païens  «  étoient  estimés  ^''<.  franc. 
rhéodose,  et  distingués,  Tun.  par  les  emplois  mili-  yaUsl^mm 
»s,  l'autre  par  les  charges  civiles.  Ricomer,  François-^'^^'''*  ^*' 
laissance ,  et  sorti  du  sang  des  rois,  s'étoit  attaché  à 
mtinien  i*'.  Il  parvint  à  la  dignité  de  comte  des 
lestiques.  Il  avoit  été  envoyé  au  secours  de  Valens 
s  la  guerre  des  Goths,  où  il  s'étoit  signalé.  Gratien 
>it  donné  à  Théodose,  qui  fit  usage  de  sa  bravoure , 
éleva  au  grade  de  général  de  la  cavalerie  et  de  Tin* 
erie.  On  croit  qu'il  fut  père  de  Théodémir,  roi  des 
nçois  avant  Pharaniond.  Il  étoit  lié  d'amitié  avec 
»maque  ;  et  Libanius  composa  en  son  honneur  an 
égyrique  que  nous  n^avons  plus.  Cléarque,  vicaire 
sie ,  avoit  fidèlement  servi  Valens  dans  le  temps  de 
évoltedeProcope.  lien  avoit  reçu  pour  récompensé 
roconsulat  de  la  même  province ,  et  ensuite  la  pré- 
are  de  Constantinople.  D'abord  ardent  idolâtre  et 
tecteur  déclaré  du  fanatique  Maxime,  il  avoit  sans 
te  permis  à  son  zèle  de  se  modérer  pour  ne  pas  dé^ 
Ire  à  Théodose,  qui  le  nomma  préfet  de  Constanti- 
le  une  seconde  fois* 

km  successeur  dans  cette  dignité  fut  Thémistius:  ThemUt.or. 
ipereur  voulut  peut-^tre  le  consoler  de  ce  qu'il  ne  ^^'  '^* 
avoit  pas  confié  l'éducation  d'Arcadius.  Le  nouveau 
Pet  remercia  le  prince  par  un  discours  qu'il  prononça 
ant  le  sénat.  Théodose  entendoit  avec  plaisir  cet 
teur  vertueux,  et  lui  fournissoit  sans  cesse  une  abon- 
le  matière  d'éloges.  Il  diminua  les  imp6ts  dans  Iç 
ips  même  qu'il  étoit  obligé  d'entretenir  de  nom- 
iisei  armées.  11  veillolt  avec  une  attention  paternelle 
i  substistance  de  Constantinople ,  y  feisant  venir  des 
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vivres  par  mer,  même  pendant  Thiver,  et  viikan 
personne  les  magasins,  qu'il  regardoit  comme  tes  tn 
les  plus  précieux.  Il  augmenta  les  distributioosq 
avoit  coutume  de  faire  au  peugle,  et  attira  parcelle 
ralitë  un  plus  grand  nombre  d'habitans. 
•r.'tàraô.*'  Antioche,  plus  éloignée  des  yeux  do  prince,  ne  f 
TiiL  Tiieod,  soit  pas  d'un  sort  aussi  heureux  que  la  capitale  de  l 
pire.  Euroolpe,  gouverneur  de  Syrie ,  étoit  un  magi 
sage  et  compatissant;  mais  il  ne  ponvoit  arrfla 
violences  tyranniques  des  comtes  d'Orient.  Proa 
revêtu  de  cette  charge  depuis  deux  ans,  étoit  en  n 
temps  libéral  éternel;  ses  largesses  ne  luicoûloienl 
des  injustices;  il  prodîguoit  aux  uns  ce  «qu'il  ravi 
aux  autres.  Il  fit  massacrer,  sur  je  ne  sais  quel  prêt 
un  grand  nombre  de  personnes  dans  le  bourg  de  Da| 
Théodose,  instruit  enfin  de  ses  forfaits,  le  déposa 
ignominie.  Mais  il  fut  encore  trompé  dans  le  cho 
son  snccesseur.  Icarins,  fils  de  ce  Théodore  qui  avo 
rois  à  mort  sous  le  règne  de  Valens,  fut  envojc 
place  de  Proculus.  L'élude  et  Tamour  des  lellrci 
lesquels  ce  nouveau  comte  étoit  parvenu  aux  honi 
promettoit  une  conduite  plus  sage  et  plus  modérée 
effet,  il  n'aimoit  ni  l'argent  ni  les  plaisirs;  mais  il 
défiant  superbe,  impudent  ,  aussi  inhumain  que 
prédécesseur.  La  peste  désuluit  Autioche  et  les  ai 
villes  de  Syrie;  .elle  cessa  eu  yan  de  temps;  maii 
fut  suivie  d'une  longue  famine.  Antioche  fut  bit 
remplie  d'une  foule  d'îudigeiis  qui  venoi^nt  y  c 
cher  du  secours.  On  l'exhortoit  à  les  soulager  :  Ijùs^ 
dit- il,  périr  ces  misérables  ;  les  dieua:  les  condamn 
puisqu'ils  les  abandonnent.  Ces  paroles  cruelles  a 
rent  une  juste  horreur.  11  continua  de  se  rendre  od 
par  les  mauvais  traitemens  dont  il  accabla  les  boulu 
et  les  marchands  de  blé,  et  par  les  rapines  qu'il  toi 
dans  les  officiers  de  police.  Le  peuple  se  souleva; et 
peut  conjecturer  par  une  invective  de  Libanius  qi 
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fut  dépouillé  de  sa  charg;e.  Mais  Thistoire  n'a  pas 

à  la  postérité  la  satisfaction  d'apprendre   avec 

(le   quelle  fut  la   punition  de   ce  barbare  com- 

int. 

odose  ne  perdait  pas  de  vue  le  grand  dessein  qu'il  J^^^\^^  5* 

onçu  d'abattre  enlièrement  Tidolàtrie.  Après  avoir  ^'  ^p-  17- 

■  %       1  .     I  »  1  Liban,  dû 

u,  des  le  commencement  de  son  règne,  les  sa- fr;;i/i//5. 
\  par  lesquels  on  clierchoit  à  pénétrer  dans  l'ave-  ^^X'J'f'. 
1  avoit  enfin  interdit  toute  immolation  de  vie- Wim»//. 

n  étoit  plus  permis  aux  païens  qiio  d  allumer/  ,,^  |^^,  , 
sur  les  autels,  d'y  brûler  de  rcncen^,  d  y  répandre  ('y/*''/^^ 
)ations  ,  et  d'y  offrir  les  fruits  de  la  terre.  L'ido-  Thma.  t.c, 
'toit  revenue  à  son  berceau  ;  c'étoit  avoir  beaucoup  ^ruûrUod. 
f  pour  la  détruire  tout-à-fait.  Il  ne  restoit  plus  en  ^*'  *<  • 
:  qu'Alexandrie  où  l'on  osât  encore  faire  couler 
;  dans  les  temples.  Libanius,  toujours  avocat  des 
I  entreprit  par  un  discours  de  fléchir  Théodose  en 
iveur.  Il  employoit  toutes  les  couleurs  de  sa  rhé- 
e  pour  exagérer  les  insultes  que  les  chrétiens  fai- 
aux  dieux  et  à  leurs  adorateurs;  il  accusoit  sur- 
»  moines;  il  avançoit  que,  secondés  des  officiers 
soldats,  ils  brisoient  les  statues,  ils  abattoient  les 
s  sacrés,  ils  égorgeuient  les  prêtres  sur  les  ruines 
rs  autels ,  et  que ,  sous  prétexte  de  saisir  en  faveur 
lises  les  fonds  apparteiians  aux  temples,  ils  s'em- 
nt  des  biens  des  particuliers,  et  dépouilloient  de 
erres  les  légitimes  possesseurs.  U  prétendoit  que 
pereurs  chrétien» jusiifioient  eux-mêmes  le  culte 
I,   puisqu'ils  le  toléroient   dans  Rome  et   dans 
idrie;  qu'ils  laissoient  subsister  plusieurs  temples; 
n'excluoient  pas  les  païens  des  plus  éminentes  di- 
,  et  qu'ils  recevoîent  le  serment  de  fidélité  fait  au 
des  dieux.  Il  finissoit  par  ce  trait  de  hardiesse  : 
ibitans  des  campagnes  sauront  bien  défendre  par 
mes  leurs  dixfinilés,  si  on  les  vient  aiiaquer  sans 
ires  de  t empereur.  S'il  est  vrai  que  ce  discours  ca- 
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lomnîeux  soit  parvenu  jusqu'à  Thëodose,  ce  p 
reçut  sans  doute  comme  un  avis  de  ce  qui  lui  i 
faire  pour  fermer  à  jamais  la  bouche  à  TidoU 
lui  ôter  toute  espérance.  Il  avoit  déjà  envoyé  en 
CynégiuSf  préfet  du  prétoire  ^  avec  ordre  d'à 
culte  des  idoles  dans  cette  province  et  dans  to 
rient.  Il  le  chargea  en  même  temps  de  porter  à  . 
drie  les  images  de  Maxime ,  et  de  Vy  faire  reco 
empereur ,  selon  le  traité  qui  venoit  d'être  cond 
les  trois  souverains.  Ce  magistrat ,  ferme  et  m 
tiUe,  s'acquitta  de  sa  commission  ^  mais  avec  pr 
Il  fit  cesser  en  plusieurs  endroits  les  sacrifices  ;  il 
les  temples.  En  arrachant  an  peuple  les  objets 
adoration,  il  sut  prévenir  leur  révolte  et  les  coiu 
la  perte  de  leurs  dieux  par  un  gouvemenien^ 
table,  qiH  a  mérité  des  éloges  publics  de  la  | 
Th^ose  dans  une  de  ses  lois.  Ce  témoignage  c 
digne  de  foi  que  celui  de  Libanius.  Le  sophiste, 
contre  Cynégius,  qui  venoit  de  démolir  un  temp 
gnifique,  qu'on  croit  être  celui  d'Edesse,  dépi 
préfet  comme  un  homme  cruel ,  avare ,  sans  ii 
abusant  de  sa  fortune,  esclave  de  sa  femme  goa 
par  des  moines.  Nous  voyons,  par  la  suite  de  l'hi 
que  Cynégius  ne  vint  cependant  pas  à  bout  At 
entièrement  le  culte  idolâtre,  ni  dans  l'Egypte  n 
la  Syrie.  Ce  fut  alors  que  les  païens ,  oubliant  lei 
cienues  violences ,  commencèrent  à  se  prévaloir  i 
maxime  dont  les  fidèles  avoient  £ait  usage  dansk 
des  persécutions, et  dont  les  vrais  chrétiens  ne  s'é» 
jamais,  que  la  religion  doit  sUlablir  parla  penê 
et  non  par  la  contrainte, 
Marcel.  H  Théodose  ne  poursuivoit  que  les  erreurs  capal 
jm/rueod.  troubler  Tordre  public.  Il  épargnoit  ces  secta 
art.  19  ,  et  gques  qui  rampoient  dans  robscurilé  et  le  siKnic 
i4o.  pour  cette  raison  qu  il  faisoit  grâce  aux  novatiet 

îucifériens  surprirent  même  sa  bonté  naturelle.^ 
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it  d'être  persécatés  parce  qu'ils  n^avoient  pas  assez 

>rce  pour  être  persécuteurs ,  deux  de  leurs  prêtres, 

cellin  et  Faustin,  lui  présentèrent  une  requête.  Us 

utoient  faussement  aux  catholiques  les  violences  les 

outrées.  Lfe  ton  fie  piété ,  que  Thypocrisie  emprunte 

nient,  trompa  Tliéudose.  11  les  reçut  comme  des 

lodoxes  injustement  outragés  :  ils  se  déclara  leur  pro« 

mr  par  un  rescrit  dans  lequel  il  traite  d*hérétiques 

sadversaire%  rccoinioissant  néanmoins  que  c'est  aux 

|ues  qu'il  appartient  de  décider  les  questions  qui 

^meot  la  foi. 

alens  n'avoit  conclu  la  paix  avec  le  roi  de  Perse    Pacat.  pa- 

par  la  nécessité  de  tourner  toutes  ses  forces  contre  ''^"' <"''•  >>• 

■  ^  ^  Liban,    or, 

soths.  11  paroit  que  les  conditions  du  traité  ne  fu-  ii«  >^- 
pas  avantageuses  a  1  empire,  et  qu  on  fut  obligé  ,ô. 
andonner  TArniénie  à  Sapor.  Ce  prince  étoit  mort  nt!'[*'itfonor 
79 ,  après  a%'oir  vécu  et  régné  avec  gloire  soixmte  et    /  '><.  qm, 
5ins.  Son  fils  Ârtaxer  n'avoit  occupé  le  trône  que  chron,^' 
re  ans.  Sapor  m.  fils  et  successeur  d'Artaxer,  crai-  ^Y^^^*/- <^'*^- 
t  Théudose,  qui  enlretenoit  une  armée  sur  les  bords  r>i. 
Tigre.  Moins  guerrier  qgp  son  aïeul,  il  prit  le  parti  ^^^'  '  '  ^' 
ciourner  l'orage  par  un  nouveau  traité.  Pour  se  cou-  ^é^''*-/»  4. 
r  Tempereur  romain ,  il  fit  rendre  à  ses  images  lesexcenn. 
Lies  honneurs  qu'on  reiidoît  à  celles  des  rois  du  pays ,  i"^^^^  ut^i. 
li  envoya  à  Constantinople  une  célèbre  ambassade  ^f^ ^>^^  M 
de  riches  présens  :  c  eluît  des  pierreries,  de  la  soie ,  et  c/t/wi  Altx. 
9épbans  pour  traîner  son  char.  1^  négociation  dura  ^{^xùmUi. 
;-lerops,  et  ne  fot  terminée  que  cinq  ans  après,  enA';4'<4- 
.  Mais  il  y  a  lien  de  croire  que  Théodose  fit  acheter  ant.LùTcJ 
t  suspension  d'armes  de  la  cession  de  quelques  ter-  jV/^jj;^. 
ires.  Du  moins  il  est  certain  que  dès  Tan  387  il  exer-  «i^t^  ». 
les  droits  de  la  souveraineté  sur  la  Sophanèueet  sur 
atrapies  voisines.  Cette  province,  située  en-deçà  du 
re,  au  midi  de  TArménie  et  au  septentrion  de  Ni- 
el  d'Amide,  avoit  appartenu  aux  Perses;  et  quel- 
I  auteurs  la  nomment  au  nombre  de  celles  que  Jo- 
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vieu  lear  avoil  cédées.  11  la  distinguent  de  la  Sopb 

province  d'Arménie ,  plus  occidentale  et  plos  vciûi 

TEuphrate. 

Ui!d"siirr      Stiljcon  fut  député  vers  le  roi  de  Perse.  Il  éloit  a 

L  I.  dans  la  première  jeunesse  ;  mais  il  avoit  déjà  fiiit 

nottre  sa  valeur  et  sa  dextérité  dans  la  condoit< 

affaires.  Il  tiroit  son  origine  de  la  nation  des  YaiK 

Son  père  avoit  commandé  sousValens  les  troupes 

liaires  de  Germanie.  II  avoit  Tesprit  él^ë ,  plein  d 

capable  de  former  de  grands  projets  et  d^efl  suivre 

cution;  éloquent,  bien  fait  de  sa  personne,  d'un 

vif  et  animé,  noble  dans  son  port  et  dans  sa  demi 

il  s'attira  Testime  des  seigneurs  de  la  Perse  et  du 

narque.  Les  rois  de  Perse  étoient  passionnés  po 

chasse  :  Stilicon  se  signala  dans  ce  divertissement, 

admirer  son  adresse  à  tirer  de  l'arc  et  à  lancer  le 

lot  :  c'en  fut  assez  pour  faire  écouter  favorableme 

propositions.  Retourné  quelque  temps  après  à  la 

de  Théodose ,  il  fit  conclure  le  traité  de  paix  ent 

deux  souverains. 

idac.fatt.      Peu  de  temps  après  l'^ivée  des  ambassadeui 

Marcel,  chr.  Pcrse ,  le  9  de  septembre ,  il  naquit  un  second 

1^^"^^^*  Théodose.  L'empereur  le  nomma  Honorius,  en 

nœ.  moire  de  son  frère  ,  qu'il  avoit  tendrement  aimé. 

13.        '^  donna,  dès  sa  naissance,  le  titre  de  nobilissime. 


^,^.55, 8a.  temps  que  deux  préteurs  ensemble  ne  feroienl  poi 
/.6,  tit.  4,  jeux  publics  que  la  même  dépense  a  laquelle  m 
^//.Vs,  tu.  d^oi^  ^1^  auparavant  obligé.  Les  magistrats  se  rmo 
9 ,  /«str.  I .  souvent ,  soit  par  les  largesses  qu'il  éloit  d'usaice  de  1 
1 ,  tii,  i6  ,  et  qu  ils  portoient  a  1  excès  ;  soit  par  la  niagoiw 
hlèr"'*^^ il.  ^^^^  '^^  ^  piquoient  dans  les  spectacles  qu'ils  don» 
au  peuple  :  l'empereur  mit  un  frein  à  une  vanité  si 
sible  aux  familles,  en  réglant  ces  dépenses.  Valeoti 
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noil  d'en  faire  autant  ponr  l'Occident  ;  et  les  deux 
inces  avoient  par   ces    lois  répondu  aux  désirs  *cfts 
fux  sénats  de  Rome  et  de  Conslantinople,  qui,  gé- 
issani  de  ces  abus ,  auxquels  teurs  men^res  éloienf 
rcés  de  s'assujettir,  en  avoient  proposé  la  réforme. 
ais ,  comme  les  plus  sages  règlemens  deviennent  trop 
D veni  intrtUes ,  par  les  dispenses  que  la  faveur  obtient 
nir  y  contrevenir,  Théodose  décbra  par  une  loi  que 
liconque  demanderoit  an  prince  un  rescrit  pour  avoir 
liberté  de  violer  un  décret  du  sénat  seroit  noté  d'in* 
mie  et  puni  par  la  confiscation  du  tiers  de  son  patri- 
oine.  Il  étendit  sa  générosité  jusque  sur  l'empire  d'Oc- 
dent.  Il  honoroit  Symmaque  et  le  combloit  de  présens. 
fit  conduire  à  Rome  des  chevaux  et  des  éléphans  pour 
t  jeux  du  Cirque.  Le  blé  d'Afrique  n*ayant  pu  arriver 
cause  des  vents  contraires,  Rome  étoit  menacée  de  la 
mine  lorsqu'elle  reçut  avec  une  joie  incroyable   un 
rand  convoi  de  blé  que  Théodose  y  envoyoit  de  Macé- 
oine.  Le  sénat  lui  marqua  sa  reconnoissance  de  tant  de 
ienfaits  par  une  statue  équestre  qu'il  fit  dresser   en 
honneur  de  Théodose  le  père.  Rome,  qui  depuis  long- 
smps  avoit  perdu  l'habitude  de  voir  des  triomphes,  en 
it  un  vers  ce  temps-là  d'une  espèce  toute  nouvelle ,  et 
Dssi  frivole  que  Rome  elle-même  l'étoit  devenue  en 
omparaison  de  ce  qu'elle  avoit  été  autrefois.  Un  homme 
a  peuple ,  ayant  déjà  enterré  vingt  femmes ,  en  épousa 
me  qui  avoit  rendu  le  même  office  à  vingt-deux  maris. 
>n  attendoit  avec  impatience  la  fin  de  ce  nouveau  ma- 
iage ,  comme  on  attend  l'issue  d'un  combat  entre  deux 
ithlètes  célèbres.  Enfin  la  femme  mourut;  et  le  mari, 
m  couronne  sur  la  tête  et  une  palme  à  la  main,  ainsi 
|o*an  vainqueur»  conduisit  la  pompe  funèbre  au  milieu 
les  accbmations  d'une  populace  innombrable.  Saint 
lérAnie  rapporte  ce  fait,  dont  il  fut  témoin  oculaire. 

Constance  avoit  déclaré  incestueux  les  mariages  des  ^^t.  egni 
oncles  avec  leurs  nièces.  Thjéodose  les  défendit  entre  eo.     '  ^ 


5l8  UTSTOIRE   DU   BIS-EMPIRC. 

Liianor.  de  coufiins  {(enmaînsi  sous  peine  du  feu  et  de  la  confisâlÎM 
^l^fjnm.  ap-  ^'«  Wcns.  Ces  alliances  avoîent  été  permfses  jusqu'aloii; 
pend.rp.\\,  [|i;iis  la  piideur  naturelle •  qui  les  rendoit  fort  rares, hî 
L  5 ,  r.  i6.  parut rune  raison  sufîBs^te  ponr  les  interdire  tout-à-l«t  ^ 
I;  3  i/f.^"^.  Il  laissa  cependant  la  liberté  de  les  contracter  sons  mie 
//^j^.  .*>  ;  tit,  dispense  obtenue  du  prince.  Arcadius  modéra  dans  h 
ibiiiPid.  '     suite  la  rigueur  excessive  de  cette  loi ,  en  retranchaot 
1, /^^"i^/   '^  peine  du  feu;  mais  il  déclara  ces  mariages  illépti- 
CfHÎ.  Just.  mes,  les  enfans  qui  en  naîtroient  inhabiles  à  saccéder 
irf;.  19.  '    *  et  à  recevoir  aucune  donation  de  leurs  pères ,  les  femna 
f'^'^*  ^^'  privées  de  leur  dot ,  qui  seroit  dévolue  au  fisc.  Quelques 
Tiii.Theod.  années  après,  Arcadius  abolit  entièrement  la  loi  desn 
père ,  que  son  frère  Honorius  continua  de  faire  observer 
dans  ses  états.  Justinien  rétablit  dans  son  code  randci 
droit  romain  sur  cet  article ,  et  permit  dans  tont  rem- 
pire  les  mariages  des  cousins  germains.  Mais  la  disci- 
pline de  TEglise  a  conservé  la  loi  de  Théodose  :  elka 
toujours  proscrit  ces  alliances  comme  illicites ,  à  iDoiv 
qu'il  n'y  eut  dispense  accordée  pour  les  contracter.  Le 
mélange  des  barbares  faisoit  croître  la  licence  parmi  ki 
troupes.  Les  officiers  et  les  soldats  s^écarloieut  de  leon 
quartiers   pour  piller  les  campagnes,  et  traitoient  (■ 
ennemis  les  sujets  de  Tempire.  Théodose  enjoignit  ani 
gouverneurs  des  provinces  et  aux  défenseurs  des  villes, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  de  Tinstruire  sur-Ie-chanp 
du  nom  de  ceux  qui  se  rendroient  coupables  de  ces  dô- 
ordres. 
Sxmm.Lio^     L'Orieut  étoit  en  paix.  Elle  ne  fut  troublée  ep  Occi« 
^''  '  dent  que  par  une  incursion  des  Sarmiites;  mais  iisfo- 

V  rent  repoussés  par  les  généraux  de  Valentinien.  Ce 
prince ,  qui  passa  cette  année  tantôt  à  Milan ,  tantôt  j 
Aquiléc,  fit  conduire  à  Rome  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. On  les  fit  combattre  dans  Tarène  les  uns  contre 
les  autres  avec  les  armes  de  leur  nation ,  pour  le  diver- 
tissement du  peuple. 
^r^ll'  *»     Probe,  alors  préfet  dllljrrie,  conservoit  sous  Valen- 
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linien  la  considération  que  sa  naissance  et  se&  richesses  «^^'^*  >»  ^« 
loi  avoient  depuis  long-temps  procurée.  Principal  niî^  Lîb,  lo,  é^. 
Bistre  du  jeune  prince,  il  étoît  chargé  dn  gouverne-  3^ '3!^'  '** 
ment  civil.  Prétextât,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  p^r- ^^cmh.sat. 
tageoit  le  crédit  de  Probe.  C'étoit  le  héros  du  paga*  6,  7, 17.' 
Bisnie,  auquel  il  faisoit  honneur  par  l'élévation  de  son  ^^-^-^'^-^ 
âme  et  par  l'intégrité  de  ses  moeurs.  Les  chrétiens  ne  So^  L  7»  c. 
lui  ont  reproché  que  son  zèle  pour  Tidolâtrie.  Les  païens  Hieron,epU. 
iclèvcnt  par  les  plus  grands  éloges  sa  modération  dans  5f*  '^^ 
la  haute  fortune,  sa  compassion  envers  les  malheureux,  cociz,3,3,4. 
ta  sévérité  pour  lui-même,  sa  douceur  pour  les  autres,  ccccluxti  , 
sa  vaste  érudition.  Il  consacroit  à  Tétude  de  l'antiquité  ^' 
tout  le  loisir  que  lui  laissoient  ses  emplois.  C'est  dans  TULTheod. 
sa  maison  que  Macrobe  place  la  scène  de  ces  conver* ^^^H* "^' 
niions  savantes  qu'il  a  intitulées  Saturnales.  On  admi- 
roit  en  lui  ce  juste  tempérament  de  qualités  opposées 
qai  le  rendoit  complaisant  sans  bassesse,  ferme  sans 
hauteur.  Riche ,  mais  désintéressé ,  il  n'accepta  jamais 
les  legs  qu'on  lui   faisoit  par  testament,    préférant  à 
ces  avantages  la  satisfaction  généreuse  de  les  laisser  aux 
parens  du  défunt.  Ses  voisins  le  prenoient  pour  arbitre 
des  prétentions  qu'ils  avoient  sur  ses  terres.  Cet  homme 
si  juste  et  si  éclairé  d'ailleurs,  étoit  aveugle  et  injuste 
sur  le  point  le  plus  important  de  l'humanité.  Ennemi 
de  la  religion  chrétienne,  il  s'efforçoit  d'en  retarder  les 
progrès ,  et  de  conserver  les  restes  de  l'idolâtrie  expi« 
rante.  Il  fuyoit  les  honneurs,  mais  les  honneurs  le  re- 
cherchoient.  Il  avoib  été  sept  fois  député  par  le  sénat 
aux  empereurs  dans  des  conjonctures  difficiles.  Il  a  voit 
passé  par  toutes  les  charges,  il  étoit  revéti|  de  tous  les 
sacerdoces.  Préfet  d'Italie  et  désigné  consul  pour  Tannée 
suivante,  il  vint  à  Rome;  et  étant  monté  an  Capitule 
au  milieu  des  applaudissemens  de  tous  les  citoyens,  il 
exhorta  par  deux  discours  éloquens  le  sénat  et  le  peuple 
à  Tobéissance  et  à  l'amour  du  gouvernement.  Peu  de 
îpurs  après ,  la  mort  lui  enleva  toutes  ses  dignités. 
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que  la  nouvelle  s'en  répandit  dans  Rome,  le  peofb, 
qui  étoit  alors  au  théâtre,  abandonna  avec  de  puè 
gémîssemens  les  spectacles ,  pour  lesquels  il  éloit  pih 
sionné.  La  douleur  fut  si  éclatante  et  si  universelle, qie 
IVmpereur  auruit  pu  en  être  jaloux.  On  lui  avoitdraii 
des  statues  pendant  sa  vie,  et  le  peuple,  dans  on  deçà 
caprices  qui  lui  sont  si  ordinaires,  les  ayant  un  jo<r 
abattues  avec  des  clameurs  séditieuses,  les  avoit  pRSi|K 
aussitôt  vu  relever  par  ordre  du  prince  avec  d'ioiî 
vives  acclamations.  Après  sa  mort,  le  sénat  obtint  dt 
Tempereur  la  permission  de  lui  en  élever  une  noavclkt 
dont  rinscription  subsiste  encore.  Les  vestales  lui  v 
décernèrent  une  autre  en  leur  propre  nom ,  ce  qui  él«K 
sans  exemple.  Jamais  ces  vierges  respectées  n'avoiett 
rendu  le  même  honneur  aux  hommes  les  plus  religieuL» 
La  chose  fut  cependant  exécutée,  malgré  ToppositioDAe 
Symmaque,  ami  de  Prétextât,  mais  encore  plus  attaché 
aux  bienséances  et  aux  usages  de  sa  religion.  La  feffloi 
de  Prétextât,  Fabia  Aconia  Paulina,  fille  de  CatulinoSi 
consul  en  849,  décorée  elle-même  des  titres  les  phis 
fastueux  de  la  superstition  païenne ,  honora  la  mémoire 
de  son  mari  avec  toute  la  pompe  et  la  vanité  de  l'ido- 
lâtrie. Elle  fit  son  apothéose,  et  prétendit  que  son im 
s'étoit  établie  dans  la  voie  lactée ,  comme  dans  un  pabii 
semé  d'étoiles. 
cS>-mm./.4,  Prétextât  laissoit  au  paganisme,  dans  la  personne di 
^•'*' '•  '^»  Q.  Aurclius  Symraachus,  un  défenseur  encore  plus»- 
7,31,  33 1  dent  et  aussi  considérable  par  sa  qpblesse,  par  ses  em- 
'oirmpiod,  plois  et  par  sï^s  éminentes  qualités.  Celui-ci  étoit  préfet 
pud  Phot.  de  Rome  depuis  la  fin  de  Tannée  précédente.  Il  posséda 

idon.  I.  3 ,  >  1.       •   ^  ,.i      ,         .  1 

p,  10.  pendant  trois  ans  cette  dignité,  qu  il  n  avoit  pas  rectier* 
W.7i/j/.  /.  ci^^e  et  dont  il  demanda  plusieurs  fois  d'être  décharcé. 
Il  la  devoit  à  la  recommandation  de  Théodose,  dont  il 
étoit  estimé.  11  passoit  pour  Thomme  le  plus  éloquent 
de  son  siècle.  Sa  femme,  Rusticienne,  fille  d'Orfitus, 
préfet  de  Rome  sous  Constance ,  secondait  son  arooor 
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ir  Tëtiide;  et  Ton  dit  qu'elle  lui  tenoit  souvent  le 
Dbeaii  pendant  qu'il  lisoit  ou  qu'il  coroposoit.  Le 
!  de  Symmaque  lui  avoit  laissé  une  éclatante  répu- 
m  à  soutenir,  mais  une  médiocre  fortune.  Quoiqu'il 
;tât  de  retracer  l'ancienne  simplicité  romaine,  on 
çoit  dans  sa  conduite  un  combat  de  modestie  et  de 
të  où  l'une  et  Tautre  ont  tour  à  tour  l'avantage» 
Tusa  de  se  servir  d'un  char  superbe  que  Gralien 
t  destiné  à  l'usage  des  préfets  de  Rome ,  et  il  débita 
ce  sujet  h  Valentinicn  les  plus  sages  maximes  :  Que 
ste  ne  relevé  pas  les  magistratures  :  que  les  mœurs 
'Magistrat  en  font  le  plus  bel  ornement  :  que  Rome , 
9urs  libre ,  quoique  soumise  h  ses  princes  ^  n'a 
w  su  et  ne  sait  pas  encore  respecter  une  pompe 
^iCf  qui  n'est  à  ses  yeux  de  nulle  ressource  pour  sup- 
r  à  la  vertu.  Mais  dans  la  suite  ce  Romain  si  mo- 
^,  voulant  par  sa  magnificence  faire  briller  son  fils, 
s  préteur,  trouva  fort  mauvais  qu'on  prétendit  lut 
^  observer  la  loi  qail  avoit  sollicitée  lui-même  ponr 
1er  la  dépense  des  magistrats  :  il  se  donna  beaucoup 
mouvement  pour  en  obtenir  la  dispense,  et  n'eut 
tt  de  repos  qu'il  n'eût  dépensé  en  cette  occasion  deux 
e  livres  pesant  d'or.  Il  donna  plusieurs  fois  de  bons 
eils  à  Valentinien.  Ce  prince  voulut  imposa  une 

à  certaines  compagnies  chargées  des  fournitures  de 
ille  de  Rome;  Symmaque  représenta  qu'un  prince 
promettait  son  autorité  en  commandant  Vimpos- 
f  ;  que  d*une  imposition  trop  onéreuse  Une  recueil-^ 
que  des  mécontentemens  et  des  murmures  ;  qu'en 
sont  ses  sujets,  il  gagnait  moins  quUl  ne  perdait, 
qu'il  les  mettait  hors  d'état  de  rendre  les  senices 
:hés  à  leur  condition  ;  que  la  richesse  du  prince  et 

des  peuples  étaient  inséparables  ;  et  que  toutes  les 
?  prenaient  leur  source  dans  t  humanité  du  sou^ 
71.  En  entrant  en  charge,  il  trouva  en  place  d'assez 
vais  officiers  subalterues,  qui  avoient  été  nommés 
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(lar  Temperenr  :  il  prit  la  liberté  de  lui  mander  fvè 
nature  produisoU  toufaurs  assez  d* honnêtes  gens  fm 
remplir  les  posées  de  l'état;  que  pour  les  dimëerim 
la  foule  f  il  falloit  d'abord  écarter  ceux  qmèmÊr 
dolent;  que  ceux  qni  méritoient  se  trouveroUnlimk 
reste.  Çn  peut  aisément  conjecturer  que  cette  Iqoa 
plut  pas  au  jeune  prince  :  du  moins  je  soupçonne 
'  rescrît  adressé  à  Symmaqne,  et  qui  se  trouve  entre 
lois  de  Valent inien,  servit  de  réponse  à  cette 
trance.  En  voici  les  termes:  //  n'est  pas  permis  à 
sonner  sur  la  décision  du  souvereUn  ;  c'est  offenstr 
ma/esté  impériale  que  de  douter  du  mérite  (tun 
qu'elle  a  honoré  de  son  choix.  La  date  de  ce 
tombe  sur  la  fin  de  cette  année,  temps  auqnelle 
nommoit  les  nouveaux  officiers  ;  et  le  ton  qne  proi' 
Valentinien  «^accorde  assez  bien  avec  la  fierté 
tueuse  d'un  jeune  empereur. 
SrnMt.  L 10,     Mais  l'intérêt  de  la  religion  païenne  étoit  FaSûic 
^^mbr  libell  P'"*  importante  de  Symmaque.  Ce  fut  pour  la 
1,  i^conim,  sur  le  penchant  de  sa  ruine  qu'il  réunit  tout  ce 
/i^Tik^\^y',  avoit  d'activité,  d'adresse  et  d'éloquence.  Il  s'éidiUf 
^eMiu^a-  i'*"l*'«"^«*^*  adressé  à  Gratien,  qui  n'avoit  pas  w^êê 
lent.  daigné  répondre  à  sa  requête.  Il  comptoil  trouver  niov 

jmbros!^'  de  fermeté  dans  un  prince  de  treize  ans,  qui,  ©•'P* 
Ennodius,   \^  traité  de  paix,  devoit  craindre  Maxime  elie*^ 

rdl,  vxede      ,  tx  «i  t  i     i       •    i   U 

S./imbr,ait.  trigues.  Dans  cette  espérance,  u  assembla  le  senu:" 
"'  sénateurs  chrétiens  furent  exclus  de  la  délibération.  Oi 

fit  un  décret  en  forme  de  plainte,  sur  lequel  SymiM^ 
dressa  son  rapport  ;  il  l'envoya  à  l'empereur  eo  qfw>'' 
de  préfet  de  Rome,  obligé, par  le  devoir  de  sa  chuy 
de  rendre  compte  au  prince  de  ce  qui  se  passoit  damt 
ville. 

Jamais  la  cause  de  l'idolâtrie  ne  fut  plaidce  >*^ 
plus  de  chaleur  et  d'éloquence.  La  requête  conteia 
deux  chefs  :  on  demandoit  que  Tautel  de  la  ^  let** 
fût  rétabli  dans  le  sénat ,  et  qu'on  rendit  aux  pt^ 
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K  vestales  les'  fonds,'  les  revenus/  les  privilèges 
(rralîen  lesavoit  dëpoiiillés.   L'orateur  faisoit  va- 
aiicîeiiiielé  du  culte  qu'on  prëtendoit  proscrire; 
ni  avantage  de  la  tolérance  de  Constantin,  de 
I ,  de  Valentînien  le  père ,  qui  n\ivoieut  troQ- 
ns  les  temples  ni  les  dieux,  ni  leurs  sacrifica- 
II    claloit  avec  pompe  les  obligations  que   les 
ins  avoient  à  la  victoire,  tant  d'ennemis  abat- 
nt  de  royaumes  conquis,  tant  de  triomphes.  Il 
>it  à  l'exemple  de  Constant  et  de  Constance  ce- 
Valentiiiien  le  père ,  qui  ,  du  séjour  des  dieux 
vertu  Ta  voit  élevé,  considéroit  avec  attendris- 
t   les  larmes  des  vestales ,  et  s'offensoit  de  voir 
re  ce  qu^il  avoit  voulu  conserver.  11  faisoit  par- 
)mc  à  V;ilentinicn  et  à  Théodose  tout  ensemble  : 
1res  généreux  (  disoit-elle  ) ,  pères  de  la  patrie,  res- 
ez  mes  années.  C'est  au  culte  des  dieux  que  je  dois 
lurée  de  mon  empire;  je  serois  ingrate  «le  les  ou* 
r.  Permettez-moi  de  suivre  mes  maximes;  c^est  le 
îlége  de  ma  liberté.  Cette  religion  que  vous  ro'ar- 
lez  m'a  soumis  Tuoivers  ;  elle  a  repoussé  Anni- 
de  devant  mes  murailles,  elle  a  précipité  les  Gan- 
du  haut  de  mon  Capitole.N  ai-je  donc  si  lon{;-teinpa 
I  que  pour  tomber  dans  le  mépris!  Laissex-moi  do 
ns  le  temps  d'examiner  ce  nouveau  culte  qu'on 
introduire  ;  quoique,  après  tout,  vonloir  me  corri- 
lans  ma  vieillesse,  c'est  s  y  prendre  bien  tard;  c'est 
iiireun  affront  sensible.»  Il  ajoutoit  que  tous  les  cul- 
lutes  les  religions  tendent  au  même  but,  quoique 
•s  voies  différentes;  qu'il  falloit  laisser  aux  hom- 
libertë  de  choisir  le  chemin  pour  arriver  à  ce sanc- 
auguste  où  la  Divinité  s'enveloppe  de  sa  propre 
re  et  se  dérobe  à  leurs  yeux.  Il  relevoit  le  roinis- 
îs  pontifes  et  des  vestales,  et  raontroit  combien  il 
n juste  de  les  priver  de  leor  subsistance,  de  lenr 
ics  droits  qui  leur,  revenoient  de  la  libéralité  d^s 
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testateurs.  II  insistoitbeanconpsnr  la  famine  dont  R 
avait  été  dësolëe  aussit6.  après  Tëdit  de  Gratien  :  c  étoil, 
à  l^enteoiire,  un  effet  manireste  de  la  vengeance  desditni, 
qui,  voyant  que  les  hommes  refnsoîent  la  subsistance  à 
leurs  prêtres ,  la  refusoient  eux-mêmes  nux  hommes  : 
c*ëtoit  le  sacrilège  de  Gratien  qui  avoit  sëchë  les  frinti 
de  la  terre  jusque  dans  leurs  racines.  Il  excnsoit  cepen- 
dant ce  prince  séduit  par  de  manvats  conseils;  et  il 
finissoit  en  exhortant  Valentinien  à  réparer  le  mal  fie 
son  frère  n'^voit  fait  que  par  la  malice  des  impies,  qa 
avoient  fermé  Taccès  du  trône  aux  députes  da  séiut, dé- 
positaires de  la  vérité. 

Ces  conseillers  pervers,  ces  impies  dont  parloitSyn- 
niaque  étoient  les  hommes  les  plus  saints  et  les  pin 
respectables  de  Tempire;  le  pape  Damase  et  saint  Am- 
broise.  La  délibération  du  sénat  avoit  été  tenue  fort  f^ 
crête  :  la  requête  arriva  à  Milan,  et  fut  prëseutée  à  Taih 
pereur  dans  son  conseil ,  avant  que  personne  fût  infonné 
de  l'entreprise.  Ceux  qui  composoient  le  conseil ,  surpris 
de  ce  coup  imprévu ,  et  craignant  que  la  partie  ne  fôt 
déjà  liée  avec  Maxime  pour  appuyer  la  cabale,  opinr- 
rent  tous ,  chrétiens  ainsi  que  p^iïens ,  à  consentir  à  la 
demande.  L'empereur  seul  ne  jugea  pas  à  proposdecoa- 
clure,  et  remit  la  décision  au  lendemain. 

S.  Ambroise  fut  averti  sur  le  champ  du  danger  doet 
le  christianisme  étoit  menacé.  Il  dresse  aussitôt  une  re- 
quête contraire  pour  fortifier  la  religion  du  prince  :  il 
lui  représente  ce  qu'il  doit  à  Dieu;  qu'il  ne  peut,a« 
une  sorte  d'apostasie ,  rendre  aux  païens  ce  que  Gratin 
leur  a  ôté  ;  qu'ils  ont  mauvaise  grâce  de  se  plaindre  di 
la  soustraction  de  leurs  privilèges,  eux  qui  n'ont  pu 
épargné  le  sang  des  chrétiens  :  que  Temperenr  ne  lesfoite 
pas  à  rendre  hommage  au  vrai  Dieu  ;  qu'ils  doivent  m 
moins  lui  laisser  la  même  liberté;  et  ne  le  pas  contrain- 
dre à  honorer  leurs  folles  divinités  ;  que  c*éioit  sKfî- 
fier  aux  idoles  que  d'opiner  en  leur  faveur  ;  que  ta 
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jriirAîeos  disant  la  plus  grande  partie  du  sénat ,  c'étoit 

•ne  sorte  de  persécution  que  de  les  forcer  de  s'assem* 

bler  dans  un  lieu  où  il  leur  fauciroit  respirer  la  fumet 

des  sacrifices  impies  :  qu'un  peîit  nombre  de  païens  abu- 

.  Mient  du  nom  du  sénat;  que,  si  cette  entreprise incroya- 

Ue  nVût  pas  été  tramée  en  secret,  tous  les  évéques  de  Tem- 

pire  seroîent  accourus  pour  s'opposer  au  succès.  Il  prioit 

.  Valentinien  de  consulter  Théodose,  dont  il  avort^'cou- 

.  iDme  de  prendre  les  avis  sur  les  affaires  importantes  : 

et  quelle  plus  importante  affaire  que  celle  de  la  religion 

cl  de  la  foi?  Il  demandoit  communication  de  la  requête 

|MHir  y  répondre  en  détail.  «  Si  vous  prenez  le  parti 

«  des  infidèles  (  continuoit-il  ),  lesévéques  ne  pourront 

«  fermer  les  yeux  sur  une  prévarication  si  criminelle  : 

*  vous  pourrez  venir  à  Téglise ,  mais  vous  n'y  trouverez 

m  point  d'évéque,  ou  Tévéque  n'y  sera  que  pour  vous 

m  en  interdire  l'entrée.  Que  lui  répondrez-vous  quand 

m  il  vous  dira  :  TEglise  refuse  vos  dons;  nosauteisne  peu- 

•  vent  les  souffrir;  Jésus*Christ  les  rejette  avec  horrenr; 
«  voiis  les  avez  prostitues  aux  idoles  :  pourquoi  cher- 
■.  cliez-vous  les  prêtres  du  Dieu  véritable,  après  avoir 
«  reçu  entre  vos  bras  les  pontifes  des  démons?  Que  ré- 
«  pondrez-vous  encore  à  votre  frère ,  qui  vous  dira  aa 
m  fond  de  votre  cœur  :  Je  ne  me  suis  pas  cru  vaincu 
■  parce  que  je  vous  laissois  empereur  ;  j'ai  vu  la  mort 

•  sans  regret ,  parce  que  je  nie  flattois  que  vous  main- 

m  tiendriez  ce  que  j'avois  établi  pour  l'honneur  du  cliris- 

m  liani|me.  Hélas!  que  pouvoit  faire  de  plus  contre  moi 

m  celui  qui  m'a  ôté  la  vie?  Vous  avez  détruit  les  tro- 

m  phées  que  j'avois  élevés  à  notre  sainte  religion  ,  vous 

«  avez  cassé  mes  ordonnances,  ce  que  n'a  osé  faire  mon 

«  rebelle  meurtrier.  C'est  maintenant  que  je  reçob  dans 

«  mes  entrailles  la  blessure  la  plus  cruelle.  La  meilleure 

«  partie  de  moi-même  est  dans  le  cœur  de  mon  frère  ; 

•  et  c'est  là  qu'on  me  poursuit  encore;  c'eit  là  qu'on  me 

«  porte  encore  des  coups  mortels.  »  Il  lui  représente  en* 
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suite  son  père  qui  s*excuse  d'avoir  souffert  TidoUlril 
dans  le  sénat  de  Rome ,  sur  ce  quUI  ignoroit  ce  désoràti 
En  effet ,  Valentinien  n'éloit  jamais  entré  dans  Row 
depuis  qu'il  éloit  parvenu  à  Tempire.  S.  Ambroisecoo- 
dut  enfin  que  Tcmpereur  ne  peut  souscrire  à  la  rfqiiilfi 
de  Symmaque  sans  offenser  à  la  Fois  tout  ce  qu'il  doit 
respecter ,  son  frère,  son  père,  et  Dieu  même. 

Le  jeune  Yalentinien  avoit  le  coeur  droit ,  et  ne  nua- 
quoit  pas  de  prendre  le  bon  parti ,  lorsqu'il  n'en  était 
pas  détourné  par  les  artifices  de  Justine.  La  lettre  de  sût 
Ambroise  trouva  dans  son  âme  des  dispositions  favon- 
bles;  elle  acheva  de  le  déterminer.  11  la  6t  lire  daas  k 
conseil  ;  il  reprocha  aux  chrétiens  leur  perfide  fbibksp; 
et  s'adressant  ensuite  aux  païens  :  Comment  oseZ'\ 
penser,  leur  dit-il,  que  je  sois  assez  impie  pour 
rendre  ce  que  vous  a  enlevé  la  pitié  de  mon  frire  ?  Qm 
Rome  demande  de  moi  telle  autre  faveur  qu*eUe  vondhi  : 
je  la  chéris  comme  ma  mire  ;  mais  je  dois  pluîèi  oUt 
à  Dieu,  Il  prononça  ces  paroles  d'un  ton  anssi  ferme  qoe 
les  auroit  prononcées  Théodose.  Personne  n*osa  répli- 
quer ;  et  les  comtes  Bauton  et  Rumoride ,  généraux  dei 
armées  d'Occident ,  quoique  nourris  dans  le  paganisme, 
turent  eux-mêmes  d'avis  de  rejeter  la  requête.  On  disoit, 
à  cette  occasion^  que  la  Victoire  étoit  une  ingraie,  qyif 
par  un  de  ses  caprices  ordinaires,  avoii  abandonné Sêti 
défenseur  pour  favoriser  son  ennemi.  L'affaire  étoit  ter- 
minée :  cependant  saint  Ambroise  crut  que,  pour  hono- 
rer la  vérité,  il  devoit  réfuter  les  raisons  que  1^ préfet 
avoit  si  pompeusement  étalées  en  faveur  de  Tidolâlrie. 
11  s'en  acquitta  par  un  ouvrage  que  nous  admirons  ca- 
core;  il  foudroie  les  sophismcs  de  Symmaque  avec  cette 
supériorité  que  donne  la  vérité  quand  elle  est  soute- 
nue par  la  beauté  du  génie  et  la  force  de  réioquence. 
Srmm,  L^,  La  religion  païenne  fut  bientôt  après  déshonorée  psr 
^.  11  ,  iio.  ^^^  scandale  qui  couvrit  Symmaque  de  confusion.  Saint 
Ambroise  avoit  opposé  au  petit  jnombre  de  vestales  c* 
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uple  nombreux  de  vierges  chrétiennes,  qui  renon- 
icnl  pour  touiours  à  tous  les  honneurs  et  à  tous  les 
aisirs  du  siècle  ;  il  avoit  observé  que  les  païens  avoient 
en  de  la  peine  à  trouver  parmi  eux  sept  filles  en  qui 
»  plas  flatteuses  distinctions,  la  vie  la  plus  commode 
la  plus  fastueuse,  Tespërance  d'être  libres  après  un 
rtaîn  nombre  d'années,  la  terreur  du  plus  affreux  sup- 
ice ,  pussent  conserver  pendant  quei(|ue  temps  une  vir- 
nilé  forcée.  L'événement  justifia  deux  ou  trois  ans 
très  crette  réflexion  de  saint  Ambroise.  Une  vestale  fut 
ovaincue  d'inceste.  Symmaque,  revêtu  du  souverain 
»nlificat  depuis  que  Gralien  l'avoil  refusé,  poursui- 
1  devant  le  préfet  de  Rome,  son  successeur,  la  pu- 
ilion  de  la  vestale  coupable.  Elle  fut  enterrée  vive, 
!lon  les  lois  anciennes ,  et  son  corrupleup  fut  puni 
e  mort. 

L«a  guerre  que  Symmaqueavoil  déclarée  à  la  religion  Symm,L  iO| 
lirétienne  rendit  quelques  chrétiens  injustes  à  son  égard.  %'Au!;,con/, 
«es  murs  de  Rome  étoicnt  d'une  construction  solide  et  ^-  ^*  ^*''^'  *^ 

.  •<*  1  .  Il  ■  conunutt, 

res-maguinque.  Les  pierres,  remarquables  par  leur  PeiiLLhc 
tendue,  étoient  liées  ensemble  avec  l'airain  et  le  plomb.  ^  *  cu$siod. 
>eft  citoyens  avides  venoient  pendant  la  nuit  enlever  ces  Jl^ar.LZ,^. 
tiëtaox,  et  dégradoicnt  leurs  propres  murailles.  Valen-     Hermant^ 
iiiîen  chargea  le  préfet  d'en  informer.  On  accusa  Sym-  iJ^^^  /.j^ 
uaque  d'avoir  saisi  cette  occasion  pour  se  venger  du  peu  ^.y-    . 
le  succès  de  sa  requête  ;  d'avoir  fait  enlever  des  chrétiens  5.  Damast , 
lu  sanctuaire  des  églises  pour  leur  faire  éprouver  les*"''*  ^^' 
Loormens  de  la  question  ;  d'avoir  mis  en  prison  des  évé- 
[|iies  même  qu'il  envoyoit  prendre  dans  les  provinces. 
L'empereur,  dans  un  premier  mouvement  d'indigna- 
tion, rendit  contre  le  préfet  un  édit  sévère,  hii  ordon- 
nant d'élargir  tous  les  prisonniers,  et  de  cesser  ses 
ponrsuites  injustes.  Symmaque  se  justifia  en  défiant  les 
ëccusateurs  de  prouver  leur  calomnie  1  en  prenant  à 
témoin  tonte  la  ville  de  Rome  ;  et ,  ce  qui  n'admettoit 
point  de  réplique ,  en  s'appuyant  du  témoignage  même 
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du  pape  Damase,  qui  reconnut  par  écrit  qa*ancan  chré- 
tien n'ëluit  fondé  à  se  plaindre  du  préfet.  Je  ne  dois  pi 
oublier  ici  une  circonstance  qtii  fait  honneur  au  chris- 
tianisme ,  à  l'occasion  de  Tordre  que  Valeutinien  vrA 
donné  à  Symmaque  de  mettre  les  prisonniers  en  liberté: 
J'ignore,  répond-il ,  quels  sont  ceux  que  voire  majtsi 
veut  que  je  délivre;  nous  aidons  ici  dans  Us  prisons  pkr 
sieurs  criminels  ;  /'en  ai  pris  connaissance;  il  n^% 
pas  un  chrétien.  Peu  de  temps  après,  les  habitamdi 
Milan  ayant  prié  Symmaque  de  ienr  envoyer  un  pn- 
fesseur  d'éloquence,  que  la  ville  devoit  entretenir,  sant 
Augustin  ,  qui  n'étoit  pas  encore  revenu  des  erreurs  A 
sa  jeunesse,  poursuivit  cet  emploi.  La  vanité  l'avoit  coi- 
duit  d'Afrique  à  Rome  pour  y  enseigner  la  rhéloriqae; 
mais  il  n'étoit  pas  content  des  désordres  qui  régmmt 
dans  les  écoles.  Symmaque,  à  la  recommandation tf 
quelques  manichéens,  se  détermina  en  sa  faveur, apià 
avoir  éprouvé  sa  capacité  par  un  discours  public,  doit 
il  fut  trcs-salibfait. 
ptvsp.chr.     Li^  pape  Damase  mourut  le  lo  ou  ii  décembre  à 
Atanri.rfirl Cette  année ,  ayant  gouverné  avec  sagesse  pendant  (ii^ 
/^ii^i  udBa  IjuJ^  3JI5  gj  environ  deux  mois.  Onze  jours  après,  Sîricf 
Hetvmnt ,  fut  étu  cn  sa  place.Ursiu  renouvela  en  vain  ses  prétention 
Croise  y  l'I,  s"r  le  siége  de  Rome  ;  il  fut  rejeté  par  le  peuple  ;  et  Vi- 
'  .' ;     .    ,  lentinien  soutint  Télection  de  Sirice  par  un  rescrit  à 

TilL  ne  de  ^      ^  ^  ■  ^  ^ 

.S.  Uamase^  23  février  de  Tannée  suivante.  Le  premier  soin  dunoB- 
tiede^iri^  vcau  pape  fut  de  sonder  les  dispositions  de  Maxime.  Les 
«/t.  1, 2.      intelligences  qu'on  le  soupçonnoit  d^entretenir  avechi 
païens  d'Ilalic  donnoient  à  l'Eglise  de  justes  alann& 
Sirice  lui  écrivit  donc  pour  l'exhorter  à  demeurer  6dèk 
à  la  religion  qu'il  avoit  jusqu'alors  professée.  MaxiiKt 
dans  sa  réponse ,  lui  proteste  d'un  attachement  iarii- 
lable  à  la  doctrine  catholique.  Il  la  maintint  en  eflirti 
mais  en  tyran ,  et  avec  une  cruauté  qui  arracha  da 
larmes  à  TEglise  mifmc  dont  il  prenoit  la  défense.      < 
yiuLt.Scv.      Lc5  priscillianistes  furent  Tobjet  de  son  zèle  sanp»- 
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îre-  Quoîqne  cette  hërésîe  n'ait  pas  été  une  de  ces  Prosp,chr.^ 
:tes  dominantes  qui  ont  agité  Tempire  et  causé  de^'^J^l"*  *"'* 
andes  révolutions  dans  l'ordre  civil ,  elle  mérite  ccpen-  ^«>'- y«  vi- 
ni  nne  place  distinguée  dans  cette  histoire.  C  est  la  pre*   Bafnn.  an. 
ière  contre  laquelle  le  bras  séculier  se  soit  armé  ^^^p^i^d Ba* 
aive;  et  l'Eglise  témoigna  ponr  lors,  par  tm  cri  général ,  'va. 
mbien  elle  est  éloignée  de  cet  esprit  de  persécution  de»  p'nscHL 
li   va  le  fer  i  la  niain  chercher  l'hérésie  jusque  dans  ^^'  ^* 
sein  de  l'hérétique.  La  source  du  mal  vint  de  TEgypte. 
lare  deMemphis,  ayant  formé  un  composé  monstrueux 
e  diverses  erreurs  jointes  aux  pratiques  les  plus  obscènes 
es  païens ,  des  gnostiques  et  des  manichéens,  fut  chassé 
•r  les  évoques.  Il  passa  d'abord  dans  la  Gaule,  aux 
Dvirons  du  Rhône,  et  de  là  en  Espagne,  où  il  sé<luisit 
rue  femme  noble  nommée  Agape ,  et  le  rhéteur  Helpi- 
^tos»  Priscillien ,  né  en  Galice ,  embrassa  ses  dogmes  im- 
»itt, et  devint  aussitôt  le  chef  de  la  secte.  11  étoit  noble, 
■the,  spirituel ,  éloquent ,  d'une  gran<k^  lecture,  et  subtil 
Ûlecticien.   A  ces  qualités  si  propres  à  séduire   il  joi- 
p^  des  apparences  de  vertu  encore  plus  dangereuses, 
■Qsiérité  des  mœurs ,  rhumilité  extérieure ,  le  détache^ 
k^Ht  des  richesses,  l'habitude  des  veilles,  des  jeûnes, 
Ufc  travaux.  Mais  il  étoit  vain,  inquiet,  enflé  de  son 
^^ir  ;  et  sous  un  visage  mortifié  il  cachoit  les  plus 
^teiix  désordres.  Il  s'étoit,  dès  sa  jeunesse,  entêté  des 
imèresde  la  magie.  Flatteur  et  persuasif,  il  eut  bien- 
t  gagné  un  grand  nombre  d*Espagnols  de  toute  con- 
tion,  et  surtout  des  femmes  légères ,  curieuse:»,  avides 

Nouveautés.  Cette  contagion  s'étendit  en  peu  de  temps 
e  dans  toute  TEspagne;  elle  infecta  même  plu- 
évèques ,  entre  autres  Instance  et  Salvien  ,  qui 

lièrent  par  serment  avec  Priscillien. 
^lygin ,  évêque  de  Cordoue,  et  successeur  du  célèbre  Sulp.Sev.L 

fius ,  s'étant  aperçu  du  progrès  de  l'erreur,  en  donna  ^Baron. 


an, 
ê 


à Idace, évêque  de  Mérida.  Celui-ci ,  trop  vif  et  trop  Mi.   «      ^ 
^3ent ,  ne  fit  qu'aigrir  le  mal  eo  poursuivant  à  ou-  cU.  an.  s  » 
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trance  la  nouvelle  hérésie.  Après  de  longs  débats, 

sembla  nn  concile  à  Saragosse,  où  furent  in\ 

évêqnes  d'Aquitaine.  Les  hérétiques  n'osèrent  s 

senter.  Ils  furent  condamnés  par  contumace,  et  oc 

dit ,  sous  peine  d'anathème ,  de  communiquer  a% 

Ithace ,  évéque  d'Ossonoba ,  aujourd'hui  Faro  < 

Algarves ,  fut  chargé  de  notifier  à  toute  l'église  < 

dent  le  décret  du  concile,  et  d'excommunier  Hygi 

ayant  été  le  premier  à  dénoncer  les  sectaires,  s'ét 

même  laissé  surprendre  par  leurs  artifices. 

Sulp.Seu.L      Instance  et  Salvien  ,  condamnés  par  le  concil 

idar,  chron.  devinrent  que  plus  opiniâtres.  Pour  fortifier  leui 

vi"Zr2n-  »•«  honorèrent  du  titre  d'évêque  Priscillien ,  au 

ùrorse,  i,  3,  fous  CCS  maux  ,  qui  n*étoit  encore  que  laïc,  et  le 

Tiii.  Ptis'  rent  sur  le  siège  d'Avîla.  De  l'autre  côté,  Idace  et 

ciU.  art.G.    ^^core  plus  emportés ,  implorèrent  le  secours  de  I 

sauce  séculière  ;  et ,  après  beaucoup  de  poursuite 

lesquelles  la  pas^n  déshonoroit  l^caractère  ëpij 

ils  obtinrent  deGratien  un  rescrit  qui  bannissoit 

tateurs  de  Priscillien,  non-seulemeni   de  VEs\ 

mais  même  de  tout  Teinpire.Les  hérétiques,  fraf 

ce  coup  <le  foudre ,  prirent  le  parti  de  se  cacher 

dispi^rsèrent  en  diverses  provinces. 

Suip.Scv.L      INVtis  Instance,  Salvien  et  Priscillien ,  prirent  !• 

/luson,  in  nun  de  Rome ,  se  flattant  de  tromper  le  pape  Dj 

^idJr^chron  ^"  traversant  l'Aquitaine,  ils  y  semèrent  leurs  er 

Hermant,  surtout  daus  la  ville  d'Eause,  alors  métropole  de  1 

W5C , /.  3*,' sîco^e  Aquitaine.  Saint  Delphin,  évéquc  de  BorA 

^*o^w/    n  .    leur  ferma  l'entrée  de  sa  ville;  mais  ils  séiourn 

çiU,  an.  6.   quelque  temps  dans  le  voismage  sur  tes  terres  dEix 

cia ,  veuve  d'Atticus  Ty ro  Delphidius ,  qui  avott  pn 

l'éloquence  à  Bordeaux  avec  réputation.  Cette  fen 

fortement  entêtée  de  fa  nouvelle  doctrine ,  se  mit 

suite  de  ces  fanatiques  avec  sa  fille  Procula ,  qui  s'i 

donna  si  aveuglément  à  Priscillien ,  qu'elle  devini 

ceinte  |  et  se  procura  l'avortenient  pour  sauver  Ihoii 
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ip  Vun  et  de  Tautre.  Ce  nouveau  crim^  fut'  inutile ,  et' 
n^ëtouffa  pas  le  bruit  de  leur  infâme  commerce.  Arrivés 
à  Rome,  ils  ne  purent  obtenir  audience  de  Damase.  Ils 
lUèrent  à  Milan ,  où  saint  Ambroise  ne  les  rejeta  pas 
ivec  moins  d'horreur.  Ils  s'adressèrent  à  la  cour,  où  ils 
sspëroient  que  l'argent  et  l'intrigue  leur  procureroient 
plus  de  faveur.  Ils  ne  se  trompoient  pas.  Macédonius , 
mattre  des  offices,  gagné  par  leurs  présens,  obtint  de 
Bratienun  nouveau  rescrit,  qui  révoqnoit  le  précédent , 
H  les  rétablissoit  dans  leurs  églises.  En  vertu  de  cet  or- 
Ire ,  Instance  et  Priscillien  retournèrent  en  Espagne  , 
par  Salvien  étoit  mort  à  Rome.  Ils  rentrèrent  sans  obs- 
tacle en  possession  de  leurs  sièges.  Ithace  ne  manqu(^it 
pas  de  courage  pour  s'y  opposer  ;  mais  les  hérétiques 
pnroient  mis  ilans  leurs  intérêts  le  proconsul  Volvence  : 
3  leur  étoit  d'aulant  plus  facile  d'en  imposer ,  qu'ils 
Bvoient  pour  maxime  de  ne  pas  épargner  le  parjure, 
pour  ne  pas  trahir  Te  secret  de  leur  secte.  Ils  accusèrent 
Blême  Ithace  comme  perturbateur  de  la  paix  des  églises  , 

Bobtifirent  une  sentence  pour  le  faire  arrêrer.  Ce  pré- 
lefirayéd'une  si  violente  procédure,s*enfuit  en  Gaule, 
■Il  s'adressa  au  préfet  Gi¥goire.  Celui-ci ,  bien  instruit 
dei faits,  se  fit  amener  les  auteurs  du  trouble;  et,  pour 
Wmer  aux  hérétiques  toute  voie  de  séduction,  il  informa 
riciiipereur  de  la  vérité.  Mais  tout  étoit  vénal  à  la  cour. 
^a  priscillianistes  achetèrent  de  nouveau  la  protection 
b  nAttre  desoffices ,  qui  persuada  à  Gratien  de  retirer 
^tle  affaire  des  mains  du  préfet ,  et  d'en  charger  levi- 
^ive  d'Espagne  ;  car  on  venoit  de  supprimer  la  dignité 
^  proconsul  de  cette  province.  Macédonius  dépêcha  en 
^#fDe  temps  des  officiers,  pour  conduire  en  Espagne 
S^ace,  qui  s'étoit  réfugié  à  Trêves.  Le  prélat  se  déroba 

leur  recherche ,  et  se  tint  caché  jusqu'à  l'arrivée  de 
E^nime,  qui,  ayant  déjà  pris  le  titre  d'empereur  dans 

Grande-Bretagne ,  se  disposoit  à  passer  en  Gaule. 

Ilhace  attendit  l'événement  de  la  guerre  civile.  Après  ^''¥-  ^*  ^ 
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Prosp,  rhr.  Ia  niort  de  Gralieii ,  lorsque  Maxime  eut  choisi  b  \îlfc 
hènnant]  ^Q Trèves  pour  sa  résidence,  l'évéque  vînt  faire  sa  cour 
viedrS^yim-  ^^^  lyran,et  lui  présenta  une  requête,  dans  laquelle  il 
i5.  faîsoil  une  affreuse  peinture  des  crimes  dePriscillicDct 

S.Aiàn.Vri.  «le  sa  secte.  Maxime,quiaffecloit  un  grand  zèle  poiirU 
0'  foi  et  la  discipline  de  TEglise,  manda  aussitôt  an  préfet 

des  Gaules  et  au  vicaire  d'Espagne  de  faire  transférer 
tous  ^es  hérétiques  à  Bordeaux,  où  se  devoit  assembler 
un  concile.  L'ordre  fut  exécuté.  Instance  tenta  en  vain<ie 
se  justifier  devant  le  concile  :  il  fut  déclaré  déchu  de  Tè- 
|)iscopat.  Priscillien,  pour  éviter  la  même  condamnai  ion, 
refusa  de  répondre ,  et  en  appela  à  Tempereur.  Le  coih 
rile  eut  égard  à  son  appel  ;  il  s'abstint  de  prononcer  contre 
lui;  et  toute  TEgUse  blâma  ces  évêques  d'avoir  renvové 
à  la  puissance  séculière  une  cause  ecclésiastique.  On  con- 
duisit donc  à  la  cour  de  Maxime,  et  le  chef  et  les  secta- 
teurs. Idace  et  Ithace  les  y  suivirent  pour  les  accuser, 
et  montrèrent,  par  un  acharnement  qui  n'avoit  rien  (Ti- 
postolique,  que  la  passion  les  aniraoit  plutôt  que  le  zèle 
de  la  vérilcf.  Ithace,  le  plus  violent  des  deux,  étoit  m 
homme  de  peu  de  jugement ,  hardi ,  hautain  ,  grand  par- 
leur, aimant  la  dépense  et  la  bonne  chère.  11  voyoit  par- 
tout le  priscilliaiiisme;  la  sciencc,larégularitédes  mœurs, 
rextcrieur  mortifié,  n'osoient  paroitre  à  ses  yeux  sans 
être  soupçonnés  d'hérésie. 
Sulp.  Seif.  /.      L;,ie  sainteté  reconnue  ne  suffisoit  pas  pour  lui  impo- 
JiU.  Prn.  ser  silence.  Saint  Martin,  qui  étoit  pour  lors  àTrKes, 
^viJ'tie  **.s!  '  ^^  cessoit  de  Texhorter  à  renoncer  au  personnage  J*ac- 
Marun,ari.  cnsatenr,si  contraire  à  la  douceur  épiscopale.  Ithacf  lui 
reprocha  d'être  lui-même  un  priscillianiste  déguisé. Le 
saint  ])rélat  ne  pouvant  rien  sur  cet  esprit  opiniâtre, 
prit  le  parti  de  s'adresser  à  Maxime  ;  il  le  supplia  ileoe 
pas  verser  le  sang  de  ces  malheureux  :  Qu'ils  étoitntio- 
sez  punis  par  la  sentence  épiscopale  qui  les  /ugeoUké' 
ré/ii/ues  ,  ei  les  chassoit  de  leurs  églises  ;  guil  éiaii  ù^ 
qu'un  juge  séculier  prononçât  dans  une  cause  de  foi- 
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L'autorité  d'un  ëvéque  si  respectable  arrêta  Maxime  tant 
que  saint  Martin  fut  à  Trêves  ;  et  lorsque  le  prélat  sortit 
de  la  ville,  il  se  fit  promettre  par  le  tyran  qu'on  épar- 
giierolt  le  srtng  des  acaisés. 

A  peine  snînt  Martin  fnt-il  éloigné  que  les  sollicita-     Aw.r^H! 
fions  cruelles  d'Ithace  et  de  ses  partisans  firent  oubliera  ^'^^P*^^* 
Maxime  la  parole  qn'îl  avoît  donnée.  Il  chargea  de  Tin-    Pacat. 
.formation  le  préfet  Evode,  magistrat  intègre,  mais  se-  "pixup.t 
vère.  La  cause  fut  examinée  en  deux  audiences.  Pris-  ^^,7/^^ 
cillien,  convaincu,  n'osa  désavouer  ses  infamies;  il  fut  cil.  art, < 
déclaré  coupable  et  mis  en  prison  jusqu'à  ce  que  le  prînc«* 
eût  élé  consulté.  Maxime  ordonna  de  trancher  la  t^te  à 
Priscillien  et  à  ses  complices.  Ithace  étoit  Tâme  de  toute 
cette  procédure  ;  il  avoit  assisté  à  la  question.  Mais,  après 
avoir  conduit  ces  misérables  jusqu'aux  portes  de  la  mort , 
il  s'arrêta  par  une  vaine  politique ;«t  comme  s'il  eût 
encore  été  temps  d'éviter  la  haine  publique,  il  refusa  de 
se  trouver  au  jugement  définitif.  L'avocat  du  fisc  prit  à 
sa  place  le  rôle  d'arcusateur.  Priscillien  eut  la  tcte  cou- 
pée avec  la  veuve  Euchrocia,  et  cinq  de  ses  sectateurs. 
Instance  et  un  autre  complice,  qui  n'est  pas  nommé, 
furent  dépouillés  de  leur^  biens,  et  relégués  pour  tou- 
jours dans  les  îles  Sylines,  nommées  maintenant  Sor- 
lingues ,  à  la  pointe  occidentale  de  TAugleterre.  Quel- 
ques autres  en  furent  quittes  pour  un  exil  de  quelque 
temps,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  attendu  la  question 
pour  avouer  leurs  crimes  et  révéler  leurs  complices.  Une 
femme  nonimée  Urbîca ,  connue  pour  êlre  allachée  à 
la  doctrine  de  Priscillien,  fut  assommée  à  coup  de  pierres 
par  la  populace  dans  la  ville  de  Bordeaux. 

Maxime  n'oublia  pas  de  tirer  avafltagc  de  cette  exé-  .JJj? 
cntioii  cruelle  et  irrégulière  ,  comme  d'une  action  hé- ô/vwe, 
roïque  en  fa\eur  de  la  religion.  Il  envoya  au  papeSîrîce 
une  copie  des  pièces  du  procès  avec  cette  lettre  r-A'bw^ 
vous  proiesions  que  nor/s  ne  désirons  n'en  mec  plus  d^ir- 
'éeur  que  de  consener  la  foi  cclhoh'que  dnri<  sa  purvit\ 
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de  bannir  de  VEglise  toutes  les  divisions^  ei  de  vokkm 
les  é^^êques  senlrDieu  dans  une  parfaite  union  de  «nr 
et  d'esprit.  Après  un  discours  assez  obscur,  qui  piroil 
avoir  rapport  au  schisme  d  Ursin  ,qu*il  se  vante  d'a\ûif 
étoulFë ,  il  ajoute  :  Pour  ce  qui  concerne  les  horreursdes 
manichéens ,  qui  sont  depuis  peu  parvenues  à  nott 
connoissance ,  et  qui  ont  été  vérifiées  en  /ugement ,  iMi 
par  des  conjectures  ,  mais  par  Paçeu  des  coupables  t 
faime  mieux  que  votre  sainteté  en  soii  instruite  fer 
les  actes  que  je  lui  envoie  que  par  notre  bouche  ^u 
pouvant  énoncer  sans  rougir  des  crimes  honteux  toêUê 
la  fois  à  commettre  et  à  rapporter, 

Suip,  Sev.  Cette  lettre  ne  fit  pas  sur  le  pape  Timpressioo  <|IK 
li,''     '  Maxime  a  voit  espérée.  Sirice  blâma  la  rigueur  emplojée 

rucat.  pa-  i^QDire  Ics  uriscitliaiiistes ,  et  les  plus  saints  prélats  de 

ne^.ari.  29.  ■  .  .  •  , 

Pn^^p.  (hr,  rOccidcnt  fureui  du  même  avis.  Jannais  hëréticpiesna- 
ilLstn  c."  ^'^^^^^  été  plus  dignes  de  punition;  ils  renoavdoioil 
Pafii  adBa-  foutes  les  abominatious  de  ces  sectes  hypocrites  et  s^ 

l'on.  ,  ,  •'  "^ 

//ernrm/i/,  Inptueuscs  qui  avoient  enveloppé  sous  de  tënébreni 
ïm'ise  7/3  niyslères  la  débauche  la  plus  effrénée.  Mais  TEglise,  CB 
'^Ti'i  p'  powsnîvant  Thérésie,  avoit  toujours  épargné  la  pei^ 
cil.  art,  10^  sonne  des  hérétiques;  elle  ne  connoissoit  d'autres  armo 
ii>  13, 10.    q^^^  ^^^  anathèmes;  et  cette  mère  tendre^  priant sau 

cesse  pour  ses  enfans  égarés,  demandoit  à  Diea,  nca 
pas  leur  mort ,  mais  leur  conversion.  L^achamenient  de 
ces  évéques  les  déshonora  aux  yeux  de  toute  TEgiisc. 
Quoiqu'ils  eussent  été  déclarés  innocens  dans  un  synode 
tenu  h  Trêves  par  leurs  partisans,  le  concile  de  Miho 
en  890,  et  celui  de  Turin  en  4^1 ,  les  condaranèmL 
Idace  ,  qui  étoit  le  rhoins  coupable,  se  démit  volontaire- 
ment de  Tépiscopat ,  et  perdit  ensuite  le  mérite  tie  celle 
action  [>ar  les  efforts  qu'il  fit  pour  y  rentrer.  IthactfiH 
excommunié,  et  mourut  en  exil. 
Suip.Sûi',      Mais  personne  ne  témoigna  contre  ce  prélat  sangni* 
gitai.  •,  art.  naire  plus  d  indignation  que  saint  Martin.  Dans  le  lemp 
s.Ambr.ep.  même  que  le  synode  de  Trêves  étoit  assemblé ,  ce ssiri 
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que  vînt  à  la  cour  pour  intercéder  en  faveur  de  Tillviedê 
rsès  et  de  Leucade.  Ces  deux  comtes  alloient  périr  an.  9 ,  lo.  ' 
ce  qu'ils  avoîent  été  tidèles  à  Graticn.  Les  amis  d'I- 
ce  venoient  d'engager  Maxime  à  envoyer  des  tribuns 
Elspagne  pour  juger  souverainement  les  priscillia- 
tes,  et  leur  Ater  les  biens  et  la  vie.  C'étoit  mettre  en 
il  les  plus  innocensy  car  on  confondoit  alors  avec 
hérétiques  tous  ceux  dont  Textérieur  portoit  des 
rques  de  mortification.  Dès  que  ces  prélats  apprirent 
;  saint  Martin  approchoit  de  Trêves,  persuadés  qu'il 
)poseroit  à  Texécution  de  ces  ordres  violens ,  ils  lui 
înt  interdire  l'entrée  de  la  ville  an  nom  de  Tempe- 
ir ,  s'il  ne  consentoit  à  s'accorder  avec  eux.  Saint 
irtiu  y  ayant  répondu  d'une  manière  qui  ne  l'engageoit 
i,  entra  dans  Trêves,  alla  au  palais,  demanda  la 
ice  des  deux  comtes,  et  la  révocation  des  commissaires 
mmés  pour  l'Espagne.  Maxime  différa  de  lui  répon- 
*  sur  ces  deux  points ,  et  saint  Martin  rompit  toute 
nmunicaiion  avec  Ilhace  et  ses  partisanst*  qu'il  trai- 
t  de  meurtriers.  Ceux-ci  s'en  plaignirent  amèrement 
faxime.  Nous  somrAes ,  lui  dirent*ils,  perdus  sans 
source,  si  vous  ne  forcez  Védique  de  Tours  à  com^ 
miquer  avec  nous  ;  son  exemple  va  forrrur  contre 
us  un  préjugé  universel.  Martin  n'est  plus  seulement 
fauteur  des  hérétiques ,  il  s'en  déclare  le  vengeur  ;  lui 
sser  ce  pouvoir ,  c'est  ressusciter  Priscillien.  Ils  le 
^plioient  avec  larmes  de  faire  encore  usage  de  sa  puis- 
ice  pour  abattre  un  séditieux.  Il  ne  tint  pas  à  ces 
mmes  injustes  et  inhumains  que  Martin  ne  fût  con- 
)du  avec  les  sectaires.  Mais  le  tyran  respecioit  sa  vertu, 
le  manda ,  il  lui  parla  avec  douceur ,  il  tâcha  de  lui 
re  approuver  le  traitement  fait  aux  hérétiques;  et,  le 
yant  inflexible,  il  entra  dans  une  furieuse  colère, 
itta  brusquen^eiit  Tévéque,  et  donna  ordre  de  mettre 
mort  Narsès  et  Leucade.  A  cette  nouvelle,  Martin 
tourna  promptement  au  palais;  il  promit  de  commu* 
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ii!(]iicr  avec  les  autres  évoques,  &i  Temperenr  pnrâoD- 
noit  aux  deux  comtes,  et  s'il  révoquoil  rordre  lionaè 
aux  deux  tribuns.  Maxime  accorda  tout.  Martin  rentn 
le  lendemain  en  communion  avec  les  ithaciens;  mail 
il  partît  le  jour  d'après  y  pénétré  d'un  vif  repentir  de 
s'être  laissé  enlraincr  à  cette  condescendance,  quil  se 
reprocha  tonte  sa  vie.  Saint  Ambroi^e  témoigna  dfm 
ans  après^  pins  de  fermeté;  il  aima  mieux  sortir  de  b 
cour  de  Maxime,  où  il  ctoit  retenu  par  un  intérêt  im- 
portant ,   que  de  communiquer  avec  les  évéques  qin 
avoicnt  fait  périr  Priscillien. 
Sulp,Scif,L      La  mort  de  cet  hérétique  montra  dès-lors  quel  eBet 
///ar.rhron.  devoiout  produire  dans  toute  la  suite  des  temps  ces  pio- 
J  '1'/;    '*J  3   cédés  inhumains.  Loin  d'éteindre  Thérésie,  elle  la  répam- 
/*:;.  io,  4:^,  diletraccrédita.LaGalicesurtouten  fut  pour  lons-temH 
TiU.Pris-  infectée.  Ceux  qui  avoient  écouté  Priscillien  comme  ua 
ciL  urt.ib.   prophète  le  révérèrent  comme  un  martyr;  son  corpset 
ceux  de  ses  ndhérens  mis  à  mort  avec  lui  furent  traos* 
portés  en  Ëlspagnc  ;  on  les  honora  de  magni6qnes  funé- 
railles ;  on  juroit  par  le  nom  de  Priscillien.  Le  faniti>fDe 
devint  plus  vif,  et  la  discorde  pfus  opiniâtre.  Sesserta- 
teurs  furent  condamnés  Tan  4oo  par  le  concile  de  Tolède. 
Malgré  tous  ces  anathèmes ,  malgré  les  lois  accahIaiJei 
d'Honorlus  et  de  Théodose  le  jeune,  cette  pernicîciue 
doctrine  se  soutint  jusqu'au  milieu  du  sixième  siècle. 
ffar.  f'ast,      Tliéodose,  (loiit  Ics  scutimens  s^accordèrent  toujours 
/   ..  //rf.  iM).  «')v(*c  la  plus  same  partie  de  I  bglise,  n  approuva  pu 
■  .'"•V'J"iM\Mnporleiuenl  des  ithaciens.  C'est  ce  qu'on  peut  coo- 
f  .«••«.  ////.  cUire  ties  titres  Oilîcux  dont  les  charge  Paratiis,  oralair 
(■  I  '.  '  '  '^  '  païen  ,  dans  un  discours  qu^l  prononça  quatre  ansapiti 
Hi-rmànt ,  g,,  présence   de  Théodose.   Ce  prince  avuit  donné  Ifl 

.'  ■■■••/i'0./#//l-  '^  ^  ^  r.- 

/ -'sr,  /.  4,  roiisulat  il  son  fds  Arcadius ,  et  Valentinien  lui  avoil 
numnié  Bauton  po*ir  collègue.  Saint  Augustin  ,  qui 
profe^soit  alors  la  rhétorique  à  Milan,  composa,  sehn 
l'i!5;);:e,  le  panégyrique  de  Bauton  et  Valentiniro.il 
avoue  ,  dans  ses  Confessions ,  qu'il  devoit  y  débiter 
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I  nombre  de  mensonges,  anxqnels,  dil-n,n*anroient 
laissé  d'applandirVenx- mêmes  qni  en  connoissoient 
"ansseté.  De  la  manière  dont  il  s  exprime,  il  semble 
il  ne  Tait  pas  prononcé. 

Tandis  que  Maxime  défendoit  en  apparence  la  foi    jfmbr,  ep: 
holiqiie ,  Jnstine  Tattaquoit  véritablement,  et  abu- ^>;.mo£/e^a- 
t  de  lantorité  de  son  fils  ponr  relever  le  parti  ^'^s ''^^"^^JJJ^- 
?ns.  Lii  fermeté  de  Yalentinien  son  mari  l'avoil  oblî-  Auxem, 
de  se  contraindre  tant  qu'il  avoit  vécu  ;  elle  n'avoit  tmJuÙ4m.c' 
;  trouvé  Gratien  phis  disposé  à   seconder  ses  inten-  *jy  ^ , 
[)s  ;  mais,  après  la  mort  de  ce  prince,  lorsqu'elle  crut  i5. 
puissance  de  son  fils  affermie  par  le  traité  conclu  avec  ,  ,^*  '  ' 
ixime,  elle  leva  le  masque,  et  se  déclara  hautement   »|«-'-7»^- 
itectrice  de  Tarianisme.  Sa  vivacité  naturelle  étoît    Theod.Lb^ 
rore  animée  par  les  dames  de  la  cour,  qui,  depuis  la  ^ jljàbiL  iU- 
uction  d'Arîus,  s'étoîent  transmises  comme  de  main  ^*'';. 

.  'r>  %         y  Italie,  P'\J* 

main  le  poison  de  cet  hérésiarque.  Elle  n'eut  pas  de  Banmiut. 
ne  a  se  faire  obéir  du  jeune  Valenlmien ,  esprit  doux,  ,„>^c5.  ^m- 
île,  soumis  sans  réserve  aux  volontés  de  sa  mère.  Il  bn}jse.  /.  4. 
ît  bien  d'une  autre  difficulté  de  subjuguer  Ambroîse.    TiU.vîedè 
e  n'avoit  à  lui  opposer  qu'un  adversaire  fort  inégal  f,*./^'3y.'^"** 
is  la  personne  d'Auxence,  que  les  ariens  avoîcnt  choisi 
ir  être  leur  évêque.  Il  étoît  Scythe  de  nation,  et  se 
nmoît  Mercurîn.  Mais,  ayant  été  contraint  de  quit- 
soii  pays  à  cause  de  ses  crimes,  il  avoit  changé  de 
n  ,  et  pris  celui  de  l'évoque  Arien  ,  auquel  Ambroisc 
lit  succédé.  Ce  faux  prélat ,  sans  talons  comme  sans 
»nrs ,  faisoit  peu  de  prosélytes  ;  il  ne  comptoît  entre 
siens  aucun  des  habilans  de  la  ville;  tout  son  trou- 
n  se  réduisoit  à  un  petit  nombre  d'officiers  de  la 
r ,  et  à  quelques  Goths.  Il  n'avoit  d'autre  église  que 
ïpartement  ou  le  chariot  de  Justine,  qu'il  accom- 
•noît  dans  ses  voyages. 

>tte  princesse  voulut  l'établir  dans  une  des  églises 
Milan.  Elle  choisit  la  basilique  Porcienne,  qui  étoit 
S  ce  temps-là  hors  des  murs  ;  c'est  aujourd'hui  Té- 
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glise  de  Saint-Victor.  Elle  prévoyoit  une  vive  résistas 
de  la  part  d'Ambruise;  mais  elle  étoit  résolue  de  mctlR 
en  œuvre  en  cette  occasion  tonte  la  force  du  fNNRiff 
impérial.    Ne  pouvant    pardonner  à  Tévéque  d'MT 
malgré  elle  placé  un  catholique  sur  le  siège  de  SimiMi 
elle  avoit  oublié  l'important  service  qu'il  avoit  raéii 
son  fils ,  en  s'exposant  lui-même  pour  arrêter  lespropb 
du  tyran  ,  et  ne  cherchoit  qu'une  occasion  de  le  pcrèi 
Yaleulinien  fait  venir  Ambroise  au  palais  ;  et,  WMÉ 
la  leçon  dictée  par  sa  mèrCf  il  emploie  d'abord  bdn» 
ceur  pour  l'engager  à  céder  la  basilique.  Sur  le  refosà 
prélat,  à  quoi  on  s'étoit  bien  attendu,  il  prend letii 
de  maître;  il  commande,  il  menace.  Ambroise  est  iifr 
branlable  ;  il  rappelle  au  jeune  prince  la  piété  de 
père,  il  Texhorte  à  conserver  cette  précieuse  portioaà 
son  héritage,  il  lui  expose  la  croyance  catholique, il 
en  montre  la  conformité  avec  celle  des  apôtres,  et  Pi 
position  (le  celle  des  ariens.  Cependant  le  peuple 
en  foule  au  palais ,  il  demande  à  grands  cris  qu'os 
rende  son  évêque.  On  envoie  un  comte  avec  ilessoUill 
pour  dissiper  cette  multitude:  sans  s'effrayer  ni  se 
en  défense,  elle  se. présente  aux  soldats,  et  s'offreà 
rir  pour  sa  foi.  La  cour,  intimidée  de  cette  fenwtft; 
prend  le  parti  de  céder  pour  le  moment  ;  elle  prie 
Ambroise  d'apaiser  le  peuple,  et  le  renvoie  avec 
de  rien  entreprendre  sur  la  basilique. 

Cette  promesse  n'étoit  qu'une  feinte  de  Justine, 
accusoit  saint  Ambroise  d'être  lauteur  de  l'émeute; 
tâchoit  même  de  soulever  le  peuple  contre  lui,  K 
diguoit  dans  cette  vue  les  caresses  et  les  présens, 
offroil  des  dignités  à  quiconque  seroit  assez  hardi 
le  tirer  de  l'église  où  il  se  tenoit  renfermé,  et  lec 
en  exil.  Un  officier,  nommé  Euthyme,  se  chargea 
l'enlever.  11  alla  se  loger  près  de  l'église,  et  tint 
chariot  préparé.  Son  projet  fut  découvert;  le 
prit  l'alarme,  et  le  courtisan  |  craignant  pour  lui-i 
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étira  an  palais.  L^année  suivante,  à  pareil  jourt 
tiyme  ayant  encouru  la  disgrâce  du  prince ,  fut  ar- 
et  conduit  en  exil  sur  le  même  chariot.  Ambroise 
t  alors  repentir  de  son  mauvais  dessein ,  par  la  ven- 
ice  la  plus  digne  d'un  âme  généreuse ,  et  la  seule  que 
nette  le  christianisme  ;  il  le  consola ,  il  s'empressa 
ui  fournir  de  l'argent ,  et  tout  ce  qui  lui  étoit  néces- 
?  pour  adoucir  sa  disgrâce.  Auxence  de  son  côté  sér- 
ie parti  arien  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  talens  :  il 
:hoit  tous  les  jours,  et  ne  persuadoit  personne, 
ustine  n'étoit  pas  de  caractère  à  se  contenter  d'une 
nière  tentative.  Comme  si  elle  eût  voulu  punir  Am- 
ise  de  sa  résistance,  elle  lui  envoya  demander ,  de  la 
:  de  l'empereur ,  une  autre  basilique  nommée.  Ui 
we,  plus  grande  que  la  première,  et  renfermée  dans 
ceinte  de  la  ville.  Ambroise  répondit  qu'il  n'étoit 
nis  ni  à  Tévéque  de  donner  une  église ,  ni  à  Tempe- 
r  de  la  recevoir  :  F'ous  n^avezpas  le  droit  ^  ajouta-t-il, 
^tr  a  un  particulier  sa  maison  ;  et  de  quel  droit  V6^ 
ez-vous  h  Dieu  ?  Les  courtisans ,  dans  leur  langage 
'ile,  répondirent  que  tout  étoit  permis  à  l'empereur , 
I  tout  lui  appartenoit  :  Mais,  dit  Ambroise  ,  Dieu 
U  souverain  prince  ;  il  a  ses  droits  dont  le  prince 
p/  pas  le  maître.  Néotère ,  préfet  du  prétoire ,  vient 
lendemain  à  l'église,  où  le  peuple  étoit  assemblé 
r  son  évéqne;  il  conseille  de  livrer  au  moins  la  ba- 
|ue  Porcienne;  qu'il  fera  en  sorte  que  l'empereur 
ille  bien  s'en  contenter.  La  proposition  est  rejetée 
t  de  grands  cris,  et  le  préfet  obligé  de  se  retirer.  Le 
'  suivant ,  sixième  d'avril  (  c'étoit  le  dimanche  des 
Deaux),  les  ariens  s'emparent  delà  basilique  Por* 
me  :  le  petiple  se  soulève;  il  les  chasse,  il  se  saisit 
(I  de  leurs  prêtres  nommé  Castule,  et  l'alloit  mettre 
lièces,  si  saint  Ambroise,  qui  célébroit  alors  le  saint 
ifice,  en  étant  promptemeut  averti,  n'eût  envoyé 
itôt  des  prêtres  et  des  diacres  pour  le  tirer  de  leurs 
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mains.  La  cour  fit  arrêter  et  charger  de  chaînes  on  ( 
nombre  d'habitans.  Ces  violences  alloient  allume 
sédition  :  le  saint  évéqne  vint  cependant  à  bont 
prévenir;  mais  il  persista  à  ne  point  céder  la  basil 
et  la  nuit ,  étant  survenue,  mit  fin  aux  contestatii 
L'orage  paroissoit  apaisé.  Deux  jours  se  pass 
sans  nouvelle  entreprise.  Mais  saint  Ambroise  cou 
soit  Justine  ;  il  attendoit  constamment  dans  sa  m 
les  effets  de  la  vengeance  de  cette  princesse,  lorsq 
mercredi  saint  les  soldats  prirent  possession  de  la 
liqne  neuve.  Ils  obéissoient  aux  ordres  du  prince , 
à  regret;  ils  étoîent  catholiques,  et  tandis  que 
armes  menaçoient  leur  évéque,  leurs  vœux  le  f 
soient.  Ils  firent  dire  à  Tempereur  que,  s'il  v> 
venir  à  l'assemblée  des  catholiques  ils  étoient  p 
l'accompagner;  qu'autrement  ils  alloient  se  joiod 
peuple  pour  assister  au  service  divin  que  Tévéque 
broit  dans  l'ancienne  basilique.  Les  courtisans, 
mençant  à  trembler  pour  eux-mêmes,  changeoie 
langage;  ils'  tâchoient  d'adoucir  Justine.  Les  arien 
soient  se  montrer.  Ambroise  fait  signifier  aux  » 
qui  entourent  la  basilique  neuve  qu'il  les  sépare 
communion.  Aussitôt  la  plupart  abandonne  leurp 
et  se  nMulent  à  l'église  où  étoit  saint  Ambroise. 
arrivée  apporte  l'alarme  ;  mais  ils  rassurent  lesfidèl 
déclarant  qu'ils  ne  viennent  que  pour  prier  avec 
La  cour  avoit  tout  à  craindre,  si  le  peuple  eûte 
chef  moins  respecté ,  ou  capable  d'interpréter  au  { 
la  passion  les  maximes  de  TEvangilc.  Ambroise, n 
de  lui-même  et  des  autres,  les  arrèloil  sur  le$j 
bornes  qui  séparent  la  résistance  chrétienne  d'av 
rébellion  ,  bornes  si  étroites  et  si  difficiles  à  ne  p» 
chir. Comme  si  IVmpercur  eut  été  présent,  encri< 
toutes  parts  :  /V/V/r^ ,  nous  n'employons  envers 
que  les  prières  ;  nous  n'aidons  pas  la  témérité  de 
battre  contre  vous  ;  mais  aussi  nous  ne  craignons  f 
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Ecoutez  nos  supplications  ;  c'est  la  religion  aita- 
li  vous  présente  sa  requête.  On  souhaitoit  que  saint 
>ise  se  transportât  à  la  basîliqut  neuve ,  près  de  la- 
tine autre  troupe  de  peuple  Tattendoit  ;  il  refusa 
*r ,  de  crainte  que  sa  présence  n'alUtraât  la  sëdîtion  ; 
Lir  occuper  les  esprits  et  amortir  tant  de  inouve* 
livers  dont  les  cœurs  étoient  agités,  il  monta  dans 
jne^  et  se  mit  à  instruire  son  peuple  aussi  tran- 
tient  que  s'il  eût  été  en  pleine  paix, 
irloit  encore  lorsque  Teropereur  envoya  des  of- 
pour  lui  faire  des  reproches,  qu'il  réfuta  avec 
rnieté  mêlée  de  respect.  L'eunuque  Calligone  » 
chambellan,  s'étant  approché  dn  prélat,  osa  lui 
Quoi  !  de  mon  vivant  vous  êtes  assez  hardi  pour 
ir  à  V empereur  !  je  vais  vous  abattre  la  tête. 
e ,  lui  répondit  Ambroise^/f  suis  prêt  h  mourir; 
s  l'office  dun  eunuque,  et  moi  celui  d'un  évêque. 
lligone  eut ,  deux  ans  après,  la  tête  tranchée  pour 
lie  dont  il  sembioit  qu'un  eunuque  ne  pût  être 
nné.  Dans  cette  crise  violente,  le  peuple  ne  voulut 
andonner  son  évêque;  il  passa  la  nuit  en  prières 
%lise.  Enfin ,  le  jeudi  saint ,  l'empereur  fit  donner 
lux  soldats  de  quitter  la  basilique  neuve;  et  la 
illité  se  rétablit  dans  la  ville.  Justine  renferma 
^sentiment  pour  le  faire  éclater  dans  une  autre 
>n.  Yalentinien ,  peu  capable  de  distinguer  entre 
lui  étojt  dû  et  ce  qui  étoit  du  à  Dieu ,  regarda 
le  comme  son  ennemi  déclaré;  et  sur  les  instance^ 
i  faisoient  les  seigneurs  de  sa  cour  de  se  rendre  à 
; ,  où  le  peuple  Tattendoit  pour  assurer  la  paix  : 
lent,  \t\ïv  A\iA\  ^  je  crois  que  ^  si  Ambroise  vous 
inoit,  vous  me  titreriez  pieds  et  mains  liés  à 
:rétion. 

étoit  alors  l'aveuglement  de  ce  prince ,  que  la  foi-  Greg,  Nyss, 
de  son  âge  assujettissoit  aux  caprices  d'une  mère  ^d. 
ieuse.  Théodose  étoit  bien  capable  de  loi  ouvrir -'^^^^^^ 
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'Jmèr.term.  lesyetix ,  et  d'arfêler  les  emportemens  de  Justine.  '. 

de  divers.  :S.  .,    -^  .    -^    i  i      ««r   i        •    • 

Uieron.ep.  1»  respecloit  la  veuve  de  Yaienlmien,   et  connoi 

^'ciaud.  de^^^^  *®"  caraclèrcf  hautaîu  et  jalouxupour  craindi 

mtPuHonor.  l'offenser ,  s'il  jetoît  s^s  regards  sur  TOccident ,  qi 

18,  19.        gouvernoit.  11  ne  sortit  pas  cette  année  de  Const 

e^^^'^'^'  nople ,  et  remporta  en  Orient,  par  ses  généraux ,  i 

CAron.^/tfx.  qucs  victoIres  dont  les  annales  de  ce  temps-là  ne  i 

p.  55.  quent  aucune  circonstance.  Mais  cette  joie  fut  troi 

y^^f^'dans  sa  maison  par  deux  afflictions  très-sensibh 

Hard,  noi.  perdit  d'abord  sa  fille  Pulchérie.  Cette  jeune  prin 

/».477.       'donnoit  dès  Tâge  de  six  ans  les  plus  heureuses  e 

MarceL  chr.  f  ances.  Elle  avoit  toutes  les  grâces  de  la  beauté.  On  vo 

éclore  en  elle  de  jour  en  jour  toutes  les  vertos  c 

mère.  Saint  Grégoire  de  Nysse  prononça  son  ora 

funèbre ,  et  rendit  bientôt  le  ménïë  devoir  à  Flao 

Cette  grande  et  sainte  impératrice  ne  survécut  pasl 

temps  à  sa  fille.  Elle  mourut  à  Scotnme  en  Thrace 

elle  étoit  allée  prendre  les  eaux  minérales.  Son  c 

fut  rapporté  à  Constantinople.  Elle   fut   honorée 

larmes  de  tout  Tempire,  qui  perdoit  en  elle  un  Ci 

soutien  des  vertus  de  Théodose.  Les  pauvres  sortoi 

pleurèrent  ;  elles  les  aimoit  avec  tendresse;  ibn'att 

besoin  auprès  d'elle  d^aucune  autre  recommand 

que  de  leur  misère,  de  leurs  infirmités,  de  leurs 

sures.  Sans  gardes  et  sans  suite ,  elle  passoit  des 

entiers  dans  les  hôpitaux,  servant  elle-même  les  n 

des,  et   leur  rendant  les  plus  humbles  offices,  qi 

mains  ennublissoient.  Comme  on  lui  représentoit  un 

que  ces  fonctions  ne  s'accordoient  pas  avec  la  m; 

impériale,  et  qu'il  lui  suffisoit  d'assister  les  pauvi 

ses  aumônes  :  Ce  que  je  leur  donne ,  dit-elle ,  n*es 

pour  le  compte  de  l^ empereur^  à  gui  tor  et  targen 

partiennenU  II  ne  me  reste  que  le  sers?ice  de  mes  m 

pour  m*acquitter  envers  celui  qui  nous  a  donné  ten 

et  qui  leur  a  transporté  ses  droits.  Elle  visitoit  fréqi 

ment  les  prisonniers ,  et  travaiiloit  à  leur  délivranc 
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émoire  est  encore  en  vénération  dans  Téglise  g;recque, 
li  célèbre  sa  fête  le  «4  septembre ,  qn*on  croit  être  le 
or  de  sa  mort.  Elle  laissoit  deux  fils;  quelques  auteurs 
en  ajoutent  un  troisième ,  nommé  Gratien  ;  mais  ée 
crnier ,  qui  mourut  avant  son  père ,  naquit  de  la  se- 
Mide  femme  de  Théodose.  Arcadius  commençoit  sa 
tiitième  année;  Honorius  n^avoit  encore  qu'un  an; 
•empereur  le  mit  entre  les  mains  de  sa  nièce  Sérène. 
laccille  laissoit  encore  dans  le  palais  un  neveu  qu^elle 
Voit  pris  soin  d'élever  avec  Arcadius  ;.  c'éloil  Nébride. 
"héodose  lui  procura  quelques  années  après  une  alliance 
lustre,  en  lui  faisant  épouser  Salvine,  fille  deGildon, 
rince  Maure  et  comte  d'Afrique.  Nébride  fui  revêtu,  en 
^,  de  la  dignité  de  proconsul  d'Asie.  Saint  Jérôme  parle 
^ec  éloge  de  sa  vertu.  Un  palais  que  Flaccille  avoit  fait 
kic  à  Constantinople  conserva  dans  la  suite  le  nom 
-  cette  princesse.  On  lui  avoit  de  son  vivant  érigé  une 
itue;  elle  étoit  placée  dans  le  sénat  a^  celles  de  son 
ari  et  de  son  fils  Arcadius. 
La  douleur  de  Théodose  ne  lui  faisoit  pas  perdre  de  f^^'  ^f^* 

»        ■  I.  9,  lie.  7  p 

le  le  bon  ordre  de  l'empire  et  les  devoirs  du  souverain,  i^»  4»  5, 6. 
isamène  gouvernoit  la  Syrie  avec  une  dureté  insup- (7o^.  %,!. /.• 
^rtable.  Il  n'avoit  aucun  égard  aux  lois  que  l'empereur  '  \  i'fi?^' 
roit  publiées  pour  le  soulagement  de  ses  peuples;  et,  ieg.?] 
us  le  règne  d'un  prince  rempli  d'humanité,  la  Syrie  T/u^,t.il 
ssentoit  tout  le  poids  de  la  tyrannie.   Libanius  en  ^'.4^' 
Iressa  des  plaintes  à  l'empereur  par  un  discours  où  il  iS. 
ïinandoit  au  nom  de  la  province  la  déposition  de  ce  ^p^'^^*^" 
agîstrat  inhumain.  On  ne  sait  pas  de  quelle  manièi?e 
t  traité  Tisamène.  Mais  nous  avons  une  loi  du  9  Aé*>>. 
mbre  de  cette  année  par  laquelle  Théodose   donne 
"dre  au  préfet  du  prétoire  de  destituer  tous  les  juges 
ji  seront  devenus  odieux  par  leurs  concussions,  ou 
i^iue  inutiles  par  leur  négligence  ou  par  une  longue 
laladie  ;  il  lui  permet  dVn  nommer  d'autres  en  leur 
lace,  et  de  punir  ceux  qui  se  trouveront  coupables;  il 
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il  lui  ordonne  de  ue  faire  à  Teroper^iir  le  rapport  dekif 
crime  qii^n  lui' annonçant  leur  châtiment.  Deux  joon 
après  il  fit  contre  Tadultère  nne  autre  lui,  qui  ordonae 
de  mettre  à  la  torture  pour  tirer  la  prenvede  cecrimei^ 
non-seulement  les  esclaves  du  mari  accusateur,  nuit 
aussi  ceux  de  la  femme  accusée.  Ce  prince  tënioi^ 
toute  sa  vie  une  extrême  horreur  de  ce  désordre ,  et  de 
tous  ceux  qui  souillent  la  pureté  des  mœurs.  Il  écarta 
par  ses  lois  tons  les  subterfuges ,  toiu  les  délais  qui  |mnh 
voient  ou  en  éluder  ou  en  retarder  la  punition.  lldéCea- 
dit  aux  Juifs  la  polygamie  ;  et  ordonna  que  les  aboni* 
nations  contraires  à  la  natare  seroient  expiées  en  phei 
publique  par  le  supplice  du  fieu. 
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.IVRE  VINGT-TROISIEME. 


VALENTINIEN  II,  THÉODOSE.  ARCADIDS. 

V.U  commencement  de  l'an  386,  Honorius,  âgé  seu-    Ky.osru 
ement  de  quinze  à  seize  mois,  reçut  le  titre  de  consul ,  Jff^c.fast. 
|ui  lui  avoit  été,  des  sa  naissance,  destme  ponr  cette  Amc./.  a. 
innée.  Il  eut  pour  collègue  Evode,  préfet  du  prétoire  ^^'i/-'*»^* 
de  Maxime;  et  celte  union  prouve  que  Théodose  vivoit  ^f^^-  '•7»  ^• 
en  paix  avec  le  tyran ,  et  qu'il  le  reconnoissoit  pour  Âmbmt.  de 
empereur.  L'impérieuse  Justine  n'avoit  pas  renoncé  an  '''*'*'^' **""*• 
lessein  de  rendre  à  Tarianisme  la  supériorité  dont  il   TUlriede 
Voit  joui  sous  le  règne  de  Constance  et  sous  celui  dearc.44. 
'^alens.  Elle  employoit  toute  Tautorité  de  son  fils  pour 
*oubler  la  paix  des  églises;  elle  menaçoit  d'exil  lesévâ- 
Ues ,  s'ik  n'adhéroient  aux  décrets  de  Rimini  ;  elle  at- 
i<]uoit  Ambroise  par  des  outrages  publics  et  par  de 
Kurdes  iiilrjgues;  elle  tâchoit  de  semer  parmi  le  peuple 
esprit  de  discorde  ;  et,  regardant  comme  un  affront  le 
eu  de  succès  de  ses  cabales ,  elle  excitoit  son  iils  à  la 
eiiger  du  mal  qu'elle  ne  pouvoit  faire.  Les  ariens  et  les 
ourtisans,  esclaves  de  la  faveur,  secondoient  sa  passion. 
?out  étoit  odieux  dans  Ambroise:  on  noircissoit  ses 
«rtus  mêmes  :  c'étoit  un  factieux  ,  un  rebelle,  qui  ne 
lierchoit  par  ses  aumônes  qu'à  se  faire  des  créatures, 
^our  lui ,  loin  de  s'en  alarmer:  C'est  un  reproche^  di- 
mn\.'\\ ,  dont  je  n'ai  garde  de  rougir  ;  et  plaise  à  Dieu 
Tue  je  puisse  toujbnrs  le  mériter  !  Si  c'est  un  crime  de 
vouloir  acheter  par  mes  aumônes  Passistance  et  l'appui 
^s  indigeiis  auprès  du  maître  des  empires ,  je  m'avoue 
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il  lui  ordonne  de  ne  faire  à  reropertiir  le  rapport  delafj 
crime  qu'en  lui*  annonçant  leur  châtiment.  Deoi  f 
après  il  fit  contre  Tadultère  nue  autre  lui,  qui  ordoni' 
de  mettre  à  la  torture  pour  tirer  la  preuve  de  ce  criiM|| 
non-seulement  les  esclaves  du  mari  accusateur,  ma 
aussi  ceux  de  la  femme  accusée.  Ce  prince  ténioi{tt 
toute  sa  vie  une  extrême  horreur  de  ce  désordre,  H  de 
tous  ceux  qui  souillent  la  pureté  des  mœurs.  11  éorta 
par  ses  lois  tous  les  subterfuges,  toiu  les  délais qni  poo- 
voient  ou  en  éluder  ou  en  retarder  la  punition,  lïiéht 
dit  aux  Juifs  la  polygamie  ;  et  ordonna  que  les  abo» 
nations  contraires  à  la  natare  seroient  expiées  en  phoi 
publique  par  le  supplice  du  feu. 
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VALENTINIEN  II,  THÉODOSE.  ARCADIDS. 

^tj  commencement  de  l'an  386,  Honorlus,  âgé  seu-    AK.jHn. 
ruent  de  quinze  à  seize  mois,  reçut  le  titre  de  consul ,  i'iac.fasi. 
li  lui  avoit  été,  dès  sa  naissance,  destiné  ponr  cette ///.«<./.  a. 
à¥iée.  Il  eut  pour  collègue  Evode,  préfet  du  prétoire  ^^'i/'*»^* 
î  Maxime;  et  cette  union  prouve  que  Théodose  vîvoit  Soz.Lj^c. 
à    paix  avec  le  tyran ,  et  qu'il  le  reconnoissoit  pour  Âmbms,  de 
iipcrcur.  L'impérieuse  Justine  n'avoit  pas  renoncé  au  ^'*''^'^'*^"'** 
îssein  de  rendre  à  Tarianisme  la  supériorité  dont  il   TilLviede 
v^oit  îoui  sous  le  règne  de  Constance  et  sous  celui  de  arc. 44. 
alens.  Elle  employoit  toute  Tautorité  de  son  fils  pour 
roubler  la  paix  des  églises;  elle  menaçoit  d'exil  les  éva- 
lues ,  s'ik  n'adhéroient  aux  décrets  de  Rimini  ;  elle  at- 
aquoit  Ambroise  par  des  outrages  publics  et  par  de 
lourdes  iiitrjgues;  elle  tâchoit  de  semer  parmi  le  peuple 
l'esprit  de  discorde  ;  et,  regardant  comme  un  affront  le 
peu  de  succès  de  ses  cabales,  elle  excitoit  son  iils  à  la 
venger  du  mal  qu'elle  ne  pouvoit  faire.  Les  ariens  et  les 
courtisans,  esclaves  de  la  faveur,  secondoient sa  passion. 
Tout  étoit  odieux  dans  Ambroise:  on  noircissoit  ses 
vertus  mêmes  :  c'étoit  un  factieux  ,  un  rebelle,  qui  ne 
eherchoil  par  ses  aumônes  qu'à  se  faire  des  créatures. 
Pour  lui ,  loin  de  s'en  alarmer:  Oest  un  reproche ^  di- 
loit'il ,  dont  je  n'ai  garde  de  rougir  ;  et  plaise  à  Dieu 
que  je  puisse  toujbnrs  le  mériter  !  Si  c*est  un  crime  de 
vouloir  acheter  par  mes  aumônes  l'assistance  et  l'appui 
de^  indigeiis  auprès  du  maître  des  empires ,  je  m'avoue 
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coupable  :  c'est  en  effet  ce  que  je  du  rche.  Ces  aveugla, 

ces  boiteux ,  ces  malades ,  ces  vieillards  sont  de  jlba 

puissans  défenseurs  que  les  plus  vaillans  guerriers, 

^*\i^!ni     ^^  jeune  prince  entra  dans  la  passion  de  sa  mère. 

ir:(.i\i  tt't..\,  Résolu  de  la  seconder  de  toute  sa  puissance,  il  appruu«a 

/imôr.  t'p.  le  projet  d*une  ordonnance  dressée  par  Auxence ,  ëvéqne 

^%t/:  L  :•,  r.  •'^  Milan ,  pour  les  ariens.  L'empereur  se  déclaroit  pour 

>f>*  .  la  foi  du  concile  de  Rinûni;  il  permeltoit  aux  aricnsde 

'erninn.   n/ s'asscmblcr ;  il  défendoit  aux  catholiques,  sous  peinede 

Benewoium.  „n^pf    jç  j^g  troubler  daus  Texercice  du  culte  public, et 

>3.  niénie  de  présenter  contre  eux  aucune  requête.  Pour  ré- 

diger cette  disposition,  et  y  donner  la  forme  de  loii 
Justine  s^adressa    à  Bénévole,  secrétaire  des  breveU. 
Celui-ci,  né  à  Bresce  en  Italie,  et  instruit  dans  la  fui  de 
Nicée  par  le  saint  évéque  Philâtre,  refusa  de  prêter S0 
ministère  à  Thérésie  ;  et  comme  rimpératrice  le  prraoit 
dobéir,  en  lui  promettant  un  emploi  plus  élevé:  Cist 
en  vain  ,  lui  dit-il,  quon  tente  de  m^  éblouir  ;  il  n'est 
point  de  fortune  qui  mérite  détre  achetée  par  une  actim 
impie;  ôtez-moi  plutôt  la  charge  dont  je  suis  revêtu, 
pounu  que  vous  me  laissiez  ma  foi  et  ma  consciefue. 
En  parlant  ainsi,  il  jeta  aux  pieds  de  Justine  la  crin- 
ture  qui  étoit  la  marque  de  son  office.  Il  ne  fut  pas  dif- 
ficile de  trouver  à  la  cour  un  ministre  plus  flexible  et 
plus  complaisant.  La  loi  fut  publiée  le  '2.'i  de  janvier; 
rlle  répandit  la  joie  et  la  confiance  parmi  les  ariens,  et 
la  consternation  dans  IVglise  catholique. 
Jmùr.ep.?\,      l^a  fefe  dc  Pâque  approchoîl.  C'étoîl  le  temps  où  ks 
non  initivn-  aricus  avouîut  coutume  de  rcdonbicr  leurs  elTorts  jtoor 
''"' Jîî/xf«  **^  rendre    maîtres  des  églises.  L'empereur    presse  de 
tium  ,  rt  Je  nouveau  Anibroise  de  leur  céder  la  basilique  Porcienne. 
Vu'otHW  *^'^  Le  prélat  résisle;  il  oflVe  au  prince  de  lui  abandonner 
i>.^ut;,rnTf.  1^3  (erres  de  TEi^lise;  mais  il  refuse  de  livrer  la  maison 

/.  9 .  c.  7.  f£  ^  ,  ^ 

//rViV. /.  aa,  de  Dicu.  Justiue  lui  fait  donner  ordre  de  S4)rlir  Je 
*  //r/m/i/ïf ,  ^lîl<^n;  on  le  menace  de  la  mort,  s'il  n'obéit  ;  il  se  iléfer- 
tiVi/e6.-ïwïniij(.  i  II,,  point  partir,  et  à  se  laisser  eiile\er  de  foitt 
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fihitAtqae  de  se  rendre  coupable  de  rnstirpation  de  la  An>/>,  /.  4. 
jMsiliqiie.  Il  répond  aux  ofhciersde  Justine  qiiil  rrs-^/n^l    '    ' 
j^ecie  Vempereur  ;  mois  qu'il  craint  Dieu  plus  que  le  /'jl]l,'^i^ 
prince;  qu'il  ne  peut  abandonner  son  église;  que  laatt.W, 
.violence  pourra  bien  en  séparer  son  corps  ^  mais  non 
pas  son  esprit;  que  ^  si  le  prince  fait  u,sage  du  poumoir 
impérial f  il  ne  lui  opposera  que  la  patience  épiscopale. 
Le  peuple,  rrs(du  de  mourir  avec  sou  évoque,  accourt  à 
Téglise;  il  y  passe  plusieurs  jours  et  plusit^urs  nuits.  Les 
ëg-isesëtoient  alors  accompagnées  d'un  vaste  enclos  qui 
reiifermoit  plusieurs  bàtimens  pour  le  logement  de  Tévé' 
que  et  du  cler^^^é.  Tant  que  durèrent  les  attaques  de  Jus- 
liue,  le  peuple  ne  sortit  pas  de  celle  enceinte;  et  il  en 
Kstoît  toujours  un  grand  nombre  dans  léglise  mémey  où^ 
prosleniés  au  pied  des  autels,  qu'ils  baignoicnt  de  leurs 
*  larmes,  ils  imploroient  pour  eux  et  pour  leur  évéque  le 
secours  du  ciel.  Ce  fut  en  cette  reucoutre  que  ,  pour  oc- 
>  ciiper  le  peuple  et  dissiper  Tennui  d'une  si  longue  rési- 
dence, saint  Ambroise  lit  pour  la  pn  niière  fois  ciianter 
des  hymnes;  il  en  composa  lui-même,  qui  tirent  dans 
la  suite  partie  de  Toffice  de  1  église.  Il  introduisit  aussi 
léchant  des  ps^tumesà  deux  clururs;  et  celle  coutume, 
déjà  établie  dans  les  églises  orientales,  se  répandit  de 
Milan  dans  tout  1  Occident. 

Ces  chants  étoient  interrompus  par  les  gémissemens 
du  pt:uple.  Pour  le  consoler  et  le  contenir  en  même 
temps  dans  les  bornes  de  la  soumission  due  aux  souve- 
rains, saint  Andiroise  inonloit  de  temps  en  temps  dans 
la  tribune,  et  tâchoît  de  faire  passer  dans  le  cœur  des 
fidèles  la  sainte  assurance  dont  le  sien  étoit  rempK.  Je 
9#  consentirai  jamais  à  vous  abandonner  ^  l(Mir  disoit- 
il;  mais  je  n'ai  contre  les  soldats  et  les  Gotlis  d'autres 
armes  que  les  prières  au  dieu  que  nous  serinons  ;  telle  est 
^^éf  défense  d'un  prêtre.  Je  ne  puis  ni  ne  dois  combattre 
autrement.  Je  ne  saL^  ni  fuir  par  crainte,  ni  opposer  la 
force  à  la  force.  Vous  savez  que  j'ai  coutume  d'obéir  aux 
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empereurs,  mais  je  ne  veux  leur  sacrifier  ni  mû  religion 
ni  ma  conscience.  La  mort  qu'on  endure  pour  JésuS' 
Christ  n'est  pas  une  mort;  c'est  /e  commencement  dm 
vie  immortelle.  Pendant  qu'il  parloit ,  Tëglise  fut  investie 
de  soldats  que  la  cour  envoyoit  pour  garder  les  porto, 
et  empêcher  les  catholiques  d'en  sortir.  J'entends ^  disok 
Amhroise,  le  bruit  des  armes  qui  nous  enwonnent;  ' 
ma  foi  n'en  est  pas  effrayée.  Je  ne  crains  que  pour  vous; 
laissez-moi  combattre  seul.  L'empereur  demar^de  F^glisi 
et  les  vases  sacrés:  6  prince ,  demandez-moi  mes  biens ^ 
mes  terres ,  ma  maison ,  ce  que  j'ai  d or  et  d'argent  ;ji 
vous  l'abandonne.  Pour  les  richesses  du  Seigruur,  ji 
n'en  suis  que  dépositaire  ;  il  vous  est  aussi  perniciens 
de  les  reêCi^oir  qu'à  moi  de  vous  les  donner.  Si  vous  me 
demandez  le  tribut,  nous  ne  vous  le  refusons  pas;  les 
terres  de  l'Eglise  paient  le  tribut.  Si  vous  voulez  nos 
terres,  vous  avez  le  pouvoir  de  les  prendre  ;  no9ssnemms 
y  opposons  pas  ;  les  collectes  du  peuple  suffiront  pom 
nourrir  les  pauvres.  Ces  paroles  généreuses  éloient  reçues 
avec  de  grands  applaudîssemens.  Les  soldats  quiëtoicot 
^u-dehors^  pleins  de  respect  pour  celui   mérue  qu'ils 
teiioient  assiégé,  joîgnoîent  leurs  acclamations  à  celles 
du  peuple;  et  ce  oonccrt  alarmoit  Justine. 

Valentinien ,  désespérant  de  réussir  par  la  terreur,  et 
n'osant  en  venir  aux  dernières  violences,  envoya  sommer 
Ambroise  de  se  rendre  devant  lui  pou^  disputer  cootiv 
Anxence,  se  réservant  le  pouvoir  de  décider  par  son 
autorité  souveraine.  Anihroise  s'excusa  d'aller  au  palais 
y  plaider  la  cause  de  Dieu  devant  l'empereur  ni  devant 
aucmi  )iigc  séailier;  il  représenta  que  les  contesta- 
tions qui  concernent  la  foi  ne  doivent  se  traiter  quen 
présence  des  évêques,  et  il  offroit  à  Auxence  d'entrer  en 
dispute  avec  lui  devant  un  concile.  Justine,  ne  trouvant 
plus  de  ressource  ni  dans  ses  menaces  ni  dans  ses  arti^ 
fices,  conçut  le  dessein  de  faire  assassiner  Ambroise. 
Elle  s  occupoit  de  cette  affreuse  pensée,  lorsque  les  mtr 
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racles  qui  s^opérèrent  à  la  découverte  des  corps  de  saint 
Gervais  et  de  saint  Protais  Teffrayèrent  sans  la  changer. 
En  vain  les  ariens  s'effbrçoient  de  tourner  en  ridicule 
des  prodiges  que  tout  le  peuple  attribuoit  à  la  sainteté 
de  Tëvêque  aussi-bien  qu^aux  mérites  des  deux  martyrs, 
Fimpératrice  n'osa  combattre  plus  long-temps  le  prélat. 
£lle  le  laissa  en  possession  de  toutes  les  églises  de  Milan.  ' 

Les  remontrances  de  Maxime  firent  peut-être  sur  FpUt.  n 
Tesprit  de  Justine  encore  plus  d'impression  que  les  nn-  /,T'/^ 
racles.  Elle  le  craignoit,  et  ne  vouloit  lui  dounor  aucun  ><>, 
prétexte  de  prendre  les  armes.  Ce  tyran  fut  bien  aise  c.  14. 
de  saisir  cette  occasion  de  faire  une  action  digne  d'un  ^'«""o"" 
prince  légitime,  pour  diminuer,  s'il  étoit  possible, 
Todieux  de  son  usurpation.  Il  conjura  Yaleiitinien  de 
cesser  la  guerre  qu'il  faisoit  à  la  vérité.  On  a  conservé 
sa  lettre,  dans  laquelle  il  proteste  de  sa  sincérité,  et  dé- 
dare  que  le  seul  motif  qui  le  fasse  agir,  est  le  vif  intérêt 
«pi'il  prend  à  la  prospérité  de  Valentinien  ;  que,  s'il  eût 
fbrm^  quelque  dessein  sur  Tltalie,  il  ne  devroit  songer 
qa'à  entretenir  le  feu  de  la  division  que  le  jeune  prince 
allnmoit  lui-même  dans  ses  états  :  C'est  une  chose  in- 
finimeni  périlleuse,  ajoutoit-il,  de  toucher  à  ce  qui  re- 
garde Dieu. 

En  même  temps  que  Valentinien  se  déclaroit  en-     Pmdm 
aeini  de  la  foi  catholique,  par  une  bizarrerie  dont  les  7^^'^'  ^ 
exemples  ne  sont  pas  rares,  il  s'occupoit  d'actions  de  Grui.m 
.piété.  Il  donnoit  ordre  de  rebâtir  et  d'agrandir  à  Rome  "/i'wi 
la  basilique  de  S.  Paul  sur  le  chemin  d'Ostie.  Ceprojef  ^'''-^^ 
fut  ensuite  exécuté  par  Théodose,  et  achevé  par  Mo-Cod.t% 
norius.  Placidie,  fille  de  Théodose,  y  ajouta  de  riches  ^„, 3/'' 
.omemens.  Le  jeune  prince  ne  se  contenta  pas  des  lois 
déjà  établies  par  Constantin  et  par  son  père  Valentinien 
pour  obliger  les  peuples  à  sanctifier  le  dimanche  :  il 
défendit  de  faire  ce  jour-là  aucune  procédure ,  aucun 
acte ,  aucune  transaction  ;  d'exiger  le  paiement  d'aucune 
dette  ;  de  débattre  aucun  droit  y  même  devant  des  ac- 
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bitres;  et  il  rléclara  infâme  et  sacri!é|j;e  quiconque  ne 
s'acquifcroit  pas  en  ce  saint  jour  des  devoirs  que  prescrit 
la  religion. 
Cod,Theo(L      j^^^  ordonnances  de  Théodose  s'accordoîenl  mîfia 
/"j.  11^.       avec  la  pureté  de  sa  foi.  Il  n'avoit  pas  porté  lesdernim 
coups  cl  ridolâtrie;  et  dans  chaque  province  suhsistoit 
encore  un  pontife  supérieur,  qui  étoit  chargé  de  la  polin 
de  tonte  la  religion  païenne.  Ce  litre,  regardé  comme 
très-honorable,   étoit   conféré  aux  personnes   les  pli» 
distinguées  de  Tordre  municipal.  On  le  donnoit  quel- 
quofois  à  des  chrétiens  malgré  eux;  d'autres,  moins 
scrupuleux  queGratien,  alloient  jusqu'à  le  rechercher: 
rami)i(ion,  qui  sait  plier  la  conscience  au  gré  de  ses 
désirs,  leur  persuad(»it  que  cette  dignité,   nVxi^ant 
aucun  acte  particulier  d'idolâtrie,  n'étoil  ptis  incotn- 
patii)lc  avec  leur  religion.  Théodose,  mieux  instruit  des 
obligations  du  christianisme,  ne  voulut  pas  à  la  vérité, 
abolir  rrttc  fonction;  Tordre  public  la  ren<loil nécessaire 
tant  que  le  paganisme  subsisteroit  ;  mais  il  défendit  anx 
païens  d'y  contraindre  les  chrétiens,  et   à  ceux-ci  it 
Taccepter. 
Claud.  1/1 4"*      Depuis  cinq  ans  la  paix  n'avoit  été  troublée  en  Orient 

consulat  H  i  •  •  »  •»r'»i  *■ 

Ho/wr.         n"c  par  quelques  incursions  qu  on  avoit  taciiemeot  re- 
*^i^^*"*'*"*^  primées.  La  réputation  de  Théodose  ren<loit  la  fron- 
Zos.  l.  4.    tière  respectable  à  tant  de  nations  guerrières  dont  Tem- 
rLf"n.^^   pire  étoit  environné,  lorsqu'un  nouvel  efv^aim  de  liar- 
Marcufii-on,  \^^^(.^   viiil    menacer  la   Thrace   des  mêmes   désastres 
quVI!(*  a  voit  éprouvés  sous  le  règne  de  Valens.  C'éloîent 
des  Osfroirotbs  ,  appelés  aussi  Gruthonges,  qui,  dix  ans 
auparavant ,  chassés  de  leur  pays  par  les  Huns,  erroient 
dans  cette  vaste  contrée  qui  s'étend  du   Dainibe  à  U 
mer'Bahique.  I\éunis  sous  un  chef  nommé  Odother, 
ils  enlralncTent  avec  eux  une  partie  de  ces  nations  fé- 
roces,   dont   ils  traversoient  le  pays.   L'amour  de  h 
guerre  et    Tespérance  du  pillage  leur   associèrent  an 
grand  nombre  de  Iluns»  et  c'est  à  cause  du  mélan{e  J' 
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^  deux  puissantes  nations  que  quelques  auteurs 
donnent  à  ces  barbares  le  nom  de  Gothuns  Tout  à 
coup  la  rive  septentrionale  du  Danube  parut  couverte 
d*une  multitude  immense  de  guerriers  suivis  de  leurs 
chariots,  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans.  Ils  en- 
voyèrent demander  le  passage  ^  Promote,  général  des 
troupes  de  la  Thrace.  Ce  capitaine,  aussi  rusé  que  vail- 
lant ,  s'avança  aussitôt  avec  son  armée ,  qu'il  étendit  le 
long  du  fleuve  pour  en  défendre  les  bords.  En  même 
temps  il  choisit  entre  ses  soldats  des  hommes  de  con- 
fiance qui  savoient  la  langue  de  ces  barbares;  il  leur' 
ordonna  de  passer  le  fleuve,  et  de  tromper  les  ennemi^ 
en  leur  promettant  de  leur  livrer  l'armée  romaine  avec 
le  général.  Ceux-ci  s'acquittèrent  adroitement  de  leur 
commission.  Ils  demandèrent  d'abord  une  somme  exor- 
bitante pour  récompense  de  leur  trahison.  On  disputa 
long-temps;  enfin  on  se  relâcha  de  part  et  d'autre,  et 
Ton  s^accorda  sur  le  prix ,  dont  la  moitié  seroit  payée 
sur  l'heure,  et  le  reste  après  la  victoire.  On  convint 
et  des  signaux  et  du  moment  de  l'attaque;  elle  devoit 
se  fains  de  nuit.  I^cs  soldats  revinrent  et  informèrent  de 
tout  leur  général. 

On  avoit  choisi  une  nuit  où  la  lune  ne  donnoit  pas 
de  lumière.  L'obscurité  sembloit  favorable  aux  barbares 
pour  dérober  le  passage  ;  elle  l'étoit  encore  plus  à  Pro- 
jnote  pour  leur  cacher  ses  mouvemcns.  Lorsque  cette 
nuit  fut  arrivée,  les  ennemis  jettent  dans  des  canots 
faits  d'un  seul  arbre  ce  qu'ils  a  voient  de  plus  braves 
soldats  :  ceux-ci  dévoient  descendre  les  premiers  et 
égorger  les  Romains,  qu'ils  s'altendoient  à  trouver  en* 
dormis.  Ils  font  ensuite  embarquer  les  autres,  afin  de 
soutenir  leurs  camarades.  Ils  laissent  sur  le  bord  les 
f  ens  inutiles  au  combat ,  femmes ,  vieillards  ,  enfans , 
qui  ne  dévoient  passer  qu'après  le  succès.  Cependant 
Fromote,  instruit  de  ces  dispositions,  se  préparoit  à 
les  recevoir.   Ayant  rassemblé  les  jours  précédens  un 
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très- grand  nombre  de  grosses  barques,  il  les  rangea ar 
trois  lignes;  et  quoiqu'il  ne  laissât  entre  elles  qQ*a 
médiocre  intervalle  i  il  en  eut  assez  pour  border  tt 
fleuve  dans  l'espace  de  vingt  stades,  c^est  -  à  -  dire  A 
deux  mille  cinq  cents  pas.  On  observoit  un  grand  silence; 
et  la  largeur  du  fleuve  empéchoit  les  ennemis  d' entendit 
le  bruit  des  barques  et  des  rames.  Lorsque  tout  fnt  prti 
du  côté  des  Romains ,  Promote  fit  donner  le  signal  dont 
ses  émissaires  étoient  convenus  avec  les  barbares  pour 
leur  indiquer  le  moment  du  passage.  Les  Gnithonpi 
font  aussitôt  force  de  rames ,  et  s'avancent  avec  impa- 
tience comme  à  une  victoire  assurée.  Au  même  iostant 
les  deux  premières  lignes  des  barques  romaines  se  déta- 
chent afin  d'envelopper  les  ennemis.  Celles  qui  sont  au- 
dessous  s'étendent  dans  toute  la  largeur  du  fleuve  ponr 
former  une  barrière  :  les  autres,  aidées  par  le  courant, 
descendent  avec  impétuosité.  Fort  supérieures  aux  ca- 
nots des  baibares  par  leur  élévation,  par  leur  masse  et 
par  le  nombre  des  rameurs,  elles  les  heurtent ,  les  ren- 
versent ,  les  brisent ,  les  coulent  à  fond.  La  plupart  des 
Gruthonges  sont  entraînés  au  fond  des  eaux  par  1t  poids 
de  leurs  armes.  Ceux  qui  traversent  le  fleuve  sont  ar- 
rêtés par  la  troisième  ligne  des  barques  qui  bordent  la 
terre;  ils  y  trouvent  la  mort.  En  peu  de  temps  le  Da- 
nube n'est  plus  couvert  que  de  cadavres  et  de  débris. 
Jamais  combat  naval  ne  coûta  tant  de  sang.  Odothce? 
perdit  la  vie. 

Les  vainqueurs,  après  avoir  détruit  et  enseveli  dans 
les  eaux  Tannée  ennemie,  passent  à  l'autre  rive;  ils  s*em- 
parent  i\QS  bagages,  et  mettent  aux  fers  les  femmes,  les 
eiifans,  et  tous  ceux  qui  n'a  voient  pas  trouve  place  dam 
les  canots.  Théodose,  qui,  sur  le  premier  avis  de  Pro- 
mote,  otoit  parti  de  Constantinople ,  arrive  en  ce  nio- 
ment.  Il  vient  trop  tard  pour  vaincra,  mais  assez  tôt 
pour  sauver  les  vaincus.  H  juge  de  l'importance  de  la 
victoire  par  la  quantité  ile  butin  et  par  le  nombre  des 
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inniers.  Il  leur  fait  rendre  la  liberté  et  leurs  de- 
pouilles:  il  y  ajoute  même  des  libéralités;  et  par  cette 
gjftiéreuse  clémence  il  les  change  en  sujets  affectionnés. 
B  reçoit  dans  ses  troupes  ceux  qui  sont  en  état  de  porter 
im  armes,  et  donnV a4^ autres  des  terres  à  cultiver.  H 
hisae  Promote  dans  la  Thrace  pour  garder  la  fron- 
lière. 

Ces  barbares,  dispersés  en  divers  cantons  de  la  Thrace , 
eonservoient  leur  férocité  naturelle;  ils  avoient  peine  à 
s'accoutumer  à  la  discipline  romaine.  Un  de  leurs  déta- 
chemens,  composé  des  plus  braves  et  des  mieux  faits, 
campoit  aux  portes  de  Tomes,  métropole  de  la  petite 
Srylhic,  en-deçà  du  Danube.  L'empereur  leur  avoit 
assigné  une  paie  plus  forte  qu'à  ses  propres  troupes;  il 
lear  avoit  par  honneur  donné  des  colliers  d'or.  Fiers  de 
distinctions,  ils  méprisoient  les  soldats  de  la  garni- 
;  ils  les  iusultoient  et  les  maltraitoient  en  toute  oc- 
casion. Ils  formoient  même  des  desseins  sur  la  ville;  et 
fon  avoit  sujet  de  tout  appréhender  de  leur  caractère 
brutal  et  impétueux.  Géronce  commandoit  la  garnison; 
€*étoit  rhomme  du  monde  le  moins  propre  à  souffrir 
CCS  insultes.  Aussi  fougueux  que  Ies4)arbares,  il  ne  leur 
cédoit  ni  en  courage,  ni  en  force  de  corps.  11  résolut  de 
les  prévenir;  et,  ayant  fait  part  de  son  dessein  aux 
officiers  de  la  garnison ,  comme  il  les  voyoit  intimidés 
tt  peu  disposés  à  le  suivre,  il  ne  prend  avec  lui  que  sa 
garde, qui  formoit  un  fort  petit  nombre,  sort  à  cheval, 
l'ëpée  à  la  main,  et  va  d'un  air  intrépide  charger  les 
l>arbares.  Les  autres  soldats,  saisis  de  frayeur,  se  tien- 
lent  sur  la  muraille  simples  spectateurs  d'un  combat 
i  iségal.  Les  barbares  se  moquent  d'abord  de  la  folle 
ëmérité  de  Qéronce  ;  c'étoit  à  leurs  yeux  un  insensé  qui 
renoit  chercher  la  mort  :  ils  détachent  sur  lui  quelques- 
iDS  de  leurs  guerriers  les  plus  braves  et  les  plus  robustes, 
[jrëronce  s'attache  au  premier  qui  vient  à  lui  ;  il  le  saisit 
lo  corps;  et,  tandis  qu'il  s'efforce  de  le  renverser  de 
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cheval,  lin  de  ses  gardes  abat  d'un  coup  de  sabre  lé] 
du  barbare,  qui  tombe  parterre.  Ce  coup  saisit  Icsai 
d'cfîroi.  Gdronce  se  jette  têle  baissée  au  travers  de 
cadron  :  les  soldats  romains,  ranimés  par  son  exei 
sortent  do  la  ville;  ils  fondenlbii# la  troupe  eni 
ils  en  foift  un  horrible  carnage.  Ceux  qui  échappé 
se  réfugièrent  dans  une  église  voisine,  qui  leur 
d'asile.  Géronce  ayant,  par  cette  "action  devvaleor, 
primé    Tinsolence  de  Gruthonges ,   s'attendoit  à 
récompenses.  RLiis  Théodose ,  irrité  qu'il  eut  de 
chef,  et  sans  Tavis  de  ses  supérieurs,  entrepris  un 
de  cette  importance ,  songeoit  bien,  plutôt  à  le 
On  Taccusa  même  de  n'avoir  attaqué  les  barbaitsi 
pour  leur  enlever  les  colliers  d'or  qu^ils  tenoient 
libéralité  de  l'empereur.  Géronce  s'en  justifia  pap  lei 
qu'il  a  voit  eu  aussitôt  après  sa  victoire  de  remettre 
colliers  entre  les  mains  des  officiers  du  trésor.  Si 
s'en  rapporte  à  Zosimc ,  qui  ne  rend  presque  jai 
justice  à  Théodose,  Géronce  n'évita  un  traitemeoti 
goirreux  qu'aux  dépens  de  sa  fortune,  qu'il  fallut 
ti(^r  pour  achet^  la  protection  des  eunuques  du 
hlar.jasi.       Théodosc  avoit  conduit  à  la  guerre  contre  les  Grt 
Zo^.Lk.     thongcs  son  fils  Arcadius,  âgé  de  neuf  ans.  Il  rem 
3^.  *  "*'  '  avec  lui  à  Constantinople ,  où  il  entra  comme  en  triofl 
Vhiiost,  i.  phg  |p  ,  2  d'octobre.  11  épousa  quelques  jours  après  G  Jh 
/'w^'i  aîl  Bh'  fille  de  Yalentinien  !.*"%  et  de  Justine.  Selon  Plùiostorje 
'^"'  elle  éloil  arienne,  ainsi  que  sa  mère.  On  ne  voit  p»a 

pendant  qu'elle  ait  causé  aucun  trouble  dans  TEglii 
mais  ce  ne  scroit  pas  une  preuve  de  la  pureté  de  saft 
Elle  mourut  avant  son  mari;  et  sous  un  empereur < 
({uc  Théodose,  on  pouvoit  ne  pas  s'apercevoir  que^li 
pcratricc  fut  hérétique.  Zosime  recule  ce  mariage  (Ta 
année;  et  il  fait  une  aventure  romanesque  qui  ntii 
corcie  guère  avec  le  caractère  de  Théodose  ,  et  qui  aof 
besoin  d'un  meilleur  garant. 
Liban,  vita,      Co  priucc  u'avoit  d'autre  passion  que  de  rendre 
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pies  heurewx  :  il  Tétoit  lui-même  lorsqu'il  trouvoit 
ksioii  d'user  de  clémence.  Un  sënalenr  d*Anlioche, 

«linioit  à  donner  de  magnifiqnes^epas ,  raconta  un 
r  devant  un  grand  nombre  de  convives  des  songes 

ne  lui  promettoient  rien  moins  qyie  Tempirc.  Quoi- 
il  aiTeclàt  d'en  rire  le  premier,  on  sentit  qu'il  ëtoit 
dupe  de  ces  visions  frivoles.  Les  parasites  firent  leur 
oîr  ;  ce  fut  de  le  flatter  d'abord  et  de  Taccuser  ensuite. 
^loit  (>erdu  s'il  eiit  vécu  sous  le  règne  de  Constance 
<le  Valons.  L#es  juges  se  piquoient  d'un  zèle  impi- 
"ahle  ;  ils  faisoient  de  cette  extravagance  une  affaire 
lat.  Tous  les  convives,  excepté  les  délateurs,  ëtoient 
kilés  «le  complices.  Il  y  en  avoit  déjà  deux  condanmés 
'exil  ;  plusieurs  avoient  souffert  la  question.  I^  secré- 
re  de  Libanius  fut  accusé  entre  les  autres  :  on  prouva 
l'il  étoit  mort  avant  le  festin  dont  on  faisoit  tant  de 
ait  ;  il  n'fA  fallut  pas  moins  pour  arrêter  les  infor- 
ations  déjà  commencées.  Théodose  fit  cesser, et  cassa 
■nte  cette  procédure.  Ne  punissant  qu'à  regret  les  crimes 
iels ,  il  étoit  bien  éloigné  de  s'engager  à  poursuivre 
•ox  qui  n'étoient  qu'imaginaires. 

Toujours  prêt  à  pardonner  les  attentats  contre  sa  Cod.TlientJ. 
prsonne,  il  punissoit  sévèrement  les  atteintes  portées  à  /^'.\.  '  ' 
honneur  des  particuliers.  Il  ordonna  que  ceux  entre  -f '^•.^,;  '"; 
•s  niafhs  de  qui  tombcfk*oit  un  libelle  c|^ffamatoire  m.  44!^^. 
issent  à  le  déchirer  sur-le-champ,  leur  défendant  d'en  ^'i,ih.x^,M, 
kritcrà  personne  le  contenu ,  et  soumettant  à  la  même  ^''/r^^'"*/^' 
eme  et  celui  qui  1  auroit  compose  et  celui  qui  1  auroit 
>mmuniqué  ,  à  moins  qu'il  n'en  déclarât  l'auteur, 
uur  donner  plus  d'éclat  à  la  ville  de  Coiistanlinopley 

voulut  que  tous  c^ux  qui  étoient  revêtus  de  dignités 
viles  ou  militaires,  ne  parussent  en 'public  que  sur  des 
lars  attelés  de  deux  chevaux  :  les  magistrats  du  pre- 
lier  ordre,  tels  que»  les 'préfet  s  du  prétoire  et  ceux  de 
i  ville,  avoient  des  chars  à  quatre  chevaux:  car,  selon 
ne  louable  discipline  établie  dès  le  temps  de  la  repu- 
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blique ,  il  n'étoît  pas  libre  aux  parliculiars  de  sed 
guer  par  la  pompe  des  équipages  :  c'étoit  le  rang  el 
pas  la  fortune  qui^  permetloit  Tusage  des  voitares  < 
pareil.  Les  statues  des  princes  étoient  un  asile: 
qui  redoutoient  la  violence  et  Tinjustice  trouvoieot 
sûreté  dans  Tenceinte  où  ces  statues  étoient  pli 
Mais  il  arrivoit  que  certaines  gens  s'y  réfugiuieot 
malice  et  par  affectation  de  terreur ,  afin  de  re 
odieuses  les  personnes  par  qui  ils  se  prétendoient 
nacés.  Théodose  ordonna  que  ceux  qui  auroient  rec 
à  ces  asiles  y  demeureroient  pendant  dix  jonrs; 
durant  cet  intervalle  on  ne  pourroit  les  en  arracbi 
qu'ils  n'auroient  pas  eux-mêmes  la  liberté  des*en 
ter  ;  qu'après  l'examen  des  motifs  de  leur  craint 
,  elle  se  trouvoit  bien  fondée ,  les  lois  prendroieot 
iléfense;  au  lieu  qu'ils  seroient  punis  si  leur  alarme 
tendue  n'étoit  qu'un  artifice  et  un  effet /le  lualij 
Constantin  avoit  mis  un  frein  à  Tavarice  ;  mais 
passion ,  qui  veille  sans  cesse  pour  se  dérober  à  la 
trainle  des  lois  ,  avoit  franchi  ses  barrières.  Lésa 
étoient  devenues  arbitraires.  Théodose  se  contm 
les  renfermer  dans  leurs  anciennes  bornes,  qui  n'él 
que  trop  étendues.  H  permit  l'intérêt  à  douze  pour 
par  année ,  et  condamna  les  usuriers  à  rendre  le 
dm  pic  de  ce  qu'ils  exigeroient  au-delè-  La  loi  de  II 
gilc  n'avoit  pas  encore  en  ce  point  pris  le  dessus  s 
anciennes  lois  romaines. 
Ah. 087.  L'année  suivante  est  mémorable  par  un  de  ce 
Jilac.fast,  nemens  dont  l'histoire  a  pris  soin  de  conserver  t 
détails  pour  1  instruction  des  pnnces  et  des  p 
C'est  la  sédition  d'Ântioche.  On  eonnoit  les  eau 
la  firent  naître,  la  manière  dont  elle  s*alluma,U 
auxquels  elle  se  porta ,  les  effets  qu'elle  produi 
conduite  des  magistrats  dans  la^punition,  et  < 
Théodose  dans  le  pardon  des  coupables.  Vale 
étoit  consul  pour  la  quatrième  fois  avec  Thistori 
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I  lorsqu'une  première  ëtîncelle  de  sédition  éclata 
Uexandrie.  Le  peuple ,  assemblé  au  théâtre ,  se  sou- 
ontre  les  magistrats.  On  les  accabla  d'injures,  sans 
ner*la  personne  même  des  empereurs.  On  porta 
ce  jusqu'à  demander  Maxime  pour  maître  :  on 
floit  à  grands  cris  ;  on  souhaitoit  qu'il  voulût  ac- 

ia  souveraineté  de  l'Egypte.  Cette  émeute,  excitée 

moment ,  passa  aussi  rapidement  qu'un  orage, 
l'ëtoit  plus  ordinaire  au  peuple  d'Alexandrie  :  ra- 
it  cette  multitude  légère  et  turbulente  se  voyoît 
?  dans  le  théâtre  sans  insulter  les  magistrats.  La 
ëtoit  tellement  passée  en  coutume,  que  le  gouyer- 
fit  n'y  faîsoit  nulle  attention. 

ne  dit  pas  même  quel  fut  le  prétexte  de  cet  em-  Lîb.or,  ï5^ 
Tient  populaire;  comme  s  il  n  en  eût  taliu  aucun  Marcel, chr. 
soulever  les  Alexandrins.  Il  est  cependant  vraîsem-  ^^'  odBa- 
;  que  ce  fut  la  même  cause  qui  excita  vers  le  même  TULTheod. 
»dans  Antioche  une  sédition  dont  les  suites  furent      '  ^' 
oup  plus  fâcheuses.  En  voici  l'occasion.  Au  mois 
ivier  de  cette  année,  il  y  avoit  quatre  ans  révc»lus 
s  qu'Arcadius  avoit  reçu  le  titre  d'Auguste.  Théo- 
voulut  commencer  par  une  fête  magnifique  la  cin- 
ne  année  de  l'empire  de  son  fils.  Cette  solennité  se 
noit  les  quinquennales.  Pour  y  ajouter  plus  d'éclat, 
nçad'uneannéesespropres  décennales^  c'est-à-dire  la 
e  la  dixième  année  de  son  empire.  C'étoit  la  coutume 
tribuer  en  cette  occasion  de  l'argent  aux  soldats.  Ces 
»ses  épuisèrent  le  trésor.  Théodo^,  ne  voulant  pas 
r  tarir  cette  source  de  la  prospérné  des  états,  son- 
ux  moyens  de  le  remplir  :  il  imposa  une  contri- 
n  extraordinaire. 

\  ordres  du  prince  ne  trouvèrent  aucune  résistance   ^^'*?'^^ 
le  reste  de  la  Syrie  ;  piaîs  ils  soulevèrent  Antioche.  Iqnatium.è. 

ville  étoit  par  sa  grandeur,  par  son  opulence ,  ^i,^^.  ^^^ 
a  beauté  de  sa  situation  et  de  ses  édifices,  con-  >4*  '^^^^• 
ie  comme   la    capitale   de  l'Orient.    Divisée  en 
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quatre  quartiers  entourés  de  murailles,  et  qui  fom 
presque  autant  de  villes ,  elle  renfermoit  deux  cent 
habitans,  partagés  en  dix-hnit  tribus.  A  ce  peuple i 
breux  sejoignoient  une  infinité  d'étrangers  qti<j 
doient  sans  cesse  de  toutes  les  contrées  de  l'univers.' 
d'humeurs  diverses  étoient  une  matière  tonjoanpr 
rée  aux  plus  violentes  agitations.  On  parloit  depuisq 
ques  jours  de  la  nouvelle  imposition  :  ce  u'étoitqi 
bruit  sourd,  qui  trou  voit  peu  de  croyance ,  mais 
mettoit  déjà  les  esprits  dans  cet  état  d'încertitUileoi 
deviennent  plus  faciles  à  émouvoir.  I^es  ordres  de  T 
peireur  étant  arrivés  pendant  la  nuit  du  26  de  févrir 
gouverneur  assembla  de  grand  matin  le  conseil.  La 
ture  des  lettres  n'étoit  pas  achevée ,  que  les  assistans 
bandonnent  à  la  douleur  :  ils  s'écrient  guelasomm 
exorbitante  ;  (fu*on  peut  leur  briser  les  os  par  Us  iorti 
leur  tirer  tout  le  sang  des  veines  ^  mais  quen  vtm 
et  lei4rs  biens  et  leurs  personnes,  on  ne  pourra  In 
de  quoi  satisjaire  h  cette  exaction  cruelle.  Les  niurm 
les  gémissenicns,  les  cris,  les  marques  du  dernier 
espoir  troublent  toute  rassemblée.  Plusieurs  élève 
voix  pour  adresser  à  Dieu  des  prières  plus  séilitieusc 
'  core  que  les  murnun*es. 
Chiysost.       Le  gouverneur  fait  de  vains  efforts  pour  les  ap 

nom.  {testât.  i      i  ii  i       r 

5,r. :..  Ils  sortent  ne  la  salle,  et  courent  comme  des  Ion 

iK  Vj'  u!  **^^^  '^'  portique.  Là  ,  redoublant  leurs  cris  eiiseJêp 
a  •  iaut  de  leurs  robes,  ils  appellent  les  citoyens;  ib 

exagèrent  le  sujet  de  leur  alarme.  On  accourt  det 
paris  :  bientôt  ui#peuple  innombrable  les  eiivironn 
fureur  se  coummnique  plus  promptement  que  leui 
rôles;  la  plupart  ignorent  encore  la  cause  du  lun) 
et  frcuiissent  déjà  de  colère.  Tout  à  coup,  sans  a 
commandement,  il  se  fait  un  grand  silence;  celti 
mense  populace  demeure  calme  et  immobile,  aiii 
la  mer  aux  approches  d*un  violent  orage  ;  et  nu  m 
après,  poussant  des  cris  furieux,  et  se  divbantet 
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^s  troupes  comme  en  autant  de  va^cues ,  les  uns  se 
nt  clans  les  thermes  voisins;  ils  renversent,  ils  bri- 
.  ils  détruisent  et  les  vases  et  les  ornemens:  d'autres 
cnt  à  la  maison  de  Tévêquê  Flavicn ,  et ,  ne  Tayant 
rouvé,  ils  reviennent  à  la  salle  du  conseil,  d'où  le 
erneur  n'a  voit  encore  ose  sortir  :  ils  tâchent  d'en 
icer  les  portes ,  et  menacent  de  le  massacrer,  ce  qui 
it  pas  sans  exemple  à  Antioche.  N'ayant  pu  réussir, 

dispersent  en  criant  :  Tout  est  perdu;  la  ville  est 
xée  ;  une  imposition  cruelle  a  détruit  Antioche. 
jut  ce  qu'il  y  avoit  «l'étrangers ,  de  misérables ,  d'es-  Chrj-sost, 
'S,  grossit  la  foule  des  sétiitieux.  Ce  mélange  confus  3.      *   '  * 
^nnoit  plus  ni  prince,  ni  magistrats,  ni  patrie.  A  ^^om.l,r.\ 
le  des  portraits  de  l'empereur,  qui  éloit  peint  en   //om.5,c. 
eurs  endroits  de  la  ville,  la  rage  s'allume;  on  l'in- ^j^^,;„,6^i., 

de  paroles  et  à  coups  de  pierres  ;  et ,  comme  s'il  res-  *  ^ 
it  encore  plus  sensiblement  dans  les  ouvrages  de  a. 

.    -  ^  /  Liban,   de 

izc,  on  va  attaquer  ses  statues  :  on  n  épargne  pas,^,-^^|<.^op..  ,^^ 
s  deFlaccille,d'Arcadius,  d'Honorius,  ni  la  statue  »^»  ^'/\^' 
sire  de  Théodose  le  père.  On  attache  des  cordes  à   7V»W./.5» 
cou  ;  chacun  s'empresse  de  prêter  son  bras  à  ce  mi-  ^'^^'^  „  c. 
îre  de  fureur  :  on  les  arrache  de  leur  base;  on  les  brise  a3. 
norceaux,  en  les  chargeant  d'opprobres  et  d*impré- 
3I1S  :  on  en  abandonne  les  débris  aux  enfans ,  qui  les 
lient  par  les  rues  de  la  ville. 

e  dernier  excès  d'insolence  effraya  les  cotipables  eux-  Liban,  or, 
nés.  La  vue  des  images  d'un  empereur  si  respectable  *  '  '^'  *''* 
ées  et  mises  en  pièces  les  frappa  d  horreur ,  comme 
eussent  vu  les  membres  du  prince  même  é|)ars  et 
lires.  Pâles  et  tremblans,  la  plupart  s'enfuient  et  se 
erment.  La  sédition  se  ralentissoit  ;  mais  elle  n'étoit 
encore  apaisée.  Une  troupe  des  plus  opiniâtres  s'as- 
ble  autour  de  la  maison  d'un  des  principaux  séna- 
s,  qui ,  se  tenant  renfermé  chez  lui ,  paroissoit  cou- 
iner la  révolte.  Ils  y  mettent  le  feu.  Pendant  Tein- 
.cment  du  peuple,  les  plus  sages  citoyens  n'avoient 
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osé  s^exposer  :  les  magistrats ,  cachés  dans  leurs rnaisoDi, 
ne  songeoicnt  qu'à  conserver  leur  vie.  Ne  pouvante 
concerter  ensemble  ni  prendre  aucune  mesure,  ib a 
étoient  réduits  à  faire  des  vœux  au  ciel.  Quanli!é  ài  vois 
appeloicnt  en  vain  le  'gouverneur.  Quoique  ce  fût  a 
officier  vaillant,  et  qui  s'étoit  signalé  dans  la  guerre, 
cependant  il  n^osa  se  montrer  jusqu'au  moment  ou  il 
apprit  que  la  pins  grande  fougue  du  peuple  éloit  pasiée, 
et  que  la  maison  du  sénateur  n'étoit  attaquée  que  pr 
une  poignée  de  misérables.  Il  s'y  transporta  à  lalftede 
sa  garde.  Il  n'en  coûta  que  deux  coups  <le  (lèches  pour 
dissiper  ce  reste  de  séditieux.  Le  comte  d'Orient,  qiB 
comrnandoit  les  troupes,  et  qui  n*avoit  pas  montre pla 
de  hardiesse,  vint  alors  se  joindre  à  lui.  On  les  blâmi 
tous  deux  dans  la  suite  de  n'avoir  pas  affronté  le  pèi 
pour  défendre  les  statues  de  l'empereur,  et  ponréparj;Mr 
à  la  ville  un  si  criminel  attentat.  Leurs  solilats  pma^ 
suivirent  les  mutins,  qui  fnyoient  «levant  eux.  On 01 
prit  un  grand  nombre,  qui  furent  aussitôt  enfermés  dam 
les  prisons. 

Liùfin,  or.      Oïl  remarqua  que  les  femmes  de  la  plus  vile  populaiXi 
kSoz.I,"  c.  H"*  *'"^  coutume  de  signaler  leur  rage  dans  ces  ésueiita 
^'^'  soudaines,  ne  prirent  aucune  part  a  celle-ci.  L*a^iUtioa 

quisnbsistoit  encore  dans  les  esprits  après  tant  de  secous- 
ses violentes,  fit,  conimc  il  arrive  souvent,  imajcinerds  : 
fantômes  et  des  prodiges  bizarres.  On  ne  pouvoit  crdift 
que  ce  désordre  n'eût  pas  été  produit  par  une  puisoRCC 
surnaturelle.  Le  bruit  courut  que  dans  le  fort  du  tunmllB 
on  avoit  vu  un  vieillard  d'une  taille  gigantesque,  nianlé 
sur  un  puissant  cheval  ;  et  que,  s'étant  changé  d  ahuri 
en  jeune  homme,  ensuite  en  enfant ,  il  avoit  dispara 
On  disoit  encore  que  la  nuit  d'auparavant  on  avoit 
aperçu  au-dessus  de  la  ville  une  femme  horrible  à  voiti 
et  d'une  grandeur  elTrayante  ;  que  ce  spectre  avoit  passé 
sur  toutes  les  rues  en  frappant  l'air  d'un  fouet  avec  uft 
bruit  allVcux.  Ce  n'étoit  rien  moins  dans  l'idée  du  pc;tpit 
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'un  monstre  infernal  qui  excitoit  les  esprits  à  la  fureur^ 
la  même  manière  que  les  valets  de  raraphilhéâtre 
i  moient  à  grands  coups  de  fouet  la  rage  des  bêtes  fé- 
res  dans  les  spectacles.  Selon  saint  Jean  Chrysostôme, 
::i'éloit  pas  besoin  que  le  démon  courût  dans  Tair;  c'é- 
i:  assez  qu'il  entrât  dans  leur  cœur ,  et  qu'il  y  soufflât 
Jeu  de  la  révolte.  Elle  avoit  commencé  au  point  du 
I  r  ;  à  midi  le  calme  étoit  rétabli  dans  la  ville, 
triais  ce  calme  n'avoit  rien  que  de  sombre  et  de  lu-  Chjysost. 
b>re.  Après  cet  accès  de  frénésie ,  les  habitans,  abattus  ,16.    '  '  * 
:Memés,  ne  se  reconnoissoicnt  qu'avec  horreur.  La  ^o'»-^*^-^ 
vite,' les  remords,  la  crainte,  tenoienttous  les  cœurs  ^îàan.  or. 
^blés.  La  vue  des  courriers  qui  partent  pour  informer  a  ).'     '     ' 
ropereur  leur  annonce  déjà  leur  condamnation.  Les  ^^^^o''-'-^» 
:^ocens  et  les  coupables  attendent  également  la  mort  ; 
^is  personne  ne  veut  être  coupable  ;  ils  s'accusent  les 
•9  les  antres.  Les  païens ,  qui  n'étoient  pas  plus  crimi- 
Ks  que  les  chrétiens ,  tremblent  qu'on  ne  leur  impute 
^  le  désordre.  Tous ,  renfermés  avec  leurs  familles  qui 
^dent  en  larmes,  déplorent  le  sort  de  leurs  femmes  et  ^ 

^leurs  enfans;  ils  se  pleurent  eux-mêmes.  Partout 
^ne  une  affreuse  solitude  :  on  voit  seulement  errer 

et  là  dans  les  places  et  dans  les  rues  des  troupes  d'ar- 
«rs,  traînant  aux  prisons  des  malheureux  qu'ils  ont 
■achés  de  leurs  maisons. 
Xa  nuit  se  passe  dans  de  mortelles  inquiétudes  :  elle  Chrysott. 

présente  à  leur  esprit  que  des  gibets,  des  feux,  des  1^  a,5.  ' 
iÉfauds.  La   plupart  se  déterminent  à   quitter  leur  ^^^'^'^' ^* 
Arie,  qui  ne  leur  paraît  plus  qu'un  vaste  sépulcre,   ffom.s^c, 
B«  riches  cachent  et  enfouissent  leurs  richesses.  Cha*  1/am.  i3,c. 
^se  tient  heureux  de  sauver  sa  vie.  Dès  le  point  du  '2,/^  ^evità 
feir  les  rues  sont  remplies  d  hommes ,  de  femmes ,  d'en-  et  or.  14, 7I. 
Hl,  de  vieillards  qui  fuient  la  colère  du  prince  comme 
""  Incendie.  Les  magistrats,  incertains  du  sort  de  la 
,  n'osent  les  retenir.  A  peine  peuvent-ils,  à  force 
V menaces,  arrêter  les  sénateurs,. qui  se  préparoient 
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eux-mêmes  a  déserter  Antioche.  Les  autres  sort< 

foule,  et  se  dispersent  sur  les  montagnes  et  da 

foréis.  Plusieurs  sont  massacrés  par  les  brigands 

profitent  de  cette  alarme  pour  infester  les  cam( 

voisines,  et  lOronle  rapporte  tous  les  jonrs  d 

ville  quelques-uns  des  cadavres  de  ces  raaihenra 

gitifs. 

{^ysost.        Cepen4lant  les  magistrats  étoient  assis  sur  le  trifa 

6,  7.  et  taisoient  comparoilre  ceux  qu  on  avoit  arrêtés  a 

Hom,b,c.  ^^  1^  sédition  et  la  nuit  suivante.  Ils  déployoient 

Hom.6,c.  r horreur  des  supplices.  On  pouvoit  leur  reproch 

Hom,s ,  c.  n'avoir  rien  fait  pour  empêcher  le  crime  :  celle  ci 

^Hom  i3      '^^  rendoit  plus  implacables;  ils  croyoient  faire  leur 

iy  a.  logie  en  punissant  avec  rigueur.  Les  fouets  amH 

li!  22!'  ^'^^  plomb,  lés  chevalets,  les  torches  anientes,  toutes  le 

tures  redoutables  à  Tinnocence  même ,  étoient  mis 

œuvre  pour  arracher  Taveii  du  crime  et  des  comp 

Tout  ce  qui  restoit  de  citoyens  dans  la  ville  étoit  as 

blé  aux  portes  du  prétoire,  dont  les  soldats  gardi 

rentrée.  Là,  plongés  dans  un  morne  silence,  se  tt 

dant  les  uns  les  autres  avec  une  défiance  mutuelle 

yeux  et  les  bras  levés  vers  le  ciel ,  ils  le  conjuroieot 

larmes  d'avoir  pitié  des  accusés,  et  d'inspirer  auxj 

des  senlimens  de  clémence.  La  voix  des  bourreau] 

bruit  (les  coups,  les  menaces  des  magistrats,  les  j:b 

d'etïroi;  ils  prêtent  l'oreille  à  toutes  les  interrogati 

à  chaque  coup,  à  chaque  gémissement  qu'ils  enteiHl 

ils  tremblent  |>our  leurs  parens,  pour  eux-mêmes 

craignent  d'être  nom  mes -entre  les  complices.  Mais 

n'égale  la  douleur  des  femmes  :  enveloppées  de  I 

voiles,  se  roulant  à  terre,  et  se  traînant  aux  pied) 

soldats,  elles  les  supplient  en  vain  de  leur  pem» 

l'entrée  ;  elles  conjurent  les  moindres  officiers  qui  pai 

devant  elles  de  compatir  au  malheur  de  leurs  proc 

et  de  leur  prêter  quelque  secours.  Entendant  les  cris 

lourcux  de  leurs  pères,  de  leurs  fils,  de  leurs  aiaris, 
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pondent  par  des  cris  lamentables.  Elles  ressentent  au 
I  de  leur  cœur  tous  les  coups  dont  ils  sont  frappes , 
is  dehors  du  prétoire  présentent  un  spectacle  aussi 
orable  que  les  rigueurs  qu'on  exerce  au-dedans. 
e  jour  affreux  et  funeste  se  passa  à  interroger  et  à 
•raincre  les  coupables.  La  nuit  étoit  déjà  venue  ;  on 
ndoit  au-dehorsy  dans  des  transes  mortelles,  la  dé- 
m  des  magistrats  :  on  demandoit  à  Dieu ,  par  les 
IX  les  plus  ardens  ,  qu'il  touchât  le  cœur  des  juges , 
Is  voulussent  bien  accorder  quelque  délai ,  et  ren- 
er  le  jugement  a  l'empereur,  lorsque  tout  à  coup 
portes  du  prétoire  s'ouvrirent.  On  vit  sortir^  à  la 
ir  des  flambeaux,  entre  deux  haies  de  soldats,  les 
niers  de  la  ville  chargés  de  chaînes,  languissans  et 
raînant  à  peine ,  les  tortures  ne  leur  ayant  laissé  de 
qu'autant  qu'il  en  falloit  pour  mourir  de  la  main  des 
rreaux  à  la  vue  de  leurs  concitoyens.  On  avoit  voulu 
imencer  ce  terrible  exemple  par  la  punition  des  plus 
lies.  On  les  conduisit  au  lieu  des  exécutions.  Leurs 
res  ,  leurs  femmes,  leurs  filles ,  plus  mortes  qu'eux- 
mes ,  veulent  les  suivre  et  manquent  de  forces.  Le 
espoir  les  ranime  ;  elles  courent ,  elles  voient  leurs 
ches  tomber  sous  le  glaive ,  et  tombent  avec  eux  par 
/iolence  de  leur  douleur.  On  les  emporte  à  leurs  mai- 
s.  Elles  en  trouvent  les  portes  scellées  du  sceau  do 
)lic;  on  avoit  déjà  ordonné  la  confiscation  de  leurs 
Ds  ;  et*ces  femmes ,  distinguées  par  leur  rang  et  par 
r  naissance,  sont  réduites  à  mendier  un  asile  qu'elles 
trouvent  qu'avec  peine ,  la  plupart  de  leurs  parens  et 
leurs  amis  refusant  de  leur  donner  retraite,  de  peur 
partager  leur  crime  en  soulageant  leur  infortune.  On 
itinua  pendant  cinq  jours  de  faire  le  procès  aux  cou- 
>Ies  :  plusieurs  innocens  furent  enveloppés  dans  la 
idamnation,  s'étant  déclarés  criminels  dans  la  force 

ê 

;  tortures.  Les  uns  périrent  par  l'épée,  d'autres  par 
*eu  ;  on  en  livra  plusieurs  aux  bétes  :  on  ne  fit  pas 
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même  grâce  aux  erifans.  Tant  desupplicesnerassoroiat 
pas  ceux  qui  resloicnt  :  après  tant  de  conps  redoubla, 
la  foudre  scmbloit  toujours  gronder  sur  leurs  têtes:  IIi 
craignoient  les  effets  de  la  colère  du  prince;  et  qaoîqn'3 
ne  pût  encore  être  instruit  de  la  sédition,  on  eotenM 
sans  cesse  répéter  dans  la  ville:  L'empereur  saii-il h 
nom  elle?  Est-il  irrité?  Ua-t-on  fléchi?  Qu'a-t-dv- 
donné?  Voudra-t-il  perdre  Antioche?  Pour  cffam, 
s'il  ëtoit  possible,  la  mémoire  du  soulèvement , chacfli 
sVmpressoit  de  payer  Timpôt  qui  en  avoit  été  roccasiau 
Loin  de  le  trouver  alors  insupportable,  les  haintw 
offroient  de  se  dépouiller  de  tous  leurs  biens,  et  cTi- 
bandonner  à  l'empereur  leurs  maisons  et  leurs  terrOi 
pourvu  qu'on  leur  laissât  la  vie. 
cjxiysoit,  Antioche  étoit  une  ville  de  plaisir  et  de  dissolulioi. 
*  L'adversité ,  cette  excellente  maîtresse  delà  philosophe 

ma  /•  *  • 

^/2o//i.o,c.  chrétienne,  la  changea  tout  à  coup.  Plus  de  jeux,  pb 
Hom.\5,c,  de  festins  de  débauche ,  de  chansons  et  de  danses  lascfftfi 
ivom.  i7^r.de  divertissemens  tumultueux.  On  n'y  entendoit  pb 

^ilom  18  c  ^"^  ^'^^  prières  et  léchant  des  psiiumes.  Les  chrétiettSt 
4-  ,  qui  fais(»ient  la  moitié  de«  habitans,pratiquoienttuiiks 

,4.      '  ^  '  les  vertus;  les  païens  avoient  renoncé  à  tous  les  îîce^ 
Le  théâtre  étoit  abandonné;  on  passoit  les  journées  en- 
tières dans  I  égli.se  ,  où  les  cœurs  les  plus  agités  se  re- 
posent dans  le  sein  de  Dieu  même.  Toute  la  ville  scm- 
bloit êtn*  devenue  un  monastère.  Libanius  en  gémît; 
saini  Jean  (^hrysostôme  en  félicite  les  habitans  ;  il  pré- 
fère aux  eni|)orteiiiens  insensés  de  leur  gaité  ordinaire 
les  fruits  heureux  de  leur  infortune  et  de  leur  trislesif- 
PnUad.diah      Ce  grand  homme,  animé  de  l'esprit  de  Dieu,  fut  seol, 
-/^'^     ''''^*  dans  r«îi  jours  d  alarme  et  de  douleur,  hi  consohlioo 
chnso^t'    duu  peuple  nombreux.  Il  éloit  né  à  Antioche  l'an  3^;, 
I.  a.       '   '  de  parens  nobles.  Il  avoit  pris  les  leçons  «le  Libanîw- 
^//om,  4,c.  l>l;jîs  j;i  hcMuiô  lie  son  génie,  le  pont  du  \  rai  et  du  graoJi 
JJom.Sypas'lsi  lecl un*  assidue  de  res  admirables  modèles  que  lao* 
cîennc  Grèce    avoit  enfantés,   et   surtout   Tctude  <ie 
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Ecriture  sainte,  dont  la  sublime  simplicité  passa  dans   f/om.e^e. 
>n  esprit  comme  dans  son  cœur,  lui  donnèrent  un  Ion    //„,i.  \^^c. 
'éloquence  fort  supérieure  à  celle  de  son  maitre.  Ce  fut  *j,^^  ^  ^  ^ 
DP  de  ces  âmes  choisies  que  la  sagesse  de  Dieu  se  plait  à  i. 
irmer  de  temps  en  temps,  et  à  montrer  aux  hommes,  ^  ^^'  '    ' 
our  leur  apprendre  jusqu'à  quel  degré  peuvent  s'élever  f'jl^^///^, 
9  forces  humaines  soutenues  de  la   grâce  divine.  Il  nrfikt 
mbrassa  d'abord  la  profession  d'avocat.  L'injustice  des^^'^^}  ,^^j 
ommes,  qu'il  voyoît  de  trop  près,  l'en  dégoûta  presque  <••  7  >  9- 
JSsitAt.  Saint  Mélèce  le  fit  lecteur.  Il  se  retira  dans  la 
ilitude;  et  le  Démosthène  du  christianisme  vécut  peu- 
ant  deux  ans  renfermé  dans  une  caverne,  où  il  nes'oc- 
apoit  que  de  la  prière  et  de  l'étude  :  le  mauvais  état  de 
I  santé  l'en  fit  sortir  à  l'âge  de  trente-trots  ans.  Il  fut 
ientôt  après  ordonné  diacre  par  saint  Mélèce.  Flavieu 
it  conféra  Ja  prêtrise  en  385  ou  386 ,  et  lui  confia  le 
liiiistère  de  la  parole.  11  étoit  alors  dans  un  âge  où  l'on 
eut  être  assez  instruit  et  assez  exercé  dans  la  pratique 
e  la  morale  évangéliquc  pour  accepter  sans  présomp- 
on  le  redoutable  emploi  de  la  prêcher  aux  autres  hom- 
les.  Il  parut  comme  un  ange  chargé  d^annoncer  les 
rdres  du  ciel ,  et  s'attira ,  sans  y  prétendre  et  sans  en 
ouloir  tirer  aucun  avantage  temporel,  Tadmiration  de 
>ute  la  ville  d'Antioche.  L'éclat,  la  solidité,  la  force , 
I  pureté  de  son  éloquence,  lui  firent  donner  avec  raison  1^ 
jroom  de  Chrysostôme.  Depuis  le  vendredi  26  février, 
mr  de  la  sédition,  jusqu'au  jeudi  deia  semaine  sui- 
ante,  il  demeura  dans  le  silence.  Enfin ,  lorsque  les  plus 
K>apables  furent  punis,  que  plusieurs  de  ceux  que  la 
erreur  avoit  bannis  de  la  ville  commençoient  à  y  revê- 
tir, et  qu'il  ne  rcstoit  plus  que  l'inquiétude  de  la  ven« 
eance  du  prince ,  il  monta  dans  la  tribune.  Pendant 
out  le  temps  du  carême ,  qui  commença  cette  année  à 
Lntioche  le  huitième  de  mars ,  il  continua  de  prêcher 
lU  peuple,  dont  il  sut  calmer  les  craintes  et  essuyer  les 
anses  ;  et  Ton  doit  principalement  attribuer  à  ce  grand 
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orateur  la  tranquillité  où  la  ville  se  rnaiotint  au  mltiea 
des  diverses  alarmes  qui  survinrent.  Il  pronon{a  dans 
cet   intervalle  vingt   discours  comparables  à    tout  ce 
qu'Athènes  et  Rome  ont  produit  de  plaséloquent.  L'art 
en  est  merveilleux.  Incertain  du  parti  que  vendra  pren- 
dre Théodose,  il  mêle  ensemble  Tespérance  du  pardon 
et  le  mépris  de  la  mort ,  et  dispose  ses  auditeurs  à  rece- 
voir  avec  soumissioi>  et  sans  trouble   les  ordres  de  b 
Providence.  Il  entre  toujours  avec  tendresse  dans  les  sen- 
timens  de  ses  citoyens;  mais  il  les  relève  et  les  forliSe. 
Jamais  il  ne  les  arrête  trop  long-temps  sur  la  vue  de 
leurs  malheurs;  bientôt  il  les  transporte  de  la  terre  aa 
ciel  :  pour  les  distraire  de  la  crainte  présente ,  il  leur  en 
inspire  une  autre  plus  vive  ;  il  les  occupe  du  souvenir  de 
leurs  vices,  et  leur  montre  le  bras  de  Dieu  levé  surlenn 
têtes,  et  infiniment  plus  terrible  que  celui  du  prince. 
Chrysost.        l\  y   avoît  déjà  huit  jours  que  les  courriers  qui  por- 
,^  a.      '     toient   à  Tempercur  la  nouvelle  de  la  sédition   étoiest 
//o//t.  6 ,  c.  p^^Pljg  d'Antioche,  lorsqu'on  apprit  qu'ils  avoient  êi 
Hom,  i;,c.  arrêtés  dans  leur  route  par  divers  accidens ,  et  obligés  de 
//om.ai,c.  quitter  les  chevaux  de  poste  pour  prendre  les  voitore 
.      .  ,  publiques.  On  crut  qu'il  étoit  encore  temps  de  les  pfé- 
vïtâeior.2^.  venir  ;  et  toute  la  ville  s'adressa  à  Tévêque  Flavien ,  prélat 
°^'  *        vénérable  par  sa  sainteté ,  et  chéri  de  l'empereur.  Il  ac- 
cepta cette  pénible  commission  ;  et  ni  les  infirmités  d^ime  ^ 
extrême  vieillesse,  ni  la  fatigue  d'un  long  voyage  dans 
une  saison  incommode  et  pluvieuse ,  ni  l'état  où  se 
trou  voit  une  sœur  unique  qu'il  aimoit  tendrement,  et 
qu'il  laissoit  au  lit  de  la  mort ,  ne  purent  arrêter  sonzèle. 
Résolu  de  mourir  ou  de  fléchir  la  colère  }du  prince,  il 
part  au  milieu  des  larmes  de  son  peuple.  Tous  les  cœurs 
le  suivent  par  leurs  vœux  ;  on  esperej  que  la  bonté  na- 
turelle de  Tenipereur  ne  pourra  se  défendre  d'éconter 
un  prélat  si  respecté.  Zosime  fait  honneur  de  cette  dé- 
]uitaYi(>n  à  Libaniuset  à  un  certain  Hilaire  ,  distingué, 
dit-il,  par  sa  naissance  et  par  son  savoir.  Nous  avons, 
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ta  effet  deux  discours  de  Libanins  qui  semblent  avoir 
été  prononces  devant  Temperenr,  l*nn  pour  apaiser  sa 
colère,  Tautre  pour  louer  sa  clémence.  Mais  ce  n'est 
qu'une  fiction  de  déclamatenr.  Si  Ton  s'en  rapporte  à 
Libanius  lui-même  ,  il  paroit  qu'il  ne  sortit  point  delà 
ville.  Ce  sophiste,  qui  veut  toujours  joner  un  grand  rAle, 
prétend  avoir  beaucoup  servi  à  rassurer  les  habitans,  et 
à  disposer  ensuite  à  la  douceur  les  commissaires  de  Théo- 
dose. Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  récit  de  Zosime  n'est 
qu'une  fable  inventée  pour  dérober  aux  chrétiens  la 
gloire  d'avoir  sauvé  Antioche. 

Quoique  Flavîen  fit  une  extrême  diligence,  il  ne  put   Ckrjraosî.' 
atteindre  les  conrriers.  Ils  arrivèrent  avant  lui,  et  leur  g  '"**-'*>*^* 
rapport  excita  dans  Théodose  cette  violente  colère  dont   Hom,\y^c. 
les  premiers  accès  étoient  toujours  prompts  et  terribles.     Idem,    in 
Il  étoit  moins  irrilé  du  renversement  de  ses  propres  sta-  %*Jl\        '^ 
lues  que  des  outrages  faits  à  celles  de  Flaccille  et  de  son    ^om,^^  o. 
père.  L'ingratitude  d'Antioche  redouhloit  encore  son   ii&.or.iS, 
courroux.  Il  avoit  distingué  cette  ville  entre  toutes  celles  ^yy^^^  1,5 
de  l'empire  par  des  marques  de  sa  bienveillance  :  il  y  c.  19. 
avoit  ajouté  de  superbes  édifices.  On  venoit  d'achever  Soî^L^lc. 
par  ses  ordres  un  nouveau  palais  dans  le  faubourg  de  ''^^^  j^ 
Daphné^  et  il  avoit  promis  de  venir  incessamment  ho-  60. 
xiorer  Antioche  de  sa  présence.  Son  premier  mouvement  „^i^  3^. 
fut  de  détruire  la  ville,  et  d'ensevelir  les  habitans  sous 
ses  ruines.  Etant  revenu  de  cet  accès  d'emportement ,  il 
choisit  le  général  Hellébique,  et  Césaire,  maître  des  offi- 
ces, pour  l'exécution  d'une  vengeance  plus  conforme 
aux  règles  de  la  justice.  Comme  il  ignoroit  encore  la  pu- 
nition des  principaux  auteurs  du  désordre,  il  chargea 
ces  commissaires  d'informer  contre  les  coupables  avec 
pouvoir  de  vie  et  de  mort.  Il  leur  donna  ordre  de  fer- 
mer le  théâtre,  le  Cirque  et  les  bains  publics;  d'ôter  à 
la  ville  son  territoire ,  ses  privilèges,  et  la  qualité  de  mé- 
tropole; de  la  réduire,  comme  avoit  autrefois  fait  Tem- 
pereur  Sévèr»^  à  la  condition  d'un  simple  bourg  son- 
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mis  à  Laodicée ,  son  ancienne  rivale ,  qui  deviendrat 
par  ce  changement  métropole  de  la  Syrie  ;  de  retrancher 
anx  pauvres  la  distribution  du  pain,  qui  étoit  élahGc 
dans  Ântioche  comme  dans  Rome  et  dans  ConsUntî- 
nople. 
chrjrsost.  Hellébiqne  et  Cësaire.  étant  partis  avec  ces  ordres  ri- 
1 .  goureux,  rencontrèrent  t  lavien,  et  redoublèrent  sa  doo- 

aom^  1  ^  c.  1^^^  Il  çQi^f  ||,y3  sa  route  avec  plus  d'empressement  pour 
/Tout.  17,  c.  obtenir  quelque  grâce.  Les  deux  commissaires  se  bitè- 
Hom,  18,  c.  rent  d'arriver  en  Syrie.  La  renomiûée ,  qui  les  devaoçi, 
Hom.  31  e.  rciiouvela  la  terreur  dans  Ântioche.  On  publioit  qu  ik 
'>  vu  venoient  à  la  tête  d^me  troupe  de  soldats  qui  ne  respi* 

i5,  aa/23.  '  roient  que  le  sang  et  le  pillage.  Les  habitans  pronoa- 
çolent  eux-mêmes  leur  propre  sentence  :  On  égor^m 
le  sénat  ;  on  détruira  la  ville  de  fond  en  comble;  onk 
réduira  en  cendres  avec  son  peuple  ;  on  yjera  pasut 
la  charrue;  et  pour  éteindre  notre  race ,  on  poursuirê, 
le  fer  et  le  feu  a  la  main^  jusque  dans  les  montagne 
et  les  déserts  ceux  qui  y  chercheront  une  retraite.  Oa 
attendoit  en  tremblant  le  moment  de  leur  arrivée.  Oi 
se  dîsposoit  de  nouveau  à  prendre  la  fuite.  Le  gouvc^ 
neur ,  qui  étoit  païen ,  vint  à  Téglise,  où  une  multitude 
innombrable  s'étoit  assemblée  comme  dans  un  asile; il 
y  parla  au  peuple ,  et  s'efforça  de  le  rassurer.  Lorsqu'il 
se  fut  retiré,  saint  Jean  Chrysostôme  fit  reproche  mu 
chrétiens  d'aVoir  eu  besoin  d'une  voix  étrangère  pour 
affermir  des  cœurs  que  la  confiance  en  Dieu  devoit  ren- 
dre inébranlables.  Enfin  ceux  qui  connoissoîent  le  ca- 
ractère des  deux  ufficiers  vinrent  à  bout  de  calmer  oi 
alarmes.  On  commença  de  se  persuader  que  le  prince 
ne  vouloit  pas  ruiner  Antioche,  puisqu'il confioit  sa  ven- 
geance à  deux  ministres  si  équitables  et  si  modérés.  A 
leur  approche,  une  foule  de  peuple  sortit  au-devant 
d'eux ,  et  les  conduisit  à  leur  demeure  avec  des  accla- 
mations mêlées  de  prières  et  de  larmes.  C'étoît  le  soir 
du  29  de  mars. 
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n  effet,  les  deux  commissaires  n'étoient  pas  de  ces  ckiytott. 
rtisaus  vils  et  mercenaires  qui,  livrés  sans  réserve  ^  om.i7,e. 

passion  de  leur  maître ,  vont  aussi  vite  que  son  ca-  Afo«.i8,c. 
e,  et  lui  préparent  d'inutiles  repentirs.  G'étoient  des  Lii.or.  14, 
imes  prudens  et  vertueux.  Hellébrique  éloit  même  q^/  i^az. 
d'amitié  avec  S.  Gregroire  de  Nazianze;  et  c'est  une  </>•  la^* 
mge  pour  Théodose  d'avoir  choisi,  dans  sa  colère, 
X  ministres  propres ,  non  pas  à  la  servir  aveuglément, 
s  à  la  diriger  et  à  la  retenir  dans,  les  bornes  d'une 
rie  justice.  Ils  apprirent,  en  arrivant,  que  les  ma- 
rats  les  avoient  prévenus ,  et  que  la  sédition  étoit  déjà 
>ie  par  des  exemples  assez   rigoureux.  Cependant , 

les  ordres  du  prince ,  ils  se  voyoient  réduits  à  la 
'e  nécessité  de  rouvrir  les  plaies  récentes  de  cette  mal- 
reuse  ville,  et  d'en  faire  encore  couler  du  sang.  Ils 
libèrent  d'abord  la  révocation  de  tous  les  privilèges 
ntioche. 

«e  lendemain ,  ils  firent  comparoître  tous  ceux  qui  Cfuysou. 
iposoient  le  conseil  de  la  ville.  Ils  écoutèrent  et  les  ,  ^•'7><^» 
jsations  formées  contre  eux,  et  leu)rs  réponses.  L'hu-  Uom.iSyc. 
nité  des  juges  adoucissoient ,  autant  qu'il  leur  étoit   'lisan,  or» 
mis,  la  sévérité  de  leur  ministère  :  ils  n'employoient  ^^'  ^^' 
ioldats  ni  licteurs  pour  imposer  silence;  ils  permet- 
;nt  aux  accusés  de  plaindre  leur  sort ,  de  verser  des 
iirs;  ils  en  versoient  eux-mêmes;  mais  ils  ne  leur  lais* 
Mit  espérer  aucune  grâce  ;  ils  paroissoient  à  la  fois 
npatissans  et  inflexibles.  Sur  la  fin  du  jour,  ils  firent 
fermer  tous  ceux  qui  étoient  convaincus  dans  une 
nde  enceinte  de  murailles,  sans  toit  et  sans  aucune  re- 
ite  qui  pût  les  garantir  des  iujures  de  l'air.  C'étoient 
personnes  les  plus  considérables  d'Antioche  par  leur 
ssance ,  par  leurs  emplois  et  par  leurs  richesses.  Tou- 
les  familles  nobles  prirent  le  denil;  la  ville  perdoit 
^  eux  tout  ce  qu'elle  avoit  d'éclat  et  de  splendeur. 
Le  troisième  jour  devoit  être  le  plus  funeste  :  tous  les  Chiysost. 
titans  étoient  glacés  d'efi^i.  C'étoit  le  jour  destiné  au  ^^'  *^*** 
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Hom.iS,c.  jugement  et  à  Texécution  des  coupables.  Avant  lelnvr 
Lib.or.  a3.  à\\  soleil ,  les  commissaires  sortent  de  leurs  denieumi 
Theod.LSf  la  lueur  des  flambeaux.  Us  montroient  une  conlemnce 

Cm  19. 

plus  sévère  (|ue  la  veille ,  et  Ton  croyoit  déjà  lire  sat 
leur  front  la  sentence  qu'ils  alloient  prononcer.  ConuK  1 
ils  traversoient  la  grande  place,  suivis  d'une  foalede  1 
peuple,  une  femme  avancée  en  âge,  la  télé  nue,  b^ 
cheveux  épars,  saisit  la  bride  du  cheval  d'Hellébiqtie,cl 
s'y  tenant  ^attachée .  elle  Taccompagne  avec  des  cris  t 
nientables.  Elle  demandoit  grâce  pour  son  fils,  dislîngif 
par  ses  emplois  et  par  le  mérite  de  son  père.  En  wkm 
temps  Hclléhiquc  et  Césaire  se  voient  environnés  «Tw 
muhilude  inconnue,  que  des  vétemens  lugubres,  Al 
visages  pâles  et  exténués  faisoient  ressembler  à  des  te- 
tôme&  plutôt  qu'à  des  hommes.  C'étoieiit  les  solitaifo 
des  environs  d'Antioche,  qui  dans  cette  triste  colljol^ 
ture  éroient  accourus  de  toutes  parts;  et  tandis  que  kl 
philosophes  païens,  plus  orgueilleux,  mais  aussi  timife 
que  le  vulgaire ,  étoient  allés  chercher  letir  sûreté  itf 
les  montagnes  et  dans  les  cavernes,  les  moines,  qui 
éloienl  alors  les  vrais  philosophes  du  christianisme,  rt 
qui  portoieut  ce  nom  à  juste  titre ,  avoient  abandoimê 
leurs  cavernes  et  leurs  montagnes  pour  venir  consoirr 
et  recourir  leurs  concitoyens.  Ils  s'attroupent  en  pw<i 
nonihre  autour  des  commissaires;  ils  leur  parlent  avrc 
hardiesse  ;  ils  offrent  leurs  têtes  à  la  place  des  araiffe; 

.  ils  protestent  qu'ils  ne  quitteront  les  juges qn 'après avoir 
obtenu  grâce  :  ils  dcniandent  d'être  envoyés  à  rempf- 
reur.  Nous  aidons ,  disent-ils ,  un  prince  chrétifft  ei 
religieux  ;  il  écoutera  nos  prières  ;  nous  ne  vous  pff"- 
metirons  pas  de  tremper  vos  moins  dans  le  sangdtrff* 

frères  ;  ou  nous  mourrons  avec  eux,  Hellébiquc  et  Cé- 
saire tàchoient  de  les  écarter  en  leur  répondant  qoili 
n'étoient  pas  maîtres  de  pardonner,  et  qu^ils  ne  poo- 
voient  désobéirau  prince  sans  se  rendre  eux-mêmes  aus^i 
coupables  que  le  peuple  d'Antioche. 
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.  Us  continnoient  leur  marche  ,  lorsqu^un  vieillard , 
loDt  rextëriear  n'avoit  ricnquedeméprifiable,  s'avança 
i  leur  rencontre.  Il  ëtoit  de  petite  taille ,  vêtu  d'habits 
aies  et  déchirés.  Saisissant  par  le  nianteaa  Tun  des  deux 
sommissaires ,  il  lenr  commanda  à  tons  deux  de  des- 
endre  de  cheval.  Indignés  de  cette  audace  ,  ils  aHoient 
i  repousser  avec  insulte ,  lorsqu'on  leur  dit  que  c'étoit 
lacédone.  Ce  nom  les  frappa  d^une  vénération  profonde, 
iacédone  vivoit  depuis  long-temps  sur  le  sommet  des 
lus  hautes  montagnes  de  Syrie ,  occupé  jour  et  nuit  de 
à  prière.  L'austérité  de  sa  vie  lui  a  voit  fait  donner  le 
amom  de  Crithophage ,  parce  qu'il  ne  se  nourrissoit 
ne  de  farine  d'orge.  Quoiqu'il  fût  très-simple,  sana 
Qcane  connoissance  des  choses  du  monde,  et  qu'il  se 
Dkt  rendu  comme  invisible  aux  autres  hommes,  il  étoit 
élèbre  dans  tout  l'Orient.  Les  commissaires  s'étant  jetés 
K  ses  pieds ,  le  prioient  de  leur  pardonner ,  et  de  souf- 
rïr  qu'ils  exécutassent  les  ordres  de  l'empereur.  Alors  ce 
olitaire ,  inspiré  par  la  sagesse  divine ,  leur  parla  en  ces 
ernies  :  «  Mes  amis ,  portez  ces  paroles  au  prince  :  Vous 
t  n^étes  pas  seulement  empereur,  vous  êtes  homme ,  et 
t  vous  commandez  à  des  hommes  de  même  nature  que 
!  vous.  L'homme  a  été  formé  à  la  ressemblance  de  Dieu  : 
r  n'est-ce  donc  pas  un  attentat  contre  Dieu  même  de 
r  détruire  cruellement  son  image?  On  ne  peut  outrager 
t  Touvrage  sans  irriter  l'ouvrier.  Considérez  a  quello 
r  colère  vous  emporte  l'insulte  faite  à  une  figure  de 
t  bronze.  Et  une  figure  vivante,  animée,  raisonnable, 
I  n'est-elle  pas  d'un  plus  grand  prix  ?  Il  nous  est  aisé  de 
K  rendre  à  l'empereur  vingt  statues  pour  une  seule;  mais, 
r  après  nous  avoir  ôté  la  vie,  il  lui  sera  impossible  de 
K  rétablir  un  seul  cheveu  de  nôtre  tête,  i»  Le  discours  de 
9^  homme  sans  lettres  fit  une  vive  impression  sur  les 
^niraissaires.  Ils  promirent  à  Macédonede  iairepart  à 
^empereur  de  ses  sages  remontrances. 
Ils  se  trouvoient  dans  un  extrême  embarras ,  et  n'é*  Chrysost. 
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Hom»  17,  c.  toient  guère  moins  agités  an-dedans  d'eux-mêmes  qae 
:  Liban,  or,  l^s  Coupables  dont  ils  dévoient  prononcer  la  senteno. 
D'un  côté  les  ordres  de  l'empereur  leur  faisoient  crm- 
dre  d'attirer  sur  eux  toute  sa  colère;  de  l'autre,  lei  cm 
et  les  vives  instances  des  habitans  ^  et  surtout  des  moi- 
nes, dont  les  plus  hardis  menaçoient  d'arracher  les  cri- 
minels des  mains  des  bourreaux,  et  de  subir  eux-roèmes 
le  supplice ,  désarmoient  leur  sévërîtë.  Dans  cet  étal 
d'incertitude,  ils  arrivèrent  aux  portes  du  prétoire,  À 
Ton  avoit  déjà  conduit  ceux  qui  dévoient  être  condam- 
nés. Ils  y  rencontrèrent  un  nouvel  obstacle.  Les  évfqoo 
qui  étoicnt  alors  dans  Ântioche,  et  il  s'en  trou\oittofh 
jours  quelques-uns  dans  cette  capitale  de  TOrient,  t 
présentent  devant  eux  ;  ils  les  arrêtent  et  leur  dédaitSt 
que  ,  s'ils  ne  veulent  leur  passer  sur  le  corps,  il  fautqii'ik 
leur  promettent  de  laisser  la  vie  aux  prisonniers.  Surk 
n'fiis  des  commissaires,  ils  s'obstinent  à  leur  fernierk 
paosa^e.  Enfin  Césaire  et  Hellébique  ayant  témoigné 
])ar  un  signe  de  tête  qu'ils  leur  accordoient  leur  dt* 
iiiani)c*,  ces  prélats  poussent  un  cri  de  joie,  ils  lenrbû- 
sent  les  mains,  ils  embrassent  leurs  genoux.  Le  peuple 
et  les  moines  se  jettent  en  même  temps  dans  le  prétoire, 
et  I;)  pw-iU'  ne  peut  arrêter  cette  foule  impétueuse.  Alon 
cette  mère  é|ili>rée  ,  qui  n'avoît  pas  quitté  la  brideài 
cheval  crHellëhique ,  apercevant  sou  fils  charrié  de 
chaînes,  court  à  lui,  l'entoure  de  ses  bras,  le  couvre 
de  ses  cheveux,  le  traîne  aux  pieds  d'Hellébique,  el,b 
arrosant  de  ses  larmes,  elle  conjure  ce  général ,  avecëci 
cris  et  des  sanglots ,  de  lui  rendre  l'unique  soutien  dfsa 
vieillesse,  ou  de  lui  arracher  à  elle-même  la  vie.  Lrt 
moines  redoublent  leurs  instances:  ils  supplient  lesjugfs 
de  renvoyer  le  jugement  à  Tempereur  ;  ils  offrent  d« 
partir  sur-le  champ ,  et  promettent  d'obtenir  la  grke 
de  tant  de  malheureux.  Les  commissaires,  ne  pouvant  rt- 
tenir  leurs  larmes  ,  se  rendent  enfin  ;  ils  consentent  a 
surseoir  Texécution  jusqu'à  la  décision  de  Théodasr. 
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Mais  ils  ne  veulent  pas  exposer  tant  de  vieillards  atténues 
par  les  austérités  aux  fatigues  d'un  long  et  pénible 
vojage.  Ils  leur  demandent  seulement  une  lettre;  ils  se 
chargent  de  la  porter  au  prince  et  d'y  joindre  les  plus 
pressantes  sollicitations.  Les  solitaires  composèrent  une 
requête  dans  laquelle  ,  en  implorant  la  clémence  de 
Théodose,  ils  lui  mettoient  devant  les  yeux  le  jugement 
de  Dieu  ,  et  protestoient  que ,  s'il  falloit  encore  du  sang 
pour  apaiser  son  courroux ,  ils  étoient  prêts  à  donner 
leur  vie  pour  le  peuple  d'Antioche. 

Les  deux  commissaires  convinrent  qu'Hellébique  de-  ^'»'r«>*' 
tueureroit  dans  la  ville,  et  que  Gésaire  iroit  à  Constan-  a.      '    ' 
tinople.  Ils  tirent  transférer  bs  criminels  dans  une  prison  J  ^"^'  '^' 
plas  commode.  C*étoit  un  vaste  édifice,  orné  de  porti-  //om.ao, 
qnes  et  de  jardins ,  où ,  sans  les  délivrer  de  leurs  chaînes,  'lu,  or.  : 
on  leur  permit  de  recevoir  toutes  les  consolations  de  la 
vie.  Cette  nouvelle  fit  renaître  Tespérance,  dont  les 
effets  se  diversifioient  selon  la  différence  des  caractères. 
Les  citoyens  sensés  bénissoient  Dieu ,  et  lui  rendoient 
des  actions  de  grâces:  ils  se  flattoient  que  l'empereur  » 
en  considération  de  la  fête  de  Pâques ,  qui  approchoit  ^ 
pardonneroit  les  offenses  qu'il  avoit  reçues.  Mais  une 
jeunesse  dissolue ,  dont  cette  ville  voluptueuse  étoit  rem- 
plie,  s'abandonnoit  déjà  aux  excès  d'une  joie  extrava- 
gante; elle  avoit  en  un  moment  oublié  tous  ses  mal- 
heurs. Dès  le  lendemain  du  départ  de  Gésaire ,  pendant 
que  les  principaux  d'Antioche  étoient  dans  les  fers,  et 
le  pardon  encore  incertain ,  les  bains  publics  étant  fer- 
més, une  troupe  de  jeunes  libertins  coururent  au  fleuve, 
sautant ,  dansant ,  chantant  des  chansons  lascives ,  et  en- 
traînant avec  eux  les  fenunes  qu'ils  rencoiitroient.  Ces 
désordres  n'échappèrent  pas  aux  sévères  réprimandes  de 
saint  Jean  Chrysostôme.  Pour  les  tirer  de  cette  folle  sécu- 
rité ,  il  fit  de  nouveau  gronder  sur  leurs  têtes  le  tonnerre 
4e  la  vengeance  divine  et  les  menaces  de  celles  du  prince. 

Gésaire  étoit  parti  dès  le  soir  même.  Une  foule  de 
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«  Nous  avons,  dans  votre  personne , offensé  TnAimsa^* 
«  tie^;  II  s'élève  contre  nous  plus  furlemeiit  que  voof 
«  même.  11  ne  reste  à  nos  maux  qu'un  seul  remèiie.I 
«  la  bonté  de  Dieu  :  outragé  fSar  ses  créatures,  il  Icora 
«  ouvert  les  cieiiX.  J'ose  le  dire,  grand  prince,  si 
«  nous  pardonnez,  nou^  devrons  notre  salut  à  voire i»- 
«  dulgence  ;  mais  vous  devrez  à  notre  ofieuse  l'écbl  A^wm 
«  gloire  nouvelle  :  nous  vous  aurons,  par  notre  atlcnlal, 
H  préparé  une  couronne  plus  brillante  que  celle  duot 
«  Gratien  a  orne  votre  tête;  vous  ne  la  tiendrez  que  Je 
«  votre  vertu.  On  a  détruit  vos  statues  :  ah  !  qu'il  vœs 
«  est  facile  d'en  rétablir  qui  soient  infiniment  plos  pi^ 
«  cieuses  !  Ce  ne  seront  point  des  statues  muettes  d  in-  r 
«  giles ,  exposées  dans  les  places  aux  caprices  et  aaz  ia- 
«  jures  :  ouvrages  de  la  clémence ,  et  aussi  imraortdia 
«  que  la  vertu  même,  celles-ci  seront  placées  dans  ton  i 
«  les  cœurs;  et  vous  aurez  autant  de  monuniens  qu'il  J  1 
<c  a  d'hommes  sur  la  terre,  et  qail  y  en  aura  jamiiSi  1 
«  Non,  lt*s  exploits  guerriers,  les  trésors,  la  vaste  êtes- 
<c  due  d'un  empire ,  ne  procurent  pas  aux  princes  im 
«  honneur  aussi  pur  et  aussi  durable  que  la  bonté  et  b 
«  douceur.  Rappelez  -  vous  les  outrages  que  des  nuios 
«  séditieuses  firent  aux  statues  de  Constantin,  et  Icscon- 
K  scils  de  ses  courtisans  qui  Texcltoient  à  la  vengeance: 
«(  vous  savez  que  ce  prince,  portant  alors  la  main  à  m 
c<  firont,  leur  répondit  en  souriant  :  Rassurez- vous ^  /f 
u  ne  suis  point  blessé.  On  a  oublié  une  grande  paitle 
«  des  victoires  de  ceL  ilhistre  empereur;  mais  cette  (O- 
«  rôle  a  survécu  à  ses  trophées;  elle  sera  entendue  des 
«  siècles  à  venir;  elle  lui  méritera  à  jamais  les  élogcset 
«  les  bénédictions  de  tous  les  hommes.  Qu'esl-il  besoia 
«r  de  vous  mettre  sous  les  yeux  des  exemples  élrangen? 
<(  Il  ne  faut  vous  montrer  que  vous-même.  Soiivenex- 
«  vous  de  ce  soupir  généreux  que  la  clémence  fit  sortir 
<'  de  votre  bouche ,  lorsqu*aux  approches  de  la  fête  de 
"  Pâques ,  annonçant  aux  crjmluels  leur  pardon ,  et  aux 
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*  prisonniers  lenr  délivrance ,  vous  ajoutâtes  :  Que  n'ai' 
V  /e  aussi  le  pouvoir  de  ressusciter  les  morts/  Vous  pou- 

*  ves  faire  auîourd'bui  ce  miracle  :  Antioche  n'est  plus 
«qa'nn  sépulcre;  ses  habitans  ne  sont  plus  que  des  ca- 

LfFdavres;  ils  sont  morts  avant  le  ffppHce  qu'ils  ont  nié- 
^«  rite  rvous  pouvez  d'un  seul  mot  leur  rendre  la  vie.  Les 
)rinfidèles  s'écrieront  :  Qu'il  est  grand  le  dieu  des  chré- 
'■  tiens  !  Des  hommes  il  en  sait  faire  des  anges  ;  il  les 
«  affranchit  de  la  tyrannie  de  la  nature.  Ne  craignez  pas 
ft  que  votre  impunité  corrompe  les  autres  villes  :  hélas! 
»  notre  sort  ne  peut  quVfTrayer.  Tremblans  sans  cesse  ^ 

*  regardant  chaque  nuit  comme  la  dernière ,  chaque  jour 
«  comme  celui  de  notre  supplice  ;  fuyant  dans  les  déserts  ; 
^  en  proie  aux  bétes  féroces  ;  cachés  dans  les  cavenies , 
«ft  dans  les  creux  des  rochers  ^  nous  donnons  au  reste  du 

V  monde  l'exemple  le  plus  funeste.  Détruisez  Antioche; 

V  mais  détruisez- la  comme  le  Tout  -  puissant  détruisit 

«r  autrefois  Ninive  :  eflactz  notre  crime  par  le  pardon; 

w  anéantissez  la  mémoire  de  notre  attentat  en  faisant 

«  nattre  Tamour  et  la  reconnoissance.  Il  est  aisé  de  brûler 

«  des  maisons ,  d^abattre  des  murailles  :  mais  de  changer 

«  font  à  coup  des  rebelles  en  sujets  fidèles  et  affectionnai  ^ 

^  c*est  Teflet  d'une  vertu  divine.  Quelle  conquête  une 

m  seule  parole  peut  vous  procurer  !  Elle  vous  gagnera  les 

m  cœurs  de  tons  les  hommes.  Quelle  récompense  vous 

m  recevrez  de  rEtemel!  Il  vous  tiendra  compfe  non-seu- 

M  lement  de  votre  bonté ,  mais  aussi  de  toutes  les  actions 

«  de  miséricorde  que  votre  exemple  produira  dans  la 

■  suite  des  siècles.  Prince  invincible,  ne  rougissez  pas 
«  de  céder  à  un  foible  vieillard ,  après  avoir  résisté  aux 
m  prières  de  vos  plus  braves  officiers  :  ce  sera  céder  au 
m  souverain  des  empereurs,  qui  m'envoie  pour  vons  pré- 
•I  senter  l'Evangile ,  et  vous  dire  de  sk\  part  :  Si  vous  ne 

■  remettez  pas  les  offenses  commises  contre  vous ,  votre 
m  phre  céleste  ne  vous  remettra  pas  les  vôtres.  Représen- 
'«  tes- vous  ce  jour  terrible  dans  lequel  les  princes  et  les 
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«  Nous  avons,  dans  votre  personne ,  offensé  rnniversa^t 
«  tie^;  il  s'élève  contre  nous  plus  furtenieiit  <|ue  Totf 
«  même.  Il  ne  reste  à  nos  maux  qu'un  seul  remède.  Iniili 
a  la  bonté  de  Dieu  :  outragé  |Sar  ses  créatures,  il  Icori 
«  ouvert  les  cieux.  J'ose  le  dire,  grand  prince,  si 
«  nous  pardonnez,  nous  devrons  notre  salul  à  volrei»- 
«  dulgcnce  ;  mais  vous  devrez  à  notre  ofTeuse  Tccbl  d*VM 
«  gloire  nouvelle  :  nous  vous  aurons,  par  notre  attcnlal, 
u  préparé  une  couronne  plus  brillante  que  celle  dual 
a  Gratien  a  orné  votre  tête;  vous  ne  la  tiendrez  que  Je 
«  votre  vertu.  On  a  détruit  vos  statues  :  ah  !  qu'il  voos 
«  est  facile  d'en  rétablir  qui  soient  iuBniment  plos  pif 
«  cieuses  !  Ce  ne  seront  point  des  statues  muettes  d  in- 
«  giles,  exposées  dans  les  places  aux  caprices  et  aaz  ii- 
«  jures  :  ouvrages  de  la  clémence ,  et  aussi  imniortelia 
•*  que  la  vertu  même ,  celles-ci  seront  placées  dans  Un 
«  les  cœurs;  et  vous  aurez  autant  de  monumens  qu'il  y 
<c  a  d'hommes  sur  la  terre,  et  qu'il  y  en  aura  jamiii. 
«  Non,  les  exploits  guerriers,  les  trésors,  la  vaste  êtes- 
<c  due  d'un  empire ,  ne  procurent  pas  aux  princes  on 
«  honneur  aussi  pur  et  aussi  durable  que  la  bonté  et  b 
«  douceur.  Rappelez- vous  les  outrages  que  des  nuiu 
»  séditieuses  firent  aux  statues  de  Constantin,  et  lescon- 
«  seils  de  ses  courtisans  qui  Texcitoient  à  la  vengeance: 
«<  vous  savez  cpie  ce  prince,  portant  alors  la  main  à  son 
«  front,  leur  répondit  eu  souriant  :  Rassurez- vous, /f 
«(  ne  suis  point  blesse.  On  a  oublié  une  grande  pulie 
»  des  victoires  de  cet  illustre  empereur;  mais  cette  pa- 
»  rôle  a  survécu  à  ses  trophées;  elle  sera  entendue  des 
«  siècles  à  venir;  elle  lui  méritera  à  jamais  les  élogcset 
»  les  bénédictions  de  tous  les  hommes.  Qu'est-il  besoia 
»  de  vous  mettre  sous  les  yeux  des  exemples  étrangers? 
«  Il  ne  faut  vous  montrer  que  vous-même.  Souvenet* 
«  vous  de  ce  soupir  généreux  que  la  rlémeuce  fit  sortir 
<'  de  votre  bouche,  lorsqu'aux  approches  de  la  fête  de 
"  Pâques ,  annonçant  aux  cr^miuels  leur  pardon ,  et  aui 
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*  prisonniers  leur  délivrance,  vous  ajoutâtes  :  Que  n*ar 
■  /e  aussi  le  pouvoir  de  ressusciter  les  morts  f  Vous  pou- 
M  ^m  faire  aujourd'hui  ce  miracle  :  Antioche  n'est  plus 
«qu'un  sépulcre;  ses  habitans  ne  sont  plus  que  des  ca- 
î^  davres;  ils  sont  morts  avant  le  SITppHce  qu'ils  ont  nié- 
'i«  rite  rvous  pouvez  d'un  seul  mot  leur  rendre  la  vie.  Les 

w  infidèles  s'écrieront  :  Qu'il  est  grand  le  dieu  des  chre- 

•«  tiens  !  Des  hommes  il  en  sait  faire  des  anges  ;  il  les 

«  affranchit  de  la  tyrannie  de  la  nature.  Ne  craignez  pas 

ft  que  votre  impunité  corrompe  les  autres  villes:  hélas! 

*  notre  sort  ne  peut  quVfTrayer.  Tremblans  sans  cesse  ^ 
*  regardant  chaque  nuit  comme  la  dernière ,  chaque  jour 
«  comme  celui  de  notre  supplice  ;  fuyant  dans  les  déserts  ; 
^  en  proie  aux  bétes  féroces  ;  cachés  dans  les  cavernes , 
*v  dans  les  creux  des  rochers,  nous  donnons  au  reste  du 

V  monde  l'exemple  le  plus  funeste.  Détruisez  Antioche; 
*v  mais  détniise7«-la  comme  le  Tout  -  puissant  détruisit 
w  aotrefois  Ninive  :  eflactz  notre  crime  par  le  pardon  ; 
«r  anéantissez  la  mémoire  de  notre  attentat  en  faisant 

V  nattre  Tamour  et  la  reconnoissance.  Il  est  aisé  de  brûler 
«  des  maisons ,  d'abattre  des  murailles  :  mais  de  changer 
<«  font  à  coup  des  rebelles  en  sujets  fidèles  et  affectionnés  t 
"«  c^est  l'effet  d'une  vertu  divine.  Quelle  conquête  une 

«  seule  parole  peut  vous  procurer  !  Elle  vous  gagnera  les 

«  cœurs  de  tous  les  hommes.  Quelle  récompense  vous 
«  recevrez  de  TEtempI!  Il  vous  tiendra  compte  non-seu^ 

-m  lement  de  votre  bonté ,  mais  aussi  de  toutes  les  actions 
m  de  miséricorde  que  votre  exemple  produira  dans  la 
m  suite  des  siècles.  Prince  in\incible,  ne  rougissez  pas 

'm  de  céder  à  un  foible  vieillard,  après  avoir  résisté  aux 
«  prières  de  vos  plus  braves  officiers  :  ce  sera  céder  au 
«  sotiverain  des  empereurs,  qui  m'envoie  pour  vous  pré- 
•I  senter  l'Evangile,  et  vous  dire  de  sa  part  :  Si  vous  ne 
m  remettez  pas  les  off crises  commises  contre  vous,  votre 
m  pire  céleste  ne  vous  remettra  pas  les  vôtres,  Représen- 
'«  tes*vous  ce  jour  terrible  dans  lequel  les  princes  et  les 
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«  sujets  comparoit  roiit  au  tribuual  de  la  saprénie  justkp; 
«  et  faites  réflexion  que  toutes  vos  fautes  seront  akn 
«  effacées  par  le  pardon  que  vous  nous  aorei  accofriéf 
«  Pour  moi ,  je  vous^Je  proteste,  grand  prince,  si TOlie 
^  juste  indignation  sUpaise,  si  vous  rendez  à  noire 
«  votre  bienveillance ,  j'y  retournerai  avec  joie;  j'ini 
«  bénir  avec  mon  peuple  la  bonté  divine,  et  célArerh 
«  vôtre.  Mais  si  vous  ne  jetez  plus  sur  Ântioche  qwàt 
('  regards  de  colère ,  mon  peuple  ne  sera  plus  mon  fmr* 
«c  pie  ;  je  ne  le  reverrai  plus  ;  j*irai  dans  une  retnilr 
«  éloignée  cacher  ma  honte  ei  mon  afflidioD  ;  jlnv 
«  pleurer ,  jusqu'à  mon  dernier  soupir,  le  malheur d'iM 
«  ville  qui  aura  rendu  implacable  à  son  égard  le  pioi 
«(  humain  et  le  plus  doux  de  tous  les  princes.  » 
//Ô//4T/  c.      Pendant  le  discours  de  Flavien ,  l'empereur  avoit 
4*  .  effort  sur  lui-même  pour  resserrer  sa  douleur.  Eufait 

c.  iç..  ne  pouvant  plus  retenir  ses  larmes  :  Poumons  ^  nom f 

^oc.  Ly,  c.  dît.ii  ^  refuser  le  pardon  à  des  hommes  semblahks  h 
nous  après  que  le  maître  du  mondé ,  s^éiant  réduiipm  i 
nous  à  la  condition  d'esclave ,  a  bien  voulu  demanif 
grâce  h  son  père  pour  les  auteurs  de  son  supplice  qdd 
avoit  comblés  de  ses  bienfaits  !  Flavien ,  touché  delà  phi 
vivereconnoissance,  demandoit  à  l'empereur  la  permii* 
sion  de  demeurer  à  Constantinople  pour  célébrer  aicc 
lui  la  frte  de  Pâques  :  Allez ,  mon  plre^  lui  dit  Thé»- 
dose  ;  hâtez-vous  de  vous  montrer  à  votre  pnpU^ 
rendez  le  calme  à  la  ville  d' Antioche  ;  elle  ne  sera  pir- 
faitement  rassurée  après  une  si  violente  tempête  ifÊi 
lorsqu'elle  reverra  son  pilote,  1-i'évêque  le  supplioitdah 
voyer  son  iîls  Arcadius  :  le  prince,  pour  lui  ténioi|:ntf 
que,  s'il  lui  refusoit  cette  grâce,  ce  n'étoit  par  aiinne 
impression  de  ressentiment,  lui  répondit  :  PriezDin^^ 
qu'il  me  délivre  des  guerres  dont  je  suis  menacé ,  etvom 
me  verrez  bientôt  moi  -  même.  Lorsque  le  prélat  eii 
passé  le  détroit ,  Théodose  lui  envoya  encore  des  ol 
de  sa  cour  pour  le  presser  de  se  rendre  à  son  troupcasl^ 


ao. 
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la  fête  de  Pâques.  Quoique  Flavîeu  usât  de  toute 
igence  dont  il  étoit  capable,  cependant,  pour  ne 
érober  à  son  peuple  quelques  monicns  de  joie,  il 
devancer  par  des  courriers  qui  portèrent  la  lettre 
iipereuravec  une  promptitude  incroyable, 
puisque  Césaire  étoit  parti  d'Antioche,  les  esprits   ^j^^rsost. 
ient  entre  Tespérance  et  la  crainte.  Les  prisonniers  >,  4- 
lit  recevoient  sans  cesse  des  alarmes  par  les  bruits  i/aT,  aS? 
es  qui  se  répandoieut ,  que  t empereur  étoit  inflexi- 
qu'il  persistait  dans  lo  résolution  de  ruiner  la  ville, 
s  pareus  et  leurs  amis,  gémissant  avec  eux,  leur 
?nt  tous  les  jours  le  dernier  adieu;  et  l'éloquente 
lé  de  saint  Jean-Chrysostôme  pouvoit  à  peine  les 
rer.   Enfin  la  lettre  de  Théodose  arriva  pendant  la 
»  et  fut  rendue  à  Hellébique.  Cet  oflicier  généreux 
t  le  premier  toute  la  joie  qu'il  alloit  répandre  dans 
[)che.  Il  attendit  le  jour  avec  impatience;  et  dès  le 
n  il  se  transporta  au  prétoire.  L'allégresse  peinte 
on  visage  annonçoit  le  salut  ;  il  fut  bientôt  envi- 
<^  d'une  foule  de  peuple  qui  poussoit  des  cris  de  joie» 
lieu  arrosé  de  tant  de  larmes  quelques  jours  aupa- 
nt  retentissoit  d'acclamations  et  d'éloges.  Tous  ceux 
la  crainte  avoit  jusqu'alors  tenu  cachés  accouroient 

transport  ;  tous  s'efforçoient  d'approcher  d'Hellé- 
e.  Ayant  imposé  silence,  il  fit  lui-même  la  lecture 
I  lettre  :  elle  contcnoit  des  reproches  tendres  et  pa- 
els.  Théoclose  y  paroissoit  plus  touché  des  insultes 
s  à  Flaccille  et  à  son  père  que  de  celles  qui  tom- 
Ht  sur  lui-même.  Il  y  ccnsuroit  cet  esprit  de  ré- 
s  et  de  nmtinerie  qui  sembloit  faire  le  caractère  du 
île  d'Antioche;  mais  il  ajoutoit  qu'il  étoit  encore 

naturel  à  Théodose  de  pardonner.  Il  témoignoit 
afBigé  que  les  magistrats  eussent  ôté  la  vie  à  quelques 
tables;  et  finissoit  par  révoquer  tous  les  ordres  qu'il 
I  donnés  pour  la  punition  de  la  viile  et  des  habitans. 

ces  motS|  il  s  élève  un  cri  général.  Tous  se  dL>per*  Chrysoit. 
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Uom.  21,  c,  sent  pour  aller  porter  cette  heureuse  nouvelle  al 

Idem  iVifen^iwcs  et  à  leurs  enfans.  La  veille  on  accusoit  de 

tmst.aU  Co-  teur  et  Flavien  et  Césaire;  aujourd'hui  on  s*ëtonneqo 

Hom,  7,  c.  affaire  si  importante,  si  difficile,  ait  été  si  prompten 

^Liù.or.iS,  terminée.  On  ouvre  les  bains  publics,  on  orne  les 

*i*    ,  ,   ^  €t  les  places  de  festons  et  de  guirlandes,  on  y  presse 

tables;  Antioche  entière  n  est  plus  qu  une  salle  de  te 

La  nuit  suivante  égale  Ia4umière  des  plus  beaux  jo 

la  ville  est  éclairée  de  flambeaux;  on  bénit  TÊtre! 

veraiu  qui  tient  en  sa  main  le  cœur  des  princes 

célèbre  la  clémence  de  Tempereur;  on  comble  delo 

gcâ  Flavien,  Hellébique  et  Césaire.  Hellébique  pi 

part  à  la  réjouissance  publique;  il  se  mêle  dans  lesi< 

dans  les  festins.  Lfcs  jours  suivans  on  lui  dressa 

statues  ainsi  qu'à  Césaire,  et  lorsqu'il  fut  ensuite  ra{ 

par  l'empereur ,  il  fut  conduit  hors  de  la  ville  ave 

vœux  et  les  acclamations  de  tout  le  peuple.  Flavien  i 

à  son  arrivée  des  témoignages  de  reconnoissance  ec 

plus  précieux  et  plus  dignes  d'un  évêque;  iLfut  ho 

comme  un  ange  de  paix ,  et  toutes  les  églises  retenti 

d'actions  de  grâces.  Il  eut  même  la  consolation  de 

trouver  encore  sa  sœur,  à  qui  Dieu  avoil  prolonj 

vie  jusqu'à  son  retour,  et  de  recevoir  ses  derniers  son 

Plusieurs  villes  s'étoient  intéressées  en  faveur  d 

tioche;  le  sénat  et  le  peuple  de  Constantinople  an 

joint  leurs  instances  à  celles  de  Césaire  et  de  Fla^ 

Séleucic  ,  située  sur  la  mer  à  quarante  stades  de  F 

bourhure  de  TOronte,  avoil  aussi  envoyé  une  dép 

tion  à  Tempereur.  Cette  ville  célèbre  ,  autrefois  ap| 

la  sœur  d' Antioche ,  avoit  beaucoup  perdu  de  son  an 

lustre.  Antioche,  après  en  avoir  été  long-temps  jalo 

aflect(/it  alors  de  la  mépriser;  et  ses  habitans,  enî 

d'uii  insolent  orgueil  au  milieu  même  de  leurs  dcfsast 

disoîent  hautenient  qu'ils  aimoient  niieut  voir  p 

loi:r  patrie  que  de  devoir  son  salut  à  de  pareils  in 

cesseurs.  11  paroit  que  les  habitans  d' Antioche  3i 
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Menu  leur  pardon ,  osèrent  demander  à  Thëodose  la 
f  rmlssion  de  donner  «^  leur  ville  le  nom  d'Arcadius. 
[ais  on  ne  voit  pas  que  ce  prince  ait  en  égard  à  leur 
emande.  Ainsi  se  terminèrent  les  suites  d'une  sédition 
ne  la  pulilique  se  scroit  crue  obligée  de  châtier  à  ia 
^leur  pour  donner  un  exemple  teA*ible.  Celui  qui 
sille  en  mérne  temps  à  la  sûreté  et  à  la  gloire  des  ino- 
arques  qui  le  servent  ne  voulut  arnior  contre  les 
9upab||^  que  le  bras  de  leurs  propres  magistrats  ;  il  ne 
ftissa  au  prince  que  Thonneur  de  pardonner. 

L^étatderOccidcntdonnoitalorsàThéodosede grandes   lluf.i.  a,c. 
Dquiétudes.  Maxime  se  préparoit  à  la  guerre,  et  faisoit  ^ pn-ai.  pa- 
les  levées  d  hommes  et  d  argent.  Ses  exilions  désoloîfnit  "C^-  f-  ^^*  * 
a  Gaule;  il  épuisoit  les  provinces;  et ,  renonçant  a  cette  /*/:'/;//. 5, 
'einte  douceur  qu'il  avoit  jusqu'alors  afTectce,  il  s'enri-  ^'  f/lymant  ^ 
iiissoit  par  les  exils  et  les  proscriptions.  Lorsqu'il  eut  v'  ''"'*  i^'î'*" 
*emp]i  ses  trésors,  déguisant  son  ambition  sous  le  mas-  c.  3.  ' 
|ne  d'un  zèle  hypocrite,  il  signifia  à  Valcntinien  q^ie, 
i^il  n'abandonnoit  la  protection  des  ariens  pour  favoriser 
i  foi  catholique  que  son  père  avoit  professée,  il  alloit 
y  contraipdre  par  la  force  des  armes.  Cette  déclaration 
larnia  Justine  et  toute  la  cour.  On  sentoit  aisément  que 
il  religion  n'entroit  pour  rien  dans  les  vues  de  Maxime, 
;l  que  son  unique  dessein  étoit  d'usurper  ce  qui  restoit 

Yalentinien.  Plusieurs  des  principaux  officiers,  crai- 
;nant  que  Maxime  ne  les  demandât  pour  les  faire 
nourir,  et  que  le  jeune  prince  n'eût  la  foiblesse  de  les 
îvrer  au  tyran ,  se  retirèrent  auprès  de  Théodose. 

Pour  écarter  Torage  dont  l'Italie  étoit  menacée,  j4inbr.  ep. 
(nstine  s'adressa  encore  une  fois  à  saint  Ambroise.  Elle  ^^'j^f^^  ^^ 
i^avoit  employé  quatre  ans  auparavant  à  négocier  un  oùûu^atej  r. 
iccommodement  avec  ]Maxîme;  et  quoiqu'elle  n'eût  /imbi-ol. 
payé  ce  service  que  de  traitemens  injurieux,  elle  comp-  ^JJ'\s^Xn^ 
toit  assez  sur  sa  générosité  pour  lui  confier  de  nouveau  ^^f-oise^  i.b^ 
les  plus  grands  intérêts.  D'ailleurs  c'étoit  fermer  la  ^^r/}/. ',.« /fc 
bouche  au  tyran ,  qui  se  couvroit  du  prétexte  de  la  reli-  f^']^  ^f.'^"** 
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J7om.  i7,c.  toîent  guère  moins  agités  au-dedans  d*eox-mtoes(|H 
:  Liban,  or,  ïes  Coupables  dont  ils  dévoient  prononcer  la  senffntt 
•^'  D'un  côté  les  ordres  de  Tenipercur  leur  faîsoientcr» 

dre  d'attirer  sur  eux  toute  sa  colère;  de  Tautre,  Ici  ci»] 
et  les  vives  instances  des  habit  ans  ^  et  surtout  des  in 
nés,  dont  les  plus  hardis  menaçoient  d'arracher  les  en- 
minels  des  mains  des  bourreaux,  et  de  subir  eui-roêM 
le  supplice ,  désarmoient  leur  sévérité.  Dans  cel  M 
d'incertitude  f  ils  arrivèrent  aux  portes  du  prétoire, 
Ton  avoit  dé}à  conduit  ceux  qui  dévoient  être  condi»- 
nés.  Ils  y  rencontrèrent  un  nouvel  obstacle.  Les  Mtf/i 
qui  et  oient  alors  dans  Ântioche,  et  il  s*en  trou\oittet- 
jours  quelques-uns  dans  cette  capitale  de  TOrient,  t 
présentent  devant  eux  ;  ils  les  arrêtent  et  leur  déclarât 
que  ,  s'ils  ne  veulent  leur  passer  sur  le  corps,  il  faut  qo'ik 
leur  promettent  de  laisser  la  vie  aux  prisonniers.  Sur k 
rt'fiis  (les  commissaires,  ils  s'obstinent  à  leur  fermerle 
paosage.  Enfin  Césaire  et  Heltébicpie  ayant  témoigne 
par  un  signe  de  tête  qu'ils  leur  accordoieiit  leur  d^ 
riiani)o,  ces  prélats  poussent  un  cri  de  joie,  ils  leurbii* 
sent  les  mains,  ils  embrassent  leurs  genoux.  Le  penph 
et  les  moines  se  jettent  en  même  temps  dans  le  prétoire 
et  h  ganii»  ne  peut  arrêter  cette  foule  impétueuse.  Alor 
cHte  mère  éplorée  ,  qui  n'avoit  pas  quitté  la  bride  A 
cheval  d'Hellébique ,  apercevant  sou  fils  chargé  di 
chaînes,  court  à  lui,  Tentoure  de  ses  bras,  lecoiivr 
de  ses  cheveux ,  le  traîne  aux  pieds  d'Hellébique ,  et ,  k 
arrosant  de  ses  larmes,  elle  conjure  ce  général,  avecdf 
cris  et  des  sanglots ,  de  lui  rendre  Tunique  soutien  des 
vieillesse ,  ou  de  lui  arracher  à  elle-même  la  vie.  h 
moines  redoublent  leurs  instances:  ils  supplient  lesjtip 
de  renvoyer  le  jugement  à  Tempereur  ;  ils  offrent  c! 
partir  sur-le  champ ,  et  promettent  d*obtenir  la  griï 
de  tant  de  malheureux.  Les  commissaires,  ne  pouvant  n 
tenir  leurs  larmes  ,  se  rendent  enfin  ;  ils  consenteiit 
surseoir  l'exécution  jusqu'à  la  décision  de  Théodost 
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âîs  ils  ne  veulent  pas  exposer  tant  de  vielliarcls  atténués 

tr    les  austérités    aux  fatigues  d'un  long  et  pénible 
[p^age.  Ils  leur  demandent  seulement  une  lettre;  ils  se 

irgent  de  la  porter  au  prince  et  d'y  joindre  les  plus 
intes  sollicitations.  Les  solitaires  composèrent  une 
y^  jnéte   dans  laquelle  ,  en  implorant  la  clémence  de 
^  tiéodose,  ils  lui  mettoient  devant  les  yeux  le  jugement 
^ieu ,  et  protestoient  que ,  s'il  falloit  encore  du  sang 
^    ^or  apaiser  son  courroux  ,  ils  étoient  prêts  à  donner 
"^Ur  vie  pour  le  peuple  d'Antioche. 

Les  deux  commissaires  convinrent  qu'Helléliique  de-  Çhfxsost. 

cureroit  dans  la  ville,  et  que  Césaire  iroit  à  Constan-  a.  '  '' 
^inople.  Ils  firent  transférer  les  criminels  dans  une  prison  Jj^"*'  **'* 
^lus  commode.  C*étoit  un  vaste  édifice,  orné  de  porti-  //oin.ao,c 
^nes  et  de  jardins ,  où ,  sans  les  délivrer  de  leurs  chaînes,  '  ub,  or.  aj 
^Mi  leur  permit  de  recevoir  toutes  les  consolations  de  la 
^ie.  Cette  nouvelle  fit  renaître  Tespérauce,  dont  les 
effets  se  diversifioient  selon  la  différence  des  caractères. 
lies  citoyens  sensés  bénissoient  Dieu ,  et  lui  rendoient 
des  actions  de  grâces;  ils  se  flattoient  que  Tempereur? 
en  considération  de  la  fête  de  Pâques ,  qui  approchoit , 
pardonneroit  les  offenses  qu'il  avoit  reçues.  Mais  une 
jeunesse  dissolue, dont  cette  ville  voluptueuse  étoit  rem- 
plie »  s'abandonnoit  déjà  aux  excès  d'une  joie  extrava- 
gante; elle  avoit  en  un  moment  oublié  tous  ses  mal- 
heurs. Dès  le  lendemain  du  départ  de  Césaire ,  pendant 
que  les  principaux  d'Antioche  étoient  dans  les  fers,  et 
le  panlon  encore  incertain ,  les  bains  publics  étant  fer- 
més, une  troupe  de  jeunes  libertins  coururent  au  fleuve, 
sautant ,  dansant ,  chantant  des  chansons  lascives ,  et  en- 
traînant avec  eux  les  femmes  qu'ils  rencontroient.  Ces 
désordres  n'échappèrent  pas  aux  sévères  réprimandes  de 
saint  Jean  Chrysostôme.  Pour  les  tirer  de  cette  folle  sécu- 
rité ,  il  fit  de  nouveau  gronder  sur  leurs  têtes  le  tonnerre 
«le  la  vengeance  divine  et  les  menaces  de  celles  du  prince. 

Césaire  étoit  parti  dès  le  soir  même.  Une  foule  de 
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gioxi,qnede  lui  opposer  le  prélat  qui  en  ëloit  1< 
swdeni  défenseur.  Ambroîse  accepta  cette  comm 
difficile;  il  s^empressa  de  montrer  à  Justine  et  à  ta 
terre  que  la  persécution  ne  relâche  pas  les  nœuds; 
qui  attachent  les  vrais  chrétiens  à  leur  prince;  e 
croyant  pas  qu'il  hii  fût  permis  de  vendre  à  son  s 
rain  les  services  qu'il  lui  devoit  ^  il  regarda  comm 
bassesse  de  profiler  du  besoin  qu'on  avoit  de  sa  per 
pour  exiger  aucune  condition  mêmjgjen  faveur  de  Y 
cathoIique.il  partit  après  Pâques|KKir  se  rendre  à  1 
auprès  de  Maxime.  Il  avoit  ordre  de  sonder  les  dû 
tious  du  tyran ,  de  renouveler  avec  lu?  le  traité  de 
et  de  lui  dcmaiyler  les  cendres  de  Gratien  poui 
donner  une  sépulture  honorable. 

Le  lendemain  de  son  arrivée  il  alla  au  palais, 
manda  une  audience  particulière.  L'eunuque  § 
chambellan  lui  répondit  qu'il  ne  ponvoit  être 
qu'en  présence  du  conseil.  Ambroise, ayant  répliqi 
ce  n'éloit  pas  ainsi  qu'on  ai^oit  coutume  de  recevi 
évoques ,  et  que  d'ailleurs  il  étoît  chargé  d'une 
mission  secrète,  l'eunuque  alla  en  informer  Maxîi 
revint  avec  la  même  réponse.  Le  prélat  consentît 
pour  ne  pas  rompre  la  négociation.  Lorsqu'il  fut 
dans  le  conseil,  il  refusa  le  baiser  de  Maxime,  /a 
en  colère ,  évêque  j  lui  dit  le  tyran  :  n^ est-ce  pas 
que  je  vous  ai  reçu  dans  votre  précédente  ombai 
Jl  est  vrai ,  répondit  Ambroise,  que  vous  avez 
temps-la  manqué  a  la  dignité épiscopale  ;  mais  o 
demandois  la  paix  pour  un  inférieur,  aujourdhi 
demande  pour  un  égal.  Et  qui  lui  donne  cette  ^ 
repartit  fièrement  Maxime?  Le  Tout-puissant,  ré 
Ambroise,  qui  a  conservé  à  Valentinien  tempbt 
lui  avoit  donné.  Cette  fermeté  irrita  le  tyran  ;  il 
porta  en  invectives  contre  Valentinien  et  contre  le 
Bauton ,  qui  avoient ,  disoit-il ,  amené  ÎQsque 
frontières  de  la  Gaule  les  Huns  et  les  Alains.  11  re 
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•Q  prélat  de  l'avoir  trompé  la  première  fois,  et  d'avoir 
arrêté  le  cours  rapide  de  ses  conquêtes.  Ambroise  justifia 
le  comte  et  l'empereur  ;  il  fit  voir  que,  loin  d'attirer  les 
liarbares  dans  la  Gaule,  ils  les  en  a  voient  écartés  à  force 
d'argent.  Il  se  disculpa  lui-même ,  en  rappelant  à  Maxime 
la  bonne  foi  et  la  franchise  doot  il  avoit  usé  dans  la  pre* 
mière  négociation;  il  le  fit  souvenir  que  Yalentinicn, 
étant  le  maître  de  venger  la  mort  de  Gratien  sur  Mar- 
cellin,  frère  de  Maxirne,  qu'il  tenoit  alors  en  son  pou- 
voir ,  il  le  lui  avoit  renvoyé  ;  il  demandoit  en  récom- 
pense les  cendres  du  défunt  empereur.  Maxime  alléguoit 
pour  raison  de  son  refus  que  la  vue  des  cendres  de  ce 
prince  animerait  les  soldats  contre  lui.«  Et  quoi  !  (répon- 
«  dit  Ambroise)  défendront-ils  après  sa  mort  celui  qu'ils 
«  ont  abandonné  pondant  qu'il  vivoit?  Vous  craignez 
«  ce  prince  lorsqu'il  n'est  plus  !  qu'avez-vous  donc  gagné 
«  à  lui  ôter  la  vie?  Je  me  suis  défait  d'im  ennemi ,  dites^- 
«  vous.  Non ,  Maxime ,  Gratien  n'ctoit  pas  votre  en- 
«  Demi ,  c'étoit   vous  qui  étiez  le  sien.  Il  n'entend  pas 
«  ce  que  je  dis  en  sa  faveur;  mais  vous,  soyez-en  le 
«  juge.  Si  quelqu'un  s'élevoit  aujourd'hui  contre  votre 
«  puissance ,  diriez-vous  que  vous  êtes  son  ennemi ,  ou 
«  qu'il  est  le  vôtre?  Si  je  ne  me  trompe,  c'est  l'usurpa- 
«  teur  qui  est  Tauteur  de  la  guerre  ;  l'empereur  ne  fait 
«  que  défendre  ses  droits.  Vous  refuser  donc  les  cendres 
«  de  celui  dont  vous  ne  pourriez  retenir  la  personne, 
«  s'il  étolt  votre  prbonnier  !  Donnez  à  Yalentinien  ce 
«  triste  gage  de  votre  réconciliation.  Comment  ferez- 
«  vous  croire  que  vous  n'avez  pas  attenté  à  la  vie  de 
«  Gratien,  si  vous  le  privez' de  la  sépulture?  »  Il  con- 
vainquit ensuite  Maxime  d^être  l'auteur  de  la  mort  du 
comte  Vallion ,  qui  n'étoit  coupable  que  de  fidélité  en- 
vers son  maître.  Ambroise ,  entre  les  mains  et  sous  le 
pouvoir  du  tyran ,  sembloit  être  son  juge  ;  et  Maxime  f 
confus ,  ne  se  tira  d'embarras  qu'en  renvoyant  le  pré- 
at»  et  en  Ud  disant  qu'il  délibéreroit  sur  les  demandes 
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de  Valentinlcn.  Ambroise  avoil  ea  trop  d'avantafçe  sur 
Alaxime  pour  espérer  aucun  succès  ;  il  aigrit  encore  It 
lyran  en  refusant  de  communiquer  avec  les  ëvèqucs  de 
sa  cour   qui  avoient  fait  mourir  Priscillien.  ftlaxiint 
saisit  ce  prétexte  pour  lui  donner  ordre  de  s'en  retoB^ 
uer  sans  délai.  Le  saint  évéque,  plus  propre  à  souteoir 
avec  force  et  avec  franchise  la  vérité  et  la  justice  qa  à 
se  démêler  avec  souplesse  des  détours  obliques  d^unené^ 
gociation  épineuse,  partit,  malgré  les  avb  qu'on  loi 
donnoit  secrètement  qu'il  seroit  assassiné  en  cheniiB. 
S'il  est  vrai  que  Maxime  eût  formé  ce  dessein ,  Diai 
préserva  Tévêque  ;  il  revint  à  Milan ,  et  rendit  compte 
à  Valentinien  de  son  ambassade  i  qui  n'avoit  servi  qaî 
démasquer  le  tyran. 
tXw^/  5      ^  jewoe  empereur  ne  perdit  pas  encore  rcspéraoct 
c.i4.    *  '  '  de  prévenir  une  rupture  ouverte.  Ses  courtisans  loi  pe^ 
suadoient  que  la  roideur  inflexible  du  prélat  avoit  te* 
buté  Maxime  ,  et  celui-ci  donnoit   à   entendre  qaH 
n'étoit  pas  éloigné  de  renouer  la  négociation.  Domnia 
s'offrît  à  conduire  "cette  affaire;  c'étoît  un  Syrien  qui, 
s'étant  introduit  à  la  cour  du  jeune  prince,  étoit  devemi 
son  con6dent  et  son  principal  ministre.  On  le  reganloit 
comme  un  profond  politique,  et  il  avoit  lui-même  h 
*  plus  haute  idée  de  sa  propre  capacité.  Maxime  le  rcçot 
à  bras  ouverts  ;  il  accepta  sans  résistance  toutes  ses  pro- 
positions, et  flatta  sa  vanité  en  le  comblant  d'honneon 
et  de  présens.  Le  ministre  s'applaudissoit  d'un  succès  si 
brillant;  il  ne  doutoit  pas  qu'il  n'eAt  fait  de  Maxime  k 
meilleur  aipi  de  Valentinien.  Le  tyran ,  profitant  àt 
son  imprudence ,  le  fit,  au  retour,  accompagner  d'une 
partie  de  son  armée  :  c'étoit,  disoitr-il,  des  troupes  qu'il 
prêtoit  à  son  collègue  pour  dompter  les  barbares  qui 
menaçoient  la  Pannonie.  Domnin  partit  de  Trêves  vers 
la  fin  du  mois  d'août,  fort  glorieux  des  présens  qu'il 
avoit  reçus    et  du  nombreux   renfort   qu'il    condoi- 
$oit  à  son  maître.  Maxime  le  suivit  de  près  avec  le  roit 
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de  ses  troupes;  Il  se  faîsoit  précéder  d'un  grand  nombre 
de  batteurs  d'estrade  pour  arrêter  tous  ceux  qui  pou- 
voient  donner  des  nouvelles  de  sa  marche.  Il  trouva  le 
pas  de  Suze  ouvert  par  le  passage  de  Domnin  y  et ,  s'étanl 
joint  à  ses  troupes  avancées ,  qui  avaieut  abandonné 
l'ambassadeur  pour  garder  Tentrée  de  ritaliCf  il  prit 
le  chemin  de  IMilan. 

Valentinien ,  surpris  de  cette  irruption  imprévue ,  se  Zos.  /.  4J 
sauva  en  diligence  à  Aquilée. Bientôt  y  ne  s  y  croyant  pas  ^„v"j(/i,rt!*c. 
en  sûreté ,  et  n'attendant  pas  un  meilleur  sort  que  celui  ^|'  . 

de  Gratien ,  s'il  tomboit  entre  les  mains  de  l'usurpateur,  nVir.  i.s,  c. 
il  s'embarqua  avec  sa  mère,  et  gagna  Thessalonîque  \))^/,r^<,, 
pour  y  trouver  un  asile  sons  la  protection  de  Théodose.  ^|; 
Probe,  que  ses  grandes  richesses  exposoient  à  un  grand  n. 
danger,  accompagna  le  jeune  empereur  dans  sa  fuite.  ^|^^  ,'5*  ' 
Dès  qu'ils  furent  arrivés  dans  cette  capitale  de  Tlllyrie,  Soz.Lj,  c. 
iU  firent  savoir  à  Théodose ,  qui  étoit  alors  à  Constan-  Phîtosi.  Im 
tinople,  l'extrémité  à   laquelle  ils  et  oient  réduits.  Ce'^'^'*' 
prince  écrivit  aussitôt  àValentinien  qu'il  ne  devait  s'é^ 
tonner  ni  de  ses  malheurs  ni  des  succès  de  Maxime; 
ÇiU  le  souverain  légitime  combattait  la  vérité  ^  et  que 
U  tyran  faisait  glaire  de  la  soutenir  ;  que  Dieu  se  dé- 
claroit    contre    l'ennemi    de   son  Eglise.   En  même    . 
temps  il  partit  de  Constantinople ,  accompagné  de  plu- 
sieurs sénateurs.  Lorsqu'il  fut  à  Thessalonique,  il  tint 
conseil  sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.  Tous  les  avis 
alJoient  à  tirer  de  Maxime  une  prompte  vengeance  : 
çu'il  ne  /allait  pas  laisser  vivre  plus  long-temps  un 
meurtrier  ^  un  usurpateur ^  qui,  accumulant  crimes  sur 
crimes,  venait  d'enfreindre  des  traités  solennels.  Théo- 
dose étoit  plus  touché  que  personne  du  sort  déplorable 
de  deux  empereurs ,  l'un  cruellement  massacré,  Tautre 
chassé  de  ses  états  :  il  étoit  bien  résolu  de  venger  son 
bienfaiteur  et  son  beau-frère.  Mais  ,  comme  l'hiver  ap- 
prochoit,  et  que  la  sabon  ne  permettoit  pas  de  com-» 
mencer  la  guerre ,  il  crut  qu'au  lieu  de  la  déclarer  avec 
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une  prëcipitation  inutile,  il  ëtoit  pins  à  propos  d^afnir- 
ser  Maxime  par  des  espérances  d'accommodement.  H 
fut  donc  d'avis  de  lui  proposer  de  rendre  à  Valentînim 
ce  qu'il  avoit  de  nouveau  usurpe,  et  de  s'en  tenir  sa 
traité  de  partage ,  le  menaçant  de  la  guerre  la  plus  las- 
glante,  s'il  refiisoit  des  conditions  si  raisonnables. 

Suidas  in      ^^  sortir  du  couscil ,  Théodose  tira  Yalentinicn  i  I 
Técart  ;  et ,  Tayant  tendrement  embrassé  :  «  Mon  fik 

Theod^Lhy  h  (  lui  dit-il  ),  ce  n'est  pas  la  multitude  <les  soldats,  c'd 
«  la  protection  divine  qui  donne  les   succès  dans  il 
«  guerre.  Lisez  nos  histoires  depuis  Constantin;  vons? 
«'  verrez  souvent  le  nombre  et  la  force  du  cAtédesinS- 
«•  dèles,   et  la  victoire  du   côté  des  princes  relipen. 
'<  C'est  ainsi  que  ce  pieux  empereur  a  terrassé  LicininSt 
•«  et  que  votre  père  s'est  rendu  invincible.  Valens,  ttilf« 
M  oncle,  attaquoit  Dieu;  il  avoit  proscrit  les  évfqocs 
»  orthodoxes;  il  avoit  versé  le  sang  des  saints.  Dies 
tf  a  rassemblé  contre  lui  une*  nuée  de  barbares;  ils 
«  choisi  les  Goths  pour  exécuteurs  de  ses  vengeance; 
w  Valcns  a  péri  dans  les  flammes.  Votre  ennemi  a  sur 
"  «  vous  l'avantage  de  suivre  la  vraie  doctrine  :  c'est  votre 
«  infidélité  qui  le  rend  heureux.  Si  nous  abandonnons 
«  le  (ils  de  Dieu,  quel  chef,  malheureux  désertfon« 
«  quel  défenseur  aurons-nous  dans  les  batailles?  »  Difn 
parloit  au  cœur  de  Valentinien  en  même  temps  qoe  U 
voixfle  Théodose  frappoît  ses  oreilles.  Fondant  en  lar- 
mes, le  jeune  prince  abjura  son  erreur,  et  protesta  qn il 
seroit  toute  sa  vie  inviolablement  attaché  à  la  foi  de  ion 
père  et  de  son  bienfaiteur.  Théodose  le  consola;  il  loi 
promit  le  secours  du  ciel  et  celui  de  ses  armes.  Valen- 
tinien fut  fidèle  à  sa  parole;  il  rompit  dès  ce  moment 
tous  les  ciigageniens  qu'il  avoit  contractés  avec  les  ariens; 
il  embrassa  sincèrement  la  foi  de  l'Eglise;  et  sa  roèff 
Justine,  qui  mourut  l'année  suivante,  toujours  obstinée 
dans  son  erreur ,  n'osa  même  entreprendre  d'ellaccr  les 
heureuses  impressions  des  paroles  de  Théodose. 
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L'hiver  se  passa  en  négociations  infructaeuses.  Maxime  ^m6r,  ep: 
envoya  des  députés  àThéodose,  qui  les  retint  long-temps  yers.»erm,ô. 
h  Thessaloniqne  sans  leur  donner  ni  audience  ni  congé.  Ç^^'  ^'  **"' 
Ce  prince  profitoit  de  cet  intervalle  pour  faire  ses  pré-   Ay-mm. /.a, 
parât  ifs.  Cependant  Maxime  ,  qui  avoil  fixé  sa  résidence  ^^,^]'i,  5.  c. 
Jans  Aquîice,  achevoit  de  souniettreà  sa  puissance  tous  'V       , 
les  états  de  Valentinîen.  Rome  ne  fut  pas  la  dernière  à  ciffem.  întp. 
ni  rendre  hommage.  Lies  païens  se  déclarèrent  pour  lui  *^' 
ivec  empressement  ;  ilsespéroient  obtenir  de  lui  le  réta- 
:>lissenient  du  culte  de  leurs  dieux.  Ce  fut  sans  doute 
une  si  flatteuse  espérance  qui  aveugla  Symmaque.  Cet 
I lustre  sénateur,  qui  avoit  paru  jusqu'alors  un  modèle 
le  sagesse  et  d  attachement  à  ses  maîtres  légitimes  ,  se 
iéshonora  en  cette  occasion  par  un  discours  qu'il  pro- 
nonça à  la  louange  du  tyran.  La  ville  d'Emone,  aujour- 
d'hui Laubach ,  dans  la  Carniole ,  soutint  un  long  siège  : 
>n  ne  sait  si  elle  fut  prise.  Bologne  se  signala  en  faveur 
jn  nouveau  prince  ;  elle  lui  érigea  des  monumcns  sur 
lesquels  elle  lui  donnoit  à  lui  et  à  son  fils  Victor  tous  les 
titres  que  la  flatterie  avoit  inventés  pour  les  souverains. 
LWfrique  se  soumit  à  ses  lieuteuans  ,    et  fut   bientôt 
épuisée  par  ses  exactions.  Avant  la  fin  de  Thiver,  tout 
l'Occident  le  reconnoissoit  pour  maître. 

La  terreur  de  son  nom  s'étoit  répandue  ^squ'au-delà    ^mùr,  ep. 
lu  Rhin  et  du  Danube;  plusieurs  nations  de  la  Ger-  o^f  /.  7^c. 
manie  lui  payoient  tribut.  En  effet ,  ^es  forces  éloient  ^^^  ^  „ 
redoutables  :   le  nombre  et  le  courage  de  ses  troupes  c«/. 27,  c. G. 
&embloient  lui  promettre  la  conquête  de  TOrient.  A  la 
tète  <le  son  armée  étoient  son  frère  Marcellin  et  Andra- 
^athe ,   tous  deux  aussi  méchans  que   lui,  mais  plus 
i>raves  et  plus  intrépides.  Andragathe,  pour  fermer  à 
rhéodose  Tentrée  de  lltalie,  s'occupa  pendant  1  hiver 
à  fortifier  les  Alpes  Juliennes  et  les  passages  des  rivières. 
Maxime,  ayant  choisi  Aquilée  pour  sa  résidence,  gou- 
remoit  de  l<î  tout  TOccident  :  résolu  de  ne  pas  hasarder 
\SL  personne ,  il  s'attendoit  à  voir  bientôt  à  ses  pieds 
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Théodosc  charge  de  fers.  Il  avoit  établi  pour  préfet  de 
Rome  Rusticus  Julianus ,  que  ses  partisans  avoîeol 
ofize  ans  auparavant  songé  à  élèvera  Tempire  peodanl 
une  maladie  de  Valentinîen.  C'étoit  un  homme  cruel 
et  sanguinaire  :  maïs  incertain  du  succès  de  la  guerre,   I 
il  se  ménagea  une  ressource  auprès  de  Tbéodose ,  ea  se 
conduisant  avec  une  douceur  et  une  humanité  qui  ne 
lui  étoient  pas  naturelles.  Le  peuple  de  Rome  ayani 
brûlé  la  synagogue  des  Juifs,  Rusticus  attendit  à  ce  sujet 
les  ordres  do  Maxime.  Celui-ci  envoya  des  soldats  pour 
contenir  le  peuple  et  rétablir  la  synagogue.  La  protec- 
tion qu'il  accordoit  à  cette  nation  odieuse  acheva  délai 
faire  perdre  ralTection  des  chrétiens,  dont  tous  les  voeux 
se  réunissoient  en  faveur  de  son  ennemi. 
Air.388.        Théodose  avoit  pris  le  consulat  pour  la  seconde  fois, 
Z^^i^V^  et  s'éloit  donné  pour  collègue  Cynégius ,  qui  étoit  de 
Soc.  /.  5,  c.  puis  quatre  ans  revêtu  de  la  dignité  de  préfet  du  prétoire 
's^z.L'j.c.  d'Orient.  Ce  sage  magistrat  avoit  secondé  avec  lèle, 
TV/  llie  d  "^^^^  ^^"^  é&6\.  et  sans  violence,  le  dessein  formé  par 
an,  17 ,  4a^  Théodosed'abolirridolâtrie.Ilmourut à  Constantinople, 
dans  le  mois  de  mars  de  cette  aimée.  Le  peuple,  dout  il 
étoit  chéri ,  assista  en  foule  à  ses  funérailles,  et  les  ho- 
nora de  ses  larmes.  Son  corps  fut  déposé  dans  Tëglise 
des  Saints- Apôtres,  et  Tannée  suivante  sa  femme  Acantia 
le  fit  transporter  eu  Espagne ,  où  il  étoit  né.  Tbéodose 
délibéra  long-temps  sur  lechoii  d'un  préfet  du  prétoire. 
Cette  place  dcvcnoit  plus  importante  par  la  nécessité  où 
se  trouvoit  Tenipereur  de  s'éloigner  de  TOrient  poor 
aller  combattre  Maxime.  Son  fils  Arcadius,  qu'il  a\'oit 
laissé  à  Constantinople,  n'étoit  pas  en  âge  de  sonteoir 
le  poids  des  affaires.  Enfin  il  jeta  les  yeux  sur  Tatien, 
connu  par  sa  capacité  et  par  les  charges  qu'il  avoit  exer- 
cées sous  Valens.  C'étoit  lui  qui  en  367 ,  étant  préfet 
d'Egypte,  avoit  traité  durement  saint  Athanase  et  les 
catholiques  d'Alexandrie.  Le   changement    de   prince 
avoit  sans  doute  changé  la  religion  du  magistrat.  Soo 
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fils  Proculns  fut  fait  en  même  temps  préfet  de  Constan- 
tinople. 

-    L'empereur  prenolt  toutes  les  mesures  que  la  pru-  ^ 
deiice  lui  inspiroît  pour  le  succès  d'une  expédition  si 
périlleuse.  Afin  de  ne  laisser  derrièrie  lui  aucun  sujet  ^\ 
d'inquiétude,  il  renouvela  les  alliances  avec  les  princes  <^< 
voisins  de  ses  étals.  Les  provinces  n'étant  pas  encore  re-  jr 
mises  des  maux  qu'elles  avoient  soufferts  sous  le  règne  V 
malheureux  de  Valens,  il  ne  pouvoit ,  sans  les  dépeupler  c. 
entièrement ,  en  tirer  toutes  les  troupes  qu'il  falloit  op-  i, 
poser  aux  nombreuses  armées  de  Maxime.  Il  attira  donc  ' 
les  barbares  qui ,  en  son  absence ,  auroîent  pu  insulter  la 
frontière.  Les  habitans  du  Caucase,  du  mont  Taunis, 
des  bords  du  Danube  et  du  Tanaïs ,  Goths ,  Huns,  Alains, 
nations  endurcies  à  toutes  les  fatigues  ,  vinrent  en  foule 
lui  offrir  leurs  services.  Il  ne  leur  manquoit  que  la  dis- 
cipline. Théodose  les  y  dressa  en  peu  de  temps  sous  des 
capitaines  expérimentés.  BientAt  ces  barbares  apprirent 
à  obéir  à  Tordre  sans  confusion  et  sans  tumulte,  à  ré- 
sister à  l'attrait  du  pillage ,  à  épargner  les  vivres,  et  à 
souffrir  patiemment  la  disette ,  à  préférer  Thonneur  an 
butin.  L'amour  et  l'admiration  que  les  vertus  de  Théo- 
dose leur  inspirèrent  en  firent  des  Romains.  Il  y  en  eut 
cependant  qui  conservèrent  leur  ancienne  férocité,  et 
qui  abandonnèrent  son  armée ,  comme  nous  le  verrons 
bientAt.  Théodose  se  fit  accompagnciiplans  cette  expédi- 
tion par  quatre  généraux  que  leur  valeur  et  leur  expé- 
rience militaire  avoient  déjà  rendus  célèbres.  Promote, 
renommé  par  la  défaite  des  Gruthonges,  avoit  le  titre 
de  général  de  la  cavalerie.  Timase ,  qui  s'étoit  distingué 
dès  le  temps  de  Valens,  commandoit  Tinfanterie.  Rîco- 
mer  et  Arbogaste ,  François  de  naissance ,  et  pleins  de 
cette  bravoure  impétueuse  qui  plait  surtout  aux  barba- 
res, eurent  la  plus  grande  part  aux  opérations  de  cette 
campagne.  Ces  officiers  formoient  son  conseil.  Mais , 
avant  que  de  partir,  il  voulut  consulter  Dieu  même  par 
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Torgane  d'un  de  ses  plus  saints  servitears.  Jean  Fana* 
chorète  vivoit  dans  les  déserts  de  la   Thébaîile  ,  près 
de  Lycopolis.  Il  ëtoit  fameux  par  ses  miracles.  Théo- 
dose lui  écrivit  pour  lui  demander  quel  seroit  le  succrs 
de  ses  armes.  Jean  lui  promit  la  victoire  ;  et  ce  prince 
ne  forma  depuis  ce  temps-1.^  aucune  entreprise  im- 
portante sans  avoir  consulté  ce  saint  solitaire. 
Cod.  Tlieod.      l|  n'oublia  pas  de  faire  les  règlemens  nécessaires  pcmr 
/^'/s.       '  maintenir  pendant  son  absence  le  bon  ordre  dans  TE- 
x\^Xlwiic.  g^'se  et  dans  1  état.  Il  défendit  de  nouveau  aux  hérétî- 
Lih.>t6,tù.  qiies  de  tenir  des  assemblées.  Il  déclara  nuls  et  adultères 
Tùi.viède  Ics  mariagcs  entre  les  chrétiens  et  les  Juifs.  Leshominci 
c'7^e^w!S.  P">ssans,  surtout  en  Egypte  et  dans  Alexandrie,  ville 
1*  turbulente  et  pleine  de  désordres,  s'attribnoient  Taulo- 

rite  d'arrêter  leurs  ennemis ,  et  de  les  tenir  en  chartrr 
privée  ,  quoique  cette  violence  fût,  dès  les  temps  anciens, 
prohibée  par  les  lois  romaines.Théodose  adressa  an  p^^ 
fet  d'Egypte  une  loi  plus  rigoureuse  que  les  précédentes; 
il  soumit  cet  abus  aux  peines  du  crime  de  lèse*ma}^é. 
Ce  prince,  si  juste  et  si  religieux,  se  laissa  cependant 
alors  entraîner  à  une  violence  également  contraire  àb 
religion  et  à  la  justice.  Olympiade,  sortie  d  une  famille 
très-illustre,  et  connue  dans  l'histoire  de  TE^Iise  par  la 
sainteté  de  sa  vie  et  par  son  attachement  à  saint  Jean 
Chrysostânic  persécuté,  étoit  alors  <iaiis  sa  première 
jeunesse.  Ayant  ^*rda  son  ntari  ^él>ri(le  ,  qui  avoit  été 
préfet  de  Constantinople ,  elle  renonça  à  tin  stccond 
mariage,  et  se  consacra  au  servie?  de  Dieu.  Eipitle, 
seigneur  espagnol ,  cousin  de  Théodose ,  après  de  vaines 
sollicitations,  s'adressa  à  Tempereur  pour  la  cdntraiudrr 
de  l'épouser.  I-ie  prince  fut  piqué  du  rouis  d  Olympiiide, 
comme  d'un  mépris  qu'elle  iaisoit  de  son  alliance;  il 
commanda ,  il  menaça  :  tout  fut  inutile.  Voulant  vaincre 
la  constance  de  cette  fennue,  il  ordonna  avi  préfet  de 
Constantinople  de  tenir  tous  ses  iîiens  en  saisie  jusqu'à 
ce  qu'elle  eût  atteint  l'agc  de  trente  ans,  dont  elle  éîoil 
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ncore  "éloignée.  Olympiade  écrivit  à  Temperear  qu'elle 
le  remercioit  de  Tavoir  déchargée  d*nn  fardeau  si  oné- 
"eux,  et  que,  s'il  vouloit  Tobliger  tont-à-£ait,  elle  le 
irioit  de  distribuer  ses  biens  aux  pauvres  et  aux  églises* 
je  préfet  géuoit  beaucoup  Olympiade,  et  la  tenoit  dans 
me  sorte  de  servitude  :  un  si  dur  traitement  n'ébranla 
las  sa  résolution.  Enfin  Théodose ,  au  retour  de  la  guerre 
entre  Maxime,  admirant  lui-même  la  fermeté  de  cette 
reave  chrétienne ,  lui  fit  rendre  ses  biens  et  sa  liberté. 

L'empereur  étoit  prèsde  partir  de Thessalonique  lors-  Zos,  1 4. 
|a'il  fut  averti  qu'un  grand  nombre  de  barbares  incor-  ^^,'£^ 
x>rés  à  ses  légions  s'étoient  laissé  corrompre  par  les 
émissaires  secrets  de  INIaxime.  Ces  traîtres  s'étant  apet- 
;u3  que  leur  perfidie  étoit  découverte ,  prirent  la  fuite 
fers  les  lacs  et  les  marais  de  la  Macédoine ,  et  s'aUèrent 
cacher  dans  les  forêts.  On  envoya  après  eux  des  déta- 
chemens  qui  les  poursuivirent  dans  leurs  retraites.  On 
en  massacra  plusieurs;  mais  il  en  échappa  assez  pour 
faire  dans  la  suite  de  grands  désordres.  L'empereur  se 
Euit  en  marche  avec  toutes  ses  troupes ,  et  prit  la  route 
de  la  Pannonie  supérieure ,  conduisant  avec  lui  Valen- 
linien. 

Les  opérations  de  la  guerre  n'étoient  pas  encore  com-  jmBr.  e^ 
mencées,  et  déjà  on  publioit  à  Constautinople  qu'elle  ^^  . . 
ëloit  fiuie,  et  qnc  Maxime  avoit  défait  Théodose  dans  >^- 
une  grande  bataille.  Ce  faux  bniit  se  chargeant  toujours  i/^^"'  ''* 
de  nouvelles  circonstances  en  passant  de  bouche  en  bou-  P'^^-p 
che,  on  citoit  le  .nombre  des  morts  et  des  blessés  ;  on  CoJin.  ^ 
ajoutoit  que  l'empereur  étoit  poursuivi  de  près,  et  qu'il  eiT*'*"**' 
ne  pouvoit   échapper.  Ceux  qui  avoicnt  le  matin  in-Ç*^-^'.*** 
venté  cette  fable ,  Venteudoient  débiter  le  soir  revêtue  /'<?.  >;  lû* 
de  tant  de  particularités  et  avec  tant  d'assurance,  qu'ils  ^^'  *  *'  '^ 
devenoient  eux-mêmes  les  dupes  de  leur  propre  men- 
songe. Les  ariens ,  irrités  de  voir  les  églises  de  la  ville 
en  la  possession  de  ceux  qu  ils  en  avoieut  si  long-temps  . 
exclus  ^  crurent  aisément  ce  qu'ils  déstroient.  Us  s'as- 
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semblèrent ,  et  coururent  mettre  le  fen  à  la  maison  it 
l'cvéque Nectaire.  Elle  fut  réduite  en  cendres  avec  leloï 
de  Tëglise  de  Sainte-Sophie,  que  Rufin  fit  réparer  dm 
la  suite  par  ordre  4c  Tempereur.  Lia  fureur  auroit  élé 
plus  loin  f  s'il  ne  fût  arrivé  des  nouvelles  certaines  q|n 
détrompèrent  les  séditieux.  Il  fallut  demander  pardoo 
de  celte  insulte.  Arcadius  en  écrivit  à  son  père,  et  ohliiiC 
grâce  pour  les  coupables.  Mais,  afin  de  réprimer  à  Tavciiir 
rinsolence   des   hérétiques ,  Théodose  étant  arrivé  à 
Stobes,  sur  les  frontières  de  la  Macédoine,  renouveb, 
par  une  loi  du  i4  de  juin ,  les  défenses  qu'il  leur  avA 
faites  tant  de  fois  de  s'assembler,  de  prêcher,  de  cé- 
lébrer les  mystères.  Il  chargea  le  préfet  du  prétoire  à 
veiller  à  l'observation  de  cette  ordonnance,  et  depmir 
les  contrevenans.  Deux  jours  après ,  étant  encore  àm 
la  même  ville,  il  ordonna  au  préfet  d'employer  les  phi 
sévères  chàtimens  pour  imposer  silence  à  tons  ceux  qoi 
dispnteroient  publiquement  sur  la  doctrine,  et  qui, soit 
par  des  prédications,  soit  par  des  conseils,  échauflferoient 
sur  ce  point  Tesprit  des  peuples. 
Amhr.  cp.      Théodosc  faisoit  diligence  :  le  21  de  juin  il  éloîl  à 
pàraLcTt-i.  Scnpcs  OU  Dardauic,  ville  éloignée  de  trente-cinq  liem 
Lros.  -r-^- jj,  Stobes.  Son  armée  marchoit  sur  trois  colonnes.  Il 
Zns.  l.  4.     n'avoit  pu  établir  de  magasins  dans  un  pays  dont  Maiime 
venoit  de*  se  rendre  maître  ;  mais,  la  Providence  divine 
lui    aplanissant  toutes  les  difficultés,  les  magasins  du 
tyran   lui  furent  ouverts  par  les  troupes   mêmes  qui 
avoient  ordre  de  les  garder.  11  ne  lui  -restoit  qu'une  ia- 
cp]iotiuli\  Il  sembloit  impossible  de   forrer  les  Alpes 
Julicniios,  (IclVndiies  par  Ândragathe,  capitaine  habiifi 
v2iill:int ,  d(*terminé.  Maxime  eût  été  invincible,  s'il  M 
fut   triiu  derrière  cette  chaîne  de  montagnes 4  dont  il 
pouvait  aisément  fermer  tous  les  passages.  Son  aveiigle- 
inenl  lui  tU  perdre  cet  avantage,  et  leva  cet  obstacle  j«x 
sucres  <!e  «jdu  rnuen)i.  Le  tyran  se  persuatia  que  Théo- 
dose  faisuît  prendre  à  \  aleiitiuien  et  à  Justine  la  rcLÎc 
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de  la  mer  puur  dclinniner  en  lUilïi>.  Sur  une  sï  foîble 
Conjecture,  il  rassembla' tout  ce  qu'il  put  de  vaisseaux 
légers,  et  en  donna  le  coni mandement  à  Andragnliie, 
avec  ordre  de  se  saisir  du  jeune  eni  j«'reiir  et  de  sa  mère. 
Ce  général,  ayant  abandonné  le  posie  important  qu'il 
occupoîl ,  perdit  son  temps  à  courir  vainement  les  mers 
de  l'Italie  et  de  la  Sicile. 

Après  le  départ  d'Audragathe ,  l'armée  ilc  Maxime  se  J'araf.c.  '■i. 
partagea  en  deux  corps,  dont  chacim  snrpassoit  eo^o/"'' 
nombre  les  (ronpes  de  Théodose  ;  et ,  ayant  traversé  lus 
montagnes  ,  elle  entra  dans  les  plaines  de  la  l'annonie. 
Pour  enfermer  l'ennenii ,  qui,  ayant  passé  la  Save, 
marchuit  entre  cette  rivière  et  celle  de  la  Dravc  ,  l'mi 
leâ  deux  corps  s'arrêta  près  de  Siscia  ,  ville  alors  cun- 
lidérable,  qui  n'est  plus  qu'un  huurg  nommé  Siszek , 
lur  le  bord  méridional  de  la  Save.  L'aulre corps,  cuni- 
posé  des  troupes  d'élite ,  et  commandé  par  Marcellin , 
l'rère  du  tyran  ,  alla  camper  à  Pclau  sur  la  Dravc. 
Théoduse  avançoit  avec  tant  de  diligence,  qu'il  arriva 
à  la  vue  du  camp  de  Siscia  beaucoup  plus  tôt  qu'on  ne 
l'y  attendoit.  Aussitôt  proAtant  de  In  surprise  ,  sans 
donner  à  ses  soldats  le  temps  de  se  reposer,  ni  aux 
ennemis  celui  du  se  reconnoitrc ,  il  passe  à  la  nage  à  la 
tête  de  sa  cavalerie,  gagne  les  bords,  lonilM"  avec  furie 
sur  les  troupes  de  Maxime  qui  accouroieiit  en  désordre 
ponr  disputer  le  passage.  Elles  sont  renversées,  foulées 
aux  pieds  des  chevaux ,  taillées  en  pièces.  Ceux  qui  échap- 
pent au  premicrniassacre  veulent  se  sauver  dans  ta  ville: 
les  uns  sont  précipités  dans  les  fossés:  les  autres,  aveu- 
glés par  la  terreur,  donnent  dans  les  pieu\. armés  de  fer 
qui  défendent  l'entrée;  la  plupart  s'écrasent  mutnelle- 
inent  dans  la  fnule,  ou  périssent  par  le  fer  ennemi;  le 
reste  fuit  vers  la  Save.  Là,  tond>ant  les  uns  sur  les  autres, 
ilss'enibaiTUïsent  et  so  noient  :  bientôt  le  llcnve  est  com- 
blé de  cadavres.  Le  général,  qui  n'est  pas  nommé  dant 
Thistoirc,  fut  englouti  dans  les  eaux. 
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Pacai.c.  35,      Marcellin  étoit  arrivé  le  même  jour  à  Pëlao.  Théo- 
Jmùr,  ep.àosCj  s'étant  remis  en  marche  le  lendemain,  viol  k 
^^'  troisième  jour,  sur  le  soir,  camper  en  sa  présence. La 

deux  généraux  et  les  deux  armées  ne  respiroient  que  k 
combat  ;  le  succès  animoit  les  uns;  la  rage  et  le  désir  de 
la  vengeance  enflammoit  les  autres.  Ils  passèrent  la  noit 
dans  une  égale  impatience.  Dès  que  le  jour  parut,  ob  m 
rangea  en  bataille.  C'étoit  des  deux  côtés  la  même  <b- 
posit  ion  :  les  cavaliers  sur  les  ailes ,  V  infanterie  an  cenlft; 
à  la  tête ,  des  pelotons  de  troupes  légères.  On  s'ébnah, 
et ,  après  quelques  décharges  de  traits  et  de  javelots, « 
s'avança  de  part  et  d'autre  avec  une  égale  fierté  pour* 
charger  Tépée  à  la  main.  La  victoire  fut  quelque  tcnfi 
disputée.  Marcellin  savoit  la  g^ierre;  il  avoit  un  GOfin|e 
digne  d'une  meilleure  cause.  Ses  soldats  se  battoienta 
désespérés.  Enfin,  enfoncés  de  toutes  parts,  ils  se  dé- 
bandèrent et  prirent  la  fuite.  Ce  ne  fut  plus  alors  qa'fli 
affreux  carnage.  La  plupart,  mortellement  blessés, allè- 
rent mourir  dans  les  forêts  voisines,  ou  se  précipiterait 
dans  le  fleuve.  La  nuit  mit  fin  au  massacre  et  à  la  pour- 
suite. Au  commencement  de  la  déroute,  un  grand  coq» 
de  troupes  baissa  ses  enseignes  et  demanda  quartier  :lo 
soldats,  jetant  leurs  armes,  se  tinrent  prosternés  à  tem, 
comme  pour  attendre  leur  sentence.  L*empereur,dou 
et  tranquille  dans  Tardeur  même  de  la  bataille,  leur  or- 
donna avec  bonté  de  se  relever  et  de  se  joindre  J  soa 
^rmée  ;  et  ses  ennemis,  devenus  tout  à  coup  ses  soldais, 
partagèrent  avec  leurs  vainqueurs  la  joie  de  leur  propre 
défaite.  L'histoire  ne  parle  plus  de  Marcellin^  qui  périt 
apparemment  au  milieu  du  carnage. 
Pacau  c,  37,      Maxime  n'avoit  pas  eu  le  courage  de  se  trouver  a 
^À^r.'ep.  personne  à  Tune  ni  à  Tautre  bataille.  Il  s^ëtoit  tenn  à 
^o      /  -     <]uelquc  distance  de  ses  armées.  A  la  nouvelle  de  la 
35.        ''  '  double  victoire  de  Théodose,  il  prit  la  fuite  sans  tenir 
de  route  certaine  :  détesté  des  vaincus,  poursuivi  par 
les  vainqueurs-,  déchiré  au-dedans  par  les  remords  de 
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ion  crime,  il  ne  voyoit  nulle  retraite  assurée.  Conduit  ' 

par  la  crainte,  le  guide  le  plus  infidèle,  il  alla  se  jeter 
dans  Aqnilée.  C'étoit  se  renFernier  lui-même  dans  une 
prison  pour  y  attendre  le  supplice.  La  ville  n'étoit  pas 
en  état  de  tenir  contre  une  armée  victorieuse.  Théodose 
marchoit  avec  ses  troupes  légères.  Lorsqu'il  approchoit 
d'JBmone,  qui  venoit  de  ressentir  tous  les  maux  d'un  long 
liège,  les  habitans  sortirent  au-devant  de  lui  avec  les 
démonstrations  de  la  joie  la  plus  vive.  Les  sénateurs,  vêtus 
l*babits  blancs ,  les  prêtres  païens ,  couverts  de  leurs  plus 
riches  ornemens,  étoient  suivis  de  tout  le  peuple,  qui 
bisoit  retentir  Tair  de  chants  de  victoire.  L'entrée  du 
prince  fut  un  triomphe.  Les  portes  étoient  ornées  de 
Beurs,  les  rues  de  riches  tapis  :  partout  brilloient  des 
flambeaux  allumés.  Une  multitude  de  tout  sexe  et  de  tout 
Age  s'empressoit  autour  du  vainqueur  :  tous  le  félici- 
toient ,  et  prioient  le  ciel  de  couronner  ses  succès  par  la 
mort  du  tyran. 

Théodose,  ayant  traversé  la  ville ,  franchit  sans  peine  Pacat.c.^l^ 
les  Alpes  Juliennes,  dont  Maxime  avoit  laissé  les  pas-  ^-^^^  i^i^ 
sages  ouverts ,  et  s'arrêta  à  trois  milles  d'Aquilée.  Arbo-  comuL  Ho. 
gaste,  à  la  tête  d'un  gros  détachement,  s'étant  avancé  Oros^L^tc. 
jnsqu'à  la  ville ,  força  les  portes ,  qui  n'étoient  défendues  ^^'^ 
que  par  une  poignée  de  soldats.  Maxime ,  encore  plus  AquiUid, 
dépourvu  de  conseil  que  de  forces,  étoit  si  peu  instruit  zLlij^ 
des  mouvemens  de  son  ennemi ,  qu'on  le  trouva  occupé  ^'  '•  *»^' 
à  distribuer  de  l'argent  aux  troupes  qui  lui  restoient.   Phiion.  L 
On  le  jette  en  bas  du  tribunal,  on  lui  arrache  le  dia-  '/w^.'dbv 
dème,  on  le  dépouille,  et,  les  mains  liées  derrière  le ^<'«^- ^^'^'^^ 
dos,  on  le  conduit  au  camp  du  vainqueur  comme  un  Tià,ThÊ9éU 
criminel  au  lieu  du  supplice.  L'empereur ,  après  lui  avoir  ''^'  ^* 
reproché  son  usurpation  et  l'assassinat  de  Gratien ,  lui 
demanda  sur  quel  fondement  il  avoit  osé  publier  que, 
dans  sa  révolte,  il  agissoit  d'intelligence  avec  Théodose, 
ftlaxinie  répondit  en  tremblant  qu'il  n'avoit  inventé  ce 
mensonge  que  pour  attirer  des  partisans,  et  s'autoriser 
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d'un  nom  respectable.  Cet  aveu  et  Télat  dëplorahle  da 
tyran  désarmèrent  la  colère  de  Théodose  :  la  compassiot 
sollicitait  déjà  sa  clémence,  lorsque  ses  officiers  enle- 
vèrent Maxime  de  devant  ses  yeux,  et  lui  firent  trancher 
la  tête  hors  du  camp.  Ainsi  périt  cet  usurpateur,  k 
28  de  juillet  ,  ou,  selon  d'autres,  le   27   d'aont;  cinq 
ans  après  qu'il  eut  fait  périr  son  prince  légitime.  Oa 
fit  mourir  ensuite  deux  ou  trois  de  ses  partisans  la 
plus  opiniâtres,  et  quelques  soldats  maures,  ministra 
de  ses  cruautés.  Théodose  fit  grâce  à  tous  les  autres. 
Ândragathe,  après  avoir  inutilement  cherché  Vala- 
tinien  sur  les  mers  d'Italie  et  de  Grèce,  avoit  reçu  sor 
les  côtes  de  Sicile  un  échec  dont  on  ignore  les  circon- 
stances.  Il   faisoit  voile   vers  Aqnilée  pour    rejoiiiihe 
Maxime,  lorsqu'il  apprit  sa  défaite  et  sa  mort.  Cefo- 
rieux ,  qui ,  ayant  trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  Gn- 
tien ,  ne  pouvoit  espérer  de  pardon ,  prévint  sou  supplia 
en  se  précipitant  lui-même  dans  la  mer. 

Victor,  fils  de  Maxime,  qui  dans  t^)  âge  encore 
tendre  portoit  déjà  le  titre  d'Auguste,  étoit  demeuré 
dans  la  Gaule.  Son  père  avoit  confié  le  soin  de  sa  per- 
sonne et  la  défense  du  pays  à  Naunion  et  à  Queutin, 
qu'il  avoit  établis  maitres  de  la  milice.  -Tandis  que 
Maxime  étuit  occupé  de  la  guerre  contre  Théodcise,sa 
généraux  en  avoient  deux  à  soutenir  contre  les  Saxons 
et  contre  les  Francs.  Les  premiers  avoient  fait  une  des- 
cente sur  les  cAles  de  la  Gaule  :  ils  furent  aisément  re- 
poussés. Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Francs.  Conduits 
par  trois  princes,  Génobaude,  Marcomir  et  Suonon, 
ils  passèrent  le  Rhin ,  ravagèrent  le  pays,  massacrèreol 
les  habitans,  et  donnèrent  l'alarme  à  Cologne.  La  nou- 
velle en  étant  venue  à  Trêves,  Nannien  et  Quentin 
assemblèrent  des  troupes,  et  marchèrent  à  l'ennemi.  A 
leur  approche,  la  plupart  des  Francs  repassèrent  le 
Rhin  avec  leur  butin.  Ceux  qui  demeurèrent  en-^leçà 
furent  taillés  en  pièces  près  de  la  forêt  Carbonnicre; 
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cVtoit  une  partie  de  la  furtl  tV\ri\enac,  qui  s'élendoit 
entre  li-  Rhïii  et  IK^caul.  Après  ce  succès,  les  deux  géaé- 
raux  se  séparèrent.  Naanîen  refusa  de  poursuivre  les 
Francs  diins  leur  pa^'s,  persuadé  qu'on  les Irouveroit  ea 
Aal  de  se  bien  défendre  :  il  se  relira  à  Mayence.  Quen- 
tin, pins  téméraire,  prit  seul  le  contmandenient  de 
l'armée,  et  passa  le  Rhîn  près  de  Nullz.  Au  second 
campement,  il  trouva  de  grands  villages  abandonnés. 
Les  Francs,  feignant  d'être  effrayés,  s'éloieul  retirés 
lans  àes  furets  dont  ils  avoient  embarrassé  les  chemins 
par  de  grands  abattis  d'arbres.  Les  soldats  romains 
mirent  le  feu  aux  habitations,  et  passèrent  la  nuit  soti^ 
les  armes.  Au  point  du  jour,  Quentin  entra  dans  les 
Forêls,  où  il  s'égara.  Enfin,  trouvant  toutes  les  routes 
fermées,  il  prit  le  parti  d'en  sortir,  et  s'engagea  dans 
des  marais  dont  ces  bols  étoient  bordés.  On  aperçut 
d'abord  un  petit  nombre  d'ennemis  <]ni,  élevés  sur  les 
iDonccanx  d'arbres  abattus  comme  sur  des  tours,  lan- 
{oient  des  flèches  empoisonnées,  dont  la  moindre  ble»- 
sare  portoit  ta  mort.  Leur  nombre  croissant  à  chaque 
moment,  les  Romains  tentèrent  d'abord  de  traverser 
les  marais  pour  gagner  la  plaine,-  mais  ils  reconnurent 
bientàt  que  c'étoit  chercher  une  perte  assurée.  Les 
hommes  et  les  chevaux  s'enfouçanl  de  plus  en  plus  à 
chaque  pas  dans  une  vase  molle  et  profonde,  y  demeu* 
raient  engagés  et  immobiles,  exposés  à  tou&  les  conps 
des  eDuerais.  Il  fallut  donc  retourner  sur  leurs  pas  à 
travers  une  grille  de  traits.  Dans  ce  désordre  toute  l'ar- 
mée fut  détruite.  Plusieurs  périrent  dans  les  maraii. 
Ceux  qui  gagnèrent  les  bois,  cherchant  en  vain  nne  re- 
traite, trouvèrent  partout  rennenû  et  la  mort.  Héraclins, 
tribun  des  juvions,  et  presque  tous  les  officiers,  y  lai»- 
«èrenl  la  vie.  11  n'y  eut  que  très-pou  de  soldats  qui  se 
sauvèrent  à  la  faveur  de  la  nuit.  Quentin  revint  en 
Gaule  couvert  de  hoale.  Il  y  apprît  la  mort  de  Maxime, 
et  se  vit  lui-même  ea  grand  danger  de  subir  le  m^iuo 
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sort.  Arbogaste,  envoyé  par  Thëodose  en  cette  pronnct, 
fit  mourir  le  jeune  Victor.  Nannien^  el  Quentin,  dé- 
pouilles du  commandement,  ne  conservèrent  lear  tic 
que  par  la  clémence  du  vainqueur. 
Claufi.inA"  Jamais  victoire  ,  après  une  guerre  rîvîle,  ne  fcl 
noni.  moins  sanglante  ni  plus  désintéressée.  Thëodose  pon^mt 

4oUir  ^^  regarder  comme  sa  conc[uête  tout  l'Occident,  et  sortoot 
S.Aug.ciu,  ]çs  provinces  que  IVlAxime  avoit  enlevées  à  Gratien ,  el 
/arai.c.  45,  que  le  jeune  Valentinien  n'avoit  jamais  possédées.  Li 
^^,/  perfidie  de  ceux  qui  s'étoîent  livrés  an  tyran,  etfjm 
3^  avoient  secondé  son  usurpation ,  le  met  toit  en  droit  de 

j^.      '   '  '  les  punir.  Il  rendit  à  Valentinien  tout  ce  qn*il  avdt 
zlf/.'/T''  perdu;  il  y  ajouta  le  reste  de  TOccident ,  et  n'écooti 
Cod,  Theod,  point  les  conseils  d'une  politique  avide  et  ambitieuse, 
ieg.h,   '    '  qiii  auroit  bien  su  lui  établir  des  droits  spécieux  sur  b 
Gaule,  TEspagne  et  la  Grande-Br^agne.  Il  accorda  mie 
amnistie  générale  à  ceux  qui  avoient  suivi  le  parti  de 
Maxime  ;   il  leur  ronseirva  leurs  biens  et  leur  liberté. 
En  les  dépouillant  des  dignités  qu'ils  tenoient  de  la  main 
du  tyran  ,  il  les  laissa  jouir  de  celles  qu'ils  possédoicnt 
avant  la  révolte.  Toutes  les  inimitiés  cessèrent  avec  b 
guerre.  Théodose  oublia  qu'il  avoit  vaincu  ;  et  ce  qoi 
est  plus  difficile  encore  et  plus  avantageux  pour  assam 
la  paix  ,  les  vaincus  oublièrent  qu'ils  avoient  été  ses  en- 
nemis. On  vit  alors  ce*qui,  selon  la  remarque  d'unaa- 
teur  païen ,  ne  peut  être  que  l'eflet  d'une  vertu  rare  et 
sublime ,  un  prince  devenir  meilleur  lorsqu'il  n'eut  plos 
rien  à  craindre,  et  sa  bonté  croître  avec  sa  grandeur. 
Théodose  veilla  plus  que  jamais  à  entretenir  ses  sujets 
dans  la  prospérité  et  dans  Tabondance;  et  tandis  que  les 
autres  princes  croient  faire  beaucoup  après  ime  f\\tnt 
civile   en  rendant  aux  légitimes  possesseurs  leurs  terres 
dépouillées  et  ravagées  ,  il  tira  de  son  propre  tn^sor  de 
quoi  restituer  aux  partiailiers  les  sommes  A\\t  el  d'ar- 
gent qui  leur  avoient  été  enlevées  par  le  tyran.  Il  prit 
.    soin  de  la  mère  et  des  filles  de  Maxime,  el  leur  as&igm 
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des  pensions  poar  subsister  avec  honneur.  La  femme  de 
te  lyran  avoit  apparemment  fini  ses  jours; autrement, 
rhistoire  n'auroit  pas  oublié  le  traitement  que  lui  auroit 
fait  Théodose.  Ce  caractère  de  clémence  étoit  soutenu 
par  les  conseils  de  saint  Ambroise,  qui  n'employoitson 
crédit  auprès  du  prince  que  pour  combattre  la  flatterie 
toujours  cruelle,  et  les  passions  des  courtisans^  ton- 
jours  basses  et  intéressées. 

Cependant  il  étoit  de  la  justice  de  ne  pas  étendre  Tin-  Jiuf.i.  a,  c. 
dnigence  jusqu'à  laisser  subsister  les  actes  injustes  du  côd.  Theod. 
tyran.  C'est  pourquoi  Théodose  cassa  les  lois  que  Maxime  ^-  ^  »."'•  ^' ». 
avoit  publiées ,  et  déclara  s^%  jugemens  nuls  et  sans  (iod.  ' 
effet.  Il  obligea  ceux  qu'il  avoit  revêtus  de  juridiction  a,,'/i.^.^a'"î 
de  rendre  leurs  brevets:  il  ordonna  que  les  sentences '*/ .î**^-    . 
€\n  ils  avoient  prononcées  fussent  rayées  de  tous  les  régis-  14,  %.7,  k. 
Ires  publics ,  comme  étant  sans  autorité.  Il  excepta  les  actes  s.Âmbr^it^ 
et  les  conventions  civiles  passés  sans  fraude  et  sans  con-  ^^'  53. 
freinte  entre  les  particuliers.  On  voit  même ,  par  ime  art.  45. 
loi  de  Tannée  suivante,  qu'il  confisqua  les  biens  de  ceux 
qui  avoient  abusé  de  la  faveur  de  Maxime  pour  exercer 
dans  la  Gaule  des  concussions  et  des  violences.  C'est  ainsi 
que  Théodose  rendit  la  paix  à  l'empire.  La  mort  de  Jus- 
tine assura  celle  de  l'Elglise.  Cette  princesse  arienne  n'etit 
pas  la  satisfaction  de  voir  son  fils  rétabli  dans  ses  états: 
avant  que  la  guerre  fât  terminée ,  elle  alla  rendre  compte 
à  Dieu  des  persécutions  qu'elle  avoit  suscitées  aux  ca- 
tholiques. Théodose  ,   après  s'être  arrêté  deux  mois  à 
Aquilée,  vint  à  Milan ,    où  il  passa  le  reste  de  l'année 
et  les  cinq  premiers  mois  de  la  suivante.  Il  demeura  trois 
ans  en  Italie  pour  rétablir  l'ordre  dans  l'Occident,  dt 
pour  instruire  dans  l'art  de  régner  le  jeune  Valentin^n, 
dont  il  gouverna  les  états  avec  le  zèle  et  l'autorité  a  un 
père.   Ce  grand   prince  ne  croyoit  au-dèSsous  de  lui 
aucun  des  détails  qui  pouvoient  contribuer  au  succès  des 
affaires.  Les  provinces  qui  abondoient  en  mines  de  fer 
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ëtoient  obligées  d'en  fournir  une  certaine  quantité  pour 
forger  les  ëpées  et  les  autres  armes  :  elles  acquittoieat 
ainsi  leur  tribut.  On  en  tiroit  beaucoup  des  mines  do 
mont  T«nuros  et  de  la  Cappadoce.  Mais  on  voit  que  Ira 
fraudes  si  préjudiciables  à  Tétat  dans  ce  qui  regarde  U 
fourniture  des  armées  étoient  dès-lors  connues  et  pra- 
tiquées. Des  entrepreneurs  infidèles  et  avares  se  faisoicnt 
donner  de  l'argent  au  lieu  de  fer,  et  employoient  poor 
les.armes  des  soldats  des  matières  de  mauvaise  qualité, 
qui  leur  coûtoient  beaucoup  moins  qu'ils  n^avoient  reço. 
'  Ces  misérables ,  pour  le  plus  léger  profit,   auroieot  fait 
perdre  \ingt  batailles.  Théodose,  dans  son  expéditioo 
contre  Maxime  ,    s'étant  aperçu  de  cette  fraude ,  In  dé- 
fendit par  une  loi  du  18  octobre  de  cette  année,  et  or- 
donna que  les  provinces  fourniroient  en  nature  le  meil- 
leur fer.  II  n'est  pas  dit  qu'il  ait  puni ,  et  par  conséquent 
l'abus  dut  continuer. 
Amhr.  ep,      L'îYiclination  bienfaisante  de  Théodose  fut  pour  les  se- 
Symm.L2,  ualcurs  païens  un   motif  de   faire  une  nouvelle  tenta- 
^;(î;^**/^;5,^  tive  en  faveur  de  l'idolâtrie.  Maxime  leur  avoit  donné 
TUi.Theod.  lieu  d'espérer  le  rétablissement  de  l'autel  de  la  Victoire. 
Ils  députèrent  à  Théodosc  pour  demander  crette  grâce. 
Ils  trouvèrent  encore  au[ïrès  du  prince  un  obstacle  in- 
vincible dans  le  zèle  de  saint  Ambroise.  Le  prélat  s'op- 
posa à   leur   requête  avec   son   courage   ordinaire;  et 
comme  Théodose  sembloit  flatté  du  désir  de  satisfaire 
le  sénat  de  Rome,  Ambroise  cessa  de  le  voir ,  et  se  tint 
pendant  qncl<]ues  jours  éloigné  de  la  cour.  Son  absence 
donna  un  nouveau  poids  à  ses  remontrances  ;  et  Théo-- 
dose  rejeta  la  demande  des  sénateurs.   Syniiuaque,  qui 
avoit  peut-t'tre  encore  celte  fois  plaidé  la  cause  du  paj:a- 
nisme,  voulut  profiter  de  roccision  pour  se  la\iT  tla 
reproche  qu'on  lui  faîsoît,  avec  justice,  d'avciir  df^li  »- 
noré  son  éloijnouce  en  faveur  de  Maxime.    Il  proiit^i^a 
un  éloje  do  Tli'JGvîo.»e  d.îus  lequel  il  faisolt  sa  pr  »j're 
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tpologle,  et  monlroil  qu'il  s'éloil  personneUement  m~ 
«nii  des  injustices  de  l'usiirpaleiir.  Mais,  cuiunie  il  eut 
a  hardiesse  de  revenir  encure  sur  la  Jeiiiandv  ilii  sénat  ^ 
rhëoduse ,  irrita  de  celle  opiniâtreté  iinporltine.  If  fit 
ur-le-chanip  arréler,  avec  ordre  de  le  cnndiiire  à  cniit 
iiilles  (le  Rome.  Syniniaque  sérhappa  el  se  réfiittia 
Jans  une  é>rlise;  et  le  prince  se  laissa  Itienlôt  adoucir 
[lar  les  prières  de  plusieurs  personnes  dislingnées.  Il 
[>ardonna  à  Syniniaque,  et  lui  rendit  même  luule  la 
faveur  dont  il  l'Iionuruil  depuis  long-lemps. 

Quoique  Théotlose  fût  ennemi  de  l'errrur,  il  rxïgeuil    'imbr.  ^ 
des  chrétiens  la  modération  et  la  douceur  qui  fait  It  peuiin. -u 
plus  beau  caractère  de  la  religion  qn'ils  professcnl.  Cal-  '^j'/'',.,v 
lînique  étoit  une  ville  épiscopale  de  l  Osrhuè'ne ,  sous  la  <^'  .tm^mi 
métropole  d'Edesse  :  elle  fut  depuis  nommée  Léonio- ^7,,,',^',^, 
polis.  Les  Juifs  y  avoient  une  synagogue ,  et  les  héréti-  «*■<'/"-'■  ' 
qucs  valcnliniens  nn  temple  enrichi  d'un  grand  nombre 
d'olTrandes.  Les  habitans  chrétiens  brûlèrent  la  syna- 
gogue; et  les  moines,  troublés  dans  l'exercice  de  leurs 
cél^mouies  religieuses  par  les  hérétiques,  mirent  le  feu 
an  temple ,  dont  les  richesses  furent  consumées.    Le 
comte  d'Orient  en  écrivit  à  Théodose,  qui  étoit  à  Milan, 
et  accusa   l'évfque  d'avoir  conseillé  ces  violences.  Le 
prince  ordonna  que  l'cvéque  rebàliroil  la  synagogue  • 
ses  dépens;  que  les  moines  seroient  sévèrement  punis ,  et 
qu'un  dédomniageroit  les  valentiniensde  la  perle  qu'ils 
avoient  faite.  Ambroise  étoit  alors  à  Aqiiilée.  Ayant  ap- 
pris l'ordre  de  l'empereur ,  il  loi  écrivit  pour  en  obtenir 
la  révocation.  Il  se  plaîgnoil  qu'on  eût  condamiré  l'é- 
véqucsaus  l'avoir  entendu  ;  il  repré^entoit  que  les  orjres 
du  prince  allnient  faire  ou  des  prévaricateurs,  si  les 
ehréliens y  obiissofviit ,  ou  des  martyrs ,  s'ils  aimaient 
mieux  obéir  à  la  loi  de  Dieu  et  de  leur  conscience  :  que 
l'on  ofoil  laissé  impunies  les  violences  tant  de  fois 
fjrcrcées  conlre  l'I^tise ,  soit  par  Us  Juifs ,  soit  par  les 
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hérétiques  :  quelle  honte  serait-ce  pour  un  emperem 
chrétien  qu'on  eût  sujet  de  dire  que  son  bras  nes'amuà 
que  pour  venger  les  hérétiques  et  les  Juifs  !  Celte  \êXn 
n'ayant  pas  produit  l'effet  qu'il  dësiroit,  il  retooni 
promptement  à  IVIilan  ;  et  l'empereur  étant  venu  à  Té- 
glise ,  Tévéque  prit  le  ton  du  prophète  Nathan  en  fu- 
sant parler  Dieu  à  Théodose  en  ces  ternies  :  C'est  mi 
qui  vous  ai  choisi  pour  vous  élever  h  I* empire  ;  je  wm 
ai  livré  l'armée  de  voire  ennemi  ;  je  Fai  réduii  sous  vott 
puissance;  j'ai  placé  vos  en/ans  sur  le  trône  ;  je  wm 
ai  fait  *  triompher  sans  peine ,  et  vous  faiUs  iriomjjhet 
de  moi  mes  ennemis  !  Comme  il  descendoit  de  la  tri- 
bune ,  Théodose  lui  dit  :  Mon  pire,  vous  avez  bien  parti 
aujourd'hui  contre  nous  :  Non  pas  coitire  vous,  prina, 
repartit  Ambroise  ^  mais  pour  vous.  L'empereur  a?ooi 
qu'il  étoit  trop  dur  d'obliger  l'évéque  à  la  réparation  de 
la  synagogue  :  Mais,  ajouta-t-il,  les  moirgts  sont  am- 
pables  de  beaucoup  de  désordres.   Comme  Timase, 
maître  de  la  milice ,  naturellement  hautain  et  insoleiit, 
qui  étoit  présent  à  cet  entretien ,  s'emportoit  en  iovéc- 
tives  contre  les  moines  :  Je  parle  a  V empereur^  Ini  dit 
Ambroise ,  avec  vous  jttraiterois  autrement.   Il  obtint 
que  Tordre  fût  révoqué,  et  ne  consentit  à  célébrer  les 
^ints  mystères   qu'après  avoir  tiré  de  Théodose  aae 
parole  réitérée.  Ce  n'est  pas  que  ce  saint  prélat  auto- 
risât les   procédés  violens  en  matière  de  religion;  il 
avoit  montré  le  contraire  dans  l'affaire  de  Priscillien. 
Mais  il  regardoil  comme  un  crime  de  forcer  des  chré- 
tiens à  rétablir  des  édifices  dans  lesquels  Dieu  éloit 
outragé.  Cependant,  comme  les  chrétiens,  trop  souvint 
animés  contre  les  Juifs  d'une  haine  que  le  christianîsmf 
n'autorise  pas,  continuoient  en  Orient  fie  détruire  ou  de 
piller  leurs  synagogties ,  cinq  ans  après, Théo<iose  ordonna 
de  punir  sévèrement  ces  excès ,  déclarant  que  la  secte 
^^0  n  etoit  proscrite  par  aucune  loi ,  et  qu  elle  d^ 
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▼oit  avoir  partout  son  empire  le  libre  exercice  de  8a 
religion. 

Ce  fut  un  l)onheiir  pour  Tëtat  et  pour  l*Eglise  d'avoir  Theod,L5, 
en  même  temps  un  évoque  dont  la  liberté  héroïque  re-  So%.  1,7.0. 
tenoit  dans  de  justes  bornes  la  puissance  souveraine,  et  ^  /iermam 
un  souverain  dont  la  généreuse  docilité  se  prêtoit  aux  vi></e5.-^m- 
conseîls  salutaires  de  Tévéque.  C'étoit  une  coutume  in«c.  i5.  '  *  ' 
troduite  par  la  flatterie,  et  tolérée  par  la  timide  complai- 
sance des  prélats,  que  les  empereurs,  pendant  la  célé- 
bration de  Tofâce,  fussent  assis  dans  le  sanctuaire,  où 
les  prêtres'^  seuls  avoient  leur  place,  selon  Tancienne 
discipline.  Un  jour  que  Théodose  y  étoit  resté  après  avoir 
fait  son  offrande,  Ambroise,  s'en  étant  aperçu,  lui  en- 
voya demander  ce  qu'il  attendoit  :  J'attends ,  répondit 
Tempereur ,  le  moment  iU participer  aux  saints  mystïres* 
Alors  Téveque  lui  fit  dire  par  un  de  ses  diacres  que  le 
sanctuaire  étoit  réservé  aux  seuls  prêtres  ;  que  la  pourpre 
donnait  droit  à  V empire ,  mais  non  pas  au  sacerdoce  , 
ei  qu'il'devoit  prendre  place  avec  les  autres  laies.  Théo- 
dose reçut  cet  avis  avec  respect ,  et  se  retira  hors  de  la 
balustrade  eu  disant,  ^i/V/  n'avoit  eu  dessein  de  rien 
entreprendre  contre  les  canons  de  V Eglise  ;  qu'il  avait 
trouvé  cette  coutume  établie  à  Consiantinople ,  ei  qu'il 
remerciait  l'rvéque  de  l'avoir  instruit  de  son  devoir.  11 
retint  si  fidèlement  cette  leçon ,  qu'étant  retourné  à  Con-  ^ 
stantinople ,  la  première  fois  qu'il  vint  à  l'église  il  sor- 
tit du  sanctuaire  après  avoir  porté  son  offrande  à  Tantel. 
L'évéque  Nectaire  lui  ayant  envoyé  demander  pourquoi 
il  ne  restoit  pas  dans  l'enceinte  sacrée  :  Hélas  !  dit -il 
en  soupirant ,  /ai  appris  bien  tard  la  différence  d'un 
évéque  et  d'un  empereur  f  Que  de  Jemps  il  m'a  fallu 
pour  trouver  un  homme  qui  osât  me  dire  la  vérité  !  Je 
ne  connais  qu' Ambroise  qui  soit  digne  du  nom  (Tévêque. 
Depuis  ce  temps  les  empereurs  prirent  leur  place  dans 
Téglise  à  la  tête  du  peuple ,  hors  de  l'enceinte  destinée 
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aux  préfres  ;  et  cett%contonie  subsista  sous  lessnccessran 
de  Théodose,  jiisqirà  ce  que  les  princes  usurpèrent  une 
partie  des  fonctions  ecclésiastiques ^  et  que,  par  un  n>ê- 
lange  bizarre,  voulant  être  tout  à  la  fois  empereurs  et 
ëvéques,  ils  ne  furent  ni  évéques  ni  empereurs. 
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tout  aocvmmttdement ,  i4-  Les  sol- 
dats s'opposent  à  l'exécution  des 
ordres  de  Cotutance ,  16.  Lettres 
et  dépulations  inutiles  départ  et 
d' autres t  ibid.  Expédition  de  Ju- 
lien contre  Us  Attuariens  ,  17. 
Mort  d  Hélène  ^emme  de  Julien, 
18.  Sin^are  prise  par  Sapor,  19. 
J*rise  de  liézaùde,  ao.  Retraite  de 
Sapor^  aa.  Dédicace  de  Sainte- 
Sophie  ^  ibid.  Constance  en  Aléso- 
potamie  ,  a3.  Sié^e  de  Bézakdc  t 


a4*  f'i^oureuse  résistance  ,  iS* 
Constance  lè\*e  le  siéi^e  ^  aj.  Fin 
malheureuse  (F .-tmvhiiochiut^  ib. 
Mort  d'Eusêôie  et  mariage  de 
Faust  i ne  ^  a8.  Constant  e  se 'Hspose 
à  retourner  cont  te  les  Perses  *\hid» 
Il  s*axsure  de  r.-t/'rii^ue,  39  // 
passe  en  Mésopotamie^  r>o.  Julien 
se  détermine  à  faire  la  guent  à 
Constance,  i)!.  Les  AUetnands 
repinment  les  armes,  3a.  Pri^ 
de  fW/omaire  ^  33.  Julien  Jait 
prêter  le  serment  à  srstntupes,  34« 
Dispositions  de  Julien  »36.  MarcfiM 
de  Julien  justju^à  Sirmium,  07. 
//  s'empaie  de  cette  l'ille  ,  59.  // 
se  rendinaitre  du  pas  de  Su  ques  y 
ibid.  V Italie  et  la  Grèce  se  </é- 
clarent  pour  lui,  ^o.  Il  Jait  pro* 
fession  ouverte  d'idolâtrie  ,  4>* 
Bienftiits  qu'il  répand  sur  lespro" 
vincesy  4>'  Il  P'^end  soin  de  la 
ville  de  Rome ,  ibid.  Révolte  de 
deux  lésions,  4^.  Siège  d'Àt/ui' 
lée,i\.  Inquiétudes  de  Julien ,  4^- 
Constance  revient  à  Antiodi^  47* 
Mort  de  Constance  ^  ^9.  Ses  boa" 
nés  et  ses  mauvaise  qualités  ^  5o. 
Derniètts  lois  de  Constance ,  61 . 
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LIVRE  DOUZIÈME. 
JULIEN. 


(  Ce  règne  comprend  les  li? ret  ii  t  i3  et  i4-  ) 


Julien  arri%^  à  ConstantinopU ,  55. 
Caractère  de  Julien ,  56.  Funé' 
railles  de  Constance  ,  57.  Punition 
des  courtisans  de  Constance^  58. 
Réforme  du  palais,  61.  Rétablis' 
semenï  de  la  discipline  militaire , 
69.  Modéintion  de  Julien  y  65.  // 
soulage  les  provinces  ,  ibid.  Sa 
manière  de  rendre  la  justice ,  65, 
//  donne  audience  aux  ambassa- 
deurs^ 67.  Nouveaux  consuls  y  &S, 
Occupation  de  Julien  à  Constan- 
tinople ,  69.  //  ajoute  à  Cçnstan- 
tinople  de  nouveaux  embellisse- 
mens  ^  70.  lietfuéte  de  plusieurs 
Ef^ptiens  rejetée  ^  71.  Jmbassa' 
des  des  nations  étranfçères  ,  7a. 
Julien  environné  de  sophistes ,  ib. 
Plan  de  Julien  pour  détruire  la 
relif^ion  chrétienne ,»  75.  //  tra- 
vaille à  rétablir  le  paganisme^  76. 


//  veut  imiter  U  christianisau 
Perfection  4fu' il  exigeait  despr 
païens,  78.  feinte  dourtur  J 
lien,So.Rappel  deschrétiens  r  j 
81.  Nouveaux  excès  des  donat. 
85.  Julien  défend  aux  chn 
d'enseigner  ni  d'étudier  Us  tt 
humaines  f  ibid.  Exécution  c 
édU  ,  85.  Dmileur  de  l'£i 
ibid.  Cttnduite  de  Julten ait 
des  médecins  ^  86.  //  accuk 
chiét  iens ,  87 .  //  tdrhe  de  sur} 
dre  les  soldats .  8«|.  Constan 
Julien,  de  f^aientinien  et  dt 
Uns ,  91 .  Persécution  dans  la 
vinres,  91.  Juliejn,  part  dt 
stant inopU ,^.  Ilvaà Petsin 
q4  .  Julien  à  Anryre ,  95  ;  à 
rée  de  Cappadoce ,  96.  //  an 
Antioche  ^  98. 


LIVRE    TREIZIÈME. 


Conduite  de  Julien  à  Végard  de  ses 
ennemis  ,  99.  Ses  occupations  à 
Antioche,  100.  Son  amitié  pour 
Libanius ,  101.  Il  va  eut  mont  Ca- 
siuSy  10a.  H  censure  la  négligence 
des  habitons  d*  Antioche  sur  Us  sa- 
crifices, io5 .  Alort  d'Artéme,  ibid. 
George  massacré ,  1  o5 .  Julien  citer- 
che  à  soulever  UpeupU  contre  Us 
chrétiens,  106.  Fureur  des  païens, 
107.  Supplices  de  Marc,  cvétfue 
dAréthuse,  108.  ZèU  ardent  des 
chrétiens,  ibid.  Superstitions  de 
Julien,  109.  Translation  des  re- 
liques  de  saint  Babylas,  111.  Co- 
Urede  Julien,  WnA,  Fermeté  dune 


femme  chrétienrm^  lia.  Inr 
du  tempU  de  Daphnè ,  11* 
piété  du  cornu  Julien ,  ni 
cruautés  réprimées  part' empf 
11 5.  Mort  de  Juvrntin  et  df 
ximin  ,116.  Malheur saiTitr^ 
année,  117.  Disette  à  Arn.> 
ibid.  Julien  l'augmente  r  n  1 . 
la  diminuer,  118.  At»u*-ftiti 
cution  contre  Athanase^  n 
est  chassé  d*  Alexantlrie  ^  ix 
vres  de  JuUen  contre  U  rri 
chrétienne,  lai.  Mftrt  du  *■ 
Julien ,  ibid.  Propositions  J* 
por  tr jetées,  laa.  Julien  ew 
ibid.  Mauvais  présages,  i35 


TABLE 

lien  persiste  dans  le  deseein  ttat' 
taquerUs  Perses  y  \ii,  llveutri' 
toblir  le  tempiede  JêruséUem,t2S. 
Insolence  des  Juifs^  ia6.  Julien 
leur  ordonne  de  rel>àiir  leur  tem- 
pie  yih'ià.  Empresseasent  des  Juif Sy 
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1 17.  Prodiges  quiûrrkent  tentre^ 
prise,  ia8.  Croix  lumineuse ^ïïnà» 
Prtm^es  de  ce  mirucitt  129.  Au/- 
leries  du  peuple  d'dntioche ,  i3o. 
Julien  compote  le  Alist^gon,ïh\d . 
Clémence  et  dureté  de  Julien  ^  1 5 1  • 


LIVRE   QUATORZIÈME. 


JKpmrt   itAntioche  ,    i53.   Liberté 
tfun  habitant  de  Bèrée^  ibid.  /u- 
lien  à  Héliopolis  ^  i»4>   ^^  passe 
fEuphrute ,  1 55.  Julien  à  Carrhes, 
ibid.  //  dispose  tout  pour  sa  mar- 
che ,  i.>6.  //  arrive  â  Callinique  , 
iùS\  â  CercusCf  ibid.  Discours  de 
Julien  à  ses  troupes  y  iSp.  Marche 
de  V armée  en  Assyrie ,   i4 1 .  Elle 
a%tmce  dans  le  pays  ennemi ^  i4s* 
Prise  de  la  forteresse  d'Anatha  , 
143.  Inondation  de  l'Euphrate , 
i44-  Précautions  de  Julien,  i^S, 
Marche  jusqu  à  Pirisabore,  ibid. 
Prise  de  Pirisabore  y  148.  Sévérité 
de  Julien,  i5o.  Réprimande  qu'il 
Jait  à  ses  soltlats^    iSi.   Marche 
jusqu'à  Mao^amalquey  1 5  a .  Situa- 
tion de  Ut  wille,  1S4.  Péril  de  Ju- 
lien ,  ibid.  Divers  événemens  qui  se 
pttssent  hors  de  la  ville  ^  i55«  At- 
taques ^  ibid.  Prise  de  la  ville,  i58. 
Modération  de  Julien ,  ibid.  En- 
nemis  enjumés  dans  des  souter- 
rains ,  1 59.  On  détruit  le  parc  du 


roi  de  Perse,  160.  Suite  de  la 
nuuvhe,  ibid.  Passage  du  Kamr^ 
malcha,  16a.  Julien  rassure  ses 
soldats  y  i65.  Passage  du  Tigre  ^ 
i65.  Combat  contre  les  Perses^ 
îbid.  Suites  de  la  victoire  ^  167. 
Julien  se  détermine  à  ne  pas  assié» 
ger  Ctésiphon^  168.  Il  refuse  la 
paix,  i6<).  Il  est  trompé  par  un 
transfuge  y  170.  //  brûle  ses  vais- 
seaux^ 171.  //  ne  peut  pénétrer 
dans  la  Perse^  17a.  //  prend  le 
chemin  de  la  Corduène  »  173.  Mar- 
che de  l'armée,  ibid.  Arrivée  de 
V armée  royale^  ibid.  Divers  évé- 
nemens de  la  marche^  174.  Ai- 
taiile  de  Maranga^  176.  Inquié- 
tudes de  Julien^  ibid.  Blessure  de 
Julien  ,  177.  Succès  du  combat , 

1 79.  Dernières  paroles  de  Julien , 

180.  Sa  mort,  18a.  Précis  de  son 
caractère,  i83.  Fables  inventées 
au  sujet  de  sa  mort^  ibid.  faits 
véritables,  184. 


LIVRE    QUINZIÈME. 


JOVIEN 


£tat  de  l'armée^  186.  Election  de 
Jovien  t  187.  Qualités  de  ce  prince, 
ibid.  //  est  reconnu  par  les  soldats^ 
188.  Trahison  d'un  officier,  189. 
Marche  des  Romains,  190.  Con- 
êinuationde  la  marche  ^  191.  On 


essaie  de  passer  le  Tigre ,  ibid. 
Paix  proposée  par  Sapor  ,  igi.  Né- 
gociations, 193.  Ctutclusion  du 
traité  t  194-  Examen  de  ce  truiti, 
195.  Jotnen  repasse  le  Tigre ^  197, 
Il  s'assure  del'(  ccident,  199.  // 
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TABLE. 


anive  à  Nisîbe ,  soo.  I^isibe  aban- 
donnée aux  Feras  ^  20  t.  Discours 
de  Sabin ,  ibid.  Départ  des  habi- 
tans  fie  Nisibe ,  aoa .  Dwersité  des 
impressions  que  fit  la  mort  de  Ju- 
lien,  >o5.  Sépulture  de  Julien, 
2o4>  Jovien  à  Ântittchey  906.  Use 
propose  de  rétablir  la  concorde 
dans  ses  états,  ibid.  «Sa  conduite 


i    *. 


à  ré^aixidespateiu,  307  ;  ^  / 
des  catfàidif/ues  ^    26^:  •!  i 
des  fiérétigues ,    309.  Lt 
rebutés  par  tempera  f,  i\o.  t 
blés  en  JJn'i/ue^  a- 1.  ^  •• 
a*Antioche  ,  2  1  > .  Lit  ut  d.  ^  j^ 
de  la  Gaule ,  a  i3.  CcnsuL:  t 
vient  2f4>  ^iotX  de  Jo*ist, 


LIVRE   SEIZIÈME. 


VALENTINIEN,    VALENS. 


Infortune  de  Varronieny  a  17.  fa- 
lentinien  est  élu  empereur,  ibid. 
Hixtoire  du  père  de  Falenlinien , 
aïK.  Qualités  de  f^alentinien,7ig. 
Disgrâces  précédentes  de  f^aUnti- 
nien,  ibid.  Jl  est  proclamé  par  les 
soldats  n  aao.  On  ueut  leJ'o9cerà 
se  nommer  un  colièf^ue^  aai.  // 
résiste  â  la  l'olonlé  des  soldats  ^ 
ibid.  //  retient  Salluste  dans  la 
préfecture  ,  aaa.  Il  pre/ui  pour 
collègue  son  J'rère  f'alens  y  ibid. 
Déptitations  des  villes,  aa4.  Sévé- 
rité ejressii'e  de  l^alenlinien^  a 95. 
J^Ioiti'rmens  des  barbares,  ibid. 
Maladie  des  deux  princes ,  ibid. 
PixK'éduirs  rif^oweuses  contre  les 
prétendus  ma^iriens^  a  a 6.  Pre- 
mières IttiA  des  deux  princes,  aa8. 
Divisions  des  ftrovinres  de  Veni- 
pire^  ibid.  Diveis  rvglemens  de 
f'alentinien  y  aôo.  f^alentinicn  à 
Milan,  a3a.  Jl  donne  liberté  de 
religion ,  ibid.  Conduite  de  falcn- 
tinieti  à  l'égard  des  hététiques , 
a54  ;  <i  l'égard  de  l'église  catho- 
lique ^  a 35.  f'alens  ù  Constunti- 
ntple ,  20-.  Etahlissement  des  dé- 
Jènseutà ,  ar^S.  Tremblement  de 
ter'rv,  309.  f'ule/ttinienen  Gaule, 
a4o.  Païens  apprend  la  révolte  de 
Procnpe,  7^1.  Ai-entur^es  de  Pro- 
copt\  a.j>.  Méchanceté  de  Pitnmc, 
beuupttc  de  l'alens,  7 4 3,  Intri- 


gues de  Proct^ ,  a  44*  /*' 
prend  le  titre  d'empereur^  1 
je  rend  maître  de  ConstarMi 
346.  Artifices  de  Procope,  '. 
donne  les  changes  <i  ses  part. 
ibid.  Il  se  prépare  â  la  ^uerr 
Fuient inien  apprend  la  ré 
a4<ï.  Premiers  succès  de  Pn 
a5o.  Siège  de  Chalcédoine 
Arinthée  se  fait  lih'rer  un  e 
néraux  de  Procope^  a 5a.  Si 
Cjrzique ,  a. '«S.  Hormisdas 
partisan  de  Procope  ,  a54- 
tions  de  Pr-ocope^  a55.  //  * 
part  à  continuer  la  j^ucrrr-. 
Naissance  de  Falenlinien  fi. 
a 57.  Bataille  de  Thratire . 
Di'faite  et  mort  de  Pnv.^pe 
Mort  de MarceU  a.''»9.  Pu/mi 
CnmplicesdeProropr  ^'ib'id.Hi 
d Andmnic  ,  a6o-  Condu:. 
Falens  à  l'égard  de  quflqw 
tisans  de  Prttcope ,  aCi.  Hu\ 
murs  de  Chalcédoine  ^  ibid. 
de  Philippopolis  ,  a6a.  'j 
contre  les  Allemands^  ihiJ 
lentinien  x'cut  punir  Usjrn 
a 63.  FictoitT  de  Juvin, 'j(i\ 
tes  de  ses  victoires ,  a6 5 .  C*ir\ 
lie  divers  magistrats  de  ce  tt 
la,  266,Sjrmmaquepre/êtJe  f 
3(17.  Lampadcy  a6C$.  Schiunit 
siny  aOy. 
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LIVRE  DIX-SEPTIÈME. 


VALENTINIEN,  VALENS,  GRATIEN. 


(  Cet  règnes  comprennent  les  Ifrres  17 ,  18  et  19.  ) 


AUèraXian  dans  le  caractère  des  /?o* 
mains,  37a.  Co/t«u/< ,  ibid.  Mala* 
die  de  f'alentinien  ,  973.  Gratien 
Auguste  y  ibid.  Paroles  de  f^'alen- 
tinien  à  son  fils  ^  374.  Caractère 
du  questeur  £upraxe,  276.  Théo- 
dose  dans  la  Grande-Bretagne, 
J76.  Conspiration  de  l^alenlin 
ètotiffécy  378.  Théodose  bal  Us 
Saxons  et  les  Ftxmcs,  ibid.  La 
ville  de  T'ntyes  surprise  par  les 
Allemands,  a8o.  Mort  du  roi  f^i' 
Mcabe^  ibid.  Actions  cruelles  de 
FaUntinicn ,  a8i.  Rigueurs  de 
Valentimen  dans  l'exercice  de  la 
justice,  a8a.  Prétextai  pré/et  de 
JRomsa^  a  83.  f^aietasedécturcpour 
ietmriensy  2b\.  Atluutase  est  en- 
core c fuisse  de  son  siège  ,  a8ô .  Com- 
mencement de  lu  guerre  des  Goths, 
a86.  Leur  origine  et  leurs  migt-a- 
tions,  îbid.  Uuertrs  et  incursions 
des  Goihs,  387.  Leui  raroLière 
^t  leur  s  mœurs  ^  a88.  Ùit'ision  en 
yisigoUuet  Uitrvgoths^  391.  Cau- 


ser de  la  guerre  des  Goths ,  ibid. 
k'^alens  refuse  de  rendre  les  pri- 
sonniers f  393.  Disposition  pour 
la  guerre  contre  les  Goths,  ibid. 
Première  campagne,  j^^Seconde 
campagne,  ibid.  Guerre  de  f^alen- 
tinien  en  Allemagne  ^  396.  Dispo* 
sition  des  Romain»  et  des  AlU^ 
mands,  396*  Bataille  de  Sultz,  397. 
Second  mariage  de  yaUntinien^ 
298.  Bêlement  pour  les  avocats  i 
399.  Loi  contre  les  concussions^ 
ibid.  Etablissement  des  médecins 
de  charité ,  3oo.  Probe  préfet  du 
prétoire,  ibid.  Caractère  deProbe, 
3oi .  Oijrbre  pré/et  de  Rome  *  3o3. 
Falentinien  Jortifie  les  bords  du 
Rhin,  .>or).  Rotuai/is  surpris  et  tués 
par  les  Mlemands ,  5o4  •  Punitions 
sévères,  ibid.  Suite  de  la  guerre 
des  Goths ,  3o5.  Paix  avec  les 
Goths  ,  3o6.  Forts  bâtis  sur  le  Do- 
nube ,  307.  f'aleiu  à  Constantin 
nnple,  ibid.  Incursions  des  Isau- 
reg,  3o8.  Pillages  en  Syrie,  ibid. 


LIVRE    DIX-HUITIÈME. 


Valena  établit  Oémophile  sur  le  siège 
de  (.  onstantutnple  ^  jio.  Persécu- 
tion des  cal  lu.  ^  t^ues,  3i  1.  l^alens 
Jait  brûler  vij^quatre-vinglsecclé- 
siaUiqites,  ibia.  l- aminé ,  3 13.  Mo- 
deste préje*  dufnviinre,  ibiu.  Elé- 
vation de  tUuximin^  3i3.  H  est 
charge  de  reclieicher  les  crimes 
de  magie,  ùi\.  ^es  cruautés,  ô\b, 
Coiu/anmations  ,  3 16.  Funestes 
artifices  de  Aiaximin  pour  muUi- 
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plier  les  accusations,  317.  Blis- 
toire  eTdginace,  ibid.  Méchanceté 
de  Simpltce,  successeur  de  Maxi» 
tnin,  3 19.  Calomnie  contre  Agi- 
nace^  ibid.  Sa  mort  jïbïd,  Ampé" 
liuspix/et  de  Home,  330.  Règle* 
ment  aeFaientinien  pour  les  études 
de  Rome,  3»i.  //  défend  les  ma- 
riages avec  les  barbares,  333.  Per- 
fidie des  Romains  à  l'égard  des 
Saxons  m  3a3.  Falentinien  appelle 
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les  Bourguignons  pour  faire  la 
guérie  aux  Allemands^  5 '4*  Oii- 
gine  et  mœurs  fies  Bouty;uigm  nt, 
3 ai).  Ils  viennent  sur  le  R/tin  ,  et 
se  retirenè mécontens  ,53(5.  Vaten- 
tinien  veut  surptendte  Macrien  » 
roi  des  Allemands,  3 27.  Macrien 
lui  écfutppe ,  328.  Cruautés  de  fa- 
lentinien  dans  la  Gaule  ^  ibiJ.  Lois 
de  f^alenlinien ,  33o.  f^alens  f/«- 
verse  l'Asie,  33 1.  Saint  Basile  lui 
résiste^  ùii.  Valens tremble de%^nt 
saint  Basile^  333.  àlort  de  ^aUn^ 
tinien^GaUite  ^  334.  Saint  Basile 
arirte  une  sédition  dans  Césarée, 
S35.  f''alensà  Antioche^  ibid.  Sa" 
por  s'empare  de  tAitnénie,  337. 
Adiesse  d'Okfmpias ,  338.  Pm'u  , 
fils  dOfympiaSy  rétabli  et  chassé 
de  noui'eau  ,  Zùg,  Païens  prend  la 
défense  de  l'Arménie  ,  ibid  ;  ei  de 
l  Ibérie,  34o.  Falens  à  Edesse^ 
ibid.  Il  tixti^rse  la  Mésopotamie^ 
%\\,  Décemusles  des  deux  empe* 
reurSf  34).  Seconde  campagne  de 
Falens  contre  les  Perses^  ibid. 


Courses  det  Blemmyts . 
GueiTe  th  Mavia  •  rriite  f, 
rasinsj^i^.  Persécution  en  1 
34 f.  Ti-oublet  d'A/i'iqut 
Plaintes  de  ceux  de  Leptit 
par  les  intrigues  du  cnn 
main ,  ibid.  Aoui'elles  im 
des  Austuriens  y  34  H.  Su- 
artifices  de  Humain,  ù\f 
cens  mis  à  moit  •  3->o.  l/ei 
et  punitioti  de  l'impostut 
Suites  de  cette  qZ/ime  t* 
tien  ,35a.  iiè%Hdi  e  de  t\i  r, 
7%éodose  en%fcyé  contre 
353.  Conduite  prudente  u 
dose  y  354.  Ses  premiers 
ibid.  Fii'me  se  soumet  e 
renre^ ^  .S5 .  Punit iun  des  dn 
356.  La  guei^re  recommen 
Belle  retraite  de  Tiiê^Klo 
Il  se  remet  en  campoj^m 
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tère  de  G  ru  tien  encore  Cht 
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•s  /i"inains y  IbIJ.  Hé' 
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traire ,  ibid.  Concile  de  Bordeaux^ 
55  a.  Saint  Martin  s'efforce  de  saU" 
ver  la  vie  aux  hérétiques ^  ibid. 
Punition  de  Priscillien  et  de  ses 


sectateurs  fSl^.. 
au  pape  Sirice  ^  ibid.  Toute  VE» 
gUse  blâme  le  supplice  deji  priseil' 
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